
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

4^6

1.0

1.1

a 12.8

ttIM

u
u

lAO

12.5

2.0

UÂ

ftiMiiÀUÀ

^ 6"

'f

Photographie

Sciences
Corporation

'^

o
V

23 WIST MAIN STRIIT

WIISTIR.N.Y. MSM
(716)I72-4S03

v\



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/iCiVIH
Collection de
microfiches.

Canadian Institut* for Hiatorical Microraproductions / Institut ctnadian da microraproductions historiquas



T«chnical and Bibliographie Notas/Nota* tachniquas at bibliographiquas

Tha Inatituta haa attamptad to obtain tha l>aat

originai copy avaiiabia for filming. Faaturaa of thia

copv wliich may ba bibliographically uniqua,

wliich may altar any of tlia imagaa in tha

raproduction, or which may aignificantly changa
tha uaual mathod of fiiming, ara chacicad ImIow.

D

D

D

D

D

Coiourad covara/
Couvartura da couiaur

I I

Covara damagad/
Couvartura andommagéa

Covara raatorad and/or laminatad/
Couvartura raatauréa at/ou paliiculéa

Covar titta miaaing/
La titra da couvartura manqua

pn Coiourad mapa/
Cartaa gécgraphiquaa an couiaur

Coiourad inic (i.a. othar than blua or black)/

Encra da couiaur (i.a. autra qua biaua ou noira)

I I

Coiourad plataa and/or illuatrstiona/

Planchaa at/ou illuatrationa mn couiaur

Sound with othar matarial/

Raiié avac d'autraa documanta

Tight binding may cauaa shadowa or diatortion

aiong intarior margin/
La re iiura aarréa paut cauaar da l'ombra ou da la

diatortion la long da la marga intériaura

Blank laavaa addad during raatoration may
appaar within tha taxt. Whanavar poaaibla, thaaa
hava baan omittad from filming/

Il aa paut qua cartainaa pagaa blanchaa ajoutéaa

lora d'una raatauration apparaiaaant dana la taxta,

maia, ioraqua cala était poaaibla, caa pagaa n'ont

paa ét4 fiiméaa.

Additional commanta:/
Commantairaa tupplémantairas;

L'Inatitut a microfilmé la maiilaur axamplaira
qu'il lui a été poaaibla da aa procurar. Laa détails

da cat axamplaira qui aont paut-étra uniquaa du
point da vua bibliograjlihiqua, qui pauvant modifiar
una imaga raproduita, ou qui pauvant axigar una
Riodification dana la méthoda normala da filmaga
aont indiquéa ci-daaaoua.

I I

Coiourad pagaa/

D

Pagaa da couiaur

Pagaa damagad/
Pagaa andommagéaa

Pagaa raatorad and/oi
Pagaa raatauréaa at/ou palliculéas

Pagaa diacolourÈd. atainad or foxac

Pagas décoloréas, tachatéas ou piquéas

Pagaa datachad/
Pagas détachéas

Showthrough/
Transparanca

Quality of prin

Qualité inégala da l'impraasion

Includas aupplamantary matarit

Comprand du matérial supplémantaira

Only adition avaiiabia/

Saula édition diaponibla

r~~| Pagaa damagad/

I I

Pagas raatorad and/or laminatad/

I I

Pagaa diacolourÈd. stainad or foxad/

I I

Pagaa datachad/

I j

Showthrough/

I I

Quality of print variaa/

rn Includas aupplamantary mataribi/

I

—
I

Only adition avaiiabia/

T
a

T
VI

:
b<

rll

ra

m

Pagaa wholly or partially obscurad by errata

alipa. tiaauas, atc, hava baan rafilmad to

anaura tha baat poaaibla imaga/
Laa pagaa totalamant ou partiallamant

obacurciaa par un fauillet d'arrata. una palura,

atc ont été fllméas é nouvaau da façon A

obtanir la maillaura imaga possibla.

Thia itam la filmad at tha raduction ratio chackad balow/
Ca documant aat filmé au taux da réduction indiqué ci-dai

10X 14X 18X 22X 2ex 30X

/
12X 16X 20X 24X 28X 32X



The copy filmod hare ha« baen reproducad thanka
to tha ganaroaity of :

National Library of Canada

L'axamplaira filmé fut reproduit grâce à la

généroaité de:

Bibliothèque nationale du Canada

The imagea appearing hare are the beat quality

poaaibie conaidering the condition and laglbility

of the original copy and in keeping with the
filming contract specificationa.

Lee imagea auivantaa ont été raproduitea avec le

plue grand aoin, compte tenu de la condition et
de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec iea conditiorns du contrat de
filmage.

Original copiée in printed paper covera are filmed

beginning with the front cover and ending on
the laat page with a p^'Jntad or iliuatratad impree-

sion, or the back cover when appropriate. Ail

other originel copiée are filmed beginning on the

firat page with e printed or iliuatratad imprea-

aion, and ending on the laat page with a printed

or illuetrated impreaeion.

Lee exemplairea originaux dont la couverture en
papier eat imprimée aont filmée en commençant
par le premier plat et en terminant aoit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impreeeion ou d'iliuatratlon, «oit par la second
plat, selon le cee. Tous lee autree exemplaires
originaux aont filmés en commençant par la

première pege qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminent per
la dernière pege qui comporte une telle

empreinte.

The lest recorded frame on each microfiche

shell contain the symbol —»> (meaning "CON-
TINUED"), or the symbol V (meaning "END"),
whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière imege de chèque microfiche, selon le

caa: le symbole —^ signifie "A SUIVRE", le

eymbole y signifie "FIN".

Meps, plates, charts. etc., may be filmed et

différent réduction ratios. Those too large to be
antirely included in one exposure ère filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrama illustrate the

method:

Lee cartea, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés è dee taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé è pertir

de l'angle eupérieur geuche, de gauche è droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'imeges nécesssire. Les diagrammea suivante

illuetrent la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



D'ÉI



/

fr>v-^r>

1'^ ^4-

COURS lî

D'ÉTUDES HISTORIQUES.

.'V .: m.

!i ! i|:i' , ! -^ :

- i^



/'

/

M ?

i lu I

/ » • ^ r. \\\ f^,;i (ru . l

t*am. ->Tv|iii(ni|ilii(! «te Firniiii Uidul Krètc:i, nw Jiuul), an.



COURS
D'ÉTUDES HISTORIQUES

PAR

P. C. F. DAUNOU,
PAIH ne FnANOE,

«ECRI'rrAIRË PËHPÉTUGL DK L'aO\DKMIE DBS INSCRIfTIONS KT BeiXKS-tfcTTRES

,

MKNBRE DE l'ACADÉMIE DES SCIENCES MORALES KT POLITIQUES ,

CARDE GÉNÉRAL DES ARCHIVES NATIONALES

,

ANCIEN PROFESSEUR o'hISTOIRE

KV «'.OLI.KCK DE KR A>r.E , ETC. ETC. ITC.

TOMK VINGTIÈME.

PARIS,
CHKZ FIRMIN DIDOT FRKUKS,

IMPRIMEURS DE L'INSTIIUI

RUE JACOB, ;>«.

LIBRAIRES.

I84t).

\

•

.



J)57

161834

^-/;.

i^ihiituami r:i(i nAn
,i ' *

JU/ jAU .

i .1 I. •'•, .ITdi. ••• 1 .(<! 'II.' ,
)-• ir ! .1) .(.1 M (•I.M ! iltl.' f-!li 'T\

AU iV J ;
*

^^gm^

f 1 1^ / i

v i!;

! r



,;„0» !.;/»-'• '•' 7 "•''•': ,"

;
ï|'^'"

COURS

D'ÉTUDES HISTORIQUES.

SUITE DE LA TROISIEME PARTIE.

EXPOSITION DES FAITS.

RECHERCHES SUR LES SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES

APPLICABLES A L'HISTOIRE.

TABLES.

Sï

mU

I
'

PI



r H i < )'. >

^.'l !« iHrnv.lH r.Mll !:r<i

i i 'i/ i ii/,'i;':H 01 i /.J Ui .f ji'i'

1 ^ I i « "'
• i • I

» / 1 t I

1.';!;

* ; fî.

- I i,r; 'X.ri'i/

! ;, -i'I
• I H

-^
. ! ,



m

fc^^W^I»^^* *^%^^'^^'***^^

^ETUDES
HISTORIQUES.

^;rf^j(|#'>>îî&.^ ^'4 H^i ^^:i) v> "^if^r-

.-iMl ,'.-i

RECHERCHES
(.. «,

SCB LB8
t#

^,._i, ... : ; :.v •jfKt ,.1

..fr:.'» !:•

SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES *

u \ . APPLICABLES A L'HISTOIRE. •:,uh-i CM

,J

jMJ?<.M'

• i^ J'. iiil^i

f .' > W>-' J f.

•f
itithii-.<^i

'^Hi-^^%y^ PREMIÈRE LEœN.l'*"^. 7^
'-'''''''

Innovations littéraires; ancienites et nouvelles

u r>.'> MÉTHODES EN HISTOIRE.

ir> ni: } ï

Messieurs, les deux historiens dont jeme propose d'é-

itudieravec vous les ouvrages,Thucydide et Xénophon( i ),

)nt du nombre de ceux que le nom de classiques recom-

landait autrefois et décrédite aujourd'hui. Us sont comp-

tés parmi les modèles d'api c> lesquels l'art historique s'est

jétabli : leurs exemples ont suggéré ces règles générales

(dont il parait qu'on a résolu de secouer le joug, d'abord

(i) On voit que les leçons de M> Dan- applicables à l'histoire , mais nons n'a*

Inou sur Thucydide et sur Xénophon ont vous pas cru deroir suirre cet ordre

Isuivi cellen qui sont relatives aux Re» pour ne pas interrompre la série des

cUerches sur les systèmes philosophiques bistoricns grecs. "^

XX. t
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parce qu'elles sont des règles , ensuite parce qu'elles sont

anciennes, et qu'ayant fait leur temps, elles n'ont plus

aacun droit ni même aucun moyen de prolonger leur

empire. Thucydide, témoin des événements qu'il ra>

conte, se prescrit une (idélitc scrupuleuse, une sévère

exactitude, et, sauf les harangues qu'il se permet d'em-

bellir et d'inventer peut-être, il nejette aucun prestige

dans le cours de ses récits. Il ne sait pas non plus lesatta-

cher tous d'avance à un seul grand système; il les laisse

au contraire se combiner entre eux comme ils peuvent,

en se succédant selon l'ordre des temps : il n'a nulle

idée, nul sentiment des nécessités qui les dominent et

les enchaînent. Xénophon, son continuateur, montre

presque autant de timidité : il est vrai qu'il a composé

un roman sous le titre de CyropécUe; mais , lorsqu'il

n'est que l'historien de la Grèce, ou quand il rend

compte de l'expédition de Cyrus le Jeune et de la re-

traite des dix mille guerriers qui avaient pris part à

l'entreprise de ce prince, il s'interdit presque toujours

les fictions , les écarts, les mouvements hardis, les con-

ceptions vastes; il se figure qu'une composition mé-

thodique, des narrations animées et un style élégant

devront lui sufSre. Tous deux, en un mot, appartien-

nent à cette vieille école qui, dit-on, comprimait les

mouvements du génie et circonscrivait en d'étroites

limites la carrière des beaux-arts.

Il faut avouer pourtant que l'histoire, telle qu'ils

l'écrivent, ne laisse pas d'avoir certains charmes, qui

ont dû séduire et qui pourraient sinon justifier, expli-

quer du moins l'admiration qu'elle a excitée. Cette his-

toire-là n'est point un simple registre des faits : c'est un

tableau où ils se développent, se raniment et rede-

m
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riennent sensibles. Elle conserve à tous les détail'

'intérêt quMIs ont eu lorsqu'ils étaient des spectacles;

)uvent même elle leur rend tout à fait ce caractère,

k rouvre si bien les scènes qu'elle retrace, que nous

Croyons les contempler encore. Elle prend pour ainsi

lire les événements dans le vif, et ne leur laisse près-

me rien perdre de leurs mouvements ni de leur éclat,

fous assistons à un vaste drame
,
plein d'entreprises,

l'incidents , de nœuds , d'épisodes, dont la variété nous

inchante, dont la rapidité nous entraîne, et qui sem-

blent aussi, par leur multitude et par leur accord
,
ga-

mtir la fidélité de la narration tout entière. Voilà,

[essieurs , les avantages dont se prévaut rhistoiré clas-

ique. Mais reproduit-elle comme il convient les tra-

ditions naïves, les souvenirs immédiats, ou, pour

Imployer l'expression devenue technique, les couleurs

>cales de chaque fait, c'est4i>dire apparemment ces par-

icularités domestiques et familières dont se compose,

ce qu'on nous assure, l'image la plus vive et la plus

Naturelle de la société? Ou bien offre-t-elle ce savant

issu de spéculations abstraites, de théories absolues,

l'aperçus élevés, de vues transcendantes, dans lequel

lu fait consister la plus haute perfection de ce genre

rétudes? Enfin ressemble-t-elle , ou par ses formes et

?s détails , aux chroniques du moyen âge ; ou , par ses

lénéralitës, aux tableaux systématiques tracés en des

smps plus modernes? Non, Messieurs, je n'oserais

)us donner l'espoir de retrouver dans Xénophon et

ms Thucydide ces deux nouvelles espèces de progrès:

Is n'étaient pas, à beaucoup près, si avancés.

Ils ne sont, puisqu'il faut le dire, que des écrivains V

loquentset des historiens positifs. Peut-être n'auraient^^

1.
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4 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.

m pas du tout compris un mëtaphysicien qui serait

venu leur parler de Thistoire idéale ou typique
,
puisée

d'i^vance dans la nature et les nécessités des choses

humaines. Les vérités essentielles, antérieures aux;

réalités, ne se dévoilent point à leurs yeux; et je douteî

fort que , même en cette histoire si humblement réelle
,|

où leurs idées se concentrent, ils sachent démêler,

comme on nous enseigne à le faire, ce qui est anatomieJ

ce qui est physiologie, et ce qui doit être poésie. Toutel

leur étude se réduit à vérifier les faits, et tout leurf

art à les peindre. Leurs livres n'embrassent, que soixante-

neuf années de l'histoire des cites grecques, depuis^

l'ouverture de la guerre du Péloponèse, l'an 43 1 avant]

notre ère, jusqu'à la bataille de Mantinée en 362
;|

court espace, mais pourtant si plein d'hommes ce*

lèbres et d'événements mémorables, qu'il n'est peut-être
;

aucune partie d'annales qui ait conservé plus d'éclat, 1
ni qui fournisse aux sciences morales et politiques plus^

d'expériences instructives. Un autre genre d'intérêt

consiste en ce que les narrations de ces deux auteurs]

ont le caractère de témoignages : ils écrivent ce qui

s'est passé de leurs temps, ce qu'ils ont vu, quelquefois

j

ce qu'ils ont fait ; et, de tous les ouvrages historiques
|

qui subsistent en matière profane, les leurs sont les

plus anciens qui aient été composés en présence dos

révolutions et des catastrophes qui nous y sont racon*

tées. Pour nous, ce sont les premiers modèles de ces|

relations originales ou immédiates qu'on doit regarder!

comme le fonds le plus précieux de. la science des faits.

Nous ne remontons pas plus haut que Thucydide et Xéno-

phon, quand nous voulons nous instruire d'exemples

dans l'art d'acquérir et de transmettre la connaissance d'é- i

*
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^nements accomplis durant notre vie et autour de nous.

Il est , Messieurs , une classe plus nombreuse et plus

ispecte de livres historiques : ce sont ceux qui ne

Récrivent que longtemps après les époques dont ils re-

racent le souvenir . Ce second genre de compositions

sans doute des règles qui lui sont propres , mais qui

rattachent à celles qu'on a imposées au premier : tes

mes et les autres dérivent d'un même ordre d'observa-

ions et d'analyses. Elles sont des applications diverses

|es deux lois fondamentales de l'histoire : ue rien dire

le faux , ne rien taire , s'il se peut , de ce qui est vrai.

s'agit toujours d'apprécier des témoignages, des rap-

ports, des traditions ; d'écarter les mensonges, quelque

)rillants qu'ils puissent être* de se préserver des illu-

sions, et de rechercher la vérité, parce qu'il n'y a

|u'elle qui soit profitable, et qu'elle aussi qui soit

slle. Plus constamment fidèles à ces maximes qu'Hé-

rodote n'avait pu l'être, Thucydide et Xénophon lui-

lême, ailleurs que dans la Cjrropédie, ont imprimé à

koutes les branches de la littérature historique les di-

rections qui ont longtemps passé pour les plus surfis.

[Is ont donc été révérés comme des maîtres, étudiés

pomme des modèles. Je ne veux pas dire assurément

}uc les hommages qu'ils ont reçus durant vingt siècles

^oient,dansle nôtre,des recommandations bien puissan-

ces \ mais la renommée et l'influence de ces deux écrivains

)nt des faits réels comme ceux qu'ils racontent eux-

lémes , des faits qu'il serait impossible de méconnaître

ilors même qu'on aurait résolu de n'en rien conclure.

Les méthodes qu'ils ont suivies avec tant de succès,

[établies avec tant d'autorité, diffèrent essentiellement

le celles qui s'accréditent parmi nous depuis peu d'an-

*
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nées, et que la conviction, les lumières, tes talents del

ceux qui les propagent, rendent à tous égards dignes;

du plus sérieux examen. C'est le soin qui va nous oo|

cuper. Nos regards se sont portés déjà sur ces nou-i

velles théories; nous aurons à les considérer sous^

quelques autres aspects, d'après les exposés plus éten--

dus et les essais de plus en plus remarquables qui en]

ont été présentés au public, depuis Tëpoque où j*ai eii|

rhonneur de vous en entretenir.

£u rentrant. Messieurs, dans ces questions imper-:

tantes , je crois exercer un droit autant que remplir^

un devoir. S'il est vrai que l'instruction élémentaire
\

n'admette point de controverses, si l'uniformité desJ

doctrines y est désirable ou même nécessaire, c'est une

raison de réclamer pour les degrés supérieurs de l'ensei-

gnement une liberté plus étendue, qui ne reconnaisses

d'autre limite que l'inaltérable respect dû aux dogmes

religieux et aux maximes sociales, qui se confondent i

avec les lois de l'Etat. Désormais, au sein de nos gran-

des écoles, les discussions ne peuvent plus dégénérer

en disputes, ni les dissentiments en discordes, ainsi

qu'il arrivait en ce moyen âge, que néanmoins on sem-:

ble quelquefois admirer et regretter. Qui voudrait , au!

temps où nous vivons, renouveler ces querelles sco-

lastiques, si misérables par leurs objets, si fastidieuses!

par leurs formes , si odieuses surtout par leurs résultats,]

puisqu'elles aboutissaient à des anathèmes, à des pros*

criptions, à des guerres civiles? Aujourd'hui la répro*

bation solennelle d'une doctrine purement scientifique,]

ancienne ou récente, ne servirait qu'à la recommander,!

quelque erronée qu'elle pût être, qu'à lui attirer plusl

de crédit
,
qu'à imposer silence à ses plus francs adver-

#
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lires. L'inter^' serait ia déclarer inviolable; ildevien* .

rait honteux c .à combattre du moment où elle man-

ierait des moyens de se propager et de se défendre.

Les discussions libres et paisibles, animées et non

)stiles, honorent le système politique qui les autorise
;

t, loin d'alarmer le pouvoir légitime, elles contribue-

lient plutôt à Taffermir; car un de leurs effets est de

?mpérer l'influence de renseignement public, dé le

>ntenir dans ses limites naturelles , d'empêcher qu'il

['usurpe un ascendant qu'une direction trop uniforme •

It trop concentrée rendrait quelquefois redoutable. Il

l'est jamais bon d'introduire la division où elle n'est

kas; et l'empire qu'on acquiert par cet artifice n'est

^as plus solide que bienfaisant; mais la diversité que

nature même des choses de ce monde entretient dans

3S opinions des hommes voués à l'étude est à mes

^eux une des conditions nécessaires au régime social

,

l'équilibre des forces qui agissent sur les esprits. Ge-

)endant. Messieurs, quelque profitable que soit aux

gouvernements eux-mêmes la liberté qu'ils laissent aux

développements des doctrines scientifiques et littérai-

res, c'est surtout dans l'intérêt de l'instruction que

lous devons désirer de la conserver intacte. Il vaudrait

?ncore mieux pour une science de n'être point du tout

?nseignée dans les écoles supérieures, que de s'y voir

isservie à des usages et à des méthodes qui comprime-

Iraient ses mouvements, et ne lui laisseraient pas la pleine

[faculté de faire tous ses progrès. C'est par un libre exa-

Imen de toutes les théories que l'intelligence humaine ^

[s'éclaire : elle a besoin d'user largement du droit de

douter, de discuter, de contredire, pour empêcher le

triomphé des erreurs, et pour assurer celui de la vé-

m
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rite. La plus saine doctrine est précisément celle à la-

quelle il importe le plus de ne prévaloir qu'après avoir

subi cette épreuve ; sa victoire n'est décidée que lors-

que toutes les objections qu'elle peut essuyer ont été |

faites. Il faut que ceux qui sont le moins disposés à

l'admettre contribuent, en la combattant, à vérifier,

ses succès et à les rendre irrévocables. En un tel genre!

de débats, quand, des deux parts, la conscience y pré-j

side, quand la conviction |es anime et quand l'urbanité:

les tempère , on a raison de dire que los adversaires

^ ne sont pas du tout des ennemis.

Ce qui perpétue les dissensions aveugles, ce qui|

l'etarde la véritable instruction des peuples, c'est kl

dogmatisme , vieux ou jeune, qui, toujours impérieux!

et décisif parce qu'il n'a jamais su s'éclairer, toujours!

pressé d'arrêter en quelque sorte les comptes de l'es-

prit humain , de sceller et parapher les idées publiques

et d'en finir avec celles qu'il réprouve , exige pour les

systèmes qu'il impose la croyance qui n'est due qu'aux!

révélations divines, veut qu'on accepte et qu'on ré-|

vère ses sentences , tantôt comme des traditions con-|

sacrées, tantôt comme des inspirations et des intui-

tions immédiates, ne nous prescrit d'ordinaire ce pro-|

fond respect que pour des prestiges ou des mensonges, i

et compromet encore plus les intérêts de la vérité,;

quand par hasard c'est pour elle qu'il réclame de sil

serviles hommages. Un corps de doctrines, en philo-

^

^ Sophie, en histoire, suppose que ces sciences ont fait]

^ tous les progrès possibles, leur interdit ceux qui res-l

tent à faire, trace un cercle autour des notions acqui-

ses ou convenues, y renferme inévitablement beaucoup]

d'erreurs ) eu exclut beaucoup de connaissances réelles,^

* %.
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prépare au moins une fort mauvaise réception aux

frites qui doivent apparaître. A quelque époque , an-

lue ou moderne, qu'on ait tenté de circonscrire ainsi

enseignement , on a sanctionné des absurdités mainte-

int dévoilées à tous les yeux, et repoussé des lumières

li depuis ont commencé d'éclairer le monde. De soi

esprit humain tend à la vérité : s'il n'y arrive qu'après

es écarts et à travers les illusions, jamais il ne man-

ie de reprendre le droit chemin
,
pour peu que l'au-

^rité ne s'applique point ou ne réussisse pas à le lui

trmer. Il y est rappelé par l'activité même qui a servi

I

l'égarer. Sa marche n'est ni rapide ni directe; mais,

pas incertains et chancelants, il avance toujours , et

>n mesure avec surprise, après quelques siècles,

espace qu'il a parcouru
,
quand il n'a pas été arrêté

ir la violence ou dérouté par la fraude.

J'ai peut-être , Messieurs , trop insisté sur des maxi-

mes qui ne sont presque plus contestées et que sem-

[lent s'accorder à professer des écrivains divisés sur

fautres questions, philosophiques et littéraires. La

llupart recommandent l'esprit d'examen, et reconnais-

mt l'utilité , la nécessité des discussions. Cependant, au

lilicu de leurs diverses doctrines , nous allons en dis-

srijer quelques-unes qui tendent à l'unité d'enseigne-

lent , et, par des conséquences plus éloignées, à cette

itolérance absolue que Ton paraît désavouer de toutes

larts. Tantôt on déclare que la raison est universelle

,

Ion individuelle, qu'elle tient à l'essence des choses.

Ion aux mouvements de la pensée; et l'on en conclut

lue l'exercice n'en est pas libre comme celui de la vo-

)nté. Tantôt on proclame la toute-puissance, la sou-

Icraincté de cettQ raison universelle, soit eu lui con-

m-
T.:
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servant le nom même de raison , soit en lui donnant ^|

ceux de bon sens et de sens commun , et en appliquant

ces derniers termes aux opinions établies ou par les

croyances vulgaires, ou du moins par l'autorité des|

savants qui ont le plus étudié chaque matière , et qu'ai

ce titre on qualifie les hommes de la chose. Ailleurs|

on soutient que la société consiste dans l'union desl

intelligences; qu'elle n'a de réalité qu'autant qu'elle e$l|

intellectuelle, et que par conséquent elle ne doit at-

teindre sa perfection que parla communauté des mémesj

persuasions
,
par l'empire général des mêmes idées. Aiil

fond , il n'y a dans toutes ces propositions qu'un seul

système , mais présenté sous des aspects divers , exprimé]

par différentes formules. Cette variété d'expressioni

sert à le reproduire plus souvent , à le rattacher à un

plus grand nombre de sujets, à le déguiser au besoin,!

et à le rendre ainsi plus dangereux, s'il est faux eikl

lui-même, s'il n'est fondé que sur des paroles équivo

ques, que sur des aperçus fantastiques. C'est ce qu'il

nous importe d'examiner avec toute l'attention donl

nous sommes capables; car il s'agit de savoir si noul

subirons le joug d'une intolérance d'autant plus redov

table qu'elle se dirait philosophique.

Les vérités sont sans doute inhérentes aux chose

mêmes dont elles déclarent l'existence ou dont elle

expriment les qualités, les accidents, les rapports]

Sous ce point de vue , les vérités subsistent indépcn

damment de la pensée qui les perçoit. Nous les reconl

naissons, nous ne les faisons point. Mais ces véritésl

essentielles ou naturelles, sont par cela même très-disl

tincles de notre raison, qui les recherche avec plus oi

moins de succès, et qui n'est en soi que l'ensembil

d
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nos facultés intellectuelles. Transporter son nom'

IX objets qu'elle atteint ou qu'elle poursuit n'est

l'une extension ou qu'un abus du langage. En fait

,

Ile n'a jamais été et ne peut jamais être qu'indivi-

lelle. Les abstractions qui la généralisent, soit en

Identifiant avec les connaissances qu'elle acquiert,

Mt en la considérant à la fois dans toutes les créatu-

humaines qui en sont plus ou moins douées, n'em-

^chent point assurément qu'elle n'appartienne en pro-

re à chacun de nous. Les facultés qui la composent

[ont d'existence positive que dans les personnes; et

raison universelle ne serait qu'un vain prestige ou

l'une pure tyrannie, si on la concevait comme une

lissance destinée à régir les mouvements et à restrcin-

re l'activité des intelligences particulières. ' "

Les acceptions fort peu justes et très-impropres

l'on se plaît à donner aux expressions de sens com-

mun et de bon sens, afin de les appliquer à des opt-

ions dominantes, a des croyances généralement ré>

tndues, n'aboutiraient aussi qu'à substituer l'autorité

lia raison, qu'à interdire l'examen et à commander la

milité
,
qu'à proscrire ce doute méthodique de Des-

irtes, qui est le vrai commencement de toute science

de toute sagesse. Qui ne sait combien d'erreurs gros-

[ères ont obtenu l'assentiment et le respect des peuples,

ir combien de pays et de siècles elles ont étendu leur

ipire? Aussi n'est-ce plus au jugement de la multi*

ide qu'on veut maintenant s'en rapporter. La puissance

tlribuéejadis aux adages et aux acclamations populaires

^ra déférée, nous dit-on, au sentiment commun des

iges, aux verdicts des experts, aux décisions des sa-

ints qui auront fait une étude spéciale de chaque

§
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fhatière. Mais ces savants, ces philosophes, seront-ils

des oracles plus sûrs? L'expérience ne nous permet

guère de Tespérer. L'histoire littéraire nous retrace

presque à chaque page les illusions qu'ils se sont faites

et> qu'ils ont accréditées de concert. Ils ne se sont ja-

mais mieux accordés qu'à répandre et à fortifier les

préjugés dont on les avait tous imbus dès leur jeune

âge, et que de longues traditions semblaient rendre

inviolables. A peine est-il une seule branche d'instruc-

tion dont les progrès n'aient été retardés par les doc-

teurs qui s'étaient spécialement dévoués à la cultiver; et

Ton peut dire en général que ce sont précisément les

hommes de ta chose qui, par l'association de leurs

efforts, résistent le plus efficacement aux réformes salu-

taires. Non, Messieurs, le droit sens n'est le produit ni i

des routines vulgaires, ni des décisions magistrales : il

réside dans l'exactitude des méthodes, et non dansj

l'empire des doctrines; il suppose avant tout la pleine

liberté des facultés intellectuelles. ^ *

^ Loin de croire que l'asservissement de toutes les in-

telligences à un système commun de pensées et de sen-

timents puisse constituer ou perfectionner l'état social,

je suis persuadé, au contraire, que le problème à résou-

dre par l'organisation politique d'un peuple est d'ob-

tenir, malgré l'extrême et nécessaire diversité des idées

et des volontés individuelles , malgré le conflit de tant

d'opinions et de penchants , l'obéissance aux mêmes lois,

la soumission aux mêmes pouvoirs, le concours au main-

tien des mêmes institutions et à la défense des mêmes
intérêts publics. Si l'unanimité d'opinions , si l'accord

|

et en quelque sorte la consonnance de tous les esprits

peuvent fonder quelque société, ce n'est certainement pas

M\
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;lle qui convient aux humains tels qu'ils naissent et

[u'ils vivent aujourd'hui sur la terre. L'association à

iquelle leur nature les destine est celle qui tend au dé-

veloppement de leurs facultés, non celle qui les retien-

Irait enveloppés de liens communs et inflexibles. Ce

régime les ramènerait à Tétat de pure agrégation ; et

)ar conséquent il dissoudrait entre eux la société pro-

)rement dite, la seule qu'ils demandent et qu'ils com-

)rennent, celle qui suppose et garantit la liberté per-

sonnelle de chacun de ses membres. Heureusement cette

inion mystique des intelligences, qu'on nous présente

>mme le plus haut terme de la civilisation, et qui nous

3n ferait redescendre tous les degrés , n'est qu'une clii-

knère, dont l'impossibilité est attestée par l'histoire en-

tière de l'esprit humain. D'innombrables sectes sont

lées au milieu des associations qui avaient le plus de

tendance à l'unité des doctrines , le plus de titres à l'u-

liversalité; et, pour ne parler que des institutions ci-

rites et des études profanes , on a vu , dans les siècles

lémes où la vérité embellie par le talent, proclamée

)ar le génie, brillait de son plus vif éclat, les dissenti-

knents jaillir du sein des lumières, les discussions à peine

fermées se rouvrir, et les disputes, dès qu'on s'avisait de

les interdire, recommencer à troubler lemonde. Si, par la

rigueur des méthodes et par la précision du langage, les

sciences mathématiques et quelques-unes des sciences

)hysiques peuvent aspirer à porter la conviction dans

tous les esprits où elles pénètrent, qui oserait, en con-

sidérant l'étal actuel des connaissances historiques, des

théories politiques, métaphysiques et littéraires, leur

)romettre ua pareil triomphe? Qu'il leur soit possible

le se perfectionner assez pour le mériter un jour, je

ii' M
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suis fort disposé à l'espérer ; mais les pas incertains,

aveatureuK ou rétrogrades que nous leur voyons faire,

annoncent trop qu'elles resteront longtemps encore li*

vrées aux controverses des mortels. L'époque où dej

véritables progrès les en affranchiraient enfin est si loia|

de nous, qu'il y aurait une extrême témérité à vouloir
|

la déterminer, et qu'il n'y a même aucun profit à la pré-

voir : c'est au moins une spéculation vague et oiseuse.
]

£n attendant, à Dieu nç plaise qu'il s'établisse, en de
|

telles matières , des persuasions universelles : car on ne

les obtiendrait que par des artifices et des violences, qui,
j

au lieu d'achever, comme on le prétend, la société, ne|

serviraient qu'à la dénaturer, en la replongeant dansj

les ténèbres et dans l'esclavage.

Vous voyez, Messieurs, que je ne restreins pas l'in-

dépendance de la pensée , et que, bien loin de mécon-

naître le droit d'examiner les anciennes doctrines et

les nouvelles, je le réclame dans toute son étendue pour

ou contre les unes et les autres. Ni la vétusté ni la nou-

^ veauté ne sont, à mes yeux, des titres de réprobation,

^ non plus que de préférence. C'est le fond même des

choses qu'il s'agit d'envisager sans prévention, et d'ap<

précier, s'il se peut, avec une impartiale équité.

En étudiant l'histoire, nous rencontrons dans le

cours des âges certaines époques remarquables par un

plus libre mouvement des esprits, par une inquiète ac-

tivité, par le besoin ou l'impatience de s'élancer au

delà des sentiers battus, de s'aventurer eu des routes

ignorées ou abandonnées. C'est, à ce qu'on assure, la

disposition^ le caractère qui doit distinguer le dix-neu-

vième siècle. En conséquence, on renonce aux ancien-

nes carrières , et l'on s'efforce de les fermer en les dé-

:a
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irant stériles eu elies-mêmcs ou épuisées par ceux qui

ont parcourues dans tous les sens. Le moment est

Inu, dit-on, de se soustraire à ce vieux et caduque

ipire des traditions et des règles, de l'habitude et

l'autorité. Ce régime littéraire a fait son temps; il

plus rien à faire , si tant est qu'on lui doive quel-

les produits tolérables. N'a-t«il pas bien assez perpétué

méthodes artificielles qui dépravaient les talents,

)tivaient le génie, et n'entretenaient que la raédio-

^té? Car, après tout, qu'y a-t-il de vrai, de beau,

excellent, dans ces compositions si vantées et si régu-

res, sinon peut-être quelques traits originaux que la

jture et le génie auront pu y jeter encore , à Tinsu

m art tyrannique ou en dépit de ses théories pédan-

kques? On verra bientôt ce que deviendront ces re-

immées imposantes des Xénoplion , des Thucydide

de leurs imitateurs, quand l'intelligence humaine

ke fois émancipée , aura recouvré assez de liberté pour

apprécier sans superstition.

[Cette liberté. Messieurs, qui sourit toujours aux es-

lits studieux et actifs, c'est surtout à la suite des grands

>uvements politiques qu'ils sentent vivement le besoin

^n faire usage, lis se demandent s'il n'y a pas aussi

le révolution à opérer dans la république des lettres,

se persuadent volontiers qu'en effet il importe de

itinuer, d'achever par des innovations littéraires celles

|i viennent de s'introduire dans l'administration et

Ins les lois. Pourquoi resteraient-ils stationnaires après

it d'agitations et de déplacements autour d'eux. Des

ts surannés conviennent-ils à un peuple rajeuni , sur-

it aux générations qui grandissent sous un système

[litique jeune comme elles? £t ne faut-il pas, pour un

jtv*
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nouvel ordre d'institutions civiles, une philosophie n

nouvelée et une autre littérature? Que faire de celle

qui, établies sous un régime qui n'est plus, ont subi soi

influence, récuses directions, et qui ont toujours crait

de franchir les limites dans lesquelles il les resserrait

Ne suffit-il pas qu'elles aient pu exister avec lui pou

qu'elles ne doivent pas lui survivre?

Cependant, Messieurs, si nous voulons envisage

sous toutes leurs faces des questions si graves, il es

juste d'entendre aussi les réclamations que cette litl

rature et cette philosophie du temps passé pour- aiçii,^'^-)j,j^^^,>j,

opposer aux arrêts qu'on vient de prononcer c<..ar''?^.o fr^w,

tats

fes pr

e de

lait £

rvati<

L'hij

uples

natu

i^is gt^r

opposer qu

elles. Toutes deux retraceraient les s.Tvic s qu'eli

croient avoir rendus à la société durant les trois dei^

niers siècles; elles prétendraient même avoir prépara

les améliorations politiques dont on se prévaut pouj

les réformer à leur tour. S'il était vrai qu'elles eusserl

propagé et d'avance rendu dominantes les opinions i

les mœurs avec lesquelles il a fallu que les institutioi|

publiques se missent enfin plus en accord, u'auraieni

elles pa. quelque druit de répondre à ceux qui les nij

nacent
,
qu'ils détruiraient en elles les causes les plus 1

ficaces et les plus pures des progrès dont ils semblei|

se féliciter
;
que ces agressions injustes et ces entrepris

imprudentes n'imitent qu'à contre-sens la révolutict

politique dont ils s'autorisent, n'en sont que des copil

puériles, que des parodies déplorables, où se retrouves

seulement les illusions, les écarts, les désordres qa

ont accompagné et com'^rorr.vi cette révolution ellf

même? N'est-il pasperro'î Jf ^t •
: qu'il j.aiderei

et de salutaire, dans les mouvements qui viennent dl

giter le monde pendant quarante années^ que les
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Itats des travaux les pin<; classiques légués par les

[es précédents? Mais cette discussion toucherait peut-

•e de trop près aux grands intérêts du nôtre, s'il la

liait approfondir : hâtons- non i de généraliser ces ob*»

^rvations, de les étendre au cours mtier des siècles.

L'histoire du monde physique et les annules d^
(uplesnous apprennent à reconnaître également, dans

nature et dans la société, l'action constante de deux

»is ("iW-rales que les mots de continuité et de mobilité

\-r. vr it exprimer ou désigner. D'une part, ce qui a

pour' iioi.^'^Un^t, n,ps Juré tend à se conserver, et y emploie toutes

icer c<..it, ^.j forces qui lui restent; ses vieilles racines sont pro-

lulons envisage!

si graves, il es

; que cette litl

}assé

'ononcer «...u, -^^.^ torces qui lui resieni; ses vienies racines sont pro-

s Tvic s qu ell^QH^QJes . ç^ tg^t qu'elles demeurent vives, on ne les ar-

che pas sans efforts. De l'autre part , un mouvement

nsible ou secret agite et anime tout ce qui respire,

ansforme les substances, déplace les individus, mo-

fie les habitudes, diversifie les rapports. Ces deu^i

uissances, qui semblent moins opposées entre elles et

resque ennemies, concourent avec une harmonie par-

ité au maintien de l'ordre universel. Un monde, tel

ue nous le concevons, en quelque sens qu'on prenne

mot, ne subsiste qu'à condition de se renouveler

ans cesse : il finirait d'exister ou du moins de vivre,

i tous les éléments qui le composent pouvaient être

ondamnés à une immuable stabilité; mais il n'est pas

oins évident que des commotions brusques, des se-

ousses violentes, qui ne seraient amorties par aucune

ésistance, tempérées par aucune force conservatrice,

e produiraient que le désordre, ue ramèneraient que

e chaos. Parla combinaison de ces deux lois, les phé-

oniènes de la nature physique, tels que la sagesse su-

réme les a déterminés, offrent le spectacle d'un \m-

XX. 3
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meiise et perpétuel enchaînement , où tout ce qui a

commencé s'achève, oîi tout ce qui s'est achevé recom-

inence ; où rien ne survient , où tout procède ^ où rien

ne périt, où tout se transforme; où les vicissitudes ne

sont que des successions réguUères, les révolutions que
:|

des renouvellements prévus, les catastrophes mêmes

|

que de plus vastes renaissances. Mais, quand nous con-

sidérons les faits du monde social, quand ils frltppciu

immcdiatemeiit nos regards, ou quand l'histoire nous

les retrace , il s'en faut que nous y retrouvions un cours
|

aussi bien réglé , une aussi heureuse concordance : c'est

là que l'intervention des volontés humaines multiplie

sans mesure les aberrations proprement dites et les vé*

ritables calamités; soit qu'on s'opiniâtre à maintenir

des institutions surannées, devenues inconciliables avec

les lumières accpjises, soit que l'ambition des conqué-

rants, ou le zèle aveugle des novateurs, ou les manœu-

1

vre;> des factions impriment aux peuples des mouve-

inents excessifs ou tumultueux, mal conçus ou mal

concertés. Il faut , pour le plein succès de ces grands

changements, beaucoup de conditions dont la réunion!

est fort rare: d'abord qu'ils soient raisonnables en eux-

mêmes; ensuite que l'étal des idées et des mœurs les]

rende possibles ou même indispensr.bles ; enfin qu'ils;

s'exécutent sans iniquités et sans extravagances, en res- '

pectant tous les droits personnels, et en ménageant,!

le plus qu'il se peut, les intérêts et les habitudes. Voilà

pourquoi , au milieu de tant d'agitations, d'entreprises,

de révolutions enfin , durant tout le cours des trois milk

ans que riiistoire nous fait remonter, nous en discer-

nons si peu qui aient réellement tourné au profit de

la société. La plupart n'ont été que de lamentables dé-

sl
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sli-es; et, s'il est vrai pourtant, comme on ne peut

douter, que le régime social se soit fort amélioré

epuis les affreux temps du moyen âge, si nos droits

^nt mieux garantis, nos connaissances plus étendues,

}s mœurs moins barbares, nos cités plus florissantes,

)serai dire que, en général, ces progrès sont plutôt du»

IX libres et paisibles mouvements des esprits qu'à des

^novations subites et à d'orageux bouleversements.

S'il «n est ainsi, Messieurs, qu'espérer d'une réforn^

ttéraire soudainement proclamée, sans essais, sans

)reuves , sans autre annonce que son éclat et ses me«

ices? Dans certaines sciences, une découverte inat-

kndue suffît quelquefois pour renverser en un instant

vieux systèmes, dont elle dévoile la fausseté. Mais,

ms la philosophie générale, mais dans les beaux-arts,

spédaicment dans ceux qui sont compris sous le nom
littérature, les théories tiennent à des observations

lorales trop délicates et trop compliquées pour que

is vérités puissent apparaître inopinément et les erreurs

dissiper au premier signal. C'est surtout en de telles

irrières que rien de bon ne s'improvise, et que les

rogrès ne sont réels et solides que lorsqu'ils ont été

^rt lents. On a droit de vous demander, avant tout, si

|s doctrines et les méthodes que vous pivtendez abolir

^nt en effet aussi vicieuses que vous l'affirmez; sur

lelles maximes précises, sur quels faits positifs sont

kndés les reproches que vous leur faites. Vous auriez

isuite à nous exposer avec clarté vos propres ensei-

lements, à nous montrer dans la nature et dans la

kiété les sources d'où ils dérivent, et à bien détermi-

n' lo but où ils tendent. Car, si vous aviez seulement

psolu de faire autrement qu'on ne faisait avant vous,

S.
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dé VOUS écarter des routes communes, d'en chercher

ou d'en ouvrir d'inconnues, vos succès ne seraient pas

longtemps soutenus par la nouveauté réelle ou appa-

rente de vos idées ou de votre langage. Je dis ou appa-

rente, parce que bien souvent ces innovations, que

qu'en soit l'éclat, ne consistent qu'en des changements
|

assez légers de formes et d'expressions : c'est une réap.

parition tant soit peu déguisée de ce qui a été déjà
|

mis en scène, même à plusieurs reprises, et autant de

fois replongé dans l'oubli. Il n'est pas très-facile de créer

un nouveau système de philosophie : on a vu la plupart

de ceux qui l'ont tenté retomber, après leurs premier)

pas, dans quelqu'une des anciennes écoles; ou, s'ils es-

sayaient de concilier, de combiner diverses doctrines,

leur prétendu éclectisme n'aboutir qu'à la coraplicatk>D

ci à l'exagération d'une seule. Il en arrive à peu prè

de même en matière purement littéraire, oît c'est sur-

tout une très-vieille nouveauté que le mépris des règle)

et des modèles. Je n'en connais pas qui se soit plus fré-

quemment reproduite; et il est superflu de remonterai

des époques lointaines, quand nous voyons qu'elle a eu!

pour promoteii>rs, à la fin du dix-septième siècle un Char-

les Perrault, après le milieu du dix-huitième quelques!

écrivains plus recommandables,avec lesquels plusieunl

d'entre nous ont vécu. On a souvent dit que ce besoin

d'outrager ou de rabaisser les grands maîtres de l'arl;

d'écrire ne décelait que l'impuissance de les imiter; d

nous sommes forcés de convenir que ce reproche, qiH

sans doute serait aujourd'hui fort injuste, a été jadis

presque toujours mérité.

Toutes les fois pourtant que de pareilles doctrines

littéraires ou philosophiques pnt été rajeunies avec quel-



PREMIERE LEÇOir. S|

le habileté, elles ont repris une vogue éphémère, qui

Imblait à leurs adeptes un triomplie irrévocable. Entre

causes qui contribuent à les remettre en crédit, la

lus puissante est Tenthousiasme qu'elles peuvent exci-

^r, et dont elles sentent si bien le besoin
,
qu'elles ne

Manquent jamais de le recommander comme une mé-

lode, de le préconiser comme un progrès. La philo-

>phie mystique a déclaré depuis longtemps, et Ton rë>

lète aujourd'hui avec elle, que l'enthousiasme est meil-

;ur que la science; maxime fondamentale, qui em-

[rasse toutes les autres, les réduit à leur expression la

lus simple, et doit fermer tous les débats. Il ne s'agira

lus de faire un pénible usage des facultés que nous

[vons d'observer, de réfléchir et d'analyser ; il sera bien

^lus court et, à ce qu'on nous dit, plus sûr de s'en

ipporter aux inspirations intimes, aux premières intui-

jlons, aux pressentiments et aux émotions qui devan-

înt tout examen. L'inspiration, qui soudainement saisil

^absolu et s'élève à l'unité, nous est désignée comme le

)remier moment de la pensée : on nous dit que la ré-

lexion n'est que le second ; c'est elle qui différencie, di<«

Kse et dispute. Mais nous qui n'étudions que l'histoire,

tous pour qui ces moments et ces mouvemcntsde l'esprit

lumain ne sont que des faits a vérifierai à observer, si

l'enthousiasme nous paraît avoir été quelquefiais utile,

rcst quand il a consisté dans une adhésion vive, ardente

^t même passionnée, aux vérités que la raison avait stu-

licusement recherchées et mûrement reconnues. Hors

les procédés rigoureux de cette raison elle-même, nous

[l'apercevons nulle part, en matière profane, que les

transports, les caprices, les mensonges d'une imagination

lérégléc. Oui, quand ]^ demande à l'histoire quels ont été
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les eiïets de cet enthousiasme spontané qui précède les

méthodes exactes et qui les exclut, elle Taccuse de la

plupart des erreurs et des malheurs du monde. C'est

par lui que les prestiges passent pour des réalités, It»

déviations pour des découvertes, et les pas rétrogrades

pour des marches triomphales. En toute étude où la

foi n'est pas commandée , notre esprit ne s'éclaire que

par la science; çt, loin que l'enthousiasme, quand elle

ne l'a pas créé, soit meilleur qu'elle, il est cent fois

pire que l'ignorance.

lia médisante histoire vous en dirait hien davantage.

Elle vous parlerait fort au long des manœuvres igno-

bles et frauduleuses qu'on a jadis employées pour inspi-

rer cet aveugle enthousiasme, pour l'exalter, pour le

mettre en scène, et souvent aussi pour le feindre. Elle

vous dévoilerait tous les secrets du prosélytisme, tous

les artifices par lesquels, en des temps qui sont loin de

nous, tant de sectes déplorables ont réussi à s'établir

et à s'étendre; comment elles triomphaient avant de

combattre, se vantaient d'avoir, par leur seul aspect,

désarmé, ruiné définitivement les vieux partis, s'effor»

çaient de paraître puissantes afin de le devenir, et pre-

naient si bien les attitudes de la domination qu'on de-

vait supposer qu'elles l'avaient déjà conquise; vous

verriez, à différentes époques déjà bien anciennes, les

promoteurs des théories alors nouvelles se prodiguer

mutuellement les plus solennels hommages ,^ dédaigner

superbement leurs adversaires, ou ne leur répondre

que par des outrages, des menaces et des anathèmes;

leur appliquer des noms injurieux; leur imputer dos

opinions expressément désavouées; s'ériger en dispen-

sateurs suprêmes des renommées; condamner à l'oubli
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à de plus graves expiations quiconque osait rester

rentrer dans les carrières qu'ils avaient prétendu

irmer. Je ne dois pas insister sur ces pratiques et quel-

les autres qui ne sont plus du tout en usage dans un

lècle aussi éclairé que le nôtre; mais les âges pré-

jédents en ont offert le scandale, et il nous importe

icore de les connaître, afin de savoir comment les

itérêts, les craintes, les espérances, achèvent les per-

lasions, et comment on parvient à produire un en-

lousiasme factice, d'autant plus éclatant qu'il a moins

le profondeur et de réalité.

C'est donc. Messieurs, sans enthousiasme qu'il vous

Conviendra de juger le système qu'on a tenté depuis

[uelques années d'imposer à toutes les branches de la

ittérature et par conséquent à l'histoire. Il a pris ou

[cceplé la qualification de romantique, mot nouveau

li-méme et qu'il n'est pas aisé de définir. De la lan-

|;ue anglaise, où il ne signifiait que romanesque, il a

)assé dans la nôtre après le milieu du dernier siècle,

^t y a été d'abord appliqué h des localités et à des

^ites qui semblaient inspirer des rêveries vagues et

iclancoliques. En cherchant son étymologie, on remon-

terait au nom de cette ancienne Rome, dont la langue

transportée et déformée au delà des Alpes est devenue

la langue romane. Les ouvrages écrits en ce nouvel

idiome ont été appelés romans; et cette dénomination

3st particulièrement l'estée à ceux qui contenaient des

li'écits fabuleux d'aventures merveilleuses. Depuis, on a

Ifait l'adjectif romanesque pour indiquer ce genre spé-

Icial décompositions; et, lorsque bien plus tard il a fallu

donner un nom à un système plus général de littéra-

ture, on a choisi celui de romantique, qui était en effet
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préférable à tout autre par cela même qu^il ne signi-

fiait rien du tout. Ce sera, si l'on veut, la littérature

mélancolique du nord , ou bien l'expression des fortes

croyances du moyen âge, ou la représentation des

mœurs chevaleresques et du régime féodal, ou la poésie

des troubadours et des trouvères, ou celle de Shak-

speare;en un mot, tout ce qui ne ressemblera point aux

compositions classiques.

Ce nom de classique, il le faut avouer, n'est pas

non plus très-précis, et ne serait qu'un assez faible ti-

tre de recommandation, s'il ne se rattachait qu'à l'usage

d'expliquer dans les classes ou écoles certains livres

considérés comme des modèles; car le choix de ces li<

vres n'est pas toujours très-judicieux. Mais, ainsi que

j'ai déjà eu occasion de l'exposer dans cette, chaire,

l'expression d'écrivains classiques, employée chez les

anciens, ne tenait en aucune manière aux pratiques

de l'enseignement ; elle désignait les meilleurs écrivains

,

ceux qui formaient une classe éminente, ceux qui uc

restaient pas confondus dans la foule des auteurs vul-

gaires ou prolétaires : Classicus assiduusque aliqiiis

scriptor, non proletarius... Classiciy primœ tantuni

classés homines. Ce titre a distingué les productions

littéraires qui, ayant obtenu le premier rang en un siè-

cle éclairé, l'ont conservé ou repris à chaque nouvel

âge de lumières. C'est l'étude de ces chefs-d'œuvre qui

a fait reconnaître les méthodes à suivre pour obtenir

de pareils succès; et la théorie appelée classique s'est

ainsi composée d'un petit nombre de préceptes ou de

conseils , révélés par le génie lui-même dans ses crça-

tions les plus heureuses. Ces règles ne sont ni des dog

mes imposés d'autorité pour être crus sans examen, ni
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s liens qui entravent les mouvements de la pensée,

i des barrières opposées à l'essor des talents : loin de

létrécir la carrière, elles en font découvrir l'immensité,

même temps qu'elles en signalent les écueils. La

Ittérature classique est sans bornes. Vous en pouvez

ger, Messieurs, par la variété infinie de ses produits

chaque âge et en chaque genre : elle embrasse tout

qu'il y a de vrai et de beau dans les idées et les

ntiments de l'homme. Sans doute elle est un système,

ais comme la nature en est un. L'expérience seule

urra nous apprendre si le romantisme a la même
endue, la même richesse, une aussi véritable fécondité,

sque-là il sera permis d'en douter, et de craindre que

haute idée qu'il a conçue de ses moyens et de sa

stinée ne soit qu'une illusion fatale. Il a pu , décou-

gc par les chefs-d'œuvre et désespérant de mieux faire,

figurer qu'il lui suffirait de faire autrement, et qu'au

|eu d'imiter attentivement la nature, il aurait moins

peine à la surpasser par des monstruosités. £n vain,

ar ses arrêts de chaque jour, il juge et condamne

un après l'autre presque tous nos écrivains français

u dix-septième siècle, et surtout du dix-huitième,

u'il nomme l'âge d'or de la médiocrité. Qu'il nous soit

ermis de ne point souscrire à ces décisions souverai-

es; il serait dur de nous forcer à déclarer subalternes

!ux que nous sommes si loin d'égaler.

Je ne dois considérer le romantisme que dans ses

ipports avec l'histoire, et par conséquent je n'ai point

vous entretenir. Messieurs , de la décadence si rapide

mi il parait menacer la versification et tous les gen*

s de poésie. Il est néanmoins un de ces genres qui

'met si souvent en contact avec les études qui nous
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occupent , que nous pouvons bien jeter sur lui un ou

deux regards, sans trop sortir du cercle où nous de-

vons nous renfermer. De tous temps, les poètes dra-

matiques ont puisé des sujets dans les annales des peu

pies, et, par l'heureux usage qu'ils ont fait de la scienct

historique, ils en ont rendu l'utilité plus sensible. Mail

y trouver immédiatement tous les détails et le plan totii

entier d'une tragédie, les plus habiles d'entre eux nt

l'ont pas espéré. Ils ont senti le besoin et largemen!

usé du droit de retrancher, d'ajouter, de modifier et

d'intervertir; ils pensaient apparemment qu'il ne sau-

rait y avoir de poésie sans fiction, d'art sans convenance^

de spectacle dramatique sans illusion. Se persuade

qu'il suffise de traduire les récits en scène et ne vouloifl

d'autre fable que le rapprochement des faits qui peul

vent le plus frapper les regards, c'est une idée qu'o

n'a conçue nulle part sinon au premier et au demie

âge de chaque théâtre. Elle ne contribuerait aujourd'hu

à aucun progrès réel ni de l'art dramatique ni de

science historique, et ne servirait qu'à dégrader, qu'il

ramener à l'enfance celui peut-être de tous les genrej

oîi la littérature française a le plus excellé, le mieuj

surpasse toutes ses rivales soit antiques , soit surtou

modernes.

il y aurait plus de profit à tirer des romans histori]

ques ou des histoires romanesques qui se sont fort mull

tipliées de nos jours, mais dont il existait depuis vingtl

trois siècles un exemple classique dans la Cyropédie dj

Xénophon; mémorable ouvrage, dont l'analyse critiquj

remplira, quand il en sera temps, quelques-unes dj

nos séances. Dans les compositions de cette espèccj

on ne vtuil cnipruutcr à l'histoire qu'un petit nombrJ
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noms, d époques ) de faits célèbres, de résultats gé-

fraux : la fiction construit et achève l'édifice; et l'on

étend qu'elle a plus de moyens de bien représenter

mœurs, par cela même qu'elle n'est point assujettie

[raconter exactement les actions. Ce qui est certain

,

est que les livres de ce genre se composent fort vite,

qu'on les lit une première fois très-avidement. L'in-

ruction qu'ils répandent est-elle aussi pure que facile

Idonner et à recevoir? Je n'oserais le décider. Mais

suis bien éloigné d'en contester, en général , le mé-

te et l'utilité. Seulement je crois qu'il convient de les

iractériser parle nom, depuis longtemps intelligible,

romanesque, plutôt que par l'inexplicable qualifica-

)n de romantique.

Nous aurons. Messieurs, dans le cours de cette an-

jée, plusieurs occasions de recourir à un ouvrage qui

[est point un tissu de fictions, mais oîi une simple

irpothèse fournit le cadre d'un tableau de l'ancienne

Irèce, le plus savant et le plus fidèle qui me soit connu.

ît excellent ouvrage, publié il y a quarante et un ans,

Uira l'attention publique au milieu des intérêts na-

)naux et des débats animés qui la semblaient ahsor-

;r alors tout entière. Depuis, il a été traduit dans

)utes les langues, et a joui constamment de la plus

Icsirable des renommées, de celle qui signale une pro-

)nde estime. Étranger d'ailleurs à tout esprit de secte,

ne porte l'empreinte que de l'érudition laborieuse,

les méthodes exactes, du goût exquis, et de l'ingé-

ieuse élégance, qui caractérisent les meilleures pro-

luctions des trente années durant lesquelles il a été

loniposé. Par quelle fatalité le voyons-nous dédaigné

son tour depuis quelques mois, et relègue dans la
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menue littérature du dix-liuitièine siècle? Cest, dit-on

parce qu'il manque de couleurs locales; mais il est pet

pétuellement extrait de textes originaux; mais il repro

duit à chaque ligne les idées et , autant qu'il se peut dat

notre langue, jusqu'aux expressions de l'antiquité. Pou I

moi, Messieurs
,
je ne vois pas que le Foyage dujemh

Anacharsis ait d'autre défaut essentiel que d'être m
nemment classique; et cette raison ne m'empécher

point de vous le citer quelquefois, quand il s'agira g

certains détails et de certains résultats que je ne troit|

verai aussi bien exprimés en aucun autre de nos livr

Maintenant, si vous me demandez quelle serait l'ii

fluence du romantisme sur les compositions histon^

ques proprement dites, je vous répondrai,avec une plcbl

conviction
,
qu'il en flétrirait les formes

,
qu'il en altéra

rait les éléments , et qu'il éteindrait la lumière qu'ell

doivent jeter sur les sciences morales et politiques.
I

Thucydide et Xénophon chez les Grecs, Tite-LH

et Tacite chez les Romains, avaient fait prendre à l'hii

toire un rang honorM' parmi les principaux genr

littéraires : le romantisme du moyen âge l'eu a faj

descendre, en la transformant en chroniques aride

en légendes puériles; et voilà maintenant que, pour|

maintenir dans ce déplorable élat, ou pour l'y ramenej

on soutient qu'elle ne peut jamais manquer de
f

de quelque manière qu'elle soit écrite. C'est une maxin

de Pline le Jeune : quand elle serait de Cicéron, à
q|

on l'attribue fort mal à propos
,
je ne ia trouverais

plus vraie. Je sais bien qu'il faut lire les chroniques I

plus informes, quand il n'existe pas d'autres relatioJ

originales, quand elles sont en quelque sorte des tj

moins nécessaires. C'est un devoir; mais, certes, ce ii'd

l'r
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un plaisir. Grégoire de Tours et Frédégaire , le»

[nalesde Saint-Bertin et de Metz sont utiles et non

retables; et je ne vois qu*un grand dommage à déco-

?r ainsi le tableau des destinées humaines. Il n'est

tnt d'intérêt qu'une diction barbare ou négligée n*af-

)lisse; et, pour peindre les révolutions des empires,

égarements et les malheurs des peuples, ce n'est

trop de toutes les richesses d'un style énergique

,

^ide, animé, tel que celui des deux historiens dont

is étudieron ses ouvrages. Qu'importent, nous dit-on,

incorrections > la monotonie, la sécheresse, l'insi-

ifîance? L'histoire romantique est ainsi faite. Je lésai»

^n, et je ne lui conteste pas l'avantage d'abréger con-

lérablement le travail des écrivains : elle n'est péni-

que pour les lecteurs. Mais n'est-ce donc pas com-

)mettre ou ralentir au moins les progrès d'une in-

iction nécessaire, que de la priver des attraits qui

|t jadis contribué à la propager?

[Un second moyen de simplifier beaucoup la tâche

compositions historiques est de renoncer à tout

imen sévère de» récits, de les prendre tels qu'ils se

licontrent chez les chroniqueurs, de les transcrire ou

les traduire dans leur naïveté primitive. Vous dites

le cette pratique trop commode expose à reproduire

erreurs ou des mensonges : d'accord, vous répon-

-t-on , mais voilà toujours les faits comme on les a

contés, voilà les traditions , les croyances , l'esprit, et

ïme le langage du bon vieux temps; voilà les couleurs

[raies. Cependant, Messieurs, les annales de tous les

kcles, et particulièrement celles du moyen âge ont

ivent besoin d'être éclaircies; il s'y rencontre des ar-

Mes sur lesquels il existe des témoignages et des ju-

I
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gemcnts très-divers. Si, au milieu de ces relations plus

ou moins discordantes, Tliistorien moderne ne vous en
;J

odfre qu'une seule, celle qui lui parait la plus romantii

que, il ne traite plus l'histoire comme une science,

s'épargne le soin d'en rassembler tous les éléments, etil

quand il réussirait à vous plaire, ce dont je n'oseraùl

lui répondre, il ne vous instruirait pas.

Peut-être même aura-t-il pour troisième et dernièrej

maxime que l'histoire ne doit rien enseigner, qu'il est def

sa nature de n'aboutir à aucun résultat. Quintilien (lit,l

en effet, qu'elle s'écrit pour raconter et non pour prou!

ver; et il est certain que l'historien remplirait fort inalj

ses devoirs, si son travail tendait, comme celui de l'o*

rateur, à défendre une cause, ou, comme ceux des phi-

losophes, à établir certaines doctrines. On attend de luii

des dépositions, des témoignages, dont il n'a dû ni

préparer, ni pour ainsi dire prévoir les conséquen-

ces. S'il vous annonce, s'il vous expose d'avance le sys*

tème politique ou moral que ses récits devront amener

ou favoriser, vous aurez droit de craindre qu'il ne les

arrange tout exprès pour une telle fin, et ce prospec-

tus pourra vous les rendre fort suspects. Mais de cej

qu'il ne faut pas qu'ils aient un but prédétermine, s'en-

suit-il qu'ils doivent rester étrangers, inutiles à toute!

étude philosopliique, et que leur perfection consiste à
I

n'être d'aucun usage? Ce n'est encore qu'au moyen âge I

et à des époques très-récentes qu'en rédigeant des li-

vres d'histoire, on a évité avec tant de soin de les ren-

dre bons à quelque chose. Tous les siècles éclairés ont
j

cherché dans la science des faits des exemples et des I

leçons ; et après tout
,
je ne sais pas pourquoi l'on pren-

drait la peine d'écrire des annales, de les lire, de les
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idier, si elles ne devaient pas contribuer ù nous rcn-

plus expérimentés et plus sagts.

iJe viens d'indiquer, Messieurs, les trois directions

issesque le romantisme imprime à l'histoire, les trois

mds caractères qu'il lui ôte; et vous le verriez exer-

[r une influence toute pareille sur les autres branches

la littérature, si nous pouvions nous engager ici

ins les détails d'un tel examen. Au surplus l'épreuve

a été faite, surtout lorsqu'à la fin du second siècle

l'ère vulgaire et durant les suivants, des doctrines

irfaitement semblables à celles qui se renouvellent

lijourd'hui ont amené par degrés la décadence de la

)ésie, de l'éloquence, aussi bien que de l'art histori-

^le, et fini par étendre sur le monde la longue et dé-

kstreuse nuit du moyen âge. Ne soyons pas surpris

l'elles aient détruit, dans tous les lieux où elles ont

^gné, les derniers restes de l'antique liberté : une lit-

[rature vague et une philosophie vaporeuse ne portent

ms leur sein que le désordre et l'oppression ; elles n'of-

[ent de chances qu'à l'anarchie et au pouvoir absolu.

|n renonce à toutes les garanties sociales , du moment

l'on dédaigne l'exactitude dans les recherches et le

)n goût dans les arts. N'avons-nous pas vu, de nos

^urs même, à quels excès épouvantables l'exalta .ion

es sentiments, l'empire des idées absolues, le discré-

tt des saines études et l'ignoble barbarie du langage

mvent entraîner un peuple naturellement loyal et gé-

léreux, déjà même assez cultivé pour aspirer à deve-

Ir libre? N'avons-nous pas vu ensuite un autre en-

lousiasme fonder et affermir pendant treize années

le tyrannie militaire , ennemie déclarée de l'histoire

lassique, tejle que Tacite l'avait faite, et à la fois de



'!«:'

i

^

h

Il '

3a SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.

cette philosophie expérimentale qui, relevée par Bacoc

chez nos voisins, s'était agrandie parmi nous? Admirez 1

l'instinct qui révélait si bien à cette tyrannie encon

novice ce qu'elle avait à redouter de ces deux genret

d'études, ce qu'elle avait à espérer des doctrines et de J
traditions du moyen âge. Quand elle a eu un sentinien

si juste de ses propres intérêts, connaissez donc auss^

les vôtres. Oui , Messieurs , c'est par un goût pur c i

par des méthodes sévères , c'est par la plus sage direc

tion de tous les talents qu'un peuple obtient et conserva

des institutions raisonnables : lorsque, après les avoir po!

sédées, il vient à les perdre, il faut encore plus seiJ

prendre à ceux qui l'égarent qu'à ceux qui l'asservisseni

Je suis donc persuadé que le plus important servi»

que nous puissions rendre aux générations qui vonj

nous succéder est de résister, aplant qu'il est en noiij

aux mouvements irréfléchis qui entraîneraient en dii

routes si fausses et si périlleuses nos plus jeunes concil

toyens. O vous, leur dirais-je, qui n'avez fait encore qu

les premiers pas dans la vie sociale, et devant qui vonl

s'ouvrir les carrières honorables des lettres , des armée

des professions civiles et des fonctions publiques, croil

rcz-vous que, pour acquérir à votre patrie de nouveau!

titres de gloire, il faille commencer par flétrir ccu

qu'elle possède? Se peut-il qu'une littérature et un

philosophie auxquelles sont dus tous les progrès de n\

tre civilisation soient devenues tout à coup des obsli

des à ceux qu'elle doit faire encore? Demandez à l'Iiij

toire comment vos aïeux, dans le cours des trois dcrnien

siècles, ont retrouvé ou étendu la plupart des connaia

sauces utiles; obtenu, par des idées plus saines et pardij

mœurs moins barbares, des lois plus justes, et, jetaii

:j|

'il

[,!|,

:*,i.
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toutes parts les semences de la liberté, soumis peu

peu à l'influence des beaux-arts et des sciences l'in-

islrie privée, l'administration publique, et même en-

le système général des institutions. C'étaient des

)mmes instruits à l'école classique de l'antiquité qui,

seizième siècle, entreprenaient de désarmer le des-

)tisme à peine affaibli du moyen âge. Ils ont, au sein

es infortunes personnelles et des désastres communs,

înouvelé, pour vous, les lettres, et par conséquent la

ivilisation véritable. Que d'actions de grâces vous devez

ce siècle orageux, qui n'a presque joui lui-même d'au-

m des biens qu'il vous a légués ! Les chefs-d'œuvre de

[âge suivant ont perfectionne
,
pour vous encore, cette

[ivilisation si péniblement acquise dont ils étaient les

premiers et brillants fruits ; monuments immortels, où

l'est reproduit avec un nouvel éclat le génie de la lit-

lérature antique, pour exprimer dans votre langue et

lire ainsi passer dans vos mœurs tous les sentiments

[quitables, humains et généreux. Vous entendez sou-

[ent accuser le dix-huitième siècle : il vous a pourtant

feonservé et transmis ce dépôt ; et il n'a pu vous l'ap-

|>orter sans l'enrichir. En même temps qu'il ouvrait des

[arrières plus vastes aux sciences mathématiques et

physiques, il rattachait les sciences morales et politi-

[ues d'une part à l'histoire , de l'autre à la théorie des

Idées et des facultés de l'entendement humain. Il a

pmltiplié les applications de tous les genres de connais-

lances, resserré les liens établis entre eux par la nature,

k dirigé leur marche commune vers les intérêts les

)lus élevés de la société. D'horribles orages l'ont ter-

jiné; nous en avons subi les atteintes; vous en recueil-

lez les fruits. Tiaissez-nous einporl(M' l'espoir que vous

AT. y
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ne mériterez pas qu'on vous les ravisse. Ne fermez pas

les sources les plus pures des bienfaits dont vous jouis-

sez; et que de vains systèmes, qui ne sont pas même

nouveaux, puisqu'ils ont été plusieurs fois nuisibles,

ne viennent pas compromettre des institutions jeunes

encore, qui n'ont été obtenues qu'après trois cents ans;

d'études méthodiques et de travaux raisonnables.

Mais le romantisme se rattache à la philosophie

mystique ou éclectique, et ne forme avec elle qu'un seul

et même système. L'influence spéciale de cette philo-

sophie sur les études historiques sera l'objet des obser-

vations que je vous soumettrai, Messieurs, dans nos

prochaines séances.

I
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DEUXIÈME LEÇON.

rSTllMES PHILOSOPHIQUES APPLIQUES A l'iIJSTOIRE.

Messieurs, le nom de Philosophie, qui de soi-même

[e signifie qu'amour de la sagesse, a été appliqué aux

)nnaissan(;es physiques et morales que la raison puise

lans la nature. Au fond, toute connaissance propre-

lent dite est philosophique; et l'on ne doit refuser ce

iractère qu'aux préjugés, aux erreurs, aux traditions

lulgaires, aux notions re^;ues sans examen, adoptées

fe confiance et non acquises par l'emploi dos facultés

]e l'esprit humain. L'histoire est philosophie, quand

^lle consiste en une série méthodique de faits bien vé-

rifiés et présentés comme des leçons expérimentales,

'^oilà pourquoi l'on a tant cherché à établir des rap-

)orts entre la science des faits et les divers systèmes

)hilosophiques.

Quel est de tous ces systèmes celui qui s'adapte le

lieux à l'étude des annales humaines? Est-ce le plus

transcendant ou le plus timide? Le plus romantique

^u le plus positif? C'est une question qui sans doute

pour nous une très-h^ute importance, puisque nous

[enonsici étudier l'histo re, mais qui ne se peut résou-

Ireque par un exposé prccis, exact, et déjà lui-même

listorique, des doctrines que les philosophes ont pro-

îssées, et des effets, heureux ou funestes, qu'elles ont

)roduits. Cet examen devant embrasser un très-grand

lombre de faits proprement dits
,

je pourrais l'entre-

)rcndre avec vous. Messieurs, sans sortir du cercle des

3.
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études auxquelles cette chaire est consacrée ; mais, suivi

dans tous ses développements, il nous occuperait du-

rant une année entière ou même fort au delà. Je vais,

pour le momen^Ie resserrer en des limites plus étroites,
|

sans me borner toutefois à des observations générales,

mais en y joignant les détails positifs les plus propres

à éclairer la question que je viens de poser : Quelle

est la philosophie qui doit fournir des méthodes à

l'histoire ?

Quand nous remontons aux époques antiques, nous

voyons les personnages qu'on appelait philosophes

rechercher avant tout quel est le principe des choses;

et nous ne savons pas trop bien ce qu'ils entendaieiu

par ce mot de principe, l'un des plus vagues eu effet

qui existe dans nos langues. S'agissait-il de la cause

première et universelle, ou d'un élément primordial,

base commune de toutes les substances? Quoi qu'il en;

soit, le premier rang dans la nature a été attribué à,)i

l'eau, à l'air, au feu, à la lumière, à l'infîni , à l'unité,

aux nombres. Il paraît même que, de fort bonne heure,

certains esprits s'étaient formé je ne sais quelles notions

d'identité absolue,desubstance unique etde panthéisme;

mais la plupart des cosmogonies, riches au contraire

d'éléments, de ressorts et de détails, s'alliaient à des

théologies poétiques : en personnifiant la nature et

tout ce qu'on croyait reconnaître de ses principes et |

de ses lois, on peuplait le ciel et la terre de dieux, de

génies, de démons, de puissances surnaturelles. La phi-

losophie n'était plus là qu'un genre de poésie , ou que

l'art de combiner et de mettre à l'œuvre des agents j
physiques et des sentiments moraux.

Ce qui est à conclure de ces premiers faits, c'est

'

<:,
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le l'homme, soil par sa nature, soit par l'effet des

istitutions sociales, est plus disposé à imaginer qu'à

Ibserver, et à croire qu'à penser. D'une part les fictions,

de l'autre les analyses ; la timidité et la patience des

scondes; la présomption, l'audace, et souvent le

[rioniplie des premières ; tels seront peut-être les résultats

is plus généraux de toute l'histoire de la philosophie.

LU fond, Messieurs , l'imagination est en soi une faculté

li noble et si puissante, qu'il n'y a rien d'étonnant dans

l'orgueil qu'elle peut nous inspirer, ni dans l'empire

ju'elle pit>nd sur nos habitudes. Bien dirigée, elle est

le génie, c'est-à-dire le plus haut degré de la raison

humaine. De là vient que l'éclat de ses succès se com-

munique à tous ses élans, et semble même couvrir ses

[écarts. Sous prétexte de franchir soudainement de grands

espaces , elle s'éloigne des routes, dédaigne les mélho-

[des^ et prétend s'élever quand elle se perd. On l'ap-

[plaudit également de laisser derrière elle ou les tradi-

Itions ou les réalités; et ses plus vains prestiges sont

[admirés, pourvu qu'ils brillent. C'est une ouvrière de

inerveilics que la politique prend volontiers à gages,

quand il s'agit de substituer la croyance à la science,

jrenthousiasme à l'étude. Cependant, après qu'on eut

I ainsi, dans l'enfance des peuples, associé ou même ré-

duit à des mythologies vulgaires presque toute espèce

de philosophie publique, ceux qui propageaient ces

illusions commencèrent à ne plus les partager, et à se

faire, pour leur propre compte et à l'usage de leurs

disciples les plus intimes, des doctrines secrètes. Quoi-

qu'il soit diffîcile de s'éclairer beaucoup soi-même en

restant imposteur, et de jouir pleinement du droit

do penser quand on le ravit aux autres, les efforts de
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«certains mages pour s'élever au-dessus de leurs dupo»

les engageaient nécessairement dans quelques recher-

ches : ils devaient reconnaître , au moins confusément,

qu'avant d'expliquer la nature, il convenait de l'étu-

dier, c'est-à-dire de chercher des rapports entre elle

et notre intelligence.

Cette duplicité de doctrines est une des causes qui

jettent aujourd'hui dans l'histoire de l'ancienne philoso- J
phie des Asiatiques et des Grecs tant d'incertitudes et de J

difficultés. Nous ne connaissons pas assez bien l'un etM
l'autre enseignement, pour être sûrs que l'intérieur ou |
ésotérique vaille beaucoup mieux que l'exotérique ou

^

extérieur. Nous voyons seulement que les croyances les i

])lus saines ou les plus élevées, celles du moins qui pas-

saient pour telles, ne se transmettaient qu'à un petit

nombre d'initiés : il demeurait convenu que pour ins-

truire ou civiliser la multitude il fallait la tromper.

Les professions de docteurs , de mages, de philosophes,

|

étaient héréditaires; et les intérêts spéciaux de ces cas-

tes déterminaient la nature et les objets de l'instruction,

La liberté de mieux observer et de mieux penser n'ap-

1

partenait à personne, pas même à ces privilégiés. Les

institutions interdisaient et réprimaient les progrès :

les notions une fois reçues restaient immobiles. De là

nous viennent surtout les mauvaises divisions et clas-

sifications qui se sont maintenues dans le système des
|

connaissances humaines. En un mot, la philosophie!

n'était que traditionnelle; et, lorsqu'il s'élevait quelque
|

dispute, c'était bien moins sur le fond d'une doctrine

(|uesurson aulhenlicité. On agitait la question desavoir i

si le fondateur, l'institutem-, le maîtio enfin avait dit cela,

si de tout temps l'école avait professé une tollecroyanrc.
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Ce régime n'empêchait pas qu'il ne se formât des

^ctes, dont les démêlés compliquent de plus en plus

;tte histoire. II s'en faut que nous possédions encore,

[près beaucoup de recherches, tous les renseignements

lécessaires pour bien discerner, surtout en ce qui con-

;rne l'Asie, les dogmes, les personnages, les lieux et

is époques. Si j'entreprenais de parcourir ces détails

vous engagerais en de longues discussions, qui n'a-

ioutiraient qu'à d'incertains et b'en modiques résultats.

iC seul nom de Zoroastre pourrait nous arrêter fort

longtemps. N'est-ce pas un nom purement imaginaire?

)u bien au contraire n'y a-t-il pas eu plusieurs Zoroas-

tres? N'en a-t-il existé qu'un seul? et celui-là, en quel

pays, en quel temps a-t-il vécu? Qu'a-t-il enseigné ou

institué? Ceux qui le donnent pour maître aux Chal-

jtléens supposent que, vers l'an 2000 avant notre ère,

présidait aux premiers progrès de ce peuple en astro-

Inoinie et en astrologie, en métaphysique ou en magie.

[]/opinion plus plausible qui prévaut aujourd'hui fait

le lui le fondateur de la philosophie ou de la théolo-

Igie des Perses. Ce Zoroastre ou Zerdust, le seul dont

[l'existence soit constatée par d'anciens témoignages, ne

Iparaît qu'au sixième siècle avant J. C. , et meurt au com-

[nioncement du cinquième. On lui attribue le Zend'

\j\>esta. Les Perses apprirent de lui , s'ils ne le savaient

déjà, que de Mithras, c'est-à-dire du feu, émanaient

Orniuzd ou Oromaze, principe du bien, et Ahrimane,

principe du mal. Zerdust établit ou dé.veIoppa chez eux

des doctrines et des pratiques, dont les germes pou-

vaient exister avant lui, soit au sein même de la Perse,

soit en d'autres contrées.

C'était peu apiès ces niênics temps (jue, dans l'Inde,
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un des personnages désignés par le nom de Bouddlu

inodiBait les traditions que les Brahmanes tenaient d'ui

Bouddha plus célèbre et plus ancien d'environ six siè-

cles
;
pour ne rien dire de Brahma, auquel ïh attribuaieni

une antiquité bien plus haute et l'établissement dt^

leurs dogmes philosophiques ou religieux. Une moraltl

mystique et une physique très-obscure semblent avoir

formé le premier fond de cet enseignement , qui a subi

à travers les âges, beaucoup de réformes et de commeiiJ

taires.

Les annales de la philosophie égyptienne s'ouvrent

ordinairement par le nom d'Hermès, ou de Thoth,oy|

de Mercure Teutatès, qui, dit-on, vers l'an 2000 ou|

vers l'an i5oo avant l'ère vulgaire, apporta ou répan-

dit en cette contrée quelque connaissance des astres et

de leur prétendue influence, institua un sacerdoce , et |
cacha sous des emblèmes ou caractères hiéroglyphique^

une métaphysique déjà bien assez mystérieuse par elle|

même, selon laquelle Dieu, la matière et la nature dr

la matière, ou bien quelque autre triade, renfermait

les principes de toutes choses. La métempsycose figii- 1

rait parmi les dogmes égyptiens. Thoth ou Hermès a

passé pour avoir inventé la grammaire, l'éloquence,

l'arithmétique, la musique, les dés et les lois, l'astro-

logie et la médecine, l'alchimie et la théologie païenne,

et pour avoir composé plusieurs livres. On a pubiiéj

sous son nom deux dialogues métaphysiques intitulés!

le Pimandre ^^Asclépius, deux livres d'horoscopes,!

un traité de médecine astrologique, cent aphorismesj

d'astrologie, \es Cl/ranùles ou cent quatre-vingt-deux!

chapitres sur les vertus médicales des trois règnes de!

la nature, sept (chapitres sur le grand uMivre, et uiiej

Igtaine (

\raude.

œuvre

"elle ait

>mandr

?c : c'est

Dieu. C

dans l'o

^cle de n(
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Miné lieu
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ien et de

Is deux dii
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lit l'auteu

illait s'en
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ui le faisa
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^
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Jglaine de lignes qui ont été appelées la Table dé-

\rau(le. Une version latine de \AscUpius fait partie

œuvres d'Apulée, quoiqu'il ne soit pas très-sûr

feile ait été faite par cet écrivain. Le Pimandre ou

"rnandre, c'est-à-dire le pasteur, nous est parvenu en

PC : c'est un dialogue sur la sagesse et la puissance

Dieu. On retrouve et le même titre et le même su-

dans l'ouvrage d'un chrétien qui vivait au premier

(de de notre ère et qui s'appelait Hermas, nom bien

lisiii de celui d'Hermès. Tant de conformités ont

Miné lieu de regarder cet Hermas comme l'auteur du

\mandre et même de XAsclépiuSy où il s'agit aussi de

leu et de ses œuvres. Mais il est plus probable que

[s deux dialogues n'ont été composés qu'au conimence-

mt du quatrième siècle, vers le temps de Constantin :

sont néanmoins ce qu'il y a de plus ancien parmi

prétendus écrits d'Hermès trismégiste. Le surplus

[appartient qu'au moyen âge, et ne saurait contribuer

aucune façon à nous faire connaître la philosophie

l'ancienne Egypte.

Orus ou Horus ApolIo,Horapollon, HorapoUe, se-

nt l'auteur de deux livres sur les hiéroglyphes ^ s'il

pliait s'en tenir au titre de l'ouvrage. Mais quel est

;t HorapoUe? Est-ce Horus, l'Apollon des Égyptiens

ui le faisaient presque contemporain d'Hermès? N'est-

qu'un grammairien alexandrin du quatrième siècle

le notre ère? Ce n'est vraisemblablement ni l'un ni

Inutre. En effet, nous n'avons de ce livre qu'une ver-

sion grecque, faite d'après un prétendu texte égyptien

lar un nommé Philippe, qui, selon certains critiques,

l'est pas antérieur au quinzième siècle. Ce Philippe

pourrait fort bien être le véritable auteur des fragments
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qu'il dit avoir extraits ou traduits. Du reste , la lectut

n'en est pas inutile à ceux qui étudient la théolog;

symbolique de l'antiquité. Il en a été publié une tri|

duction française par Rëquier, en 1779; et, dans al

derniers temps, on a cherché à tirer quelque partie^

l'ouvrage.

C'est en d'autres sources ,
plus pures ou plus fécoi|

des , c'est dans les livres classiques grecs et latins, daJ

la littérature ecclésiastique des cinq premiers siècles i

notre ère, dans les productions de l'école alexandrin

dans ce qui subsiste des doctrines professées par les secll

gnostiques
,
que nous retrouverions quelques élémenf

ou linéaments de l'antique philosophie des Égyptien

Chez eux, comme en Perse et en d'autres contrées asil

tiques, une science mystérieuse s'était propagée, d

traitait des émanations divines; du Logos, monde d^

idées, archétype de l'univers; du Cosmos, système m
néral des choses visibles ; de In Sophia , mère de la cré$

tion ; des anges, démons ou génies, gouverneurs des pli

nètesj du bon et du mauvais principe; duNous(Noij;

ou de l'âme pure alliée à l'âme irrationnelle; de l'enipn

sonnement d .3 esprits dans la matière; de leurs pass

ges successifs de corps en corps, ou de régions en re|

gions; de leurs efforts pour se rejoindre à l'Intel

gence suprême, pour rentrer dans la sphère de s^

irradiations, et parvenir à l'intuition immédiate; enl

fin des moyens théurgiques ou magiques par lesqucl;

on supposait que ces communications pouvaient soi

tenir. Je laisse cette théorie dans sa généralité; car, 1

nous tentions de rechercher comment elle s'est dévelopi

pée etmodifiéeeu Egypte, il nous faudrait pénétrer claiil

la plupart des détails de ia myliiologie do cette contriJ
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laigré le caractère mystique que vous venez, Me§-

rs, d'apercevoir dans les doctrines asiatiques, le

^isme ou le culte du soleil était fort répandu dans

partie du monde : il se remarquait surtout en

lie. Une telle religion tenait de trop près à l'astro-

lie et à certaines branches des sciences naturelles

ne pas disposer à quelques essais de ces études,

s élevait de là, et beaucoup trop rapidement, à des

|ons de physique générale, qui se transformaient

itôt en cosmogonie, en théogonie, et en une sorte

létaphysique. La cosmogonie des Phéniciens sem-

i offrir la première esquisse du système des atomes,

les représentait agités par l'esprit ou le soufïle

|s l'air ténébreux, et formant par leurs combinaisons

tes les parties de l'univers. Les doctrines des Ethio-

is paraissaient tendre aussi à l'athéisme; celles des

^usques au contraire passaient, ainsi que celles des

ixSaMns, pour très- religieuses. La métaphysique

Celtes se composait de polythéisme, de fatalisme,

[métempsycose et de magie. •

Tous n'en avons d'ailleurs qu'une connaissance impar-

ité ; car les druides ne révélaient leurs dogmes et leurs

Bs qu'à ceux qu'ils recevaient dans leur ordrej et Fré-

a jeté des doutes sur la correspondance qu'on avait

Iblie entre les divinités celtiques et les romaines,

loi qu'il en soit , on suppose que le Pluton des Gel-

L par eux nommé Tuiston , était le mauvais principe,

[que Taranis ou leur Jupiter était le bon. Hercule

IMars se retrouvent pareillement dans leur mytho-

;ie : il y est question d'Ymérus et de l'espace, qui ont

m'dé la formation du monde. Cependant Strabon

ï\v attribue des opinions semblables à celles des stoï-

i
i

' Ij
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ciens sur Téternité de l'univers, et sur les révolutioi

qu'il doit essuyer par l'eau et par le feu, catastropl)

destinées à changer les formes sans détruire la suba

tance des corps, qui est, dans ce système, éternelle^

inaltérable comme ceKe des âmes. Les Scythes, ci)i

lesquels on a quelquefois cherché l'origine des Celt^

tenaient de Xamolxis, d'Abaris, d'Anacharsis, de Toij

ris, une morale sévère et des sciences occultes , le go|

de la magie et de la divination. Le fond ou du niuij

quelques traits de ces doctrines des Scyihes et des

tes se retrouvent chez les Germains et chez les Scana

uaves. Plusieurs dieux et déesses des Grecs reparaisse^

sous d'autres noms, au nord de l'Europe, où l'onl

cru reconnaître aussi des traces de la philosophie

phique. Mais, d'un autre côté. Ton raconte qu'au
p^

mier siècle avant l'ère vulgaire, un Scythe nommé OÊ
ou Sigge Odin, qui avait pris le parti de Mithridd

contre les Romains, vaincu et poursuivi par eux, sej

fuit dans la Scandinavie, y porta sa mythologie , foi)

Odensée, et devint le législateur, le prophète de ce|

contrée. 11 a été souvent confondu avec un dieu Od

bien plus antique. Là, comme en Perse, dans l'Iul

en Egypte , un même nom a servi à désigner un pej

sonnage divin dont on reculait l'histoire dans la pli

profonde nuit des temps et le prophète ou envoja

instituteur du culte de cette divinité. Depuis le ré

Sigge Odin, sont survenus les scaldes ou poètes se]

tcntrionaux, qui, s'emparantde toutes ces traditionsftî

phiques ou scythiques, y ont ajouté de plus trislj

rêveries, des fictions plus sombres, que la littératu

romantique compte aujourd'hui au nombre de ses éij

inenls.
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nous pouvions, Messieurs, entrer plus avant clans

imen de ces divers systèmes philosophiques, si nous

idions aux doctrines de tous les peuples de l'Asie

itale, vous verriez l'esprit humain errer en tous

dans un même cercle d'observations et d'abstrac-

|s, de recherches et de croyances, de méditations

|e fictions. Les mêmes idées, les mêmes traditions,

lêmes sectes se reproduiraient, de toutes parts

,

les différences de formes, les changements de no-

kclatures, et les variantes innombrables que la di-

kité des climats, des langues et des mœurs, doit

^ner. Il suit de là , Messieurs, que la philosophie des

bcs , qui nous est exposée en un plus grand nombre

lonuments, et sur laquelle vont se fixer un peu

longtemps nos regards, pourra, sous plusieurs

)orts,nous tenir lieu d'un tableau général des doc-

tes de l'antiquité.

philosophie grecque , en son premier âge , se

luisait à un petit nombre de notions de physique

le pensées morales, répandues dans les poèmes, dans

[lois, dans les entretiens des sages. Linus et Orphée,

ït nous n'avons plus les vers, Hésiode, Homère et

itres poètes antérit urs au septième siècle avant J. C,
\c eux les législaltnirs Zaleucus,Charondas, Lycur-

ct Solon , ouvrent chez les Grecs la liste des phi-

)phes. Solon est l'un des sept sages ; et, entre les six

^res, Chilon, Bias, Pittacus, Cléobule, Périandre

'lialès, ce dernier est le seul auquel on attribue une

ctrine systématique. Ne possédant plus ni ses écrits

Iceux de ses premiers disciples , comment pourrions-

lus, à une distance de plus de vingt-quatre siècles

,

lêler assez bien les opinions qu'il professait , ou qu'il

I
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cachait; car il avait sans doute, comme tant d'autr^i

un enseignement secret, destiné à jeter dans quclqu,

esprits des lumières stériles, et un enseignement

blic, plus circonspect ou plus men&onger, qui nourn

sait les erreurs vulgaires. On dit toutefois qu'il

assez de géométrie pour mesurer les pyramides é^

tiennes, et assez d'astronomie pour prédire une éclip

Selon lui , le monde était peuplé de génies et gouveri

par la nécessité. L'eau lui semblait susceptible d'ufl

infinité de formes, et à ce titre le principe de toulj

choses , l'âme de l'univers.

Une lettre adressée à Thaïes par Phérécyde et rai

portée par Diogène de Laerte est une pièce supposi

Mais Pl'érécyde,#run des plus anciens écrivains

prose, avait laissé des livres dont il ne subsiste quel

bien faibles débris. Son principal ouvrage, compol

vers le commencement du sixième siècle avant notj

ère, était, selon toute apparence, une théogonie 1

une cosmogonie. Il y enseignait l'immortalité de l'âii

et l'automatisme des bêtes. Élève du sage PittacusJ

eut Pythagore pour disciple. L'état actuel de la crilj

que ne permet plus de s'arrêter aux- vers dorés ni ail

autres écrits attribués jadis à Pythagore. Ce philosopll

eut aussi deux doctrines ; et nous n'avons ni sur l'uii

ni sur l'autre assez de documents instructifs. Ses inl

titutions demi-monastiques sont très- fameuses;

opinions sont fort peu connues. Il n'est pas certal

qu'il ait cru à la métempsycose. A-t-il à la fois avanij

les sciences mathématiques et attribué aux nonibrd

des propriétés mystérieuses? Cela est possible, qua

que peine que nous ayons aujourd'hui à concilier

progrès et ce travers. Avait*il sur la disposition et i

Mes , ancu
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iretnents des corps célestes les idées que nous en

is depuis Copernic? On le dit; et cependant on

jte qu'établissant l'Etre suprême et toutes ses per-

)ns au-dessus de la lune, il faisait du seul espace

maire le théâtre de tous les désordres ; hypothèse

jne s'accorderait guère avec une cosmologie rai-

lable. I

luoi qu'il en soit, Thaïes et Pythagore passent pour

Fondateurs de deux grandes écoles, Thaïes de l'Io-

|ie, Pythagore de celle qui est appelée Italique,

be qu'elle s'est d'abord répandue en Sicile ot dans

lie méridionale. La plupart de ceux qui ont écrit

toire de la philosophie grecque ont prétendu que

les les autres sectes dérivaient de ces deux-là. Us

; partagé l'école ionique en dix à douze branches
;

^rénaïque, la mégarique, l'éliaque, les trois aca-

iies , ancienne , moyenne et nouvelle , les péripaté-

bns , les cyniques , les stoïciens ; et ils ont attaché

[cole italique les sectes de Xénophane, d'Heraclite, de

locrite , de Pyrrhon et d'Épicure : cette classifica-

a paru commode. Mais, lorsqu'on examine atten-

Iment les faits qu'elle veut résumer, on s'aperçoit

bile ne représente en aucune manière les rapports

)nt entre elles les diverses philosophies, ce qu'elles

de commun, les nuances qui les distinguent. Il se-

plus exact de ne donner à Thaïes et à Pythagore

itres disciples que les propagateurs les plus immé-

b et les plus fidèles de leurs doctrines, ceux qui,

[modifiant les systèmes de ces deux philosophes, ne

|0nt point essentiellement altérés. De cette manière,

ilès n'aura de successeurs un peu connus qu'Anaxi-

[ndre, Anaximène, Anaxagoras, Dîogène d'Apollo-
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nie, Archélaûs. Leurs écrits sont perdus; et ceifl

nous est rapporté de leurs travaux, c'est qu'ils

fait des cadrans solaires, des cartes géographiques,

des cosmogonies fondées sur l'éternité de la matière.
|

liste des pythagoriciens comprend plus de quatre cej

noms, dans la Bibliothèque grecque de Fabricius; ni|

ce bibliographe y fait entrer et des prédécesseurs

Pythagore, comme Abaris et Numa Pompilius, etj

hommes dont la célébrité ne tient aucunement à leiii

opinions philosophiques, par exemple Pindare, l|

chyle, Épaminondas, Milon de Crotone, et enf

nombre de personnages obscurs dont les noms nera|

pellent aucun souvenir positif. Si vous écartez, Mf|

sieurs, ces trois classes de pythagoriciens, resterai

Hippodamus, Euryphamus, Métopus, Criton, C|

nias, Archytas, Philolaûs et quelques autres dontoni

des fragments plus ou moins authentiques; mais su

tout Ocellus de Lucanie et Timée de Locres, coniii,^

par les livres qui portent leurs noms.

L'opuscule d'Ocellus sur la nature de l'univers i^

paraît pas complet ; et, quoi qu'en aient dit Juste-Lip

etBrucker, on peut craindre , avec d'autres savants, qu|

ne soit supposé. Au surplus, l'auteur, quel qu'il puis|

être, pense que le monde a toujours existé
,
qu'il existeil

toujours, que sa figure est sphérique, que les natunl

des choses sont éternelles, que le feu et la terre sontl

éléments extrêmes; l'eau et l'air, les éléments moyeitl

Le livre attribué à Timée de Locres a pour sujet Ym
du monde; ame composée de nombres et de propo

tions, d'accords et d'harmonies, et qui n'est pourtaD^

elle-même ni une harmonie, ni un nombre; âme mi;

thématique qui tient le milieu entre l'intelligible et

ible. Ce

sevoir si

opuscul

comme

trines; il

içais pai

et Tii

(nce des

i

pourrait

tologique

ité de la

a d'aillé

les, et pi

|[esse. Un
M écrit

f

. î'irei

'ite I

its sont 1

iiverselle

le le nom!

irnelleme

Ipiter, aut

l'il n'arriv

de l'ham

ïérées par

)sent et ti

fnt , Messi

fons une 1

étendre

?s rapproi

lans cette é

listinctes.
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lible. Ce livre est-il en effet de Timée? On peut

cevoir sur ce point les mêmes doutes qu'à l'égard

'opuscule d'Ocellus. Mais ces deux traités sont à

\j comme anciens, et comme tenant à l'histoire des

trines; il sont été traduits en latin par Nogarola, en

içais par d'Argens et par Batteux. Comme Pytha-

et Timée de Locres, Archytas amalgamait la

^nce des nombres avec la métaphysique et la morale,

pourrait passer pour l'inventeur des dix catégories

Iclogiques, s'il était véritablement l'auteur d'un

ité de la Nature qui a été imprimé sous son nom.

a d'ailleurs de lui les restes d'un livre de mathéma-

les, et plusieurs fragments sur le bonheur et sur la

tesse. Un disciple d'Archytas , Philolaûs de Crotone

,

nt écrit plusieurs volumes qui traitaient de l'âme,

' i^res, de la géométrie et de la musique. Jambli-

' 'ite un fragment, et Stobée plusieurs. Si ces ex-

lits sont fidèles, Philolaûs a enseigné que la nature

iiverselle se compose d'êtres finis et d'êtres infinis;

^e le nombre est un lien dont la puissance maintient

srnellement la durée des choses
;
que le feu, domicile de

[piter, autel de la nature, existe au centre du monde;

i'il n'arrive rien qui ne soit le résultat de la nécessité

de l'harmonie; que des révolutions alternativement

|)érées par le feu du ciel et par l'eau de la lune décom-

)sent et transforment périodiquement l'univers. Tels

knt , Messieurs , les dogmes pythagoriques dont nous

irons une connaissance positive. On peut
,
je l'avoue,

étendre le système , mais par des conjectures
,
par

?s rapprochements hasardés , et en forçant d'entrer

lans cette école des sectes qui en sont, a mon avis, très-

listinctes.

XX. 4

|. t i
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La première que nous présente, après celles (i(

Thaïes et de P^thagore , l'ordre des temps , qui est
,
jel

crois , le meilleur à suivre en pareilles matières
, parcel

qu'il éclaire tout et ne préjuge rien , est la secte (]([

Xénopfaane, qui a été nommée Éléatique. Ce nom luil

vient de ce que Parménide et Zenon, qu': en sont dev^|

nus les chefs, étaient d'Élée , ville fondée en Italie pari

les Éléens ; et l'on conçoit comment cette circonstance!

a servi à la rattacher à Técole Italique. Ce qui uousl

importe est de discerner, s'il se peut , les principauil

dogmes que les premiers éléatiques professaient. Bieni

ne se fait de rien : il n'y a ni naissance, ni altération,

ni mort. Le mouvement est impossible , et le mondei

immuable. Les seas, qui nous offrent des apparences!

de changements et de vicissitudes , nous induisent ciij

erreur; ils ne pénètrent pas dans la réalité des choses,

Telle était, au sixième siècle avant notre ère, la doc-!

trine de Xénophane et de Parménide, autant que nousl

en pouvons juger, soil par de minces débris de leurs

écrits , soit plutôt par le compte qu'en rendent Aris-

tote,Diogèae de Lacrte et d'autres anciens auteurs. Hé-I

raclite d'Éplièse, qui parut en ce même sixième siècle I

et qui vivait encore au commencement du cinquième, est!

communément classé dans l'école d'Élée. Il a suivi]

les leçons de Xénophane, et conseillé lui-même d'é-

couter la raison plutôt que les sens : en tout le reste,!

il semblait préférer la philosophie de Pythagore. C'est

à sa mélancolie, plus qu'à sa doctrine, qu'il doit sa

célébrité. Il refusait h magistratures, et jouait, dit-

on, aux osselets, aimant mieux s'amuser avec des en-|

fants que gouverner des hommes corrompus. Heraclite

avait laissé un traité divisé en trois livres: le premier
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11' la nature, le second sur la république, le troisième

ir 'es choses diviues. Gît ouvrage était probablement

crit en prose, quoiqu'on en ait quelquefois parlé

>mme d'un poëme. Au cinquième siècle, Mélissus, dis-

Ëple de Parménide , embrassa pleinement les opinions

lléatiques, et les développa dans un livre de l'Être

it de la Nature, dont Eusèbe et Simplicius nous ont

Iransmis des fragments. Bien qu'occupé des intérêts

)ublics de Samos sa patrie, il eut des disciples, dont le

)lus fameux est Zenon d'Élée, auteur de plusieurs

[écrits perdus, et inventeur, à ce qu'on dit, de la dia-

lectique. Ce Zéuon, qu'il ne faut pas confondre avec

le fondateur du stoïcisme, dédaignait l'étude des cho-

ses visibles, et contemplait immédiatement les essen-

ces. Il se vantait de démontrer l'impossibilité du mou-

|vement,et prétendait ramener toutes les idées humaines

là je ne sais quel archétype que l'école éléatique appe-

lait l'infini , l'absolu ou l'unité. Ces opinions, et parti-

[culièrement celle qui refuse tout mouvement aux choses

[lie ce monde, sont expressément attribuées à Zenon

d'Élée par Aristote et par Platon lui-même; et c'est bien

[en vain qu'on allègue, pour l'en disculper, quelques li-

gnes inintelligibles de Proclus, qui lui est postérieur de

I

neuf à dix siècles. Un schisme éclata au sein de l'école

(rElée. L<es uns, guidés par les maîtres que je,^viens de

nommer, renoncèrent à toute physique et à tout exa-

men des faits, n'estimèrent que les abstractions et les

spéculations générales ; les autres voulaient étudier la

nature, recueillir lep résultats des observations et des

oxporiences. Mais, à vrai dire , cette seconde branche

est une autre école, qu'il ne convient pas du tout de

ratlachcr à la précédente
,
puisqu'elle s'en est séparée,

4.
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I.a distinction de deux éléatismes, Tun inétaphysiqtit
|

lautre physique , est l'un des plus sensibles abus de

classifications. Le vrai et le seul éléatisme est celui qu

a nié le mouvement des corps, et fini même par douiei

de leur existence. C'est le nihilisme , ou du moins W

déalisnie , à prendre ce mot dans son véritable sens.

Ainsi nous regarderons comme une quatrième écol>

distincte et même ennemie de celle d Élée, celle qu,

fonda Leucippe, qui avait pourtant reçu les leçons A

Zenon. C'est à Leucippe que remonte, chez les Grecs

la philosophie atomistique, dont l'un des premiers «^ec J

tateurs fut Démocrite d'Abdère, ce rieur fameux!

qu'on a coutume d'opposé»* au pleureur Heraclite. Dél

mocrite avait composé plus de six cents uv rages; (\%

moins on en cite les intitulés; mais il n'en subsiste!

vraisemblablement pas autre chose; car son traité M
physique et son fragment sur les antipathies et les sj'iihI

pathies n'ont pas plus d'authenticité que ses lettres,!

Nous n'avons rien deProtagoras ni de Diagoras, philo]

sophes de cette école, rien non plus d'Épicure, sinoii|

des lignes dispersées dans les livres de divers auteurs,;

des morceaux conservés par Diogène de Laërte , et <\m

fragments qu'on a commencé de publier à Naples en |

i8i4; faibles restes de trois cents volumes ou traitcsi

Epicure, dont je ne fais ici qu'un disciple de Leucippe,

est ordinairement représenté comme le clief de la secte?

dont il s'agit, et qui, de cette manière, ne remonterail|

qu'à la fin du quatrième siè'^leavant l'ère vulgaire. Mais|

tous les documents autorise.. t à penser qu'il n'a fak

que reproduire, modifier, étendre des doctrines profes»

sées dans le siècle précédent. 11 enseignait et dévelop-

pait la physique et la métaphysique de Leucippe ; il )^

btait ui

rouvent
|

surs de

Itte moral
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iptait un système de morale dont plusieurs traits se

rouvent dans les poésies d'Anacréon , et dans les

îurs de beaucoup d'Athéniens du temps de Périclès.

Itte morale n'est d'ailleurs consignée ou suffisamment

)iiquée dans aucun livre antique. Ceux qui l'ont

itiquée en Grèce et à Borne jusqu'au temps du poëte

^crèce ne l'ont point écrite : ils ne formaient point

école philosophique; on les distinguait dans la so-

\t6 par leurs habitudes plutôt que par leurs doctri-

fs. Il résuite dos recherches de Batteux, que la

raie d'Epicure, également défigurée par des abus et

Ir des calomnies, était en elle-même plus pure et

hne plus sévère qu'on ne pense.

|En nous reportant à l'époque de Leucippe, nous rc-

trquerons parmi ses contemporains un philosophe

[aucoup plus illustre que lui. C'est Socrate, fondateur

ime école que nous compterons pour la cinquième.

)crate n'a peut-être rien écrit, quoiqu'on dise qu'il avait

lis en vers les fables d'Ésope et qu'il aidait Euripide

[composer des tragédies. Aucun ouvrage, aujourd'hui

Ibsistant, ne lui est attribué, sinon des lettres dont la

Ipposition n'est pas douteuse. C'est par les livres de

|s disciples Eschine et Cébès, par les dialogues de Pla-

M), mais surtout par les récits de Xénophon
,
que nous

)nnaissons tant soit peu Socrate. Comme nous aurons

faire dans la suite une étude particulière de celte

jrtie des ouvrages de Xénophon, je me bornerai en

moment à un fort petit nombre d'observations géné-

»lcs sur le philosophe que nous y trouverons dépeint.

locratc n'a imaginé ni adopté aucun système de cos-

iiogoiiic, d'ontologie, de physique universelle : selon

hi, l'était s'éclairer que de parvenir à ne pas se croire
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instruit sur de telles matières. Il méprisait la van

science des sophistes, encore plus que les superi

tions des peuples, cultivant d'ailleurs et chérissant to

tes les connaissances qu'il jugeait à la fois accessibi,'

et profitables. Ses dogmes étaient l'unité de Dieu,!

providence, la vie future, et des maximes de inor,:

puisées dans les rapports de l'iiomme avec ses seniliti

blés et avec TÊtre suprême. Est-il vrai qu'il ait mt^lil

ce théisme des prestiges ou des mensonges; qu'il
1

eu des prétentions aux privilèges d'un inspiré? Qu

ques-uns de ses historiens le racontent. Croyons plul

qu'il avait irop d'esprit pour se faire à lui-même des

reilles illusions, et trop de probité pour répanii|

d'autres erreurs que celles dont sa raison ne triol

phait pas. Il n'y a dans son histoire qu'us seul prodi

qu'il faille admettre : c'est l'horrible arrêt qui l'a

damné à mourir. Cette iniquité est trop attestée pu

qu'il soit permis de la révoquer en doute ; et d'aillé

nous en rencontrons tant d'autres exemples t^ travl

les âges, que nous ne pouvons pas même la regarl

comme un prodige.

Trois dialogues, l'un sur la vertu, l'autre suri

richesses, et le troisième sur la mort, quelquefois!

tribués à Platon, souvent imprimés avec ses œuvr

sont précédés, en d'autres éditions, du nom d'Ësciiii.^

Ce n'est point Ëschine l'orateur, mais un Eschine sil

nommé le Socratique, et qui fut en effet l'un des

miers disciples de Socrate. Plusieurs savants peus|

que ces dialogues sont moins anciens : toutefois la

trine de Socrate y est assez purement présentée. OJ

professe l'immortalité de l'ame ; on y recommaiidef

mépris des richesses; on y préfère à tous les U^4
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igesse et la vertu , bieofaits iiteffables que l'homme

)eut i^cevoir que de Dieu seul. Des idées du même

[re^mais alliées aux dogmes de la préexistence des

5s, de l'influence et de l'assistance des génies , com-

|ent le Tableau de Cébès, philosophe ibébain. Quoi-

)n ait aussi conçu des doutes sur Tauthenticité de

livre, beaucoup d'éditions, de traductions, de com-

itaires, en ont répandu et perpétué Tusage. Phédon,

fre élève de Socrate, établit dans l'Élide une école

fut transférée à Érétric par Ménédèrae. De là une

ftendue secte éliaque ou érétriaque, qui n*est au

\à qu'une colonie de l'école socratique. Elle ensei-

lit, nous dit-on, que la vertu est le seul bien; que

igesse consiste dans la modération des désirs ; et, ce

est moins incontestable, qu'il n'y a poiit de pro-

fitions négatives. Le seul service qu'ait rendu cette

^te éliaque est d'avoir combattu quelques-uns des

)hismes de celle qui est appelée tantôt éristique

,

st -à-dire disputeuse, tantôt mégarique, parce qu'elle

L pour fondateur le Mégarien Euclide
,
personnage

s-différent du géomètre de ce nom. Le Mégarien

it assisté aux leçons, ou, pour employer un terme

is juste, aux entretiens de Socrate, et en avait as-

rément bien peu profité; car il ne débitait lui-même

des puérilités, qu'il croyait fort subtiles, et qui ne

fritent pas, Messieurs, de vous être rapportées.

[Deux autres disciples de Socrate, Aristippe et An-

lliène, passent aussi pour des chefs d'écoles particu-

Ircs. La Gyrénaïque , à la tête de laquelle on place

[istippe, s'occupait spécialement de morale, et recom-

uidait les voluptés compatibles avec la santé de l'âme

jdu corps. Condiliac- nous fait remarquer dans Aris-
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tippe le premier philosoplie qui ait parlé des sensl

avec justesse, reconnaissant qu'ils ne nous trompenll

que par les jugements qu'il nous plaît de joindre à nos!

sensations ; et que, destinés seulement à nous montrerl

les rapports des choses avec nous , ils ne sauraient nousl

découvrir ce qu'elles sont en elles-mêmes. Ces idcesl

n'étaient pas indignes d'attention; mais, dans la suite,!

la doctrine de Socrate se conserva si peu chez les Cyrc-

naïques, qu'on en vit quelques-uns, comme Ëvhémèrel

et Théodore , professer ouvertement l'athéisme. PourI

Antisthène,ilest le fondateurdes cyniques. Ce mot vient,!

dit-on , du Cynosarge ou temple du Chien , lieu oui

Ântislhène enseignait : ses disciples ont depuis mieux

mérité, par leur impudence et par leurs aboiements!

satiriques, le nom qui les désigne et les flétrit. Le!

plus fameux des cyniques est Diogène de Sinope : on!

distingue, après lui, Cratès et sa femme Hipparchial

Ils condamnaient les arts comme dangereux, les étu-

des comme inutiles; réduisaient la philosophie à la moi

raie, et la morale au mépris des bienséances et desi

commodités de la vie. Suivant eux, il n'y avait decitr

bien ordonnée que l'univers.

Je crois, Messieurs, pouvoir ne tenir aucun comptci

de ces quatre sectes de Phédon , d'Euclide le Mégarien,

d'Arislippe et d'Antisthène. La première rentre dansl

celle de Socrate; les opinions des trois autres sont peu

constantes, surtout fort peu développées. Il ne nous

reste aucun écrit authentique sorti de leur sein. Ainsi,

à la suite des cinq écoles de Thaïes, de Pythagore, del

Xénophane, de Leucippe et de Socrate, la sixième et

la septième vont être celles de Platon et d'Aristote. Je

ne dois pas m'arrêter à Hippocrate; il n'est chef dé-
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cole queii médecine. Cependant, il avait bien aussi sa

philosophie, et la science qu'il créait ou agrandissait

devait servir peut-être à guérir les esprits autant ou

plus que les corps. Il savait ou supposait que les sens

faisaient parvenir à Tentendement les matériaux de

toutes les connaissances , et qu'en tout genre les meil-

leures règles pratiques étaient celles qui se déduisaient,

non de raisonnements- spéculatifs, mais d'expériences

méthodiquement recueillies et comparées. Plusieurs

personnes pensent encore qu il n'en fallait pas davan-

tage pour ouvrir la véritable carrière des sciences et

des arts; qu'aujourd'hui même nous n'aurions pas,

pour nous y guider, de maximes plus sûres, si, par-

venus un instant a cette sagesse, nous n'en étions

pas déjà fort déchus. Mais, dès le temps d'Hippocrate,

l'habitude des arguments a priori était prise; et il n'y

avait pas d'apparence qu'on y voulût renoncer de si-

tôt. On s'efforçait de réduire tout l'art de la pensée

aux artifîces des raisonnements. De faits, d'observa-

tions, d'expériences, il n'en était presque plus ques-

tion dans la philosophie générale ; on s'exerçait à com-

biner des notions données, par exemple, à mettre en

avant deux jugements supposés vrais, pour en conclure

un troisième. Cet art se nommait logique, ou moins im-

proprement dialectique : il pouvait préserver des erreurs

non encore établies, ou dont les germes n'étaient pas

encore semés; mais il affermissait l'empire de celles

qui ne formaient entre elles qu'un seul et même corps.

On voit que Socrate a reconnu , comme Hippocrate

son contemporain, la nécessité de reconstruire à neuf

l'édifice entier des sciences; qu'il rejetait les hypothèses ;

qu'il en appelait à un sens intime ou à la conscience, à
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rexpérieiice, à l'analyse. On ajoute qu'il circonscrivait J

les études dans la sphère des objets que les facultés ei 1

les méthodes intellectuelles peuvent atteindre. Si So-

cratn avait de pareilles vues, et s'il expliquait netlemcni |

ce qu'il entendait par sens intime ou conscience, il faiii

convenir que Platon n'a guère profité des leçons d'un

si grand maître. A la vérité, Platon comprit que If

premier pas à faire dans les études philosophiques^

était d'analyser la pensée; mais il crut y parvenir enf

commençant par rechercher l'état passé, présent ct^

futur, de la substance intelligente; par déterminer soiil

origine, son essence, ses rapports avec Dieu, avec Ici

logos, avec l'univers. Une analyse de l'entendement luj

précède point son système général de philosophie; ellej

y est incluse, et n'est, en quelque sorte, que l'un desl

chants d'un grand poème. Nous y apprenons à distin-

guer dans notre esprit deux facultés, celle de sentir elj

celle de penser; à sous-diviser la seconde en intellect ell

raison; à rapporter aux sens les images, à l'intelled

les notions, à la raison les idées, c'est-à-dire les formes |

ou types d'après lesquels Dieu a ordonné le inonde, etj

qu'il a imprimés dans nos âmes pour y devenir les prin-

cipes de nos connaissances. Mais ce n'est là, comme j«'

viens de le dire, qu'une partie d'un plus vaste système. !

Point de science de ce qui passe. La matière, muel

et transformable de toute éternité, n'est l'objet d'aucune
|

(Connaissance proprement dite; les choses sensibles ne

sont pas des êtres : il n'y a de réalité ou du moins de

vérité que dans les essences immuables , c'est-à-dire dans

les idées, éléments du monde intelligible, exemplaires

ou archétypes du monde sensible. Ces idées composent

l'entendement divin; elles existent en Dieu, cause uni-
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me et première, souverainement bonne, substance in-

iiiie et incorporelle, quoique ignée. Entre Dieu et la

nalière, entre les essences et les choses muablos, se

)lare un cire mitoyen , instrument par lequel Dieu

)roduit ou plutôt arrange l'univers visible. Cet inslru-

uent, cet être moyen est l'âme du monde, laquelle

renferme toutes les Ames destinées à s'emprisonner

[temporairement dans les corps des animaux; âmeséter-

melles, qui, avant leur séjour dans les corps , voyaient

Iles essences, et qui, durant ce séjourmême, peuvent s'é-

purer, s'élever assez pour les entrevoir encore, c'est-à-

dire pour rapprendre ce qu'elles ont su; car toute

[science humaine est réminiscence. Une âme qui a ré-

I

sislé aux mouvements désordonnés de la matière
,
qui

n'a obéi qu'aux impressions de Dieu, retourne puri-

fiée à l'âme du monde, et y contemple à son gré les

essences, ce qui est la félicité suprême. Toutefois il n'j

a que la partie raisonnable de notre âme qui soit digne

de cette destinée : les deux autres, l'irascible et la con-

cupiscible, sont mortelles.

Telle est , Messieurs , la doctrine de Platon, autanl

qu'on en peut juger par des livres où la forme du dia-

logue le dispense fort souvent d'être méthodique, et

d'indiquer, entre les opinions qu'il prête à ses interlo-

cuteurs, celles qu'il adopte lui-même. Cette doctrine,

que le profane Condillac ose appeler un .V'-îc, avait,

ainsi que nous l'avons vu au commencement de cette

séance, apparu et germé dès longtemps en diverses

contrées de l'Asie; elle avait séduit des imaginations

orientales, bien avant d'exercer celle de Platon. Mais

depuis qu'il l'a parée des grâces de son style, qu'il a

répandu sur elle les charmes de son éloquence et pour

'i
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ainsi dire de sa poésie, elle a eu sur les études philoso*

phiques et même théologiques de tous les siècles un«|

insurmontable influence. On la retrouve chez les écri-

vains ecclésiastiques les plus orthodoxes et les plus

respectables, en même temps que chez quelques-nns

de leurs adversaires, surtout chez les gnostiques; elk

se reproduit ec se développe ou s'exagère dans l'écolo

d'Alexandrie: elle reparaît dans les controverses du

moyen àgc, et se perpétue dans celles de nos temps mo-

dernes. Nous en rencontrons, sous différentes formes,,

ou les germes, ou les détails, ou les résultats, dansi

les livres de saint Augustin, de saint Thomas d'Aquin,

de Descartes, de Malebranche, de J^eibnitz et de Kant.

Elle est partout où les natures universelles, l'ordre!

essentiel, les idées innées, l'étendue intelligible, ou los!

sentiments intimes appelés faits de conscience, tien-

nent la place des faits purement sensibles
;
partout où

une synthèse immédiatement savante devance la ti-

mide analyse, la circonscrit , la domine, dispense enfui

ou défend même d'observer avec trop de scrupule les

effets de notre organisation naturelle et de nos habi-

tudes sociales. Indépendamment du talent de Plalo»',

plusieurs caractères de sa philosophie ont concouru l

la rendre extrêmement oommunicable : Condillac di-

rait contagieuse. Du premier abord, elle vous pré-

sente des idées générales, sans que vous ayez à pren-

dre la peine de les composer de notions particulières.

Point de faits matériels à recueillir; point de véri-

fications, ni d'expériences, ni de tâtonnements; point

de langue à faire, ni même à étudier. Il ne s'agit que

de cboisir à volonté, dans le langage ordinaire, un

certain nombre de termes abstraits , d'une signitication
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[ague, et (l'en former des combinaisons ingénieuses.

jA nature de ces termes , l'étendue indéfinie qu'ils em-

brassent, et le mystère qui les enveloppe, suffisent

bur donner aux doctrines qu'ils expriment l'empreinte

le la science la plus transcendante. Cette manière de

{>hilosopher peut sembler une sorte de jeu, qui n'exige

lue du talent : les joueurs habiles y éprouvent les pre-

liers l'illusion qu'ils font aux autres; et leurs créations,

luand cène seraient que des prestiges, resplendissent

leurs propres yeux comme des lumières.

La philosophie platonicienne veut de la verve et de

l'enthousiasme : elle est poétique, romanesque, et, pour

)ien mieux dire, romantique. Les idées abstraites qu'elle

bombine sont entre ses mains comme les personnages

l'un poëme : d'avance, s'il le faut, elle vous en dit les

loins et elle en détermine le nombre ; elle vous annonce

lu'il y en a trois, quatre, cinq, sept, ni plus ni moins;

}lle vous en donne le programme ou la liste, à peu

lès comme il se pratique à la tête des ouvrages drama-

tiques. Vous la voyez distribuer les rôles à ses acteurs,

leur imprimer des mouvements , les placer dans les si-

tuations les plus propres à développer les qualités et

9cs formes dont elle 1er a doués. De même que Junon

,

[Vénus, Ârmide, Zaïre et Clarisse sont devenues pour

nous des personnes dont les images ou les souvenirs

se conservent dans nos esprits comme si nous les avions

k'onnues, ainsi reçoivent une existence positive et pres-

que sensible les principes, les causes, les agents

qu'une métaphysique poétique sait employer à former

[le monde, et à composer le système général de nos

Ipeiisées. Telle est. Messieurs, notre nature, ou bien

Itelles sont nos habitudes intellectuelles, qu'il y a deux
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manières très-distinctes do nous communiquer ih

opinions. L'une est de nous aider à nous les donner iil

nous-mcnies par l'examen et la décomposition des oli

jets; Tuulre est d'offrir ù notre imagination un ym M
brillant de notions déjà toutes fuites. I^e premier di

ces moyens est d'une lenteur extrilme, il fatigui; It.

maître et les disciples; l'autre les transporte d'un |)leiii|

vol dans les hauteurs de la s<ûence, et réussit trop hioni

ù les enchanter, pour qu'ils ne soient pas persuadél

qu'il les éclaire.

lia philosophie prend à tel point chez Platon le!

caractères d'inspiration , la forme de révélation
,

qu'i|

a été surnommé Divin. Il nous reste de lui trente-sil

ouvrages, que l'on a distribués en neuf tétralogies oui

([uaternes. La première do ces sections comprend V/ùi-*^

typhroiiyV^pologia (le SocmUi y le Criton et [eP/icf

(Ion : c'est l'une des plus riches. Eulyphron est urii

faux dévot, qui croit se rendre agréable aux dieux

accusant son père; mais Socrate, qui vient d'être acl

cusé lui-même par Mélitus, en informe Ëutyphroiii

(|u'il tâche de ramener., pur des questions un peu capî

lieuses, à de plus saines idées de morale. L'Apologiel

de Socralo est d'une très»haute éloquence , ainsi ((iiJ

plusieurs morceaux du Critoii , surtout celui où So-

crate, pour repousser le conseil qu'on lui donne dtj

s'évader, suppose que les lois de sa patrie lui apparaisi

sent, et, le rappelant au devoir qu'on veut qu'il mt-

prise, le retiennent innocent et libre dans les fers. iJ

livre intitulé Pliédon nous représente Socrate s'entre'

tenant avec ses amis de l'innnortalité del'ame, avanlj

de boire la ciguë : on admire le caractère pathétique!

et sublime des premières pages. Il y a dans les autrcsi
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is ruisoiineincnts auxquels Féiiulon n'uppluuclit pas.

J^a deuxième tétralogie est composée du Cratyle^

Thcélètc, du Sophiste, du Politique. Le Cratyle a

>ur objet l'exactitude des noms, leurs origines ^ leurs

[lations avec les choses. 11 contient l>eaucoup d cty-

iologies,qui,en général, ne sont pas heureuses: peut-

Ire l'iaton n'a-t-il voulu que s'en moquer. Son Tliéc-

^le est un jeune homme qui, interrogé par Socrate sur

)rigine de nos connaissances , les rapporte assez di-

Ectenicnt à nos sensations. Mais Socrate, à force de

ueslions, parvient à le dérouter; et l'on n'arrive avec

IX à aucun résultat d'une grande importance. Le li-

re du Sophiste ou de l'Etre, celui du Politique ow du

loyaunie, ne sont guère plus instructifs; le dernier tou-

^fuis enseigne qu'un roi doit être le père et le pasteur

t3s peuples.

\jiParmcniiley le Philèhe,\e Banquet cl le Phèdre

)nnent un troisième quaterne , très-digne d'attention,

b'est du monde intellectuel, de l'essence inteUigible

les choses, qu'il s'agit dans le Parménide. On est pour-

int fort tenté, en lisant ce livre, de partager l'opi-

[ion de Brucker, qui n'y voyait que d'obscures et so-

iiiistiques futilités. Batteux ne contredit ce jugement

iu'en soutenant que Platon , loin d'enseigner ici sa pro-

pre philosophie ou celle de Socrate, n'a voulu que

uontrer à nu les vains systèmes de l'école d'Ëlée, et les

Ixposer au mépris des hommes judicieux. C'est à peu

jrès l'opinion de Tiedemann, qui a donne une savante

uialysedu Parménide, et accusé les alexandrins, surtout

proclus, de l'avoir fort mal compris. Le Philèhc nous

)(fre une longue discussion sur la volupté et sur la

agcsse : on examine si elles sont conciliables, et si le
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bonheur de riiomme ne consiste pas à les réunir ; iiiaii^

ce point ne demeure pas très-positivement conve

.

entre les interlocuteurs. Dans le Banquet, chaque con|

vive prononce un discours sur l'amour ; l'un en célèl

hre les effets , l'autre en distingue les espèces; celui-ci

en recherche la nature , celui-là en admire la puissance!

Presque tous prennent le mot amour dans un senl

très-étendu, qui embrasse l'amitié. Le Phèdre trait!

de la beauté, du beau essentiel, de l'art de le distinguerl

des prestiges qui en usurpent le nom et les apparence^

Ce dialogue est parsemé de détails quelquefois pell

sévères; et Plutarque y remarquait certaines descrip

tions au moins superflues.

Je ne m'arrêterai, Messieurs, qu'à un seul des quatre

articles de la section suivante : savoir, au premier A

cibiade. Que ce livre soit réellement de Platon
,
je I

crois fort, quoiqu'on en ait douté ; mais qu'il contienii

le germe de toute sa métaphysique, je partagerais plu|

tôt l'opinion de ceux qui n'attribuent qu'un caractèi^

dramatique à ce dialogue : il tend à convaincre Alci|

biade de son ignorance, et de la nécessité d'entreprenl

dre des études sérieuses, s'il veut prendre une part licl

norable aux délibérations publiques des Athénien$|

Qu'il attende , avant d'entrer dans la carrière politique!

qu'il sache au moins ce que c'est que la justice, et qu'il

ait acquis des notions précises de la statistique et èÂ

intérêts de son pays. Nous retrouverons, Messieuis|

dans les œuvres de Xénophon un entretien du mêni|

genre entre le jeune Glaucon et Socrate; morceau plul

généralement connu, depuis que M. Andrieux en a fai

une élégante et ingénieuse traduction en vers. Quani

au livre de Platon, il est parsemé de traits historiques!

'

t



uf.ttxikme LEçorr. G5

[c'est vers la fi» seulement que Socrate a occasion de

tracer la fameuse maxime « Connais-toi toi-même, » et

?noncer qiîelques idées sur la nature de l'homme.

jedemann fait même observer que l'expression de ces

[ees manque d'exactitude, et qu'on s'est fort abuse

rsqu'on a cru voir dans quelques métaphores de So-

»te la théorie d'une intuition extatique de Dieu et

la vérité. C'est ' comble de l'absurdité, dit bien crû-

îiitTicdemann, que de supposer qu'il puisse y avoir

le raison sans raisonnement , et un intellect sans fonc-

îns inteilecluelles. Telle est pourtant l'hypothèse que

roclus a prétendu extraire du premier Alcibiade; et

)ilà sur quel fondement les néo-platoniciens ont, de

jur chef, donné un second titre à ce livre: savoir , De

nature de Fhomme ^ rispl (pucetoç àvGpwro'j.

Les quatre articles de la cinquième division s'appel-

Int Thêagès, Charmide.y Lâches et Lysis. Théagès est

résenté par son père Démodocusà Socrate, qui, avant

[admettre ce nouveau disciple, discute les fausses idées

je l'on prend de la sagesse dans le commerce des

)mmes. Charmide est l'un des interlocuteurs d'un dia-

^guc qui a lieu quelques jours après la prise de Potidée

ir Philippe, et dans lequel on recherche la nature de

tempérance. Lâchés est un Athénien qui prend part

une discussion scolastique sur la définition de la

[ravoure, sur la question de savoir si c'est une science.

Lysis cause avec Socrate sur l'amitié; mais Socrate a

psavoué particulièrement ce que Platon lui fait dire

ms cet entretien.

La sixième tétralogie consist .-ans XEuthydeme^ le

h'OtagoraSy le Gorgias et le Ménon. Eufhydème,

)ii frère aîné et Socrate s'engagent en de vagues dis-

XX. 6

I

a:
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isertations, oh il s^agft dubien, de la science et delb;

certitude des connaissances humaines. Quoique Pr^

tagoras soit le personnage ridicule du dialogue qui portv

son nooi, il n'y est point, à m'm dire, plus fécond qn;

Socrate en sophismes et en ar^i^ties d'école. GorgiiJ

et Polus disputent avec Socrate encore su 4' ' ^rt oni^

toire. Ce livre, assez étendu, îeufljvnic J'uUlv ; obses

valions contre l'éloquence sophistique et sur les abt >i

de r^loquence populaire. î^a vertu est-elle une scienct|

IjE vertu peut-eiie s'enseigner ? Telles sont les qy^estioti

que Ménon et loujoiui; Socrate ont le loisir de disciJ

ter; nous lisons dans ce dialogue que ' >ute science
b|

inaine est un ressouvenir d'une vie antérieure, et,(

qui peut sembler mieux prouvé
, que le doute est ui^

grande partie de la sagesse.

On a pour septième quaterne les deux HippiaSjli%

et Ménéxme o\i VÉpitaphe. Ce dernier article est ui|

oraison funèbre des Athéniens morts pour la patrie el

divers combats. Ion est le titre d'une déclamation contfl

les rapsodes
,
qui allaient récitant des vers d'Homèrl

d'Hésiode et des autres poètes. Dans le second et le plui

court des deux Hippias , Socrate préfère le caractèrf

d'Achille à celui d'Ulysse. Il soutient, dans le pitj

ntier, que le beau est ce qui est utile et puissant, otb^

consiste point, comme le pré^end Hippins,à parler av^

élégance et avec force dans les assemblées publiques!

cet Hippias a voulu enseigner l'éloquence et la polit

que dans Lacédémone, et n'y a pas fait forcune.

Les dix livres de la République ne comptent que poui

un seul article de la huitième tétralogie. La Républiqiij

de Platon est à peu près, aijsi que son monde etsûj

âme, divisée en trois ordi <jui sont les magisli«.^
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guerriers et les ouvriers. Il veut pour magistrats

)s philosophes qui soient religieux et musiciens, et qui

[tachent n l'éducation des enfants la plus haute im-

)rtance. Selon lui, la société la mieux ordonnée est

bile d'où les poètes sont bannis, et où les femmes sont

)mmuiies. Le second article est le Timée, celui des

M'es de Platon où son système général de la nature

»s choses , de l'univers intelligible et de l'univers sen-

|ble, est le plus développé. Dans le CritiaSy qui n'est

is complet, il est parlé de l'Atlantide, île immense

îpuis longtemps submergée. Est-ce une fiction ? Est-ce

[Afrique méridionale? Est-ce l'Amérique.? Grand sujet

le controverse entre les savants. Le dialogue où Cli-

)phon reproche à Socrate de ne pas définir la vertu,

icrite d'autant moins d'attention que l'authenticité n'en

Ut pas du tout constante.

La neuvième et dernière section comprend Minas

^

le traité des Lois en douze livres, un treizième livre in-

litulé Épinomisetcim semble supposé, en quatrième lieu

les lettres qui ne sont pas moins apocryphes. Ce qu'on

sous le titre de Minos n'est peut-être qu'un fragment :

)n y trouve une apologie de ce législateur de la Crète,

?t une dispute sur la définition de la loi. Le traité des

Lois est trop peu méthodique pour qu'il y ait moyen d'en

extraire un système. Parmi les détails qu'on y rencontre,

l!ij plus recommandables seraient ceux qui concernent

Iréilucation, et les rapports que les institutions politi-

ques doivent avoir avec les localités.

En vous offrant un aperçu des ouvrages de Platon,

[j'ai préféré la distribation en totralogies comme la plus

ancieni. \ On ,^ dan? ies derniers siècles établi d'autres

kli" , .wis plua arbil'.lires, sans être plus méthodiques. m
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IjCs épigranimes attribuées à Platon, et son iestamei

conservé parDiogènedeLaërte, restent en dehoi^sdesk

tralogies. Quant aux livres intitulés Alcyon, Acépha\

ou Sisyphe ^ Démodocus , du Juste, de la Vertu^

Définitions et quelques autres, on convient qu'il n'en

est pas l'auteur. Il avait composé des dithyrambes , de<

drames, des poèmes, qu'il a lui-même livrés aux flam

mes. Je ne vous entretiendrai pas en ce moment dei

travaux de ses interprètes, scoliastes, commentateur;

et traducteurs : la liste en serait interminable et fasti

dieuse. Parmi les noms qui la rempliraient, les plus

dignes de mémoire se présenteront plus à propos dans

le cours de nos prochaines séances , à mesure qu'ils se-

ront amenés par l'ordre chronologique des faits dont se

compose l'histoire de la philosophie.

I

t '!'
Il
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iÉCIS UK l'histoire DE LA. PHILOSOPHIE APRKS

PLATON jusqu'à l'aBT 5oO DE L']èRE VULGAIRE.

Messieurs, j'ai essayé de vous offrir, dans notre

ornière séance, un précis de l'histoire des anciens

[stèmes philosophiques, surtout de ceux qui ont pé-

kré ou qui sont nés au sein des cités grecques. INous

lavons jusqu'ici distingué six écoles : l'Ionique, fondée

ir Thaïes; l'Italique, établie par Pythagore; l'Éléatique,

)nt les chefs ont été successivement Xénophane , Par-

iénide et Zenon d'Élée; puis celles de Leucippe, de

)Ciate et de Platon. La fondation et les progrès de

Bs six écoles correspondent au sixième, au cinquième

la première moitié du quatrième s'Àcle avant no-

[e ère. On a donné des noms à quelques autres sec-

îs qui se. sont élevées durant ces mêmes temps; mais

[eus les avons rattachées à celles qui viennent d'être

lésignées : il nous a paru qu'elles n'eu étaient que des

lépendances. J'ai exposé le système général de la phi-

)sophie de Platon , et indiqué même les sujets particu-

lers de chacun de ses livres. J'ajouterai, pour mieux

lélerminer les rapports de son école avec celles qui

[ont précédée ou suivie, qu'il était né dans l'île d'Egine,

m 43o avant l'ère vulgaire, environ quarante ans après

naissance de Socrate, et quarante-six avant celle d'A-

[istotc. On dit que son p^re, Àriston, descendait de

padmus ou de Codrus, et sa mère Périctyone, d'un

il

1

! 1

^k'-^f^S^^ri
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frère de Soloii
;
que d'abord il avait po».é, selon lui

sage, le nom de son aïeul Aristoclès} mais qu'un d

ses maîtres, Socrate peut-être, le nomma Platon

vcuw de la largeur de ses idées ou de ses épaules. Cc;|

tiac! ions sont fort suspectes; car, ainsi que rohserv(|

Brucker, le nom de Platon était déjà commun chez 1»

Grecs avant /|3o. Le philosophe qui l'a porté et iiii|

mortalisé était entré durant sa jeunesse en quclquts

autres carrièrp". • U avait tenté de se faire athlète!

peintre, musicien
,
poëte; il devint un très-habile écii|

vain. Des voyages étendirent ses connaissances : il pari

courut la Grèce, l'Egypte, l'Italie méridionale, et fui

trois fois attiré en Sicile par le fol espoir d'y inspire

des sentiments équitables à des tyrans de profession!

11 irrita Denys l'Ancien, qui le fit vendre, et dépluij^

Denys le Jeune , auquel il échappa plus heureusement^

C'est dans Athènes qu'il a eu des disciples. Il y avaif

ouvert une école avant la mort dp Socrate ; car on as-

sure que celui-ci s'écriait quelquefois : «Que de sotl

« ce jeune homme débite sous mon nom ! » En effet, t. ^

ton, dans ses leçons comme dans ses livres, ne

lassait point de citer Socrate, tout en professant de

doctrines empruntées bien plutôt de Pythagore, i

Xénophane et de Parménide. Socrate avait indiqua

l'expérienc*' comme la source des lumières; Platoij

prouvait par des principes, et vous avez vu, Mch

sieurs, par quels principes.

Il donnait ses leçons hors des murs d'Athènes, danl

un jardin qui avait appartenu au nommé AcadéniuJ

ou Ecad' mus. C'est de ce personnage que vient le noni

à'^cai '' ne, si fameux dans l'histoire de la philosophifj

anr.ienn:: comme dans celle de nos littéi'alures modrri

Éïf
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i. La (loclriiie de Platon fut a>sez purement conser-

nar son neveu Speusippe, par Xénocrate, par Po-

lon, et ensuite par Crantor, lesquels composent,

50 leurs disciples, l'école platonique propremi^^nt dite,

Ile qu'on a qualifiée l'ancienne Académie. Arcésilas,

if de la moyenne, au troisième siècle avant J. C)., ne

)fessa guère qu'une seule des opinions de la prc-

jère, celle qui déclarait les sens mcapables d'aperce-

les essences, et par conséquent de nous transmettre

[cune connaissance véritable; c'était un commen-

nieiit de scepticisme. Le fondateur de la troisième

ulémie, Garnéade, alla plus loin : il soutint que les

iritôs n'existaient qu'en elles-mêmes; qu'il ne nous

>partenait pas de les connaître; qu'il n'y avait pour

)us que des apparences ou de simples hypothèses,

\\i pouvaient cependant nous guider, tant bien que

|al , dans le cours de la vie ; il admettait le fatalisme

,

ne reconnaissait point de morale ou de loi naturelle.

mourut vers l'an 129 avant notre ère; et après lui

discerne encore une quatrième académie fondée par

[hilon de Larisse, et une cinquième qui eut pour chef

uUioclms d'Ascalon, contemporain deCicéron. Ce sont

utant (le progrès ou de variations du scepticisme d'Ar-

lésilas. Ces quatre sectes n'ont réellement de commun
Ivcc celle de Platon que le nom d'Académie; et, si je

[iens de descendre jusqu'à Antiochus, c'est seulement

)our ne pas omettre les dépendances qu'on a coutume

il'attribuer, assez mal à propos, à l'école platonique,

)ous ne tiendrons compte en ce moment que de celle

^cole même, restreinte à la première académie. La doc-

liinc qui la caractérise est de reconnaître un monde in-

(llectucl , archétype du monde visible; d'appliquer im-

- i
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mcdiatemeiit la pensée humaine ':•. Va contemplation
i

premier, d'admettre des communications directes entJ

l'esprit de l'homme et la source divine de toute sciend

des révélations intimes et personnelles, tout autres q^^

celles que la foi consacre; en un mot, des connaissance

essentielles et primitives , soit innées , soit formées clai |

les régions supérieures de notre intelligence , et acqii

ses, comme on le dit aujourd'hui , dans le pays des ii

Initions.

Je ne crois pas que le nom d'idéalisme soit ceit ^
qui convienne à cette philosophie, quoiqu'on le h

ait depuis quelque temps appliqué. Il avait été jusqu'il

plus ordinairement réservé aux sectes qui, comme IV j

léatique, nient l'existence du mouvement ou même (lel

corps, ou qui du moins enseignent qu'elle ne peut ja

mais être assez attestée par les apparences sensiblesJ
L'école que nous appellerons platonique admet coniinl

réel le mondo visible et matériel, et déclare seulemeni

que c'est dans le monde intelligible que les vérités esJ

sentielles apparaissent à nos esprits. .^

Aristote , fondateur d'une septième école grecque,

était néà Stagire, en 384 : il avait trente-cinq ans en 34(]

époque probable de la mort de Platon ; et dès lors, sanl

doute, il s'était distingué dans la carrière des étudcj

philosophiques. Vous savez que ses disciples ont reçu

le nom de Péripatcticiens, parce qu'ils discouraient eui

se promenant dans le Lycée. Aristote est l'homme dei

l'antiquité qui a recueilli le plus d'observations, teiitl

le plus d'analyses, cultivé le plus de sciences. Ses rej

gards pénétrants, dirigés à la fois sur la nature etsiitl

les arts, sur l'univers et sur la société, sur les objelsi

physiques et sur les relations morales, ont recherché,

p
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lursuivi presque tous les détails des connaissances

Imaines; et, s'ils n'en ont point embrassé la splièrt;

imcnse, ils l'ont du moins parcourue. Plus instruit

l'aucun de ses contemporains, il avait plus de génie

Icore que de savoir; et l'on ne peut dire à quelles hau-

irs il eût élevé rapidement la plupart des sciences

,

Il eiît échappé davantage à cette manie d'abstractions

imédiates et de généralités qui avait partout si fort

ienti l^s progrès. Ses prédécesseurs avaient cru que

[ute philosophie devait commencer par un système

iv la génération du monde; qu'avant de reconnaître

rapports des choses avec nous, avant d'étudier leur

it présent, leurs propriétés, leurs effets, il fallait sa-

>ir si elles ont toujours été, scruter les causes de leur

listence ou de leurs formes, tracer l'histoire de leurs

léveloppements ou de leurs altérations, deviner les élé-

ments primitifs qui les constituent. Ces problèmes se-

lient fort épineux encore, après qu'on aurait examiné

>ut ce qui les précède; mais les aborder les premiers

les résoudre suffisait pour rendre insolubles des

[uestions plus immédiates et plus réellement impor-

iiites. Aristote, quoiqu'il inclinât fort à croire que

)utes nos connaissances dérivaient de nos sensations,

hâta, comme un autre, d'établir des principes; et

raison assez forte pour rejeter les nombres de Pytha-

|ore, l'unité absolue de Xénoplianc, les atomes de

jcucippe et les essences de Platon , resta condamnée à

l'aulres hypothèses générales.

Les principes, s*est-il dit, sont ce par quoi les cho-

ies existent. Puisqu'il y a des choses, il faut qu'il y ait

les principes; et, puisque les choses s'engendrent et

jcrissent, il faut qu'il y ait des principes contraires.



m

74 SYi ri', MES PHILOSOPHIQUES, ETC.

Or quel en sera U; nombre? Deux seraient opposés, A
loiivs effets détruits les uns par les autres. Il y en a|

donc trois : la matière , la forme et la privation. U\

matière, qui n'est rien par elle-même, est un sujet lia|

hileà devenir corps dès qu'elle est revêtue de qualités

[jCs corps ont du mouvement : il existe donc un motciirl

immobile. Tout ce qui n'est pas ce moteur se meut ouï

en ligne droite ou en ligne courbe : en ligne droitei

dans l'espace sublunaire, où les choses sont tantôt pei

santés, tantôt légères, selon qu'elles s'approchent m
centre ou qu'elles s'en éloignent; en ligne courbe dansl

les cieux , où rien n'est léger ni pesant
,
parce quel

chaque chose demeure toujours à la même dislance (lui

centre. La terre est l'élément pesant; le feu est l'éléj

ment léger; l'eau et l'air sont les éléments moycnsl

Mais il est au delà de l'espace sublunaire une cin

<juième essence, une quintessence itialtérable. Les cieiixl

sont incorruptibles, et seuls dignes de l'attention (liif

moteur suprême. Ce qu'il y a de plus noble parmi lesi

choses sublunaires, c'est notre âme, principe de toiilï

ce qui se produit en nous, assemblage des trois faciilj

tés, de végéter, de sentir et de raisonner. Les deux pre-

mières de ces facultés meurent; la troisième se com-

pose de l'entendement passif qui meurt aussi, et m
l'entendement actif qui est immortel, qui pouriait biciil

même être une émanation, non de l'Être suprême, noiii

de l'âme du monde, mais d'une intelligence éternelle,]

animant toute l'espèce humaine.

On peut soupçonner Aristolc d'avoir enseigné ccltej

doctrine; on ne pourrait pas l'en convaincre, car

s'en faut qu'elle soit clairement exposée dans ses oii-j

vrages, qui ne nous sont parvenus que déligur 's. Il cnIJ
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rai que nous y retrouvons encore de très-bons Irai-

|s (le littérature, de politique et d'histoire naturelle;

iais une métaphysique obscure décolore et flétrit tout

reste, y compris même, s'il faut l'avouer, les livres

logique ou d'idéologie, qui recèlent pourtant beau-

)iip de notions utiles et d'analyses profondes. Aris-

)te avait donné fort peu de publicité aux écrits où

\s résultats de ses méditations et de ses recherches

iaieut consignés : il les laissa en mourant à Tliéo-

lliraste, qui les légua, trente-six ans plus tard, àNélée

10 Scopsis. On dit que Ptolémée Philadelphe en acheta

lusieurs, qui furent brûlés depuis avec la bibliothèque

l'Alexandrie; que les autres furent enfouis par les hé-

[iticrs de Nélée dans un souterrain , d'où ils sortirent,

feiit trente ans après, mutilés et vermoulus. Bientôt,

»()us prétexte de les restaurer, les copistes et les sophis>

los achevèrent à i'envi de les rendre méconnaissables.

L'ordre des livres fut bouleversé : les textes, cent fois

roslilués, déplacés, commentés, discutés, demeurèrent

bscurcis également par ceux qui les révéraient comme
[los oracles, et par ceux qui les réprouvaient comme
los blasphèmes. Quelques-uns de ces prétendus textes

)nt été refaits d'après des versions arabes ou latines.

[Enfin il a été de toutes ces manières si bien procédé,

qu'il nous faut aujourd'hui, pour aboider Aristote,

Iporcer un triple nuage d'interprètes grecs, arabes et

llatins, qui l'enveloppe dans nos bibliothèques. Vous

/oyez, Messieurs, que ses livres ont eu, à travers ks

Isiècles, encore plus de malheur que de célébrité. Ceux

|(|ui nous restent sont nombreux et volumineux : nous

en avons perdu davantage. En voyant los uns, cl en

lisant lalijle des autres, on admire la féconde ajhvilé

ii

I
!'
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(riiii philosophe qui n'a vécu que soixante-trois an

( de 384 à ^ii2 ) , et qui en a perdu huit à faire l'éduc

tion d'Alexandre. Aristote semble distribuer ses proprfi

livres en deux classes, les exolériques et les acroamal

tiques; distinction qui a fort tourmenté ses comtneiii

tateurs et ses historiens. Plusieurs disent qu'il avai|

comme la plupart des philosophes plus anciens que lu

y compris Platon, deux doctrines, et que le nom d'à

croamatique désigne la secrète. D'autres réservent

nom aux livres qui traitent des propriétés internes

de la nature intime des choses, et appliquent la cUm

mination d'exotérique aux ouvrages qui ne concerncn;

que les apparences extérieures. Ce n'est point là le sen

ou du moins l'usage ordinaire de ce mot : vous IV

vez vu employé pour indiquer la publicité d'un ensei-
|

gnement; et l'on a d'ailleurs peine à concevoir l'oppo-

sition à établir entre exotérique ou externe, et acroa

matique, c'est-à-dire écouté ou entendu. Une divisloni

plus claire et plus utile consisterait à placer d'un côll

les livres où l'on reconnaît davantage l'esprit d'obser-

vation et d'analyse, de l'autre ceux qui, plus imprégnél

de la doctrine métaphysique et du système de physi-

que générale dont je vous ai d'abord offert le précis,

ne renferment guère, à parler avec franchise, quel

d'obscures et stériles spéculations.

On peut mettre à la tête des premiers la Rhctorù/uâ

et ia Poétique. Ce sont les deux plus anciens traites quel

nous ayons sur l'art d'écrire; et vingt siècles écoulés!

depuis n'en ont produit qu'un assez petit nombre dej

meilleurs. La Poétique cependant ne traite que de l'épo-

pée et de la tragédie : c'est vraisemblablement le pre-

mier livre d'un ouvrage dont les deux tiers sont per-
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5. On conjecture que le second livre avait pour objet

incipal la comédie, et qu'il s'agissait dans le troi-

le (les fins morales de la poésie. La Khétorique est

ssi divisée en trois livres, l'un sur les divers genres

[loquence, l'autre sur les mœurs et les passions con-

jérées dans leurs rapports avec l'art oratoire, le

rnier sur l'élocution et ur les parties du discours.

loique la dialectique remplace trop souvent l'analyse

iscet ouvrage, la plupart des rhéteurs modernes y

[t puisé ce qu'il enseigne de moins inutile et de plus

lérable. Une autre rhétorique, celle qui est adressée

ilexandre, a été insérée dans la collection des œuvres

iristote; mais elle est peu digne de lui appartenir,

selon toute apparence, elle n'est point de lui.

[Les huit livres de sa Politique^ dans lesquels on

[urrait désirer plus de méthode, se recommandent

Sez par la profondeur et souvent par l'extrême jus-

sstj des idées. Aristote distingue trois gouvernements,

[monarchie, l'aristocratie, la république, qui devien-

|nt, en dégénérant, tyrannie, oligarchie et démago-

î. Il recherche les éléments, les caractères, les effets

ces diverses constitutions; il assigne à chacune le

[incipe qui lui est propre, c'est-à-dire, le L;onre de

itiments et d'habitudes qu'elle a besoin d'inspirt;r

)ur se maintenir; au despotisme, la crainte; h. la mo-

U'cliie , l'honneur; à l'oligarchie , le goût et le soin des

jhesses; à l'aristocratie, la vertu; à la ripubiique, l'a-

)ur éclairé de !a liberté personnelle ; à la démagogie,

licence comn\une, qui ramène la terreur et la tyran-

le. L'ouvrage contient d'ailleurs le plan d'une organi-

Ition mixte, où l'aristocratie et la démocratie sont coin-

Inccs, et où lu distinction des trois pouvoirs, légis-
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latif, exécutif et judiciaire, semble indiquée. Le plnb

sophe fait surtout sentir la nécessité d'adapter à lall

constitutionnelle toutes les autres lois de chaque Étal

et spécialement cellci. qui concernent l'éducation

enfants. Quand il remonte aux origines politiques,

voit la société naître des affections domestiques;!

royauîé, de la puissance paternelle: In tyrannie, du po

voir des maîtres sur les esclaves; la république, d'ul

sorte de confédération des chefs de famille. Cette tlié»

rie peut bien n'être pas toujours exempte d'errenJ

mais elle suppose une longue étude du sujet. Arista

avait décrit les gouvernements de cent cinquante-lié

cités : nous n'avons plus ce travail, où se trouvaientri

cueillies les connaissances historiques et posit'v-

ont servi à composer et à vivifier les huit li.

sa Politique.

Il semble assez naturel de rapprocher de ces iiui

livres ceux que 1 î même philosophe nous a laissés si^

l'économie domesti(j'ie et sur la morale; savoir, deiJ

livres <yÉco/to//iie, un opuscule consacré au dénombrl

ment des vertus et des vices, deux livres intitulés Cinil

(les morales, sept livres de Morale adressés à Eudciiii

et dix autres à Nicomaque. Mais ces vingt-deux livn

offrent beaucoup de répétitions, peu de détails insfiuS

tifs, et encore moins d'analyses lumineuses. Ij'idée A

nérale qu'on y voit le plus dominer est que toute veil

consiste dans la modération, et tient le milieu eiilij

deux vices opposés, le vice par excès, et le vice
pj

défaut. Cette idée toutefois n'est appli(|ué(; par Aristolj

(|u'aux vertus qu'il (j(iaii(ie morales, comme lecouragl

la tempérance et la justice, et non à celles qu'il noiiiiiij

intelloeMielles, et qu'il dit cfre au nombn- (lecin(j,

lence, lin

niératior

fcn tros-ri{

morale e
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[ence, rintelligence, la sagesse, l'art et la prudence;

iiîjt'ration qui
,
je crois , ne supporterait pas un exa-

tn trcs-rigoureux. Le plus important de ces ouvrages

morale est celui que l'auteur adresse à Nicomaque,

fils : c'est aussi le plus authentique; quoiqu'il ait

quelquefois attribué à Nicomaque lui-même. M. Thu-

|t en a donné une excellente traduction, ainsi que des

lit livres de la Politique, et il a joint à ces deux ouvrages

||s discours préliminaires qui enseignent à les bien lire.

Cinq traités dignes du génie d'xAristote , malgré leurs

luerfections et leur obscurité, se réunissent sous le

trc commun de Logique ou Organon. Les Catégories,

)jct du premier, sont très-fameuses : c'est une tenta-

/e honorable que le succès n'a point couronnée. Il

jgissait de rapporter à un petit nombre de termes

iéiiéraix toutes les idées dont l'entendement humain

conipose. Arislote divise les notions en dix classes :

ibstance, quantité, qualité, relation, lieu, temps, si-

lation, possession, action et passion, comprenant ainsi

)utes les substances dans une seule catégorie, et dis-

pibuant les modes et les rapports dans les neuf autres.

'^oilà encore un dénombrement tout l\ fait arbitraire,

lui ne résulte d'aucune série d'observations, et dont

lien ne garantit rexactitudc. Le second traité, celi:; Ce

\liiferprélation, est un essai de grammaire universelle,

lui n'est pas non plus très-heureux; la théorie générale

Ml langage y est à peine eflleurée. Ce n'est qu'un ta-

)leau des différentes espèces de propositions , avec un

^mas de notions techniques, dont plusieurs ont passé

ans nos logiques vulgaires. Suivent \e& yénalytiques en

jiialie livres, dont les deux premiers expli(|uent la na-

ture du syllogisme, ses espèces , ses formes, ses règles -,

f
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et les deux autres traitent assez peu méthodiqucmej

(le la méthode, de l'art de défînir, diviser, démonln

et réfuter. Ce troisième ouvrage ne paraît pas non plJ

atteindre le but de la véritable logique. En effet, coi

vertir tous les procédés de l'esprit en syllogismes, n'ig

diquer d'autre genre d'analyse que la recherche d'iii

terme moyen entre deux ternies donne*? , réduire l'ai

de penser à quelques recettes pour éviter les concis

sions gauches, attrib'-;er à des principes ou propo^

tions universelles une fécondité inépuisable, supposf

que de la combinaison de ces principes avec certains

définitions il puisse naitre des connaissances réellemeg

nouvelles, n'était-ce pas donner le changea rintelligend

humaine, tromper son activité, substituer à la scicnl

un verbiage puéril, et aux méthodes productives iin^

routine au moins infructueuse? Il n'est que trop vn|

que ces écrits d'Aristote ont contribué à créer la sal

laslique du moyen âge. On a puisé chez lui les deiil

prétendus principes de l'identité et de la contradictioii|

c'est-à-dire ce qui est est , et la même chose ne pcul

pas être et n'être point ; deux niaiseries qui n'en sont!

en réalité, qu'une seule sous un double aspect, etqu^

néanmoins plusieurs ^ecles ont vantées ou préconiseni

encore comme les finesses suprêmes de la science. Hul

livres de Topiques forment un quatrième traité : c'esi

une longue exposition de ces lieux communs dans les|

quels les scolastiques, les rhéteurs, les orateurs mêiiitl

ont si longtemps cherché des idées, des détails et de

preuves. La cinquième et dernière partie consiste en!

deux livres sur les Sop/usmes. En étudiant avec l'atl

tention qu'elles méritent toutes ces sections de l'O/g^^H

non y il me semble qu'on reconnaît que Platon a égaré!
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hne Aristote, son contradicteur. Il est bien plus facile

génie de repousser des opinions fausses que de s'af-

inchir des habitudes vicieuses. On délaisse de vaines

Ipolhèses, et l'on* n'en brise pas le moule; on con-

lue d'employer les instruments qui ont servi à les

•mer. D'ordinaire, celui qui veut détruire des erreurs

poste dans le champ même où elles sont écloses, et

li n'a pas perdu sa fécondité. Aristote avait conçu,

iaucoup mieux que Platon
,
qu'il y avait une philo-

Ipliie première, et qu'elle devait consister dans la

pence et l'art de la pensée. Il a même saisi le plan

fnéral de cette étude : il a su qu'elle devait embrasser

formation , l'expression et la déduction des idées; car

;st à ces trois objets que correspondent ses Catégo-

ïes, son Interprétation et ses Analytiques; mais, pressé

[arriver à des résultats scientifiques et pratiques,

n'a point pris la peme de rechercher rigoureusement

quelles sont nos facultés intellectuelles , ni même de

lels éléments nos idées se composent. 11 n'a donné de

rès-grands soins qu'à la théorie du syllogisme, qui, loin

fêtre applicable , comme il paraît l'avoir cru , à tous

;s sujets sur lesquels pouvait s'exercer l'intelligence

[umaine, ne tendait , en plusieurs genres de recherches,

|u'à l'exclusion de toute analyse proprement dite. Ce-

pendant, Messieurs , cette théorie, telle qu'il l'a conçue,

ille qu'il l'a faite, est e!le<même une analyse si profonde

it si sévère, qu'il sera toujours utile de la proposer

^omme un modèle excellent
,
quand on s'abstiendra de

l'enseigner comme une méthode universelle. Vous re-

larquerez d'ailleurs que les bons ouvrages d'Aristote,

(a Rhétorique, sa Poétique, sa Politique, son Histoire

les animaux , sont des tissus d'observations et d'expé-

XX, 6

1 !
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rieaces, bien plus que de syllogismes; et vous en

durez <(u'il a eu pour se diriger lui-même, des moyeoj

plus sûrs, plus efficaces, plus étendus, que ceux auJ

quels se réduisait sa Logique. Enfin il n'admettait pj

d'idées innées, ni d'archétypes essentiels, ni d'intuitiolil

immédiates ; il ouvrait une école qui devait un jou

ramener aux sensations toutes les connaissances el toid

les moyens de connaître. Les seize livres de son Orge^

non ont été traduits dans notre langue par l'abbé i

Canaye ; et, quoique cette version ne soit pas très-bonne|

j'ignore s'il serait facile et convenable de la refaire; maisl

si l'on s'appliquait à recueillir et à disposer dans u|

meilleur ordre les détails les plus intelligibles et lesr;]

sultats les plus précis de ses seize livres, ce travail o[|

frirait le ti:bleau des plus anciens essais de la scicna

qui, de nos jours, a été nommée idéologie, et des prc'

miers progrès des deux arts qui en dérivent immédiate'

ment, la grammaire et la logique.

Nous venons de distinguer, dans la collection desœuJ

vres d'Aristote, quatre classes de traités : littératurel

politique, morale et philosophie générale, ou, comiDil

on dit quelquefois, rationnelle. La cinquième réunira

quarante-trois livres qui ont pour objet les sciences natu

relies. L'ouvrage le plus important de cette divisioil

est VHistoire des animaux, vaste recueil de faits, qui

malgré ses inexactitudes, a obtenu les hommages dl

Buffon et de Cuvier. Camus, qui l'a traduit en franl

çais, a omis le dixième et dernier livre, qui n est pas aul

thentique. Ce {;rand ouvrage est beaucoup plus lu qui

les deux traités qui le suivent, l'un en quatre liveil

sur les parties des animaux, l'autre en cinq, sur lem

génération. On ne s'arrête plus à deux livres sur m

n i'
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[inles, protïuclion tout à fait indigne d'Aristole, et qui

aura élé prêtée par quelque Arabe du moyen âge.

lis on retrouve souvent ce philosophe et son esprit

servateur dans les ouatre Hvres de Météorologie

,

îmcdans les trois op..«;cnles qui concei-nent les vents,

i
couleurs et '?s sons. Le titre de Petits traités sur la

iture s'applique à onze livres où il s'agit du mouve-

înt des animaux, de leur marche, de leur respira-

>n, de leur esprit, de leur vie, de lei r mort, des sen-

tions, de la mémoire, du sommeil, de l'insonmie et

fs songes; recueil auquel nous pourrions ajouter

imme douzième article, six cl*apr 'es sur la physio~

vnie. Liux autres mélanges sont intitulés, l'un Récits

lrnir(w!<!S, et l'autre Problèmes , chacun en un seul

^re; le premier contenant des faits relatifs aux ani-

laux, aux pierres, aux métaux, aux fontaines, aux

|cs, etc.; le second, des recherches sur les maladies,

vin, les odeurs, la voix, le travail, la sagesse, la mu-

jue , les astres et d'autres objets fort variés. On peut

kminer cette classe d'écrits par le livre des Questions

xécaniqucs, oii Aristote, s'il en est réellement Tau-

sur, a esquissé la théorie des leviers , d>>s machines et

quelques arts. Je n'ai pas cru ce*' énumération

mtile, puisqu'elle montre qu'il n'avai*^ négligé aucun

[cnre d'études. Voilà bien le génie qui embrasse toute

nature , naturarn. amplecUtur omnem.

La sixième et dernière classe de ses livres , de toutes

k moins utile, ne présente que d'obi,rurs développe-

[lents de son système concernant les p: .icipes des cho

jies, les cieux, les éléments et les âmes. Telle est la

latière de ses huit livres de Physiqucy de ses quatorze

livies de Métaphysique ou ùi Ontologie, lie son traité/)^

6.

'h:.
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runivers adressé à Alexandre, de ses quatre livrai so

Le cielf de ses deux livres De ta génération, et de la m\

ruption, de ses trois livres De Vâmey de celui où il cor

bat Gorgias et Xénopliane, ? 0;i're lesquels est aii&

dirigé le Traité des insécaoles.

Je n'ai fait entrer dans ces six classes des œuvr

d'Aristote ni les fragments qu'on imprime à leur suite]

ni ses lettres , ni son testament , ni une cinquantaine i

distiques ou épitaphes de héros troyens et grecs , ni uii|

poème adressé à l'eunuque Hermias, ni quatorze livres

sur la philosophie mystérieuse des Égyptiens, ni eniiDJ

huit ou dix opuscules dans lesquels il s'agit du Nil,

l'intelligence, de la bonne fortune, etc. Parmi ces produ

lions, presque toutes d'une faible importance, il enestQ

dont la supposition est manifeste; l'authenticité des au!

très est très-douteuse. Je suis d'ailleurs bien loin de vouj

garantir celle de tous les livres que j'ai distribués

six divisions. Au contraire, je vous ai désigné plusieurs!

de ces productions comme fort suspectes y et les soupJ

çons peuvent en atteindre un plus gr \nd nombre. Les

plus authentiques sont aussi les meilleurs, la Rhétoriqiil

en trois livres, la Poétique, la Politique, la Morale à Nil

comaque, qui a été pourtant attribuée quelqueiolsàl

Nicomaquemême, rOrganon et les neuf premiers livrel

de l'Histoire des animaux. J'ai indiqué à peine trois oui

quatre versions : s'il fallait nommer tous les interprèteJ

d'Aristote, arabes, grecs, latins, et en langues modernes]

ce serait une fort longue nomenclature.

Fabricius a commencé et Harles a complété une listeE

de trois cents péripatéticiens antiques, qui avaieDtl

acquis en leurs temps plus ou moins de célébrité ; il n'jl

en a guère que deux qui en conservent aujourd'huij
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lelques restes, Théophraste et Héraclide de Pont.

Théophraste, né en 871 à Érèse, dans l'île de Les-

)s, s'appelait originairement Tyrtame. Les grâces de

)n esprit et de son ëlocution le tirent oommor Eu-

iraste ou beau parleur, puis Théophraste , c'esl-à-dire

jrleur divin. On raconte néanmoins que, dans une rue

l'Athènes, son langage le fît reconnaître pour étranger

ir une vieille marchande; aventur. le mortifîn

•aucoup, dit Cicéron, quoiqu'elle S( 'on Quin-

^lien, d'autre cause que la perfec;

îssive pureté de son atticisme. Ce

lévoquée en doute. Nous savons mieux ^

iccesseur immédiat d'Aristote au Lycée, Théophraste

Ittirait à ses leçons un grand nombre d'auditeurs; on

lit même deux mille. Il mourut en 286, à quatre-vingt-

linq ans, en se plaignant de la brièveté de la vie hu-

laine. D'utiles et immenses travaux avaient rempli la

barrière qu'il trouvait si courte. On ne possède aujour-

l'hui qu'aune très-faible portion des livres qu'il avait

[îomposés, et dont le catalogue nous a été transmis par

)iogènede Laerte. L'autbenticité de ses Caractères mo-

)'aux n'est pas universellement reconnue. Des savants

krop sévères les ont déclarés peu dignes d'un si grand phi-

losophe, d'autres n'y voient que des fragments plus ou

loins altérés d'un ouvrage très-étendu. On a dit aussi

jue Théophraste avait quatre-vingt-dix-neuf ans lors-

Itju'il fît ce livre, ce qui n'est point admissible, puis-

qu'il est assez bien établi qu'il n'en a vécu que quatre-

Ivingt-cinq. Ces Caractères au surplus sont connus

Ide tout le monde depuis que la Bruyère en a placé une

Itraduction française à la tête de l'ouvrage célèbre où

il a imité et surpassé ce modèle. Des productions qwi
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nous restent de Théophraste , la plus digne d'attentii

est sou Histoire des plantes^ en neuf livres avec le com]

inencenient du dixième. Cest le plus ancien traité

botanique que nous ayons, puisque nous regardon

comme apocryphe celui qui se rencontre parmi les

vres d'Aristote. Théophraste a étudié plus de cinq ceQt|

plantes, presque toutes peu communes; et, ce qui

plus rare qu'aucune plante, les descriptions qu'il

donne sont telles qu'on les doit attendre d'un obsetj

vateur attentif et d'un habile écrivain. Six autres
I

vres du même auteur, intitulés Des causes desplante\

sont moins estimés : ils contiennent des généralités qii

ne peuvent plus être d'aucun usage; c'était hasardei

trop tôt un traité de physique végétale. Les autres écril]

qu'on a de lui sont uo Traité des pierres, un Traité </e|

sens, le premier livre d'une Métaphysique, deux livre

sur le Feu, des opuscules sur les Vents, les Pluie\

les Odeurs, I4 Sueur, les Lassitudes, les Poisson

qui vivent hors de l'eau ; enfin des fragments 4Qnt

plus considérable concerne le Vertige.

Héraclide de Pont, contemporain de Théophraste]

avait aussi traité plusieurs sujets philosophiques. Mais;

de tous ses travaux, il ne subsiste que des notices suil

les gouvernements et les lois des républiques de la Grècel

C'est d'un Héraclide moins ancien que nous vieniienl

des Allégories homériques. Les notices rédigées pal

celui de Pont se trouvent dans le Tiésor des antiquilm

grecques de Grouovius ; elles ont été plusieurs autres!

fois publiées, et je vous les fais remarquer, Messieurs!

parce qu'elles pourraient être extraites du recueil del

cent cinquante-huit constitutions politiques compose pari

Avistole ; c'est Topinion de Clavier et de M. Coraï. Ccll
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éi'aelidea,coiniiie Thëophraste, honoré YéccÂêéu Ly-

> qui cherchait dans les faits positif , saisis par Fob-

rvatioo, découverts et vérifiés par Texpërienoe, tes

smiers germes des idées les plus élevées ou les ptos

straites, école à laquelle nous devons, selon Gu-

>r tout ce que nous savons de rëd touchant la nature

lysîque et morale. ,jjm#«', j^vfs-^--^ -->' ^^t'^i- **-•*. ^ -'• ;^i-K
''^'^-^^^

Vers la fin du quatrième siècle avant notrteère, sioiif.

les sectes des stoïcien» et des pyrrhoniens, que

>us compterons pour la huitième et la neuvième des

Lies grecques de philosophie , à la suite de celles quV
lient fondées Thaïes, Pytliagore, Xénophane, Leu-

ipe , Socrate, Platon et Aristote. Le nom des stoïciens

^rive du mot grec oroa, qui signifie portique, lieu oit

iseignait dans Athènes Zenon de Cittium , leur chef.

Zenon naquit en 36a; il est ainsi postérieur d'en-

|ron un siècle et demi à celui d'Élée. Après avoir re-

silli les dogmes de plusieurs sectes^ il réassit à répan-

re une doctrine nouvelle. Le chaos, disait-il , a précédé

monde qui n'est que le chaos débrouillé. Le monde

tt formé de deux principes, tous deux éternels, mais

m passif et imparfait, c'est la matière; l'autre actif et

icorruptible , e'est l'âme ou l'éther, le feu qui réside

plus haut des cieux. Il existe dans l'univers un in-

jexible enchaînement de causes et d'effets qui s'appelle

lestiii. Tja matière et l'âme lui obéissant; on voudrait

|u vain lui résister. La sagesse bnmaine consiste à se

)uinettre volontairement à cet empire nécessaire.

L'homme vertueux ne se considère jamais isolément,

pis dans le tout immense dont il fait partie : il est in-

[ariablement heureux ,
parce qu'il n'y a point d'événe-

uent qui ne tende à la perfection dw tout. La douleur
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n'atteint pas le sage. Cette doctrine, Messieurs , ne no

est connue que par des auteurs qui l'ont professée
i

combattue bien après Zenon de Gittium ; car les livtt

que ce philosophe et ses disciples immédiats avaie

écrits sont . perdus. Vous venez de voir que la cosn

gonie des stoïciens ne valait guère mieux qu'une autr

mais ils ont eu l'art de concilier avec le fatalisme un

morale pure et sublime qui a.souvent agrandi les âme

ennobli les victimes du malheur, et donné à la ver

une stature héroïque. Les noms de Gaton et de Brutu

suffiraient à la gloire du stoïcisme; mais il peut segio

rifier encore d'avoir, sous les Ântonins, suspendu

cours des calamités et des crimes. Il convient de

marquer aussi que son fondateur, Zenon, avait enseigo

qu'il n'existait rien dans l'entendement qui n'eût pas

par les sens; qu'ainsi toute connaissance devait con

mencer par l'observation d'un fait, toute certitude naîtn

de l'accord parfait des sensations, les signes de la vériti

résider dans nos facultés intellectuelles ou résulter dj

nos plus exactes méthodes. Voilà donc encore les bas

de la science posées dans le Portique, comme dans

Lycée; et, lorsqu'on voit les anciennes sectes, toute

peut-être, pté celles de Xénophane et de Platon]

faire leurs premiers pas dans un si droit chemin

,

ne s'explique leurs égarements ou leurs déviations quJ

par l'ascendant des spéculations imaginaires, que pan

^,e crédit des principes généraux et des procédés syllo-l

gtstiques. Ge qui a manqué dans l'antiquité et chez

modernes avant Locke, c'est une décomposition uni!

verselle de l'entendement humain , tant de ses facul-

tés que de ses idées; et ce travail est venu si tard!

contrarier l«s habiliyides de vingt-cinq siècles qu'il n'a]
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lais pu triompher d'elles que fort incomplètement.

|0n peut distinguer deux scepticismes : l'un n'est que

I

doute méthodique ou raisonnable de Descartes, ap-

^qué à toutes les questions qui ne sont pas résolues

lec une parfaite évidence; l'autre, plus aveugle que

[crédulité même, s'obstine à contester les vérités les

lus palpables; c'est pur délire, quand ce n'est pas

snsonge. Ce scepticisme absurde était né au sein do

^cole éléatique, où l'on niait le mouvement et l'exis-

fnce des corps; il s'est reproduit dans toutes les sectes

li ont professé l'idéalisme proprement dit. C'est néan-

moins Pyrrhon qu'on a coutume de signaler comme le

lef de la secte qui a porté le doute aux derniers excès,

^rrhon n'a rien écrit : sa vie et sa doctrine ne nous

)nt connus que par les exposés qu'en font Sextus Ëm-

liricus et Diogène de Laerte. On lui attribue la maxime

lui déclare qu'à toute raison de croire il est possible

l'en opposer une contraire d'une égale force. Du reste,

)in de secouer le joug de toute morale, comme il en a

Ité accusé, il respectait l'autorité des lois et des usages

le la société; il admettait même comme un fait la

Nécessité de se confier au témoignage des sens. Il avouait

[olontiers que la vérité existait; mais il prétendait qu'elle

Wtait point encore trouvée, et il invitait à la cherclicr.

(ous ne connaissons point assez bien son scepticisme

|)our discerner avec précision en quoi il différait ou se

[approchait de celui de la moyenne et des trois dernières

|cadémies. Je crois qu'il nous est permis de confondre

ces quatre sectes et la sienne en une même école scep-

lique. Je n'en distinguerais que l'éiéatismeou l'idéalisme,

]ui tient à une tout autre métaphysique. A ne considérer

]ue Tordre des temps, Pyrrhon paraît avoir précédé de

TK

^
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quelques années Arcésilas, chef deracadémiemoyennJ

et je (lois dire que leurs deux sectes demeurent séparéJ

dans les anciens documents relatifs à l'histoire de la pliji

losophie. Pyrrhon nous est représenté comme ayanj

attaqué toutes les doctrines jusqu'alors eu vogue
j

croyant les avoir renversées Tune sur l'autre, il n'osai

y rien substituer; il pensait que le moment n'en étail

pas encore venu; et, n'accordant aux sens et à la rai

qu'une confiance provisoire ^ il plaçait le bonheur dan

^ une tranquille indifférence entre tous les systèmes,

progrès de l'esprit humain, fruits du doute, ont amen

des idées plus saines sur l'usage du doute lui-même.
I

est le. préparatif de toutes les études , et le résultat

plusieurs ; mais ilconduit quelquefois à des lumières vivei

# et pénétrantes, auxquelles il ne doit pas résister ; car
i

deviendrait, par cette opiniâtreté, une des [^us gravti

et des plus grossières erreurs.

Telles sont, à mes yeux, les neuf grandes écoles i|

distinguer dans la philosophie grecque, en observaa

4 que la plupart ont vu naître dans leur sein des école

secondaires et le plus souvent schismatiques. Je perslstcl

à crolf^e que cette classification est plus historique, pluJ

chronologique, plus véritable que celle qui n'adme

qup deux écoles principales, l'ionique et l'italique,!

Sans doute, il est fort permis d'apercevoir certaine»

affinités entre les doctrines de Pythagore , de Xénophaml

et de Platon , comme entre celles de Leucippe et d'A-[

ristolc ; de remarquer aussi les points de contact quel

peuvent avoir avec les unes et les autre» les écoles de|

Socrate,de Zénou de Cittium et de Pyrrhon; de réduir

enfin toutes ces sectes au platonisme et à l'aristotélismej

en ne tenant pas compte de ce qu'a pu enseigner Tlia-I
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\ à qui nous ne saurions assigner aucun système asse^

»itif et assez constant. Peut-être que, au fond, l'esprit

[main n'a réellement à choisir qu'entre deux routes :

me part, intuitions, abstractions et synthèse; de l'au-

L observations, expériences et analyses ; à moins que,

kppc des écarts et des dissensions de ces deux philo-

^hies , il ne vienne à se figurer que toute vérité est

iccessible, toute science illusoire, toute recherche in-

jctueuse. Mais comme on est fort loin de pouvoir rc-

[eiilir sur les écoles grecques assez de faits pour bien

isir la méthode et le système de chacune d'elles
,
je

inse qu'il est plus sûr d'en compter neuf, ainsi que

)us venons de le faire. Maintenant nous avons à re-

Innaître comment elles se sont maintenues ou modi-

ees, reproduites ou métamorphosées, dans les derniers

èclçs avant l'ère vulgaire , durant les premiers siècles

I cette ère, au moyen âge , et dan» les temps modernes.

Sous les Ptolémées, rois d'Egypte, Alexandrie devint

métropole de la littérature et ôes sciences; et les pre-

[iers travaux de cette célèbre école jetèrent un éclat

imortel. Jamais , à mon avis , elle n'a mérité plus

[hommages, plys de reconnaissance; jamais elle n'a

lieux contribué aux progrès de l'esprit humain ,
qu'aux

pps d'Ératosthène, d'Aristarque de Samos, d'Hippar-

^le , d'Aristarque le grammairien, et de plusieurs au-

ks écrivains laborieux, lorsque, à la fois, elle agrandis-

lit les sciences mathématiques, ramenait la philoso-

liie à ses résultats les plus positifs et les plus profîta-

lles, recueillait tous les souvenirs, tous les monuments

le l'histoire , perpétuait autant qu'il était en elle les

jlus saines traditions littéraires , et ne s'occupait prcs-

liie pas de métaphysique. Lu nature et la direction de

Pfi

ê
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ses travaux nous autorisent à penser qu'elle préfén

les méthodes expérimentales de l'aristotelisme aux coi

templations platoniques. Elle avait tiré le meilleur fn

possible de tant de recherches et de controverses
1

l'origine des choses et des idées, si elle en conclu

qu'il fallait désormais étudier la littérature, l'histoin

la morale , les sciences naturelles et les mathématiqu

car ce sont les progrès communs et l'enchaînement i

ces connaissances réelles qui constituent la véritall

philosophie.
.

'
. .* ^

A Rome, quand la carrière des lettres venait à peiJ

de s'ouvrir au sein de cette cité déjà puissante , Cata

le Censeur fit bannir les philosophes : il inspira conb

eux des préventions si durables et si violentes, que^tr

cents ans après lui , ils furent expulsés encore par Ycj

pasien et par Domitien. Cependant Cicéron, loim

partager cette aveugle aversion, avait, au contrain

consacré fort souvent ses loisirs et ses talents à des étJ

des philosophiques. C'est l'objet d'une importante pain

de ses ouvrages : il a discuté les questions de méti

physique religieuse et de physique générale qui poij

vaient alors passer pour les plus difficiles et les pli

graves. Seulement il évitait de professer expresséraei

aucun système , soit que celte circonspection lui para

convenir aux tempsorageuxoîi il vivait, soit que, em

fet, entre tant de sectes, il eût conserve une impartialili

absolue, une parfaite indépendance. On ne parvient!

en le lisant, à le fixer dans aucune école, pas mêo

dans celle des sceptiques; on voit du moins qu'il lesl

toutes fréquentées et qu'il n'ignore rien de ce qu'elli

enseignent; on peut le considérer comme leur plus anj

cien et leur plus habile historien. Il est successiveinenj
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|s ses dialogues, l'interprète de chacune d'elles; il

)re> il anime le tableau de leurs controverses, et n'y

ite qu'une admirable urbanité. Ce talent d'exposer

l'approfondir toutes les opinions sans rien conclure,

[ne faire parler des interlocuteurs que pour les écou-

lui-même sans les juger, n'est point du tout chez

l'art d'un sophiste ni d'un sceptique de profession;

k lorsqu'il s'agit des vérités morales qui tiennent étroi-

lent à la nature de l'homme et à l'organisation de la

iiété, il ne sème pas le doute, ilrépandde vives lumières,

lutefois, à n'envisager ses livres de philosophie que sous

|r aspect le plus général , on y trouverait bien quel-

teinte de l'indifTérence académique; et, s'il fallait

Bolument le rapprocher d'une secte, on l'éloignerait

Mns de celle-là que de toute autre. C'est même l'idée

^on serait tenté de prendre de la plupart des Ro-

liins qui ont cultivé ou abordé ce genre d'études. Le

^pticisme faisait à cette époque des progrès sensibles,

)ins encore en acquérant beaucoup de sectateurs,

l'en se développant lui-même et en s'exaltant jusqu'au

is pur pyrrhonisme ; égarement qui n'est ni le moins

re ni le moins funeste de ceux qu'amènent de longs

violents troubles civils. '

"

I

La secte sceptique se propagea dans fempire romain

Isqu'au second siècle de notre ère, époque oîi un écri-

|iu grec, Sextus Empiricus, ne négligea aucun des

iins qui devaieut la perpétuer et lui donner plus de

psistance. Il nous a laissé trois ouvrages dignes d'une

jtention sérieuse. L'un consiste en trois livres d'^-
Uyposes ou di Institutions pyrrhoniennes. Suivant

îxtus, le scepticisme tend à la plus heureuse tran-

hillité de l'esprit, contrebalance toute preuve par une

,m

\
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preuve du même poids, et se fonde sur lobscrvatid

de toutes les circonstances tant de la pensée liumaiJ

que de la vie sociale : variétés dans les organes et di

les tempéraments , conflit et diversités des témoignag

de nos sens; attachement de chacun à ses opinions]

sonnelles; différences des positions, des aspects,

points de vue; influence des coutumes et des lois, puil

sance de l'habitude, empire des croyances populair

Au second livre. Fauteur nous entretient de la

blesse de notre raisQn , de Tincertitude de nos conmil

sances, de la confusion de nos idées, de Tambigon

des signes qui les expriment; il en concltit que uo

n'avons aucun moyen de discerner la vérité , de la i

parer des erreurs. Au troisième , il parcourt les priJ

cipaux objets sur lesquels nous nous prétendons in

truits, les causes, les effets, le mouvement, le changemed

le lieu, le temps, le nombre, le bien et le mal;|

relève tout ce qu'il y a d'obscur ou de fantastique

ces différentes notions , et n'en trouve aucune h laquell|

on puisse accorder quelque valeur. Son deuxième

vrage est intitulé Contre les mathématiciens; raaist

mot est pris ici dans un sens très-vaste que nous ne I

donnons plus : il s'applique à tous ceux qui enseignaie

quelque chose, à toutes les écoles dogmatiques. Ce

à toutes les sciences , sans exception , que Sextus fa^

le procès. Il s'adresse d'abord aux grammairiens,

sonne avec eux orthographe, étymologie, critique , hisl

toire, et accumule sur tous ces points les objections i

les nuages. Les abus, les sophismes, les prestiges del

rhétorique subissent dans le second livre un rigouren

examen. Le troisième est dirigé contre les géomètre

dont la science , est-il dit , n'a point de fondement réd
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rillimétique, rastronomie et la musique comparais-

\t dans les trois livres suivants : on rept>oche à la

lière les vertus chimériques qu*e!le prête aux noni-

U; à la seconde, ses hypothèses hasardées et ses pro-

léties mensongères ; à la troisième, le caractère vague

sa théorie et l'immoralité de ses effets. La réfuta-

des principes et des conclusions de la logique rem-

le septième livre et le huitième : il y est question

erreurs de nos sens, de notre ignorance profonde

la nature de l'âme et du corps , de l'imperfection

[langage, de la vanité des arguments, et de l'absence

kolue d'un signe auquel on puisse reconnaître le vrai.

métaphysique et la physique sont traitées avec la

|me sévérité dans les livres IX et X. Sextus y tour-

bnte impitoyablement toutes les idées générales que

is croyons posséder ; et le plus coupable excès de

I audace est d'ajourner la croyance d'un Êtresuprême

iqu'au moment où l'on aura concilié les perfections

l'on lui attribue. Le onzième et dernier livre con-

l-ne la morale, qui , selon Sextus , ne peut pas s'en-

Igner; il la révère comme établissement social, et

itient qu elle n'existe pas comme science. Tels sont

,

essieurs, les motifs et les développements de ce scep-

[ismc universel. On avait mal observé ; Sextus en con-

it que le témoignage des sens est toujours trompeur,

^s abstractions chimériques avaient usurpé le nom de

roir; il se prévaut de cet abus pour rejeter toute idée

Inérale. Les écoles retentissaient de sophismes; en

[nséquence, il proscrit toute logique, et nous refuse ta

culte de rechercher la vérité. On ne saurait assuré-

snt recommander la doctrine exposée dans ces deux

iivrages; mais la lecture en est indispensable à qui-
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conque veut étudier profondëment riiisloire de l'u

cienne philosophie. m'^>\-

Â côté de la secte des sceptiques , celles des épi(

riens, des platoniciens, des péripatéticiens, dessttJ

ciens, ont traversé les siècles compris entre les cai

pagnes de JuleS'César et le détrônement d'Augustii

Je ne m'arrête point au cynisme, qui, à proprement
|

1er, n'était point une école, et consistait plus en ha

tudes qu'en opinions. Un Musonius de Babylone , !

raonax de Chypre, l'insensé Pérégrinus et quclqn

autres l'ont successivement affiché sous Néron
,

Adrien, sous les Antonins.

Les doctrines de Leucippe et d'Épicure, proclaméJ

chantées par Lucrèce, n'ont pu manquer d'acquérir j

partisans au sein de Rome et d'y modifier diversen

les mœurs publiques. Cette philosophie s'est introdu

à la cour d'Auguste, et il paraît que plusieurs poè

l'avaient embrassée. Virgile lui-même a été compté i

nombre des épicuriens. Horace ne se défend pas i

l'avoir été. Il subsiste d'assez fortes traces du systèa

atomistiquc dans l'Histoire naturelle de Pline; et si,i

siècle suivant, Lucien avait pu s'attacher à une écoli

c'eût été à celle-là. D'abord sculpteur, puis avocat, pi

rhéteur, puis greffier ou préfet en Egypte, Lucien I

Samosate a fini par être le meilleur écrivain et pedl

être l'homme le plus éclairé de son temps. Chez U

une philosophie ingénieuse se compose d'un heur

mélange d'épicuréisme et de malice, de science et

i

scepticisme. Il eut ce qu'il faut de raison et d'esp

pour avoir le droit d'être satirique, et on le vit dirig

à la fois ce talent contre les travers des philosophes]

contre les superstitions vulgaires. Il a peu ajouté ai
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jpes de ses contemporains, mats il en a beaucoup re*

inché, ce qui était encore une avance. On place aussi

ins la secte épicurienne Diogène de Laerte, qui, au

>isiènie siècle de notre ère, a rédigé en dix livres des

^tices biographiques sur quatre-vingt*deux philosophes

l'antiquité. Son recueil est, pour ce genre d'instruc-

>n , la source la plus féconde : il est fâcheux qu'elle ne

it pas plus pure , et qu'il faille, pour étudier l'histoire

premiers progrès de l'esprit humain , recourir à un

jmpilateur sans méthode, sans critique, sans goût et

Ins esprit. Aux traits les plus remarquables et quelque-

lis peu avérés de la vie de ces philosophes , Diogène

|oint des exposés trop vagues de leurs dogmes et des

ttres dont il les suppose auteurs, mais de l'autheriticité

^squelles il n'est, pas un garant bien sûr. Il s'est plu

lissi à insérer dans ces dix livres beaucoup de vers

mt l'élégance ne surpasse point celle de sa prose. Il

|ait sujet à versifier; il y a quelques épigrammes de

|i dans l'Anthologie de Planude.

Durant les siècles dont nous parlons en ce moment,

; épicuriens ont eu pour adversaires les stoïciens, qui

itaient alors un bien plus vif éclat. Renouvelé par

jthénodore sous Auguste,.enseigné sous Néron et sous

\s successeurs par Cornutus, que Perse, stoïcien lui-

lême,a célébré, et par Chserémon, dont Martial a peint

mœurs austères, le stoïcisme a surtout brillé dans

[s écrits de Sénèque, d'Épictète et de Marc-A.urèle.

tontaigne préfère à Cicéron , tout sceptique qu'est Ci-

éron, le stoïcien. Sénèque, comme pius ondoyant

disert f
moins embarrassé de préfaces j de défini'

\ons, de partitions et autres longueries d'apprêts,

lénèque, en elTet, s'il a moins de grandeur. et dëlo-

XX, \ 7

w.\-
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quence, peut sembler plus rapiUe et plus énergique,!

c^est un esprit mobile , pénétrant , inépuisable. Touiaj

ses oppressions, tous les éléments de son langage recè-l

lent des pensées ingénieuses, souvent profondes, q .,

quefois sublimes. L'art a écrire n'est jamais cbez lui

que le mouvement m^me et l'activité de ses idées. a|

l'exception d'un petit nombre d'exagérations ou de sub

tilités stoïciennes, il n'avance rien que de raisonnable]

quoiqu'il ne dise jamais rien de commun. Sa logiqutl

n'est que son extrême sagacité : il pense juste, parcci

qu'il pense beaucoup. S'il y a peu de chaleur daDil

ses écrits , ils sont encore plus exempts de sécheresse fil

do langueur. S'il n'amuse pas , il occupe et il exerce. Jtl

crois qu'on l'a beaucoup déprécié dans les écoles. Épicj

tète veut dire <icAe/</, serviteur; on ignore le nom pro-l

pre du philosophe qui est désigné par ce surnom , etquil

appartint , comme esclave , à Épaphrodile, Sous ce mail

tre barbare, il apprit trop à souffrir et à s'abstenir,!

habitudes dont il faisait les deux principaux articlesm
sa morale ; il croyait à l'immortalité de Tâme. Des sa|

vants modernes ont essayé de reconnaître en lui uni

chrétien ; il n'était qu*un stoïcien très^estimable. Chassél

de Rome sous Domitien , il y revint après la mort del

cet empereur, et y fut plus que jamais considéré. Angtl

Politien et d'autres écrivains plus modernes ont racontél

fort au long les actions d'Épictète, qui en effet iuil

font plus d'iK>nneur que ses écrits un peu arides. Lel

bonheur si rare de se conduire sagement vaut cncorel

mieux que le talent de penser avec profondeur ou d'é-

crire avec élégance. Ce que nous avons d'Épictète sel

réduit ù des discours conservés ou arrangés par ArrieiiJ

à des fragments cités par Stobée, et au fameux Enc/ii-
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xiidion OU Manuel qu'une multitude de scolies, de pa-

Iraplirases, de commentaires et de versions en toutes

[langues ont fait universellement connaître. Les stoï-

[ciens célèbres du second siècle de l'ère vulgaire sont cet

Arrien que je viens de nommer et qui est en même

temps le plus sage des historiens d'Alexandre, et l'em-

pereur Marc-Àurèle Antonin.Ce prince, en professant

[dans ses livres une morale très-élevée et très-sévère,

I

n'eut rien à redouter des comparaisons à faire entre

I

svs écrits et ses actions privées ou publiques. Ce n'est

d'ailleurs ni un style très-élégant ni une philosophie

bien lumineuse qu'il faut chercher dans les réflexions

qu'il s'est adressées à lui-même : on en prendrait une

idée trop avantageuse, si l'on s'en tenait à l'analyse

éloquente que Thomas en a composée. Le texte de ces

réflexions a iié revu, éclairci par plusieurs éditeurs et

particulièrement par M. Coray; André Dacier, Joly,

et M. Bipault l'ont traduit en français. Marc-Aurèle

avait laissé aussi des dialogues qui n'existent plus ; les

lettres qui portent son nom ne sont pas assez authen-

tiques. On a disputé sur la question de savoir si Arté-

midore d'Éphèse était épicurien ou stoïcien; maiiv en

vérité, Messieurs, un homme qui é.'^rit cinq livres sur

l'interprétation des songes, n'appartient à aucune c'^ass'^

(le philosophes. Son traité ne peut nous être utile que

par des détails historiques relatifs à d'anciennes prati-

ques superstitieuses.

Il me reste à vous exposer ce que sont devenues,

pendant ces mêmes siècles, les deux écoles de Platon

ot d'Aristote. Je vais commencer par la seconde, parce

que cette partie de son histoire ne comprend qu'un fort

petit nombre do détails, an lieu que le platonisme a

7.



p 1

V y;.

lOO SYSTÎ.MF.S PHir.OSOPH IQ II FS, l-TC.

pris dans cet âge de tels développements ou subi dJ

telles métamorphoses, qu'il me faudra, pour vous eu of.|

frir un aperçu, plus de moments que vous ne pouveil

m'en accorder -aujourd-liui.

£n vain Cicéron avait admiré le génie d'Âristote; eoi

vain Sosigène avait apporté d'Alexandrie à Rome lai

philosophie péripatéticienne, lorsqu'il vint aider Juiesl

César à réformer le calendrier : par une fatalité drffi-l

cile à expliquer, cettf grande école s'est moins soutenue!

qu'aucune autre sous les empereurs jusqu'à AugustuleJ

on pourrait même dire qu'elle ne s'est pasTOuverte alors!

en Occident. L'épicuréisme, qui a bien quelque affînitél

avec elle, puisqu'il se fonde aussi sur des expériences!

immédiates, s'est beaucoup mieux propagé, apparem-

ment parce qu'il présentait une cosmogonie plus sensi-

ble ou plus poétique, et que sa morale, bien ou mail

entendue, touchait de plus près aux pratiques de la vie

sociale. Nicolas de Damas, qui vivait sous Auguste, est

cité comme péripatétiçien par Plutarque et par Athé-

née; mais il ne nous est plus connu que par des frag-

ments de ses livres d'histoire. J'écarte d'autres noms,

auxquels ne se rattadierait aucun fait important et quil

d'ailleurs pourraient être revendiqués par des écoles

très-distinctes de celles d'Aristote. Car les sectes ten-

1

daient alors à se confondre ; le syncrétisme les mélan-

geait, et, pour distinguer celle à laquelle appartenait 1

chaque philosophe de ces temps-là, il faudrait nous

engager en de longues et minutieuses discussions qui

encore n'aboutiraient le plus souvent à aucun résultat.

Alexandre d'Aphrodisie, ville de Carie, fut au second

siècle de notre ère ou plus probablement au troisième

le restaurateur du f jycée. De ses commentaires d'Aris-
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le, on a conservé ceux qui concernent le premier U-

des Analytiques, les Topiques, la Métaphysique,

traités des Sopbisroes, des Sens et des Météores. Trois

hs ouvrages d'Alexandre ne portent point le titre de

bomnientiiires ,
quoique le fonds en soit puisé dans la

)ctrine du philosophe de' Stagire; ils ont pour sujets

l'âme, la mixtion des corps, la fatalité et la liberté. On
lit bien encore le nom d'Alexandre d'Aphrodisie à la

fête de deux livres de Questions médicales ^ et d'un livre

Sur les fièvres ; mais ces productions appartiendraient

)lut6t au médecin Alexandre de Tralles. Celui d'Aphro-

^lisie n'est pas non plus le véritable auteur des scolies

>rccques sur la Rhétorique d'Aristotequilui ont été at-

tribuées. Au surplus, il n'avait pas ce qu'il eût fallu de

talents pour relever à cette époque le péripapéticisine.

)es paraphrases sont peu instructives. £n reproduisant

les idées d'Aristote, elles les affaiblissent , les obscurcis-

;nt et les modifient quelquefois. Alexandre, par exeni-

[pie, rétablit le dogme de la Providence; ce qui n'a pour-

Itant pas empêché de l'accuser d'athéisme.

Il a existé plusieurs Anatoles : il a plu à Fabriciusd'at-

Itribuer à celui qui vivait au troisième siècle , un Traité

mes sympathies et des antipathies qui semble sorti

de l'école péripatéticienne; un plus recommandable sec-

tateur de la philosophie d'Aristote fut Thémistius, qui,

I

né en Paphiagonie, se fît estimer par la noblesse de son

I

caractère dans l'exercice de plusieurs fonctions publi-

ques, particulièrement dans celle de préfet de Constan-

tinople. Né de parents obscurs, il devint , comme ad-

ministrateur et comme écrivain, l'un des hommes les

plus distingués du quatrième siècle. On a do lui trente-

trois oraisons, dont dix-iHsuf sont à lu vérité des pané-

L
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gyi'iques, adressés aux empereurs, mais qui, plus ren-l

plis de leçons que de compliments, relevaient , autanil

qu'il se pouvait , ce genre d'éloquence. Thémistius a paj

raphrasé plusieurs ouvrages d'Aristote, qui depuis loi

temps n'avait pas eu uu si honorable interprète. 1^1

Traité des météores a été commenté par un Olympio-I

dore ,
qu'il ne faut pas confondre avec un ou deux plul

toniciens du même nom : celui-ci était d'Alexandrie A
appartenait à la secte péripatéticienne ; mais il n'a pro-l

bablement terminé sa carrière qu'au sixième siècle
;

en vous le nommant ici je dépasse un peu la limite dcl

l'année 476 ou 500. J'en userai de même à l'égard (lel

Boèce, de Philopon et de Simplicius , afin de ne pas trop!

morceler cette partie de l'histoire de l'aristotélisme.

Boèce cultiva toutes les branches de la philosophie.!

Depuis Sénèque et Pline l'Ancien, il n'y avait guère euj

de Romains si instruits et si laborieux. Né vers 470, uul

sein d'une famille illustre, il fut consul en 5fo,exiléen|

5a4 près de Pavie, et massacre enSaô: ilavaitétéacuusél

de conspiration et dénoncé au roi goth ThéodoricI

A toute époque, c'est dans les rangs des philoso-j

phes que la tyrannie choisit le plus volontiers ses viclil

mes. Boèce doit à son bannissement son plus beau titrel

littéraire; car, à cette occasion, il composa en latin scsl

cinq livres De la consolationphilosophique. Là ils'enj

tretient avec la Philosophie^qui répond du mieux qu'ellel

peut à ses craintes et à ses doutes. L'ouvrage, quoiquel

sérieux, est agréable; et des vers, assez bien tournés,!

y sont entremêlés à une prose qui n'est pas sans>élé-

gance. Mazzuchelli indique plus de cent éditions de a'!i|

cinq livres, avec ou sans notes; ils ont été traduits (i.(ii»l

toutes les langues: lu plus ancienne version francjaisi'
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Jean de Meung, Tun d«s auteurs dû Roiiian de /rt

\ose. 1^8 autres écrits de Boèce n'ont pas autant d« té"

)rité ni de mérite. Ce sont des commentaire» sur des

Ivres d'Âristote, de Cioéron et de Porphyre; des trai^

ks du syllogisme 4 de la division ^ de la définition, et

les différences topiques, des éléments de musique, d'a^

fithmétiquô) de géométrie , extraits des mathématiciens

Irecs , enfin des écrits sur les dogmes fondamentaux

lu christianisme. Boèce est l'un des premiers qui ait

appliqué à la théologie la philosophie péripatéticienne,

[lont il avait fait une étude spéciale) ainsi qu'on le voit

issez par ses recherches sur Aristote et par les ôkplica-

iiotis qu'il donne des ouvrages de ce philosophe inti->

\{x\é% Catégories , Interprétation y Analytiques ^ Topi-

i/uest Sujets S(^)histiqttéS,Q\»t\queè*uneB de ses pro-

ductions ne se retrouvent plus ^
par exemple une Gon-

|corde de Taristotélisme et du platonisme.

Simplicius , commentateur giec d*Aristote et d'Épic-

Itète, était né en Gilicie peu après l'an 5oo. Forcé de

quitter Athènes, où Justinieu ne lui permettait plus d'en-

Iseigner, il se réfugia en Perse, auprès de Cliosroës ou

Kliosrou , et en revint en vertu d'un traité qui lui ga-

rantissait, ainsi qu'à ses compagnons d'exil, la pleine

liberté de leurs opinions religieuses et philosophiques;

ils ne rouvrirent pourtant pas d'écoles. Les relations

de Simplicius avec quelques éclectiques l'ont âiit ranger

dans leur secte ; il mêlait en effet au< système d'Aris-

tote certaines idées empruntées aux platoniciens et

surtout aux stoïciens. On rencontre même dans ses

écrits des teintes de christianisme, ainsi que Fabricius

et Brucker Font observé; il a été appelé le ciment de

tous les uiicieus philosophes. Mais c'est un édifice essen-

, i
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tiellement aristotélique qu'il compose des divers mattj

riaux qu'il rassemble. 11 a contribué à répandre e|

Orient les<doctrines et les méthodes que le déborderoeu

du néo-platonisme en avait bannies; ses livres se recon

mandent aus^i par le très-grand nombre d'extraits

de fragments qu'ils contiennent : beaucoup d'écrivain

dont nous n'avons plus les ouvrages y sont cités. D'uJ

autre côté, nous voyons que Simplicius se laissait eDJ

traîner à des discussions plus vives que précises,

dans lesquelles il n'avait quelquefois l'avantage ni pou

le fond ni pour les formes. Il argumente surtout ave

aigreur contre Philopon, qui était pourtant presquJ

aussi péripatéticien que lui, et qui commentait pareil-

lement Aristote.
.

^^^ N , A , •» t

Dans notre prochaine séance, Messieurs, nous i^l

cherdieroQs les traces du platonisme durant les cinq oui

six premiers siècles de l'ère chrétienne.

; I » ..' :
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ÊCIS DE LHISTOIRE DE LA. PHILOSOPHIE. PL4-

toiriSME ET MTSTICISME DAMS LES PREMIERS SlÈ-

:.ES DE l'Ère vulgaire. ..> •..ffl,';,. ;».>,, •,•,•> ;vv>,. ..j

-n: i. S».'., • •

'>-j'>-j''i,. rt-'i.i

; fù <i.i'l -;. ^.;:,i

[essieurs, dans notre dernière séance ^ nous avons

Iduit jusqu'à la fin du cinquième siècle de l'ère vuU

}e et même un peuau delà l'histoire de toutes les sectes

losophiques de l'antiquité, à l'exception pourtant des

bniciens, à l'égard desquels nous n'avons pas dé-

se l'époque où Antiochus d'Ascalon , contemporain

!)icéron, fondait là cinquième académie. £n repre-

[t aujourd'hui les annales du platonisme, nous ne le

[inguerons pas de la philosophie pythagoricienne,

•seulement parce que celle-ci n'est point assez con-

pour qu'il soit facile de discerner les dogmes qui

sont restés propres, mais surtout parce que, depuis

Iverture de l'ère vulgaire , elle s'est de plus en plus

lée aux doctritjès de Platon et de ses nouveaux dis-

es. Je parlerai en premier lieu et en fort peu de

des philosophes ou sophistes qui, en professant

Idoctrines, ne les ont pas très-essentiellement modi-

i; ensuite j'arrêterai plus longtemps vos regards sur

qui, en les amalgamant avec d'autres systèmes

,

[réellement ouvert une école nouvelle, qui occupe

place distincte dans l'histoire de l'esprit humain,

l'était, selon toute apparence, un pythagoricien

I

exalté que cet Apollonius de Tyane dont la longue

m

*
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vie semble correspondre à peu près aux cent première)!

années de l'ère chrétienne. Il n'y a pas trop moyeodel

.^ rechercher quel était le système philosophique de

personnage : on lui attribue beaucoup de miraclet

peu d'écrits. Cependant les lettres fort laconiques qù

portent son nom offrent quelques teintes d'éléatisméjC

autorisent à présumer que ses opinions, s'il en avaitd

bien arrêtées, étaient puisées dans l'école de Xénophan

autant que dans celles de Platon et de Pythagore.

Nous aurions peine aussi à fixer dans une secte bii

déterminée un écrivain beaucoup plus fécond et plu

célèbre, Plutarque, né, ce semble, vers le milieu

même siècle, et dont la carrière s'est prolongée dansli

suivant. La philosophie et principalement la moniJ

lui ont fourni les sujets d'une partie de ses ouviiagesl

mais il serait plutôt à consulter comme historien d([

systèmes qu'cî étudier comme le défenseur ou l'interpr

d'une doctrine. Il n'est le chef d'aucune école ni uj

disciple très- distingué d'aucun maître. On remar

dans ses écrits des traces de stoïcisme ; et néanmoins!

a écrit contre les stoïciens comme aussi contre les épi

curiens. Il rend çà et là quelques hommages à Âristotel

mais il lui reproche d'avoir combattu le système plij

^ tonique des idées, et il parle avec plus de complaisana

des chefs de l'école contemplative. Je n'ai point à vo

parler des travaux biographiques de Plutarque

sont ses principaux titres de gloire.

Un de ses contemporains, Favorinus d'Arles, qui pn

bablement n'est mort que sous les Antonins, est ans

malgré quelque penchant au pyrrhonisme, à placi

parmi les pythagoréo-platoniciens, si nous en jugeonj

par les rapports des auteurs qui sont venus après

•H
t ^-
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Uf il ne subsiste rien de ses propres livres. 11 nous est

irtout connu par les mentions qu'Aulu-Gelle a faites

le SCS opinions et de ses entretiens. Cet Aulu-Gelle, dont

}s ISiUts attiques fournissent de précieux documents à

[histoire de la philosophie, ne peut guère se ranger lui-

néme sous aucune secte, quoiqu'il ait été disciple du

[latonicien Taurus de Béryte.

Apulée, qui a écrit en latin , ainsi qu'Aulu>GelIc et

[ers les mêmes temps, est fameux comme romancier, et

ion célèbrecomme philosophe. Toutefois il nous a laissé

\r\ recueil historiquement utile sous le titre de Florides,

rois livres sur la doctrine de Platon , un discours sur

dieu de Socrate, une version du livre d'Aristote ou

\t quelque autre sur l'univers , de plus une Apolo-

gie ou Discours sur la magie. Ces écrits suffisent pour

|uon puisse, sans témérité, le déclarer platonicien, sans

barler ni de ceux qui sont moins authentiques, ni de

fceux qui n'ont pas traversé les âges. • ti i-

Vous remarquerez, Messieurs
^ que la prédilection

Matante que Marc-Aurèle avait vouée au stoïcisme

pempêchait personne d'adopter et de professer ouver-

lement de tout autres systèmes. Deux auteurs grecs,

ilcinoiis et Albin
,
publièrent sous son règne des in-

[roductions à la philosophie de Platon. Un troisième,

faxime de Tyr, acheva, sous Commode, un ouvrage

plus étendu ou plutôt des opuscules plus nombreux

,

kjuarante et une dissertations qui roulent sur des

Sujets de métaphysique et de morale. Le style en est

doux et la diction assez claire; les pensées ont souvent

:«la noblesse, mais elles prennent tantôt des teinte:)

Isupei'slitieuscs , tantôt des formes sophistiques. L'un

Je CCS quarante et un discours traite de lu divination.

\'V
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L'auteur examine en d'autres quelle est la nature i

science; quelles sont les fins de la philosophie ; sij

vertu est un art; quelle est Torigine du mal, et

peut exister un bien plus grand qu'un autre bien.l

cette dernière question , Maxime de Tyr soutient

cessivement le.pour et le contre, et il en use de mèJ

à regard de la préférence à donner soit aux agric

teurs sur les militaires, soit à la vie active sur la

contemplative. On lit avec plus d'intérêt ou de cui-io^

les discours relatifs au pardon des injures, au fruitj

tirer des adversités, au génie de Socrate et à ses idéi

sur l'amour. On a, depuis i8oa, une très-bonne tradgj

tion française de toutes ces dissertations par M. Coinb

Dounous.

Entre les pythagoriciens du troisième siècle 6n dii

tingue les deux Philostrate, l'oncle et le neveu, m

surtout le premier, qui nous a laissé entre autres écri

des notices sur cinquante-neuf philosophes, et neufll

vres oïl il expose la doctrine et raconte les actions miraa

leuses de cet Apollonius de Tyane dont je vous parlil

il y a peu d'instants. C'est un exemple fameux de la en

dulité que l'esprit de secte inspire, ou des impostun

qu'il copimande. Des sentences quelquefois compan

blcs à celles des vers dorés attribués à Pythagorei

retrouvent dans un manuel de Sextus ou Sextius, quoi

a confondu mal à propos avec son contemporain I

pape Sixte II, mort en 258. •

Le quatrième siècle fournit à la même école ou à celll

de Platon, Dexippe, Salluslius, Némésius, Chala

dius ^ et un auteur latin, Macrobe. Dexippe a [à

la défense de la philosophie platonique dans un oui

vrage divisé eu trois livres et intitulé Questions surin

.^^^
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légories. Secundus Sallustius Promotus, capitaine

ilois, préfet des Gaules, est probablement Fauteur

m Traité des dieux et du monde selon la ihéolo-

païenne. Némésius, au contraire, professe le chris-

liiisme; et son traité de la Naturede Vhomme est fort

^hodoxe, sauf pourtant quelques lignes imbues de

rreur d'Origène sur la préexistence des âmes. Il y
question des éléments, du destin , de la Providence

|du libre arbitre, du volontaire et de l'involontaire, de

ie et de ses facultés. C'est l'un des livres où le pla-

lisme est concilié avec les dogmes évangéliques.

glose du Timée de Platon par Chalcidius se

)proche aussi à tel point de ces mêmes dogmes,

l'on a cru y reconnaître l'ouvrage d'un chrétien, ce

liest pourtant reste fort douteux. Macrobe a raisonné

les propriétés mystérieuses des nombres, sur l'har-

)nie des sphères célestes , sur les différentes espèces

songes. Mais ces idées pythagoriques ne sont pas ce

l'il y a de plus utile dans ses livres. Vous savez qu'on

de lui, sous le titre de Saturnales, un curieux recueil

littérature, d'antiquités et de philosophie. < '

lleis ont été, Messieurs , dans le cours des premiers

Ides après J. C, les pythagoriciens et les platoniciens

plus dociles , ceux qui ont le moins ajouté et le

)ins ôté aux enseignements de leurs maîtres; d'au-

^s ont espéré de les épurer, de les enrichir, et n'ont

[int hésité à les altérer plus ou moins par l'alliage

plusieurs opinions empruntées à diverses écoles.

hte classe de philosophes, qui s'est fort multipliée,

connue sous les noms d'éclectiques ou syncrdtistes,

iiéo-platoniciens, et aussi d'alexandrins, parce

iVlle s'esl introduite dans l'école d'Alexandrie, où les
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études avaient pris auparavant une bien différente^

a mon avi», beaucoup plus heureuse direction. C'é

un nouveau platonisme, qui cherchait ses preroie

fondements dans l'ancion , mais pour bâtir de pièJ

rapportées, de matériaux recueillis de toutes partsj

édifice plus élevé , plus vaste et, s'il se pouvait,

solide. Èx^^éyid signifie choisiry recueillir. L'éclectisi

devait être une philosophie choisie ou choisissante,^

pliquée à extraire de chaque doctrine Ifv arC'rles

plus purs et les plus vrais. Ceux \vi\ «>ii; i' \iten

qu'il n'atteignait pas ce but ont cl..!)!'' son noim

syncrctismci c'est-à-dire mixUon, rapprocheroey

amalgame des opinions.

C'est une résolution qui paraît en soi fort rajsoo^

ble que celle de ne s'inscrire d'avance dans aucu

secte, de ne jurer sur la parole d'aucun maître, d'el

dier toutes les opinions des philosophes , de faire en

elles un choix éclairé, de les assortir autant qu'ili

peut, et de s'en former un système dont on ait ac

la conviction intime et en quelque sorte la proprié

Ce plan n'était pas nouveau. Galien et Cicéron

hiaient l'avoir conçu. Avant eux, Aristote l'avait ré^

lement suivi ; car il n'a professé un système qu'ap

avoir pris une connaissance positive et profonde i

toutes les doctrines antérieures aux siennes. On

à certains égards, attribuer des procédés semblabk

sinon à Platon, du moins à Socrate, et auparavanJ

Pythagorecî. \ ViTtIès, qui, avant d'<^uvrir des écoli

s'étaient} o y- |v; ! sembk^ instruits à celles del

gypte et de l'Asie.

Mais je remarquerai d'abord , Messieurs, que le i

d'éclectisme, bien entendu, caractériserait une iiiHlia

lees, ces
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ne désigneraii point une secte : il y aurait, en résul-

[t, autant d'écleotisnies particuliers, qu'il y a de nia-

lères diverses iV rlioisir et de combiner les éléments

[un grand nombre de doctrines. Un rai éclectique

[est point un sectaire; il en est précisément lopposé:

fait profession d'indépendance. Par r^la même que

néo-platoniciens ou alexandrins formaient une

^ole, ils n'étaient point éclectiques; et l'on doit en

\re autant de toutes les sectes qui ont usurpé ensuite

qui usurperaient encore le même nom.

Je vous prie d'observer, en second lieu, que partout

il y a plusieurs systèmes proprement dits et vérita>

|ement distincts, il est impossible d'en former un

mveau qui soit raisonnable, avec des principes em-

runtés aux uns et aux autres. Il se rencontrera bien

prlains détails qui pourront se détacber do ia doctrine

li les contient et s'adapter à celle où ils manquent,

^ais, prises dans leurs généralités, et eu tan qu'elles

[retendent nous dévoiler l'origine des choses et des

Jées, ces doctrines s'excluent réciproquement : si

inc est vraie, l'autre est fausse; leurs principes réunis

confondus ne formeraient qu'un monstrueux assem-

|lage, qu'un obscur chaos. Aussi verrons-nous bientôt

lue la philosophie des alexandrins n'était au fond que

elle de l'école pythagorique ou platonique, et que, s'ils

mêlaient des théories, des traditions, des croyances

lui semblaient puisées ailleurs, c'était eu les tran ^for-

liant, par des interprétations forcées, en dévelcope-

nents ou appendices d'un platonisme fondamental II

l'y
avait donc Ih qu'un misérable syncrétisme, destiné

concilier, en apparence, avec la doctrine de Platon ,

intôt ia théologie égyptienne, tantôt les dogmes chré-
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tiens, d\iiie part ridéalisme de Xénophanc, de Pau

ménidc et de Zenon d'Ëlée^ de l'autre la dialectiqi

d'Aristote et, au besoin , la morale des stoïciens, tnêi

quelques hypothèses de Leucippe et d'Epicure. On

t reprenait de persuader à ces écoles si discordanteij

qu'elles n'avaient toutes qu'un même système dlvei

ment exprimé, à peu près comme on tente quclqi

fois de faire accroire à des puissances rivales ou à

plaideurs irréconciliables qu'il leur suffit pour vivre

paix de mieux s'entendre. On rédigeait entre les secti

des espèces de traités où des termes équivoques et

clauses captieuses voilaient les inimitiés et rei

laient les germes des guerres prochaines. Le savoil

obscur ou fantastique des syncrétistes se couvrai

d'un langage mystérieux; une ontologie pointilieu!

leur tenait lieu de logique; et les superstitions,

morale. Ils étaient ou feignaient d'être enthousiastes;

et j'aurai à vous rapporter des miracles opérés

quelques-uns d'entre eux.

Auparavant tâchons de nous former, s'il est possi

ble, une idée plus précise des différentes doctrines qyi

les alexandrins voulaient concilier. On nous assure {|ii

de l'école socratique étaient sorties les cinq grandi

sectes grecques que désignent les noms de platonicien^

péripatéticiens , stoïciens , épicuriens et sceptiques. Oi

a même ajouté qu'il devait en éclore ainsi précisé

ment cinq, ni plus ni moins, parce qu'il fallait oJ

s'élever avec Platon jusqu'à l'unité intime et supiêj

qui, à peine accessible à l'intelligence, embrasse etvi

vifie à la fois le inonde spirituel et le monde matériel]

ou avec Aristote, réunir en un seul corps de scicnffi

le système intellectuel et le système de la nainro fV
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Iternc, sans les dépasser ni l'un ni l'autre; ou, avec \os

piiilosophes du Portique, se renfermer dans sa cou-

[science personnelle, en méprisant toute autre existence
;

ou, comme Leucippe, n'accorder de réalité ou d'im-

portance qu'aux objets physiques; ou enfin, comme

Pyrrlion, n'apercevoir nulle part que des apparences

jet des illusions. L'épicuréisme s'exila, dit-on, en Italie,

I

et y acheva la corruption des maîtres et des esclaves.

Le scepticisme s'éteignit après SextusËmpiricus, vers le

milieu du second siècle de notre ère. 11 ne restait donc,

à la fin de ce siècle, qu'à mettre d'accord les trois phi-

losophies de Platon, d'Aristote, et de Zenon de Cit-

tium. Voilà donc
,
poursuit-on

, quelle fut l'entreprise

des néo-platoniciens; voilà leur œuvre. On nous les

peint reproduisant l'école socratique, mais rappelée à

son unité primitive, mais enrichie des plus hautes

théories de Platon, et rassemblant aussi par le plus

heureux choix tout ce qu'il y avait de grand et de

pur dans les doctrines orphiques, pythagoriques, égyp-

tiennes et orientales. Tel s'établit l'éclectisme, au cen-

tre des trois parties de l'ancien monde , dans cette ville

d'Alexandrie qui était devenue la métropole des lettres

et des sciences. Cependant, Messieurs, croirez-vous

qu'il soit aussi facile qu'on vient de le supposer d'éta-

blir une classification des sectes, qui, en s'accordant

avec leur chronologie, représente fidèlement leurs affi-

nités, leurs oppositions, ce qu'elles ont de commun,

les traits caractéristiques qui les distinguent? Quelle

idée positive pourrez-vous jamais concevoir delà doc-

trine générale et primitive de cette école socratique, de

laquelle seraient sortis également le dogmatisme et le

scepticisme , la métaphysique de Platon et le mntéria-

XX. H
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lisiTie d'Épicure?Si^ comme l'a dit Montaigne, le revers]

de la vérité a cent mille faces et un champ indéfini,

y a-t-il moyeu de limiter d'avance, de fixer à priori]

le nombre des faux systèmes qui doivent éclore? £st-{

bien sûr qu'il n'y ait que cinq manières de résoudre U
question n Qu'est-ce qui existe? » et d'ailleurs ce pro-

blème était-il le seul par lequel pût s'ouvrir le cours des!

recherches et des controverses philosophiques? Je vois

<(ue, depuis qu'on a établi ces cinq écoles comme néces-

saires et seules possibles, on nous en a présenté ami

mêmes titres, d'abord seulement deux ou trois, et en-

suite quatre, toujours ni plus ni moins. D'ailleurs, Mes-

sieurs, vous aurez bientôt occasion de reconnaître quel

le néo-platonisme a beaucoup puisé dans la secte élca-

tiqliCj qui n'a pas été nommée parmi celles qu'on vient

d'énumérer. J'en conclus qu'il faut) ainsi que nous

avons tâché de le faire jusqu'ici et que nous continue-

rons de le pratiquer, prendre les sectes telles que

documents historiques nous les offrent dans l'ordre 1

chronologique qu'ils leur donnent , avec toutes les va-

riétés et les anomalies que le cours des temps et lel

choc des opinions amènent.

Toutes les fois que l'établissement d'une de ces sec-

tes n'a pas été provoqué par quelque événement pu-

blic, ou par une découverte éclatante, ou par les re-

cherches profondes d'un homme de génie , tel qu'Àristote,

Bacon, Descaries, Locke ou Newton, les fondateurs!

n'ont guère conçu d'autre dessein que d'ouvrir une

école nouvelle, d'enseigner autrement qu'on ne l'avait

fait avant eux; et le moyen le plus ordinaire qu'ils ont

employé poin* y parvenir a été de rajeunir et de com-

biner do vieilles doctrines , de coudre des lambcniiv
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klivers, usés ou brillants encore, et de s'en composer

une parure qui pût paraître neuve. Voilà tout le secret

(les premiers chefs de la philosophie alexandrine. Ils

s'autorisaient néanmoins d'une observation qui n'était

pas sans qlielque valeur : « 11 n'y a point eu , disaient-

(«ils,, de philosophie si extravagante qui n'ait dit quel-

{«qucs vérités, et il n'y en a pas eu non plus d'assez sage

«pour se préserver de toute erreur. Il faut donc choisir,

« prendre de toutes mains, se déBer des meilleurs maîtres,

«accepter ce qu'un mauvais peut par hasard offrir de

«bon. » J'ai déjà dît, Messieurs, comment doivent s'en

-

[tendre et s'appliquer ces maximes : il convient en effet

lie rectifier et de compléter, quand il y a lieu , les dé-

[iails d'un premier système par ceux d'un second. Mais

prendre ce qu'il y a d'essentiel , de caractéristique dans

l'un et dans l'autre pour n'en faire qu'un seul, c'est

n'attacher aucune idée à ce mot de système, ou ne pas

comprendre celle qu'il exprime. Si ce sont véritable-

inent deux corps distincts de doctrines philosophiques,

chacun d'eux a son existence propre et en quelque

sorte sa personnalité. Ce sont deux individus et souvent

Ideux ennemis que vous voulez forcera vivre, à respi-

Ircr et à se mouvoir ensemble; vous n'en ferez jamais

<|u'un monstre. <

Pour se présenter sous un plus séduisant aspect, le

Isoi-disant éclectisme s'est quelquefois attribué le ca*

Iractère d'une vertu morale; il s'est donné pour lepro-

kluit ou le modèle de la modération la plus pure et la

lus sage. Sa mission , disait^il , était de concilier les

esprits, de rapprocher les sectes, de rétablir la paix en-

Iro lis écoles, de mettre un terme à leurs hostilités scan-

[<lal«Mist;s. Par le fait, il a renouvelé toutes les discoïdes et

8.
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rallumé toutes les guerres, qui sont même devenues,

sous son influence
,
plus violentes et plus mortelles.

Je ne tarderai pas à vous en faire le récit ; mais ce qui

nous importe en ce mom«nt est de ne pas nous lais<

ser abuser par ce nom à jamais vénérable de modéra-
1

tion , et de ne rendre à cette vertu cminente, la régula-

trice de toutes les autres, que des hommages dignes

d'elle. Ce sont les actions et non lesopinions qu'elle doit

régir. C'est elle qui , au sein des dissensions soit poli-

tiques soit littéraires, interdit les persécutions et les

outrages; il ne lui suffit pas de prescrire la justice, dej

recommander la clémence, de conseiller l'urbanité

elle inspire aux <léfenseurs les plus sincères des causes 1

les plus opposées des sentiments mutuels de bienveil-

lance et d'estime. Elle empêdie que lesopinions ne de-

viennent des passions; les doctrines, des inimitiés oii{

des tyrannies. Mais sera-ce elle qui limitera ou accor-

dera les théories elles-mêmes, qui déterminera le point 1

où elles doivent se rencontrer et se confondre? C'est!

un droit qui ne lui appartient pas, un pouvoir qu'il

ne lui convient pas d'usurper.

Dans notre, dernière séance, Aristote a placé lai

vertu, non la vérité, au juste milieu entre deux vices

opposés, l'un par excès, l'autre par défaut ; l'économie,

par exemple, entre l'avarice et la prodigalité. Mais,

lorsqu'il s'agit d'opinions, de connaissances, de procé-

dés purement intellectuels, les deux points extrêmes

sont la vérité et l'erreur : il n'y a sur toute la ligne qui

les sépare que des vérités, affaiblies, incomplètes

ou dégradées, et des erreurs qui se grossissent par de-

grés jusqu'à leur entier développement. Le juste milieu 1

d'une telle ligne serait le point où la vérité finit et où
|
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l'erreurcommence. Quelle sagesse y aurait-il à s'y fixer?

A parler sans figure, la vérité en philosophie consiste

dans une représentation exacte des réalités physiques

et morales par nos idées et par notre langage. Il s'agit

de parvenir à ce but en suivant les méthodes les plus

directes et les plus sûres. Il n'y a point là de tempéra-

ment à garder, point de ménagements commandés ni

même permis, et la modération n'y a que faire; elle

doit avoir bien assez d'exercice dans la conduite de

notre vie privée et publique, pour qu'on ne lui attri-

bue point sur les opérations intimes de notre intelli-

gence un empire que la nature même des choses lui

refuse. Les opinions sont vraies ou fausses, et l'expres-

sion si usitée d'opinions modérées est au moins im-

propre : elle n'a de sens raisonnables que lorsqu'il s'a-

git de résolutions pratiques, d'actes qui touchent à

l'état, aux habitudes, aux intérêts des personnes; et,

en ce cas, où en effet les opinions modérées sont tou-

jours les meilleures, cela vient de ce qu'eu pareille

matière elles sont les seules vraies.
;

Voilà pourquoi l'éclectisme, appliqué, non encore

une fois à certaines observations particulières des di-

vers philosophes, mais à leurs systèmes généraux, n'a

jamais enfanté que des monstruosités ou des fantômes,

que des pactes illusoires entre les vérités et les erreurs,

entre des doctrines inconciliables, et s'est résolu en un

syncrétisme informe, plus déplorable qu'aucun de ces

systèmes qu'il prétendait corriger et achever l'un par

l'autre. Les temps modernes peuvent vous offrir, Mes-

sieurs, un exemple sensible de ces amalgames, dans

riiypollièse astronomique de Tycho-Brahé. I^ongtenips

lesappurcnce&et habitudes avaient entraîné à établir ia

!

!
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terre 911 centre de l'univers : entin Copernic était ve-

nu, qui avait dissipé cette illusion et trouvé néanmoins
1

des contradicteurs. Tycho survint; et, pour concilier les

deux partis, il régla que la lune et le soleil recommen-

ceraient à tourner autour de la terre, mais que le so-l

leil serait désormais te centre des ipouvements de]

Mercure, de Vénus , de Mars, de Jupiter et de Saturne.

Vous savez que celte théorie éclectique n'a pas fait for-

tune; et cependant elle était proclamée par un très-ha-

bile observateur, auquel l'on ferait injure, si on le com-

parait aux néo-platoniciens alexandrins. Leur entreprise

avait été non-seulement de combiner le platonisme et

l'aristotélisme , mais encore d'y joindre un mélange

d'éléatisnie et de stoïcisme , sans parler de ce qu'ils pour-

raient tirer de Pythagorc, emprunter d'Épicurej et

puiser à d'autres sources. Un enseignement si confus

ne pouvait manquer d'arrêter le progrès de toutes les

études philosophiques; et ce n'était pas encore là sa

plus pernicieuse influence : il tendait à énerver les

âmes, à dégrader les caractères. Il habituait aux accom-

modements et aux complaisances : il mettait en hon-

neur ces transactions, ces compromis, ces moyens ter-

mes qui , en fait de philosophie et de littérature , ne

sont jamais que des actes de faiblesse et bien souvent

que des mensonges. Il convient sans doute de proposer

ses opinions avec modestie et de les soutenir avec mo-

dération; mais il faut les énoncer avec franchise, et y

adhérer avec une fermeté inflexible, tant qu'on les re-

trouve dans sa conscience. Toute énergie et toute loyauté

se perdent par ces prétendues fusions de doctrines :

quand le commerce des esprits n'est plus qu'un échange

(le morinaios fausses ou rognées, la société entière se
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falsida et se déprime. L'éclectisme a servi tic ressort

»a\ gouvernements tyranniques : il serait un dissol-

vant des constitutions représentatives. Mais je laisse ces

considérations préliminaires, et j'arrive aux détails de

l'histoire du néo-platonisme, n:; ul, . i a?/- .;/<!•, uj

Il eut pour premier chef Potamon d'Alexandrie,

que Suidas fait vivre sous le règne d'Auguste, mais

((lie Brucker, Buhie et M. Mattf^r placent avec plus de

raison à la Hn du deuxième siècle de l'ère chrétienne et au

commencement du troisième. Diogène deLaërte dit qu'il

essaya de composer, d'éléments choisis dans toutes les

anciennes philosophies, une philosophie nouvelle. Nous

n'en pouvons pas juger en parfaite connaissance de

cause, puisqu'il ne reste aucun écrit de Potamon : son

tommentaire sur le Timée de Platon, et l'ouvrage

(|u'ir avait intitulé Science élémentaire, sont depuis

longtemps perdus. Sa doctrine a été, d'après Diogène,

réduite par Brucker à trois articles généraux. Le pre-

mier, qui appartient, dit-on , à la philosophie ration-

nelle, déclare qu'il y a deux examens de la vérité :

l'un principal, ou de l'esprit qui juge; l'autre instru-

mental, et consistant dam une image intime et claire,

paroles qui déjà ne sont pas très-clai olles-niênjes.

Ledeuxiènie dogme domine la philosophie naturelle: il

porte que les commencements de toutes choses sont

la matière, la cause efficiente, la composition cl le lieu.

Brucker donne aux deux premières de ces quatre cho-

ses les noms de principes, l'un passif, et l'autre actif;

et aux deux dernières, le nom d'affections, c'est-à-dire

les qualités d'une part, et le lieu de l'autre : car, ajou^

tait Putanion , nous avons à demander sur tous les oh-

jetb naturels, de quoi cl par qui iL isunt faits, de quelle

nm
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manière et en quels lieux ils existent. C'est à la morale!

que tient le troisième article, où il est dit que la fio à

laquelle tout se rapporte est la vie, que la vertu per-

fectionne et achève , non pourtant sans les biens na-

turels et extérieurs du corps. En conséquence, Diderot 1

expose la doctrine de Potamon en ces termes : « Il sou<

« tenait , en métaphysique
,
que nous avons dans nos

M facultés un moyen sûr de connaître la vérité, et que

« révidence est le caractère distinct des choses vraies;

« en physique, qu'il y a deux principes de la production

« générale des êtres, Tun passif ou la matière, l'autre
j

« actif ou seule cause efBciente qui la combine. 11 dis-

« tinguait dans les corps naturels le lieu et les qualités.

a II réduisait toute la morale à rendre la vie de

« l'homme la plus vertueuse qu'il était possible ; ce qui,

« selon lui , excluait l'abus, mais non l'usage des Biens

(( et des plaisirs. » Voilà, Messieurs, des généralités

qui n'avancent pas beaucoup la science; et l'on peut

douter, même en les supposant vraies
,
qu'elles soient des

préliminaires très-utiles d'une étude positive de la na-

ture et de la morale. Il a toujours été facile de mettre

ainsi en avant des distinctions de trois, quatre ou

cinq choses fondamentales : ce n'est jamais là qu'une

combinaison arbitraire d'expressions vagues; et, toutes

tes fois qu'une philosophie débute de cette manière,

on doit prévoir qu'elle sera ou stérile, ce qui n'est

que le moindre mal, ou mensongère, ce qui est beaucoup

plus commun. Cependant celle de Potamon ne parut

pas assez inintelligible : elle n'obtint qu'un succès

médiocre; et le pur syncrétisme ou illuminivSme, pro-

fessé par AmmoniusSaccas, se propagea bien davantage.

Ce surnom de Succas vient , dit-on , du ce qu'Amino-
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Is né au sein d'une famille pauvre d'Alexandrie

,

lit été porte-sac dans son jeune âge. Nous n'avons

[lui aucun livre; car celui qu'on lui a quelque. Is at-

)ué est d'un ëvéque Ammonius. Le Saccas n'a pro-

)lenient rien écrit : il ne dévoilait pas à tout le monde

secrets de sa doctrine; elle tendait, ce semble, à

icilier tous les anciens systèmes philosophiques, <\

Lception seulement de celui de Leucippe et d'Épicure,

)iqu'il empruntât quelques dogmes au christianisme,

is lequel on croit que ses parents l'avaient élevé. Il

Lit par rejeter toute révélation positive et authenti-»

Le, pour y substituer les inspirations intimes et per-

ineiles. Au lieu de la théologie puisée à des sources

crées, c'était déjà la théosophie, sorte de science oc-

Llte,qui se reproduira plus d'une fois dans le cours des

yes, et dont Ammonius Saccas pourrait passer pour

fondateur. Entre ses nombreux disciples nous ne nous

Irêteroiis qu'à Plotin, qui est devenu un maître.

Un des travers de Plotin était de ne vouloir dire ni

\n âge ni le lieu de sa naissance. On sait pourtant,

ir Eunape, qu'il était né en Egypte, h Lycopolis; pro-

iblement dans celle des deux villes de ce nom qui ap-

irtenait à la Thébaïde. Il vit le jour en l'année ao5

lere vulgaire. La notice qui le concerne dans £u>

jpe est fort courte : les récits plus étendus et plus

Leiveilleux de Porphyre ont acquis tant de crédit, que

ïyle lui-même les a recueillis sans y joindre l'exa-

len critique dont ils ont besoin; Brucker regrette

i\e Bayle ait négligé ce travail. Depuis le temps où

[lotin acheva ses études de grammaire jusqu'à l'Age

vingt-huit ans, oïl l'envie lui pritd'aller écouter les

liilosophes ulexuiuhins , nous ignorons <;e qu'il a pu

if
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faire; mais nous apprenons que les leçons de ces plij

soplies lui déplurent, parce qu'ils y mêlaient des notii^

grammaticales, historiques et littéraires. C'était

ce qu'il y avait de plus solide et de plus réel daosli

enseignement; mais il fallait à Plotin de la métaphjj

(|uu toute pure : il ne prit goût qu'à la doctrine d'AJ

ujonius Saccas. Les autres docteurs l'avaient eanJ

(>t attristé; il n'eut pas plutôt commencé d'enteai

t-elui-Ià, qu'il s'écria « Voilà ce que je cherchais, » III

dit-on, pendant onze ans le disciple assidu de ce$]|

crétiste ; et comme Ammonius lui avait toujours vautcj

sagesse des mages et des brahmes, il résolut d'ailer|

Orient puiser la philosophie à sa source. Il était surtq

impatient d'être initié dans l'art d'opérer des miracle

ou en faisait et on eu croyait beaucoup alors, au

de la plupart des sectes païennes. Après avoir, en 2|

servi quelque temps dans l'armée de Gordien ,
quieJ

treprenait une guerre contre les Perses, il regagna,

tioche, sups rien rapporter des trésors de la scieuJ

orieutaie, et vint professer la philosophie à Kon

longtemps il s'abstint de divulguer la partie ésotcrtd

de la doctriue d'Ammonius ; ce ne fut qu'après que d'ai

tics initiés en eurent trahi le secret qu'il se crut

pei|sc de le garder lui-même. A quarante-neuf an

il composa vingt premiers livres, qu'il ne eouiinuui

quait pas à tout venant. L'année suivante, il t*

pour disciple Porphyre, dont les questions et les obje

lions l'obligèrent à écrire vingt-quatre livres de pliul

ils étaient achevés avant la fîu de l'an aGi. Depuis,

j

eu lit neuf autres, qui complétèrent le nombre de ci»

quante-quatre. Des sénateurs venaient l'entendre,

quel(|uc8-uiis ubandpnnaient les fonctions publKjuej
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II' vivre comme lui en philosophes. L'eiitliousiasntie

Il inspirait gagna plusieurs dames. L'une , appelée

liiia, voulut absolument qu'il logeât chez elle,

de jouir, elle et sa fille, de ses délicieux entretiens.

)assait pour si vertueux, que les mourants lui con-

cnt leurs biens Qt leurs familles : surveillant d'un

u\ nombre de tutelles et arbitre de cent procès, il

kt le bonheur de ne pas se faire d'ennemis. A la (in

priant, un philosophe d'Alexandrie, nomme Olym-

i, employa pour le perdre la calomnie et, par

;3roît, la magie; mais Plotin savait faire retomber

balénces sur Olympius. Plotin était un magicien si

iile, qu'un jour il annonça, sans craindre d'être dé-

iti par les faits, qu'au moment où il parlait, le corps

[son ennemi se plissait comme une bourse, et que

membres se froissaient l'un contre l'autre. Après

[, Messieurs, vous ne serez pas surpris de l'infailli-

tté avec laquelle il prédisait les destinées de ses élè-

et découvrait les coupables qui échappaient aux

liierches ordinaires. S'il dédaignait l'astrologie, ce

tait pas qu'il ne l'eût profondément étudiée; mais sa

taphysique sublime lui fournissait des moyens de

lination plus immédiats et plus sûrs. 11 jouissait d'un

crédit, même n la cour, qu'en dépit des jaloux, il

lint de l'empereur Galien et de l'impératrice Salo-

ke un territoire dans la Campanie, pour y bâtir une

le qui devait s'appeler Platonopolis et recevoir une

lonie de philosophes gouvernée selon les lois de Pla-

k Ce projet n'eut pas d'exécution , soit parce que de&

Inistres de l'empereur y mirent des obstacles , soit

rce que les colons, transportés dans ce territoire, y

rirent pour avoir trop scrupuieuscnieiit suivi le ré-
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gime (le vie que leur avait prescrit Plotin. Liii-r

il éprouva durant la dernière année de sa vie dive

incommod ités, un violent mal dégorge, qui i empcd

de disserter, un extrême affaiblissement de la vuej

douleurs cuisantes aux pieds et aux mains, descolii

auxquelles il refusait de remédier par des moyens i

gaires, indignes de sa gravité philosophique. Améliusj

de ses disciples , lui proposait d'assister à un sacri

aux dieux : a C'est aux dieux, répondit-il, de vegj

<t moi , non pas à moi d'aller à eux ; » propos où i

trouverions. Messieurs, plus d'orgueil et même d'iron

que de métaphysique. Plotin ne permit pas non

que Ton fit son portrait, que ses élèves désiraienij

conserver; un d'eux le traça de mémoire. Pour

se disait humilié d'avoir un corps, et ne coiisfin

point à regarder cette enveloppe grossière comme i

partie de sa personne. Ijorsqu'il mourut d'une esquim

fie, dans sa soixante-cinquième année, en 270, « Jei

« dit-il, mou dernier effort pour ramener ce qu'il yal

« divin en moi à ce qu'il y a de divin dans l'univen

On eut, après sa mort, les plus heureuses nouvclletl

l'état de son âme. L'oracle d'Apollon, consulté

Amélius, daigna répondre, en cinquante vers,

Plotin s'était présenté à Minos, ^Eacus et Rhadamanl

moins pour être jugé que pour ne pas manquerai

visite d'usage et de bienséance, et qu'il jouissait dcl

félicité due à ses lumières et à ses vertus. Vous

prenez. Messieurs, que je ne vous donne pas cesi

tails pour avérés; mais que Porphyre les ait rapportl

et que l'école d ite éclectique les ait accueillis , ce sont i

faits constants qui doivent entrer dans l'histoire dcsid

et des habitudes de celle école. Il parait que iMoliui
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iiine il était fort myope, il écrivait en caractères ine-

L nin! ne prenait pas la peine de rendre lisibles ; il

LJievait pas les mots; il ignorait ou dédaignait Tortho-

iie. Revoirsesécrits, en rétablir Tordre, était un soin

I

compatible avec les mouvementsdeson imagination :

în chargea Porphyre, qu'on a soupçonné d'avoir

kent substitué ses propres pensées à celles de son

1111"?. Il existait une seconde copie de ces livres,

le parËutocius, autre disciple du pliilosophe de Ly-

)olis. Tels qu'ils nous sont parvenus, ils sont au nom-

(le cinquante-quati'e, et distribués en six ennéa<

ou neuvaines, qu'on pourrait être d'abord tenté de

ilinguer parles litres de morale, physique générale,

tologie naturelle, psychologie, idéologie, onlolo-

;; mais, au fond, il y règne trop peu d'ordre pour

i'il soit facile d'en assujettir les matières à une classi-

lalion systématique ; et le nom de métaphysique est

Iseul qui leur convienne pleinement. « Ces livres, dit

Buhle, sont précisément ceux où les spéculations

[extravagantes des alexandrins se peignent de la ma-

Inière la plus évidente; la philosophie de Plotin est

ïbscure et inintelligible. Pour prendre quelque inté-

Irt't à son ouvrage
,
pour apprécier la manière dont

[il extravague, il faut se mettre à la place d'un

homme qui s'abandonne sans réserve aux égarements

Id'une imagination échauffée et presque en délire. »

[oiis noterez, Messieurs, que c'est un écrivain alle-

mand qui s'exprime en ces termes. Toutefois ilajouteque,

Isi Ion n'exige pas des idées claires et précises, aux-

I quelles correspondent des objets réels, on admirera

dans Plolin un esprit très-profond, et, dans son sys-
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« tème, un chef-d'œuvre de philosophie transcondagl

« taie. » J'avouerai qu'à travers tant d'cxtravaganc

j'ai peine à démêler ce génie transcendant pour lequ

on réclame notre admiration. Plotin est persuadé ori

l'état d'extase ou de ravissement est la première coJ

dition de la philosophie, et il appelle cela la simp

tion de l'âme. Il exige la concentration de toutes lesH

cultes dans la contemplation, et il promet à l'âme

i

saura être ainsi attirée par un objet unique le bonliegl

de se reconnaître elle-même pour l'unité absolue,

déclare que l'existence ne peut cesser d'être; et quo,|

cela même qu'elle est absolue, elle est éternelle. De i

argument et de quelques autres il conclut l'élernitéd

monde, et arrive, ainsi que Ba^rle le lui reprocl^e,;

panthéisme ou spinosisme. Il est pourtant si loin des

montrer athée, qu'on a cru retrouver, dans quelque

uns de ses textes, le dogme des trois personnes (liyi<k

nés. Ailleurs son mysticisme aboutit à la théurgie,|

l'astrologie même, dont il méprisait ordinairement

applications pratiques. Pour expliquer l'univers , il ad-l

met trois réalités distinctes : la matière, la forme, ctli|

corps qui se compose de la forme et de la matière, i

sont, à ses yeux ou dans son langage, trois substancosJ

et, par substances, il entend ce qui n'existe pas daul

un sujet, mais ce qui existe absolument de soi-numl

et sans attributs; aussi ne veut-il pas que la forme

un attribut de la matière. Tout en admettant un prcl

mier principe, une divinité suprême, il place dans 1(1

monde intelligent plusieurs dieux, toutà faitspiritiiey

inétendus, impénétrables; au-dessous d'eux, des déilèl

d'un second ordre, qui ne sont pas aussi complétcmenll

spirituelles, et qui occupent l'espace compris entre if
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)ni]o. intellectuel et le monde sublunaire; ensuite des

linotis, bons ou mauvais , par lesquels s'établit la com-

iiiicntion entre le monde iuteliectuel et le monde

lysiqiie. Plotin avait lui-même son démon propre

[familier, dont il s'est, durant toute sa vie, fort occupé.

^ant donné au monde intellectuel une âme intel-

cliielle, au ciel une âme encore, qu'il nommait \a\é-

^s céleste, il créa, pour servir d'âme nu monde pby-

jue, une Vénus terrestre* La plupart do ses autres

Ivories ne trouveraient pas d'expressions dans notre

igiie;et, à mon avis, toute philosophie qui demeure

leffahie, inexprimable en langage humain, clair et

l-écis, et particulièrement en français, n'est que téné-

reuse et fantastique. Si, à l'exemple de Longin, qui avait

lé aussi disciple d'Ammonius Saccas, Plotiti eût en-

sinêlé d'études littéraires ses méditations philosophi-

jes, il se serait préservé de beaucoup d'écarts; mais

[n'a su donner à son imagination ardente et sombre

[autre aliment qu'une métaphysique improductive.

)mnie il ne songe ni à se rendre compte de la valeur

es termes qu'il emploie, ni à s'assurer de la réalité des

bjets et des idées qu'ils expriment, il suppose entre ces

|ots (les rapports à peu près pareils à ceux que les ro-

lanciers établissent entre des personnages imaginaires.

I ne pose nettement, dans aucun de ses livres, les ques*

ions dont la solution l'occupe et le tourmente à son insu
;

ir exemple, celle de savoir si toutes nos connaissances

[Requièrent par l'intelligence pure, ou si elles sont tou-

|s les fruits de l'expérience, ou si , enfin, elles doivent

Ire divisées en deux classes, selon qu'elles dérivent

le l'une ou de l'autre de ces sources. Plotin, cependant,

m (Irî la vogue en son siècle, de rinduenco dans les

V



; 1 i

n i

128 SYSTKMES PHI LOSOPIligUKS, ETC.

âges suivants sur certaines écoles de philosophie;

a été loué par des écrivains très-estimables, lels(

saint Augustin, Macrobe, Marsile Ficin, Juste-Lip!

Gérard Jean Yossius et de plus modernes. Par sont

curité profonde, il a longtemps échappé aux cotnii

taires; car, ainsi que l'a remarqué Bayle, c'est àt

qu'on a donné le nom de commentaires aux sommaJ

ou analyses qui accompagnent la version latine de]

sile Ficin. Cette version
,
qui n'est pas très-facile à 1

prendre, a été publiée en 1492 , quatre-vingt-huit

J

avant le texte grec.

Porphyre avait d'abord porté le nom de Malclius,]

signifîait roi dans la langue syriaque. C'est par

observation qu'Eunape commence une notice succiu

de la vie de ce philosophe ; il dit ensuite que Lonej

l'ayant pour élève, changea ce nom en Porphyre,™

valent de purpuratus, revêtu de la pourpre. Porpliij

a traduit lui-même son nom de Malk ou Malchusi

RaoïXeu;. 11 était né en 233, à ïyr selon Eunape,

gin et Jamblique; saint Jérôme cependant le décii

Balanéote, c'est-à-dire apparemment natif de Bataiil

bourg de Syrie, peuplé d'une colonie tyrienne. Onll

donne pour maîtres Longiu et Plotin, le grammairi

Apollonius et Origène; pour disciples, Jambiiqiiei

des personnages moins renommés; ces détails au rd

ne sont pas très-bien éclaircis. Il vint à Rome ti|

l'an 253, à l'âge de vingt ans, retourna en Asie)

en Egypte, revint à Rome en 263, y suivit les leoi

de Plotin, et tomba, d'un enthousiasme exalte,

une mélancolie profonde; effet naturel de la philoJ

phie transcendante, à ce que dit Brucker. Si loiisj

croyons Eunape, Porphyre avait renoncé à ses aiiiis|
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ris en haine son propre corps : il ne pouvait plus to-

irer !e langage humain , ni supporter la vie mortelh*.

résolut de quitter Rome, et se rendit à Lilybée en

licile. Là, solitaire, inaccessible, et se refusant toute

)urriture comme tout commerce avec les hommes,

Ine vivait plus que pour soupirer et s'éteindre. Plotin,

li s'intéressait toujours à lui, suivit ses traces ou le

It chercher, et, survenant , dit Eunape, au moment

^ême où Porphyre allait défaillir, il lui adressa d'élo-

jentes paroles qui retinrent son âme prête à s'échap-'

;r, et le déterminèrent à ranimer son corps exténué.

?tte relation s'accorde assez peu avec celle que Por-

liyre lui-même a laissée; car on y lit qu'il ne quitta

iomeque par le conseil de Plotin, et dans l'espoir de

l-ouver, près de Lilybée, un fort aimable homme qui

[appelait Probus. Quoi qu'il en soit, Plotin, par ses dis-

)urs ou par ses lettres, ou de quelque autre manière,

Ifconcilia Porphyre avec la vie. De retour à Rome, le

jisciple reprend ses études philosophiques, se remet à

Bcueillir ou à rédiger les livres de son maître, à ex-

piquer la doctrine plotinienne à ceux qui la trouvaient

)scnre. Eunape l'appelle un mercure intermédiaire

itre Plotin et les mortels. Cependant , comme si rien ne

?vait rester ici sans embarras, Porphyre nous dit que,

[étant atta^^hé à Probus en Sicile, et ayant perdu la fan-

lisie de mo'U'ir, il fut privé du bonheur de vivre au-

irès (le Plotin jusqu'à la mort de ce philosophe. Soit

Sicile, soit à Rome, il n'était pas tellement guéri de

)n délire qu'il ne continuât de se livrer aux rêveries

la magie platonique ou pythagorique : il se félicitait

l'être initié à une si belle science, qui, par le moyen

jps génies, procurait aux humains tout ce qu'ils pou-
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valent désUer d'utile et d'agrécibie. Il bénissait la théu

gie, qui lui avait gagné Tamitié de ces dieux intem

diaires, et il trouvait dans leur commerce d'inexpti

niables délices au milieu des cbagrins et des oragJ

de la vie. Déjà il avait entendu ua oracle, et chassé ui

mauvais démon; il finit par voir Dieu en personn

C'est lui qui l'affirme : « Dieu m'apparut , dit-il
; j'aiéli

« assez heureux pour m'approcher une fois eu ma vie ^

«l'Être divin et pour m'unir à lui, et j'avais soixanti

« huit ans quand cela m'arriva. » Porphyre s'était mariéj

dans un uge assez avancé, à une veuve nommée Mari

celia, qui avait cinq enfants, et à laquelle il a dédié

livre. Pour lui , il n'a pas laissé d'autre postérité qu

ses livres et son école. Bien qu'Ëunape écrive qu'il atJ

teignit l'extrême vieillesse, on a lieu de penser qu'il

termina sa carrière en 'do\ 3o4 ou 3o5, âgé

soixante-dix ans ou tout au plus de soixante-douze. Oil

a souvent agité la question de savoir s'il avait été chiil

tien. Les livres composés par lui contre Le christianismel

sont depuis longtemps perdus; et quarante autres dtl

ses ouvrages ont eu le même sort. Les plus regretta-

bles sont, à ce qu'il semble, ceux qui avaient poufl

sujets l'histoire de la philosophie, l'histoire de la pliii

lologie ou littérature, les récits de Thucydide, les ca-

tégories d'Aristote, l'accord des doctrines d'AristoIel

et de Platon. Quatre autres de ses productions n'ontl

point encore été publiées, mais se conservent manus-l

crites: ce sont un Manuel grammatical, des Scolics suri

IIumère,des Observations sur Platon, et un Traité des

Vertus. Cet écrivain ne nous est immédiatement connu

que par quinze ouvrages qu'on a mis uu jour sous son!

nom, et qui n'ont jamais été réunis en un seul coips.
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Les trois premiers que je vous indiquerai sont une Vie rie

*yffm<''ore, une Fie de Plotin et le traité de \/ibsti-

\enc(' de la chair des animaux , traité qui se recom-

lande par des idées philosophiques clairement expri-

lées, et par nue riche érudition
, par une connaissance

[rofonde des mœurs , des croyances et des institutions

ligieuses de l'antiquité. Le livre intitulé Isagoge ne

irésente qu'une explication peu lumineuse des cinq

'\ots,î>;enrey espèce, différence, propre el accident ; Ui

colastique du moyen âge en a fait usage. C'est à une

ihilosophie plus obscure encore qu'appartient Vlntro-

luction aux choses intelligibles, extraite, comme il n'y

laraît que trop, des leçons de Plotin. Une épîlre à Ané-

lon a pour objet la théurgie, et elle prouve, selon

M. de Gérando, que jusqu'alors les nouveaux piatoni-

[iens ne rapportaient point l'origine de leurs doctrines

lux traditions mythologiques de l'Egypte, et qu'ils n'a-

raient point encore renoncé à tout usage de leur raison

lanf l'examen des questions métaphysiques. Porphyre,

Rn effet, déclare dans cette lettre qu'il ne sait trop si

toutes les opérations théurgiques ne seraient pas les pro-

luits arbitraires de l'enthousiasme religieux et d'une

Imagination active. On voit, par d'autres écrits, qu'il s'é-

lait occupé de physique générale, de musique et d'as-

|i'onomie;>mais il faut croire, pour son honneur, qu'il

li'est pas le véritable auteur d'un livre qui traite des

effets physiques et moraux des astres, de l'influence de

leurs aspects, des pouvoirs attachés aux signes masculins

plféminins. Dans ses trente-deux Questions homériques,

Il jette quelque jour sur des textes du poëte gre(;

et sur divers points d'antiquité. Onze vers du treizième

[livre (le rodyssce, qui décrivent l'^/zz/re des nymphes,

U.
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ont fourni h Porphyre le sujet d'une dissertation cu>|

rieuse. Il y a là, suivant lui, une allégorie qui reoèlel

un profond mystère. Cet antre est le monde dont lil

matière est ténébreuse, et dont la beauté résulte del

l'ordre que Dieu y a établi. Les Néréides, auxquelletl

Fantre est consacré, sont les âmes qui doivent habilN

des corps ; et ces corps sont représentés par les uinal

et les cruches de pierre, où des essaims d'abeilles vieu-

nent déposer leur miel. Le travail des abeilles corres-

pond aux opérations des âmes dans les corps. Les mé<|

tiers de marbre oîi les nymphes tissent des robes del

pourpre figurent les os sur lesquels s'étendent m
veines. Les fontaines qui arrosent la grotte tienneotl

la place des mers, des rivières et des étangs, qui baigneiltl

le globe terrestre. Les deux pôles enfin sont retracés pari

les deux portes de l'antre, dont l'une, tournée au nord,!

est ouverte aux humains, et l'autre, au midi, réservéel

aux immortels : par l'une, les âmes descendent en bas;

par l'autre, elles retournent aux cieux. Madame Dacierl

admire cette interprétation et la déclare fort vraisera-[

blable. Pope, au contraire, est persuadé qu'Hoinèrel

n'a jamais songé à ces merveilles métaphysiques. Sam

adopter les idées de Porphyre, on peut les trouverl

ingénieuses; il les expose avec précision, et y rattache un

grand nombre de faits et de détails instructifs. Vous

voyez , Messieurs, qu'il avait à la fois cultivé la philo-

sophie et les belles-lettres; deux genres d'études ({ni|

gagnent toujours à s'entr'aider, et dont les véritables

progrès ne sont bien garantis que par leur association.

Que Porphyre ait été un littérateur très-instruit, (jii'ill

ait profité de ses immenses lectures, on a droit de le

conclure, non pas seulement de la multitude des livres
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lu'il cite et dont Fabricius a donné une liste composée

{'environ trois cents articles, mais surtout de l'extrême

iTacilité avec laquelle il traite et approfondit, quand il

|e veut, toutes les matières : histoire civile, histoire

latureile, logique et grammaire, poésie et musique,

Lciences morales, et, puisqu'il faut l'avouer, jusqu'aux

iciences occultes. Il sait écrire avec élégance; et la pré-

cision de son style est quelquefois énergique. Brucker

l'iicsite point à dire qu'il eût été l'une des lumières

le son siècle, et même l'un des premiers écrivains de

l'antiquité, s'il n'eût puisé à l'école de Plotin un som-

)re et stérile enthousiasme. Ses livres de philosophie

)ffrent un mélange assez confus des doctrines d'Orphée,

le Pythagore, de Platon et d'Aristote. Fréret le place

ivec raison au nombre des orphiques les plus zélés,

le ceux qui condamnaient les sacrifices sanglants, et

conservaient néanmoins le culte des dieux subalternes.

[1 croyait que tous les dieux étaient susceptibles de

passions, ou sensibles du moins aux invocations et aux

Sacrifices des mortels ; et, en ce point , il s'écartait du

système de sou maître Plotin, qui n'attribuait de pas-

sions qu'aux démons. Porphyre donne à ceux-ci des

corps ignés ou aériens, et le? met en contact avec les

Ihommes. C'est ainsi que, du haut de son éclectisme, il

Iretombe dans presque toutes les superstitions païennes.

Ill enseigne toutefois que l'âme est la vie par essence

,

[que la vie incorporelle est immortelle; qu'une substance

lincorporelle est partout où il lui plaît d'être; que, néan-

moins, l'âme, l'intelligence et Dieu, ont chacun leur ma-

nière particulière d'être partout. 11 compare le phéno-

mène de la sensation à l'harmonie produite par les

cordes d'un instrument; et l'on voit qu'il n'est pas très
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éloigné de croire que les objets conçus par notre intell

ligence existent hors d'elle. Il avait même fait un livril

pour prouver cette proposition ; mais il finit par cédnl

sur ce point à Plotin , et par faire rentrer toutes chosetl

dans la pensée. Porphyre est donc à classer, comme phil

losophe , dans Técole des néo-platoniciens syncrétislh,!

quoiqu'il se fasse distinguer dans leurs rangs tant pati

l'étude plus spéciale qu'il a faite des livres d'AristoteJ

que par l'étendue de ses connaissances littéraires. Oui

pourrait ajouter qu'il ne professait pas une très-haulcl

admiration pour le divin Platon : il a été accusé M
l'avoir calomnié, et d'avoir aussi mal parlé de SocrateJ

apparemment dans son Histoire de la philosophie , l'uni

de ses ouvrages perdus. Il ne serait pas fort aisé del

tirer de ceux qui subsistent un corps bien consti^nt del

doctrine philosophique : aussi Brucker s'est-il absteii

d'en rédiger le précis; et l'on doit être d'autant moiiisl

tenté d'entreprendre un tel travail, qu'Ëunape nous ap-

prend que Porphyre , dans les dernières années de sal

vie, a rectifié ou modifié plusieurs de ses opinir>ns.

Le plus connu de ses disciples est Jamblique, qui, nei

à Chalcis en Cœlésyrie, écouta aussi les leçons d'Ana»

tôle, étudia profondément les dogmes de Pythagorel

et de Platon, cultiva les mathématiques et presque tou-

tes les sciences, acquit enfin tant de célébrité, qu'il passa 1

pour avoir fait des miracles. Il avait des extases
;
quand

il s'entretenait avec les dieux, son corps s'élevait dans

les airs, et ses vêtements resplendissaient d'une vive

lumière; il prophétisait l'avenir, évoquait les génies

du fond des eaux, et tenait les démons à ses ordres. Ou

a de lui wn\i E vhortoùon à tétude de la philosophie

\

une Vie le Pythugore, une liUroducUon ci Cavithmèlv
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\ue de iV/co/waç'ae, avec des considérations sur le des-

tin et un Traitésur les mystères des Égyptiens. Ce der-

lier ouvrags, dont rcuthenticité a été contestée, est

Ml assez précienr monument de lathcurgie ou liturgie

lïenne. Le système qui se montre le mieux dans les

[ivres de Jamblique est celui des émanations. Tous les

|tres émanent de Dieu et retournent à lui après plu-

sieurs degrés de purification. Le sage s'élève dès cette

ne à l'intuition de la divinité suprême, non pourtant

uis le secours d'esprits ou die ix inférieurs, médiateurs

[^ntre la souveraine sagesse et l'intelligence humaine.

)n se met en communication avec ces génies, en se

légageaut des choses terrestres, par la plus sainte pu-

reté des mœurs. Les corps sont les prisons des âmes

léchues : elles doivent y travailler à se dépouiller de

leurs vices sous peine d'être, après chaque mort cor-

}orelle, attachées à des corps de plus en plus vils, jus-

[qu'à ce qu'elles prennent enfin le parti de s'épurer.

[Cette métempsycose, et l'idée d'une triade formée de

l'être infini, de l'intelligence, voSç, et de l'âme, semblaient

des dogmes de l'Hermès égyptien, ouvertement ou mys-

térieusement professés dans le cours des siècles par des

législateurs et des philosophes , tels qu'Orphée , Zoroas-

tre, Pylhagore et Platon. Jamblique, contemporain de

l'empereur Constantin, mourut vers 333, après s'être

consumé en efforts impuissants pour soutenir les

[derniers débris du paganisme décrépit. Une entre-

prise générale des éclectiques était d'arrêter le pro-

grès de la religion chrétienne : en même temps qu'ils

déclamaient contre elle, ils s'étudiaient à lui dérober

des traits de sa morale et quelques-uns de ses dogmes,

s'efforçant d'ailleurs de séduire les peuples par des ap-
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pareils liturgiques, par le langage de Tinspiration
«tl

par d'artificieux prestiges.

Je n'aurai, Messieurs, rien de particulier à voul

dire des opinions philosophiques de plusieurs des dis.!

ciples ou successeurs de Jamblique : Sopater, EdésiusJ

Ëustatlie, Maxime d'Éphèse, Priscus, Chrysanthej

Proérésius. Quelques-uns ont souffert honorablement!

des persécutions injustes; plusieurs n'ont été que des

charlatans
, que des thaumaturges, qu'il eût fallu pren*

dre en pitié. Ils n'étaient plus qu'un parti occupe d'in-

térêts plutôt que d'études; leur métaphysique semble

être demeurée stationnaire jusqu'à la fin du quatrième

siècle ; ou, si leurs erreurs prenaient encore quelques dé.

veloppements , c'était au sein de la secte religieuse desl

gnostiques , dont je ne vous entretiendrai que rlans notrf '

prochaine séance. L'éclectique le plus célèbre de cet

âge est l'empereur Julien, qui mouruten 363 à trente-deux

ans. Ses huit harangues, ses soixante-neuf lettres^ sa]

Satire des Césars et son Misopogon tiennent assez peu
j

à la philosophie spéculative : on y rencontre des pen-

S('?s sophistiques et des traits originaux , des plaisante-

ries froides et des saillies spirituelles. Sa doctrine mé-

taphysique serait sans doute mieux connue, si ses

livres contre le christianisme s'étaient conservés : la

réfutation que saint Cyrille a faite de cet ouvrage ne

saurait nous en donner une idée complète. Nous n'a-

vons point à examiner ici la conduite et l'administration

d'un prince dont il a été dit depuis quatorze siècles et

demi beaucoup de mal et quelque bien : je ne le con-

sidère que dans ses relations avec les néo-platoniciens,

dont il se ni,..ïitra un des plus dociles ou des plus aveu-

gles disciples : non-seulenient il accepta leur théologie
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lïeiine, mais il prit goût ou attacha de rimportaiice

IX observances superstitieuses qu'ils mêlaient à leurs

)wmes, initiations, évocations, mystères, cérémonies

pcultes, magie théurgique. Ses apologistes ont pu le

ksculper d'inhumanité, d'injustice, et même d'intolé-

knce : en faire un philosophe éclairé, c'est trop con-

edire ses écrits et son histoire. S'il a été de bonne

|i, ce qu'il vaut mieux supposer, il fallait qu'il fût en-

jotisiaste et superstitieux.

Des notices sur les éclectiques depuis Plotin jusqu'à

(lien ont été rédigées par £unape, que je vous ai

lusieurs fois cité, et qui a placé a la suite de Julien

de Proérésius quinze autres personnages, philoso-

lies, médecins, sophistes, rhéteurs ou orateurs, tous

sez peu remarquables dans les annales du néo-pla-

Inisme. Nous ne tiendrons compte que d'Eunape lui-

^me, qui, vers la fîn du quatrième siècle, écrivait ce

[cueil et une histoire de son temps que l'on a per-

je. A l'âge de seize ans, il avait quitté Sardes, sa pa-

|ie,pour venir écouter dans Athènes les leçons de Proé-

Isius. Les notices qu'il entreprit parle conseil de Chry-

Inthe n'ont pas le mérite de l'impartialité ; elles sont

m sectaire passionné, d'un païen déterminé: toujours

Iniplissent-elles une lacune dans l'histoire littéraire.

meilleure et la plus savante édition du texte d'Ëu-

kpe est celle que M. Boissonade a donnée en 1822.

I

Successeur d'Eunape, Hiéroclès enseignait dans

Icxandrie au commencement du cinquième siècle; on

[ntait fort son éloquence, sa science, et même aussi

fermeté de son caractère. Il eu fit preuve à Byzance,

supportant, dit-on, avec un courage stoïque, un

laitemenl indigue que lui fîrcnt subir les gouverneurs

I
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de celte ville, sur le compte desquels il s'était exprig

avec quelque liberté. En philosophie, il se proposait]

comme tous ceux de sa secte, de démontrer que PI),

ton et Aristote étaient parfaitement d'accord sur to

les articles importants. Il s'est aussi imposé un Ion

travail pour concilier la Providencrj et le destin, le iibnj

arbitre et la toute-puissance divine gouvernant toii|

l'univers : c'était le sujet d'un ouvrage en sept livn

dont il ne subsiste que des extraits recueillis par Phoj

tins. Stobée nous a conservé de même des fragmeolj

de deux autres productions d'Hiéroclès , ses Économ

r/ues à l'imitation de Xénophon et ses Maximes

philosophes. Sou Commentaire des vers dorés deM
thagore est presque aussi fameux que ces vers le sooi

eux-mêmes et n'est guère plus authentique. On a fad

néanmoins de très-pompeux éloges du fond et du s\.^\d

cette glose ; et Hiéroclès a passé pour un desoracles deN

cole éclectique. Il avait non moins habilement commeon

le Gorgias de Platon et disserté sur la justice; maisi

derniers trésors de sa philosophie ne nous ont pas élJ

transmis.

Sous Hiéroclès, le platonisme syncrétique repasi

d'Alexandrie dans Athènes, oîi cette école eut ensuilJ

pour chef, pendant le reste du cinquième siècle, PlutarJ

que, fils de Nestorius,Syrianus, un Égyptien nommé Ha

niéas , et son frère Grégorius. On a de Syrianus des (

servations sur la Métaphysique d'Aristote; elles soiiq

destinées à servir d'introduction aux mystères del

philosophie alexandrine : le point capital était toujoun

d'établir la concorde entre Orphée, Pythagore, l'A-l

cadémie et le Lycée. Syrianus avait traité à fonl

cette matière, dans un livre dont Suidas fail mm
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Ion , et dont nous n'avons pas d autre connaissance.

A la suite (le Plutarque, (ils de Nestorius,de Syrianus

des deux Herméas, c'est Proclus qui se présente. Il

Itirera notre attention, Messieurs, dans la prochaine

Ifancc, où j'achèverai de tracer l'histoire des syncrétis-

U, avant d'arriver à la philosophie du, moyen âge.
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Messieurs, nous avons divisé les platoniciens desclnol

premiers siècles de l'ère vulgaire en deux ordres: d'uiifl

part, ceux qui ont peu modifié les doctrines de PlatoDl

et de Pythagore; de l'autre, ceux qui ont essayé de loi

présenter sous de nouvelles formes. La première clas«l

a été la moins importante : nous y avons rençontrtl

Apollonius de Tyane, Plutarque, Favorinus d'Arles!, Apul

lée, Alcinoûs, Albin, Maxime de Tyr, Philostratej

Dexippe , Sallustius , Némésius, Clialcidius , et un au-

teur latin, Macrobe. Plus ou moins connus par des

titres littéraires, ils n'ont laissé aucune empreinte bieol

profonde de leurs pas dans la carrière philosophique.!

La deuxième classe se compose d'hommes peut-êtivl

moins recommandables , mais plus fameux par ieutl

concours à l'établissement ou à la propagation de cer>

taines doctrines. Ceux-là ont formé une secte, uiiej

école : celle qu'on a noknmée néo-platonicienne, a!?xaii'

drine, éclectique ou syncrétique. Ils annonçaient d'a-

bord un choix, puis un accord entre les opinions pro-

fessées en divers lieux dans les âges précédents : ilsl

ont opéré une sorte d'amalgame dont nous n'avons pu

prendre connaissance qu'en recueillant plusieurs arti*

des de leur enseignement, autant du moins que soiil

caractère mystérieux a pu nous le permettre. Apièn

l'i i,
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iious avoir offert des réflexions générales sur ces pro-

ets de choisir et de concilier les doctrines , sur Tin-

)uence et les résultats de ces tentatives, j'ai mis sous

kos yeux un tableau des leçons et des dogmes de Pota-

lon, d'Ammonius Saccas, de Plotin, de Porphyre,

le Jamblique, et de plusieurs de leurs successeurs ou

le leurs disciples, entre lesquels vous avez remarqué

[empereur Julien, le biographe Eunape et le disert

liéroclès. Nous sommes arrivés ainsi au cinquième siè-

]ie; et c'est là que nous rencontrons Proclus, le plus

jbu de tous les éclectiques, selon Diderot, le plus

^rand maître de leur école, selon d'autres juges.

Proclus naquit le 8 février de l'an 412 : on le con-

Islut de divers renseignements, et surtout de son thème

mal que son historien Marinus a rapporté et que Fa-

^ricius explique. Il mourut le 17 avril 485; il y avait

^u, eu l'année précédente, une éclipse de soleil , mar-

quée eu effet dans les tables astronomiques au i3 jan-

|fier 484- Selon ce même Marinus, Proclus a vécu

Uxante-quiuze ans; calcul qui, au premier coup d'oeil,

Semblerait inexact; mais il s'agit d'années lunaires, usi-

tées alors chez les Grecs, et un peu plus courtes que les

années juliennes. On a commis sur l'époque de sa nais-

lance deux erreurs plus graves. Les uns l'ont fait vi-

tre au second siècle, trompés par le nom de Plutarque,

l'un de ses maître-, qu'ils ont confondu avec Plutarque

|liistorien. Les autres, au contraire, ont retarde sa

paissance jusqu'à l'an ^^'5, et sa mort jusqu'en 5 18 ou

ifQ; eu supposant, sur la foi de Zonaras, qu'il a brûlé

flotte de Vitalien avec des miroirs ardents, à la

[iianière d'Archimède; sur la foi de Théophane et de

^édivnus, qu'il a prédit en 5 18 la inorl do l'enipereur
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Anastase. Ou ces faits sont cbimëriques , ou il faudr

les rapporter à quelque autre Proclus ; car celuH

avait déjà eu dans son ëcole deux su'^cesseurs,

rinus et Isidore, quand Anastase régnait. Proclus i

souvent surnommé Lycien, et considéré comme m
de Xanthe; mais, si nous en croyons Marinus, il

quit à Byzance , oîi ses parents étaient venus de Sjri

fixer leur séjour, et où il reçut la première éducatio

Sa mère s'appelait Marcella et son père PatriciusJ

moins que ce nom ne désigne une dignité. De Con

tantinople ou de Xanthe, il fut envoyé, fort jeune

i

core, à Alexandrie, où il suivit les leçons du gran

mairien Orion et du rhéteur Léonas , professeurs alo

renommés. Il fréquenta aussi les écoles que les Rotnaini

avaient dans cette ville, et y apprit la jursprudenaj

étude que lui avait recommandée son pèrt, .' clld

avait, dit-on, valu beaucoup de considéra t

crédit. Léonas distingua le jeune Proclus; il radmettail

dans sa société la plus intime, il le traitait coino

son fils : obligé d'aller à Byzance, il le prit pour m

compagnon de voyage; et l'élève eut la satisfaction i

revoir sa propre patrie, sans cesser de profiter

leçons et des soins de son maître. De retour dans Alexan]

drie, Proclus y étudia la philosophie sous Olympi»

dore, dont il croyait comprendre la doctrine ininlell

gible à tous les autres auditeurs : il retenait et rccitaiJ

une leçon entière, dont pas un seul mot n'avait pu stl

fixer dans la mémoire de ses condisciples.. Héron, Ifl

second de ce nom, luienseigna une plus véritable scicncel

une philosophie plus réelle, les mathématiques. Cepeiij

dant, depuis des troubles arrivés en 4i5 et dontjel

reparlerai, l'école d'Alexandrie perdait son éclat. .Sv|

s;

El 1-
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januâ avait quitté cette ville, et s'était retiré dans Athé-

es l'antique patrie des arts et des sciences, et y allait

iccéder, pour l'enseignement du platonisme, à Plu-

rque,filsde Nestorius. Proclus , à peine âgé de vingt

is,s'y rendit, déjà précédé d'une réputation honora-

le : on l'accueillit avec un faveur extrême. Plutarque

li expliqua le Phœdon de Platon et quelques livres

lAristote, et le recommanda en mourant à Syrianus,

li lui révéla la science des mystères. L'initié avait à

eine vingt-huit ans, lorsqu'il écrivit un commentaire

ir le Timée. Depuis, Asclépigénie, fille de Plutarque,

ii apprit les arts magiques des Clialdéens; et il ne

irda point à se faire initier aux m3'stères d'Eleusis. Il

}ccupait aussi d'études politiques, et passait pour

ibile dans cette matière : il donnait des consultations

IX magistrats et aux cités. Syriauus, avant de mourir,

désigna pour son successeur; l'école qu'il lui léguait

[ait devenue fort lucrative, à ce que nous apprend

lamascius dans Photius. Outre cinq leçons par jour,

roclus tenait des soirées littéraires, en sorte qu'il lui

^stait fort peu de temps à consacrer à la composition

ses livres: il en écrivit néanmoins un grand nom-

re, où il associait ses propres doctrines à celles d'Or-

jliée, de Pythagore, de Platon, d'Aristote, de Plotin,

Porphyre et de Jamblique. On distingue, entre ses

)inbreux élèves, Hiérius, fils de Plutarque, Asclépio-

)te, Zénodote , Hégias, et Marinus,qui a écrit sa vie

qui lui a succédé dans sa chaire de philosophie. C'é-

jiit sans doute en la prenant, après Syrianus, vers

ïii 45o, que Proclus avait reçu le surnom de Aià^o-

oç, qui veut dire successeur. Il ne paraît pas l'avoir

ccupée durant les trente-cinq années suivantes; car son
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historien parle de persécutions qui l'obligèrent de sorJ

tir d'x\thènes : il fit un voyage en Asie, et en profij

po 'r étudier les rites de ces contrées. Après un anj

séjour en Lydie , il revint en Grèce, et recotnmenJ

d'instruire les Athéniens. Il mourut dans leur ville, jl

Tâge de soixante-quinze ans, comme je l'ai dit. Il avaJtl

été souvent malade
,
particulièrement de la goutte,

i

ne s'était jamais marié. Tels sont les faits les plus vrai]

semblables de sa vie : des contes y ont été entreinclôl

par Marinus, dont l'opuscule est moins une notice biJ

graphique qu'une sorte de panégyrique., calqué sur il

système des vertus qu'un platonicien doit pratiquer etl

que l'école d'Alexandrie ne bornait point à celles

sont connues sous le titre de cardinales : elle en dis.!

tinguait de physiques, de morales, de théurgiques etdtl

théorétiques ou cohtemplatives. Il suit de là que la sucj

cession chronologique des faits n'est pas toujours bietl

établie dans cette notice; et c'est par conjecture seule>l

ment qu'à l'exemple de Brucker, j'ai placé entre iJ

mort de Syrianus et celle de Proclus, le voyage dece-l

lui-ci en Asie, et son séjour en Lydie. Du reste lesfal

hies racontées par Marinus sont à recueillir, cominel

servant à expliquer et à caractériser les doctrines d(l

ces philosophes. Vous saurez donc. Messieurs, que Pro-j

dus, attaqué dans sa jeunesse d'une maladie jugée ioj

curable, en fut guéri par Apollon, qui lui apparut etl

lui toucha la tête; qu'avant de repartir de Byzance avcl

Léoi >, il eut des entretiens nocturnes avec Minerve,

qui lui conseillait d'aller à Athènes; qu'il retourna pour]

tant à Alexandrin, mais que peu de temps après, il se

souvint de l'avis de la déesse, et déserta les leroiisl

d'Olympiodore, pour se transporter auprès de Pliifai-

iSl.'i
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lue et de Syiianus; qu'au moment où il entrait dans

aliènes, le portier de la ville lui dit : « J'allais fermer les

; portes, si vous n'étiez venu ; » paroles qui présageaient

|pvidemment qu'il rétablirait l'éclat de l'école socrati-

lue. Il se prépara par des jeûnes aux apparitions d'Hé-

cate et de .plusieurs autres divinités; il jeûnait surtout

|e dernier jour de chaque mois, et célébrait les nouvel-

lunes. Il avait une petite sphère au moyen de la-

luelle il attirait la pluie, tempérait la chaleur, empê-

chait les tremblements de terre et opérait des guérisons

miraculeuses, pour lesquelles il employait aussi deshym-

Les *'t des prières. Un jour, ayant mal au pied , il y

Lit un emplâtre qu'un oiseau vint enlever : il comprit

lue c'était un heureux présage ; mais il osa demander

m oracle plus rassurant; et, pendant son sommeil, un

lieu vint lui baiser les genoux et lui rendre la santé.

Jne autre fois, sans qu'il fût malade, il eut une vi-

Isioii encore plus solennelle : Dieu lui tendit sa main

iroite,et !e proclama, d'une voix haute et sonore. Thon-

^leur de la ville d'Athènes. Un personnage ikuportant,

[nommé Rutîn , survenant au milieu d'une leçon de Pro-

lus, aperçut une auréole autour de sa tête, et se pros-

terna religieusement devant lui. Ce Rufin lui offrit des

trésors, qu'il refusa; et Marinus admire ce désintéres-

jscttieut plus qu'il ne convient peut-être; car Proclus

létait né de parents riches, Nestorius lui avait fait un

lle^s considérable, et son école lui rapportait beaucoup

[d'argent. Brucker a relevé plusieurs autres contradic-

Itions dans cette légende : Proclus méprise la douleur.;

et, dès qu'il ressent l'indisposition la plus légère, il a

[rocours à des remèdes de bonne femme , à des enchan-

[tements et à des formules. Il est exempt de toutes le»

AX W
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faiblesses humaines; et cependant il est colérique, cm.!

porté, insatiable de louanges, et il n'a pas toujours

des mœurs austères. Il n'aime que la vérité, et il mêle

au culte de la mère des dieux, à celui des autres diviDJ.!

tés, les superstitions les plus grossières. Mais enfin son

visage resplendit des rayons célestes; il est sobre, etil[

renoncerait à l'usage des viandes, si Plutarque ne lui avait!

conseillé d'en user pour fortifier son tempérament ett

pour vivre avec plus de sainteté : telle est, en un mo!,

la vénération que ses vertus inspirent, que, lorsqu'on

l'enterre dans le tombeau de son maître Syrianus , toute

la ville d'Athènes assiste à ses funérailles, et le proclame

le plus heureux des mortels. Cette notice de Mari nus a

pour titre Ilepl eù^ai|ji.ûviaç, « De la félicité : » elle est desti-

née à montrer que le platonisme perfectionné est le sou-

verain bien. Elle fournit la clefdes doctrines professées
|

par Proclus, par ses maîtres, par ses disciples, et ima-

ginées surtout pour être mises en opposition au chris-l

tianisme, dont ils étaient ennemis déclarés. Proclus est

un hiérophante plutôt qu'un philosophe : il aspire à

être le pontife dlB toutes les religions de l'univers, il

chante tous les dieux, excepté celui des chrétiens, li 1

puise le plus qu'il peut dans les livres d'Hermès, d'Or-

phée, de Zoroastre, productions évidemment supposées 1

qu'il prend pour authentiques. Il s'efforce d'y rattacher

les institutions de Pythagore , les dogmes de Platon , et

mêmequelqu^s-unes des observations d'Aristote, et d'en
I

composer un système, qui néanmoins demeure si con-

fus, qu'on n'a point encore réussi à en présenter un

exposé complet, clair et méthodique. Ce qu'on y voil

d'abord de plus positif, c'est , comme l'a remarqué Fré-

ret, la résolution de faire descendre des orphiques, et
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ion des Égyptiens, les doctrines de Pythagore, de Ti-

Lnéede Locres et de Platon. Il répète, après les orphi-

lues, que le sceptre de l'univers fut d'abord entre les

laius de Phanès, c'est-à-dire de Bacchus; qu'il passa

ians celles de la Nuit
,
puis d'Uranus, puis de Saturne,

!>nsuite de Jupiter, qui règne depuis qu'il a, dit-on , dé-

trôné son père, mais qui sera forcé de céder la place

BaccJ «?s, premier et dernier souverain du monde.

>tte mythologie est du moins fort claire : il s'«n faut

]iie la métaphysique de Proclus le soit autant. La phi-

losophie alexandrine faisant tout dériver d'un principe

inique, Proclus enseigne que la pluralité ne saurait

}récéder l'unité; que l'une et l'autre n'ont pu <}ommen-

cer d'exister en même temps; que l'unité est essentielle,

et produit d'abord la dualité, puis toutes les pluralités,

le fiai sous toutes ses formes, et pour comble l'infini.

|De là proviennent toutes choses par voie de mélange;

le là principalement diverses triades, tant réelles que

rationnelles : Têtre, la vie et l'intelligence; ou la vie,

[rintelligence et l'âme; ou l'infini, le Hni et la vie; ou

Ibicn l'essenëe, l'identité et la variété; ou bien encore

lia limite, l'illimitation elle mélange; car on rencontré

Içà et là ces différentes expressions dans les livres de

IProcIus, soit qu'elles répondent aux mêmes concep-

tions, soit qu'elles aient chacune un sens particulier.

A ses yeux, les idées sont des essences pures et immor-

telles, qui subsistent en elles-mêmes et non la d'au-

tres choses : leur mixtion est le grand hymenée des

eues; mais la substaiAce universelle, genre de toutes les

I
substances, est l'être absolu , le point culminant de tous

les êtres réels. Bien avant Proclus, on avait recommandé

à riiomme de se c'>nnaitre lui-même; c'est le commen*-

10.
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cément de toute ^lude : en s'emparant do celle maxime,
j

Proclus dit que la parfaite connaissance de nous-mê-

mes consiste à juger des facultés par l'essence, et desl

actes par les facultés. 11 distingue cinq ordres de fonc-

tions dans l'âme : les sensations; puis le sentiment quel

l'âme acquiert d'elle-même comme unie au corps et

comme dislincte de lui ; ensuite les lumières supérieures

par lesquelles elle corrige les notions imparfaites; rn|

quatrième lieu, le retour de l'âme sur elle-même pour
|

considérer sa propre essence, et y découvrir l'image du

monde; enfin ses rapports avec les autres âmes quel-

conques. Les connaissances se divisent aussi en ciiKj

ordres, selon qu'elles concernent ou les choses maléiriel-

les, ou les caractères communs aux objets sensibles, ou

l'unité, autrement dite l'absolu , conduisant à la recher-

che des causes par déduction de conséquences, ou la

contemplation immédiate des êtres et des essences , ou,

en dernier lieu, les choses supérieures à l'entendement.

Cette cinquième science est la plus élevée; aussi prend-

elle le nom d'exaltation ou de (lavia, dernier progrès

qui a manqué, dit-on, à plusieurs philosophes, par

exemple à Aristote; mais Platon y tendait; Aminonius

Saccas, Plotin et surtout Proclus y sont parvenus. Cet

aperçu général de la doctrine de ce dernier maître

me dispensera , Messieurs, d'entrer dans un exameu

particulier de chacun de ses livres. L'énumération seule

en serait fort longue, particulièrement s'il la fallait

étendre aux livres perdus, qui sont au nombre de plus

de vingt : il s'y rencontrait des traités de la mère des

dieux, de la théologie d'Orphée, et des oracles, des

commentaires sur les deux poëmes d'Homère, sur le

Phédon , le Phèdre et les Lois de Platon , sur les En-
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léades de Plotin , et des livres contre le cliristiaiiisme :

glose de Proclus sur les Harmoniques de Ptolémce

le subsiste que manuscrite. Entre ceux de ses ouvra-

ges dont on a public ou le texte grec, oit seulement

les versions latines, ou de simples extraits
, quelques- .

ms appartiennent aux belles-lettres , la plupart à la

liilosophie. Dans la première classe se présentent des

Umnes au Soleil, aux Muses, à Vénus, des fragments

l'une Oirestomathie grammaticale et poétique, com-

|)renarit une notice de la vie d'Homère, des restes de scho-

lies sur Hésiode, une dissertation sur la poésie, un opus-

cule moinsautiientiquesur le style épistolaire. Ses livres

Je philosophie ont excité beaucoup plus de curiosité,

lêincceux qui ne sont connus que par des traductions en

jliu, comme uvT Traité delà Prosfidence, du destin et

le la Ubertéy des Réponses à dix objections ou ques-

lions sur le même sujet, et un livre que le traducteur

latin Guillaume de Morbeka, dominicain belge du

[reizième siècle, a intitulé De subsistentia malorum.

^rocU's, après avoir distingué la Providence de la des-

linée, distingue aussi la sensibilité organique et passive

h l'intelligence qui s'élève par degrés jusqu'à l'enthou-

siasme; et il ne veut pas non plus que l'on confonde, avec

les notions imparfaites acquises par les sensations, ni

la science qui procède par analyse ou par synthèse,

il surtout les extases ou illuminations intellectuelles

par lesquelles l'esprit aperçoit immédii?tement la vérité.

Intermédiaire entre Dieu qui ne choisit pas, parce qu'il

pst infiniment bon, ot la matière qui ne peut choisir,

parce qu'elle est inerte, l'homme jouit d'une liberté

Iwllc, qui n'est d'ailieuis pas définie ici avc<: une ex-

iràiie clarlé. Quant à la Providonie et au destin , «t*

i
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sont deux causes générales; mais la Providence est dé-

clarée antérieure au fatum, qui est sa parole etqm

ne régit que les causes sensibles, tandis que l'empire

de la Providence s'étend sur le monde intellectuel. L'utx

des dix questions est de savoir pourquoi, si la Provi

deuce connaît et gouverne toutes choses, les anges, \n\

démons, les héros, contribuent à l'administration de l'ul

Hivers. La réponse paraît être que Dieu régit le monèl

entier, dont certaines parties sont soumises aux soiiisl

des divinités subalternes. Nous n'avons plus le texte!

grec; mais il fallait qu'il fût bien obscur, pour avoir

pu donner lieu à une version conçue en ces termes;

Duplicibus autem unitatihus entihus swe etiam ùo-

nitatibus quas bonuniy illudproduxit eus, causa titra-

rumque etaltero modo unum. Je n'oserais trop vousl

dire non plus quels sont les résultats de la dissertation

de Proclus sur les biens et les maux de ce monde. U\

doctrine qu'on y peut découvrir ou soupçonner est que

le mal physique, ou du laoins ce que nous appelons

ainsi, est un produit naturel de l'ordre général, et par

conséquent un bien; que le mal n'existe ni chez leJ

dieux, ni chez les anges, ni chez les démons, ni chez

les héros; qu'il ne consiste, à l'égard des âmes, que darisl

la faiblesse qui les fait descendre vers les choses maté-

rielles; que les biens dérivent d'une cause unique, né-

cessaire, éternelle; qu'ils sont réels, qu'ils ont une liy-

postase; au lieu que les maux naissent de causes indé-

terminées, et ne sont que des privations. Une Institution 1

théologique par le même métaphysicien n'est pas beau

coup plus intelligible, quoique le texte s'en soit con-

servé : elle contient les preuves de deux cent on/A' |)io

positions, dont quelques-unes ont paru se rappiorliei
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I

des (]o«'ines d'Arius : ce n'est pas la seule occasion où

'
l'on remarque des affinités entre larianisme et le néo«

platonisme. Cet ouvrage de Proclus est distinct de sa

Théologieplatoniquey K^n six livres, qui toutefois offrent

I

à peu près les mêmes idées ; on y reconnaît les traces des

I

controverses religieuses qui venaient d'agiter l'Orient au

troisième et au quatrième siècle, et à la plupart desquel-

les Platon n'avait nullement songé. C'est dans le troi-

I

sième de ces livres que se trouve un passage sur l'âme

(les bêtes, que Bayle a discuté, et qui accorde aux bru-

tes, non pas une urne raisonnable, mais une âme sen-

sitive, capable de mémoire et d'imagination. Mais Pro-

clus se félicitait surtout d'avoir expliqué le Timée de

Platon : il chérissait ce commentaire comme sou meil-

leur ouvrage, quoique ce fût , à ce qu'il semble, son

premier essai. Le temps en a détruit la plus grande

part; il en subsiste pourtant cinq livres qui passent

pour fort savants; beaucoup d'auteurs y sont cités. Vous

savez , Messieurs, que le Timée est, de tous les livres de

Platon, celui où cet ancien philosophe a le plus déve-

loppé son système sur la nature des choses ,^ sur l'uni-

vers sensible et l'univers intelligible. L'explication^ de

Proclus s'arrête au tiers de ce livre, et y ajoute plus de

difficultés qu'elle n'en éclaircit; on ne peut y recueillir

d'instructif que des citations. Les éditeurs ont mis à la

suite de ce commentaire ce qui reste des scholies de

Proclus sur le traité de la République. Son travail sur

le Premier Alcibiade n'était connu que par des extraits,

et pnr une version latine très-incomplète de Marsilc

Ficin. Le texte grec en a été publié depuis peu d'années,

d'après des manuscrits de la bibliothèque du Roi , avec

des variantes recueillies à Milan et à Venise. En
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VOUS parlant de ce dialogue même de Platon, j'ai t,i|

ehé de vous montrer à quel point le but et le sujet eJ

ont étë méconnus par Pi'oclus et par d'autres néo-pla.

toniciens. Un commentaire sur le Parménide était aussi 1

demeuré inédit; et il n'y a pas longtemps non plui|

qu'on en a imprimé les sept livres. Le premier me pa-

rait celui dont il serait possible de tirer le plus àe fruit, 1

C'est une sorte d'introduction où certains détails liis-

toriques se mêlent, un peu confusément, à des observait

rions générales. On y puiserait quelques r<fnseignemenl!

sur Tccole d'Ëlée , sur les caractères qui la peuvent div

tinguerde celle de Pythagore, d'où elle semble sortie;

sur Tes opinions que professaient Parménide et Zenon,

même sur toutes les différentes branches de la philoso-

phie grecque. Proclus y reconnaît trois écoles : l'itali-

que, occupée des choses divines, intellectuelles et sur-

naturelles; l'ionique, livrée à l'étude de la nature : c'est!

l'école expérimentale; et l'attique, tenant le milieu en-

tre l'une et l'autre, pour rectifier la seconde et déve-l

loppcr la première. Remarquons aussi la distinction

dé trois dialectiques : l'une exerce l'esprit par des dé-

finitions, des divisions, des démonstrations ; la deuxième 1

rétablit d'ans la paisible contemplation du vrai ; la troi-

sième l'élève au-dessus de lui-même, en le guérissant

de toute indocilité, en l'habituant aux fortes croyances,

Mais ce livre est princrpalement destiné à exposer kl

dogme éléatique de l'unité : tout est un, et l'un est la

cause de toutes choses : tout est substance ou se sub-

stantifie; tout est âme ou s'anime; Dieu est en loiil,fij

tout est en Dieu. L'un est immuable, éternel, incornip-

tible : il n'y a de variable que l'autre. Tel est, Mtv

sieursjduni. l'école d'Lléc, le fondement de loule buemt
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p'esl, en tlit^logie, une sorte de panthéisme, qui n'est

Loint , à ce qu'on nous assure, celui de Spinosa : c'est,

in idéologie, l'absolutisme, mais déduit, dit-on, d'ol>-

srvations psychologiques, par des méthodes exactes,

[cmblables à celle d'Aristote,que Proclus veut bien dé-

kirer ici la plus recommandable de toutes. Les six

luires livres forment une longue paraphrase, où cha-

îne texte du Parraénide ramène perpétuellen>ent les

logmes de ta métaphysique, sinon obscure, du moins

jranscendante, dont nous venons d*» prendre une idée.

> que j'y vois de plus utile, c'est que le commentateur

let ou replace sous nos yeux un assez grand nombre

ïe vers orphiques, d'oracles chaldaTaies, dfl passages

|l'Hcsiode, d'Homère, de Pylhagore, de Parméni» f

,

Je Zenon d'Élée, d'Empédocle, d'Héraclide de Porit,

^'Heraclite, d'Aristote, de Tliéophraste, dVi «polis, de

>lliinaque et autres. Le septième livre e t suivi d'un

Supplément aride et défectueux, qui a été attribué n Da-

lascius, l'un des derniers syncrétistes, mort au sixième

iiède, mais qui pourrait avoir été rédigé encore plus

lard. A tous ces commentaires métaphysiques, qui nous

ricanent de Proclus et de ses successeurs, il faut join-

trc celni qu'il a fait sur le Cratyle de Platon, et dout

Boissonade a donné, il y a dix ans, une très-bonne

lédition; le Cratyle du moins îient h la science gram-

maticale. Les autres écrits de ]*roclus concernent les

Sciences mathématiques et physiques, et ne sauraient

)ffrir aujourd'hui aucune notion profitable. Ce soiH

lieux livres sur le mouvement, principalement extraits

[le la Physique d'Aristote ; des scholies sur le premier

livre des Eléineiils d'Euclide , un Traité de la sphère^

|<iul n'est qu'une copie de plusieurs chapitres de Gémi-
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nus, des positions astronomiques , un opuscule surlqj

éclipses, une paraphrase du Tétrabible astrologique itJ

tribué à Ptolémée. Delainbre dit que les scholies sml

Ëuclide sont d'une prolixité fatigante, mais qu'ooJ

apprend quelques détails curieux de l'histoire des mij

thématiques; par exemple, qu'Ëuclide est chez les Gredl

le quatorzième qui ait rédigé des éléments de géon»|

trie. Voilà donc, Messieurs, quelles sont les diverses pr»!

ductions de Proclus : à ne considérer que l'étenduedil

ses connaissances et la variété de ses travaux, il occuixl

un rang distingué dans l'histoire littéraire du cinquièni'l

siècle. Peut-être, à une époque plus heureuse, cûtJ

recueilli et répandu de vives lumières : il eut douncdtl

meilleures directions à ses vastes études, à l'activittl

de son imagination, à la puissance de sa pensé \ Tou

jours a-t-il, te! qu'il était, excité parmi ses cont<>nj)o.|

rains un enthousiasme qui a gagné quelques-unes dsl

générations suivantes, et qui depuis treuîe-six ans pi

raît se renouveler en Allemagne , en Ecosse, et niêiiKl

en France. Proclus a été proclamé le plus digne suc-l

cesseur de Platon , le prince de la philosophie écleol

tique , ou même plus généralement de la philosopbitl

grecque : on l'a représenté rapprochant et éclairanll

l'une par l'autre toulcs les connaissances humaines,

grammaire, littérature, morale, métaphysique, géo-

métrie, astronomie; réfléchissant avec éclat et sansml
fusion toutes les lumières qu'avait jetées dans les di-

vers âges le génie des plus habiles maîtres , depuis!

Orphée jusqu'à Jamblique; embrassant dans son vasiJ

esprit toutes les doctrines théologiques, dans son cœurl

pur tous les sentiments religieux; et devenant ainsi,

«omrne l'a dit son historien Marinus, le pontife du
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j[enre humain, l'hiérophanle de l'univers, toG ô'Xou jcôdpu

lûoçotvmv. Sans lui prodiguer à beaucoup près autant

réloges, MM. de Gérando, Buhie, Tenneinann, Tiede-

lann, ont tâché d'exposer ses idées plus clairement

[u'il ne l'avait fait lui-même, et les ont jugées dignes

l'attention. Mais auparavant Brucker n'avait guère vti

ians ses livres qu'un tissu ou qu'un amas de visions et

rimpostures. Burîgny, qui a écrit une notice sur sa

fie, trouvait son style obscur, sa manière d'enseigner

rès-confuse, l'ensemble de ses écrits un chaos de ma-

iières mal digérées , sa science fausse, et son système ah-

lurbe. Diderot ,
je vous l'ai déjà dit, le déclarait le plus

fou des éclectiques. Mais ni la sévérité de ses censeurs

,

)i ie désordre de ses propres livres, ne font autant de

lort à sa mémoire que l'histoire de sa vie, telle que l'a

composée Marinus, son élève et son successeur : elle ne

laisse en doute que la question de savoir si les syncré-

listcs, depuis Ammonius Saccas jusqu'à Proclus, ont

Wi?. des fourbes ou seulement des illuminés.

Âpres ce Marinus, dont on a aussi un commentaire

Lur les Théorèmes d'Eudide, les chefs ou les suppôts les

lus connus de l'école éclectique sont Ammonius fils

fHerméa."? , Isidore de Gaza et Damascius. 11 subsiste

[Jesscholies d'Ammonius siu' les Catégories de Porphyre,

Bur celles d'Aristote et sur le traité de l'Interprétation.

)amascius a vécu assez avant dans le sixième siècle,

Et son nom peut terminer la liste des syncrétistes. Il

tvait rédigé des mémoires historiques sur quelques-uns

[l'entre eux : à l'exception des extraits que Photiusnous

h a conservés, et de quelques fragments du Traité des

mncipcs des choses, tous les écrits de Damascius

Bnt disparu, à moin» qu'on no lui attribue le supplé-

ai ^>#
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menl au commentaire de Proclus sur le Parmënide de

Platon. Leclectisme avait compté, parmi ses adeptes,

un grand nombre de femmes, dont la plus célèbre est

Hypatia, fîlle du mathématicien Théon, et si savante

elle-même, qu'elle occupa et honora une chaire de géo^

métrie dans Alexandrie. Une populace fanatique la nias^

sacra et la pleura. Je ne retracerai point les circon<

stances de cet attentat, mais j'en rappellerai la date,

l'année 4» 5» parce qu'elle suffit pour dissiper deuxer.

reurs qui se sont in'.roduites et longtemps perpétuées

dans les histoires de la philosophie. On a dit d'une paît

qu'Hypalia était épouse d'Isidore de Gaza ; de l'autre,

que sa mort tragique avait éteint la philosophie alcxan-

drine. Isidore était moins âgé que Proclus, qui n'avait

que trois ans quand Hypatia périt. L'éclectisme; s'est

soutenu durant plus d'un siècle après cet événement,

et, quoique transféré à Athènes, il paraît avoir été pro-

fessé encore à plus d'une reprise au sein d'Alexandrie,

En général , cette secte a vécu en guerre avec le

christianisme; cependant certains articles de la doc-

trine qu\.';ji." professait pouvaient se concilier avec les

dogmes de l'Évangile, et avaient été même adoptés par

des éci'ivains ecclésiastiques d'une orthodoxie non sus

pecte. Mais le néo-platonisme était bien plus misa

contribution par les théologiens hétérodoxes , surtout

par ceux qu'on appelait gnosliques, et qui se sous-divi-

saient en plusieurs familles. Un caractère commun à

toutes ces sectes consiste dans les lumières transceii

dantes qu'elles prétendent avoir acquises sans employer

les procédés d(; Pintelligencc humaine, comme aussi sans

le secours d'une révélation exlériciiro et positive, (l'est

i.i ihéosophir, la saj;esse divine, la science que rcspril

«îâ^*
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iinaiii puise immédiatement au sein de Dieu. I^e gnos-

:;isme substitue ou du moins associe aux dogmes au-

^entiqnemcnt révélés ceux qu'ildécouvrelui-mêmedans

profondeurs de son intelligence. Il veut , de son pro-

ro essor, atteindre des hauteurs qui ne sont, de son

^eu, ni accessibles à la simple raison, ni dévoilées à

foi ; il revendique pour ses spéculations mystérieuses

caractère et l'autorité de l'inspiration ; il se déclare

labli à la source la plus sublime de toutes les connais-

^nces. Cette théosophie, Messieurs, se retrouve, sous

ES formes quelconques, en Asie et en Europe, pres-

le à toutes les époques uu peu connues de l'histoire

! l'esprit humain. Des livres orientaux , anciens et mo-

;riics, en recèlent les germes ou en exposent les dé-

lis. Ot! a lieu de croire qu'elle avait pénétré dans l'é-

jc pythagorique ; on la reconnaît dans certaines doc-

riiies de Platon ; mais elle est enfin le principal élément

lii néo-platonisme alexandrin.

La simple philosophie, par le seul raisonnement

,

lest-à-dire par des séries méthodiques d'observations,

déductions et d'analyses, s'est élevée quelquefois

lisqu'aux dogmes de l'existence et de l'unité de Dieu,

l'immatérialité des âmes humaines, des récompenses

[des peines qui leur sont réservées dans une vie future.

tais elle a trouvé bien plus épineuses les questions re-

itivesà la nature même de Dieu, aux substances éma-

nes de lui , et particulièrement aux divers ordres d'es-

rits supérieurs ou inférieurs à celui de l'homme; à

t'igine ou à l'état primitif du monde et de chacune

ses parties; aux principes du bien et du mal; à l'en-

liainement des causes et des effets; aux types univer-

is des idées; aux réalités et aux apparences; aux

I

'
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transformations ou renouvellements, et aux destinégi

finahs de toutes choses. Les uns ont pensé que de telkil

questions étaient insolubles, ou bien qu'elles ne poJ

vaient être résolues que par une révélation positifel

et qu'il n'était ni possible ni utile d'ajouter un seul nJ

aux réponses obtenues par cette voie surnaturelle;]

autres se sont promis de découvrir dans les régionss

périeures de l'intelligence humaine un système decoJ

naissances^ un corps de doctrine qui embrasserait toutJ

ces matières : c'est l'idée générale que nous devoal

prendre du gnoslicisrne, et voilà comment toutes IfJ

sectes qui lui appartiennent se rattachent au mysticisnO

éclectique.

Il importe même d'observer que les plus anciens spf

orétistes sont des gnostiques. Sous Marc-Aurèlei, pràj

d'un demi-siècle avant Potamon, qui passe pourlefoal

dateur du néo-platonisme, Barilesane établissait

principes, le père inconnu, Dieu souverainement parJ

fait, et la matière éternelle, masse inerte, informe

ténébreuse, mère ou siège du Satan et source de toul

les maux. Le Dieu suprême, en répandant hors deU
même ses perfections et sa vie ^ se déployait en plusieun

éons qui procédaient par couples. Ces syzygies étaieml

au nombre de sept, qui , en y ajoutant le père inconni]

et sa pensée, formait une ogdoade, qualifiée pléronu,!

Outre les sept esprits planétaires, Bardesane adinettaif

douze génies zodiacaux et trente-six autres intelligeii'|

ces astrales. Il distinguait l'homme intérieiir et lait-

rieur ou hylique, et présentait sous des formes noQ-l

velles, avec de nouveaux développements, plusieun

idées empruntées à Platon.

C'est surtout au sein même de l'Egypte, à Alexan|
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rie, que le gnosticisme présente, dès is second siècle

notre ère, un mélange de doctrines zoroastriques

,

^thagoriques et platoniques , de croyances judaïques

chrétiennes, et de la théologie primitive des bords

ISii.Ce syncrélisnie,déjàsi compliqué etsi mystique,

^ait peu de prise sur celles des sectes philosophiques

procédaient ou prétendaient procéder par voie d'ob-

Lrvation et de raisonnement; mais il devait convenir

toutes celles dont la métaphysique se composait plus

lontiers d'intuitions immédiates, d'inspirations exta-

nies, de faits de conscience, et de traditions secrètes.

fest donc avec les pythagoriciens et avec les néo*pla-

iniciens que les gnosliques ont eu, jusqu'au sixième

|ècle, des communications intimes et sensibles; avec

premiers, parla doctrine mystérieuse des nombres,

ir des pratiques ascétiques et théurgiques ; avec les

conds, par une philosophie transcendentale : Pytha-

)reet Platon semblaient revenus en Egypte, où, sui-

int d anciennes traditions, ils avaient puisé leurs sys-

iies. Il est vrai que Plotin a écrit un livre contre les

aostiques; il combat leur dualisme, mais en établis-

|nt les trois principes àyaGov , voOç et
'^^x^. Ce qu'il dit

la Trapoucria, intuition de Dieu, de l'ai^Xcociç, simpli-

bation de notre être, et de l'^vwctç, union avec l'intel-

gence suprême, dépasse le mysticisme de la gnose.

[)ur Jamhlique, c'est un vrai théosophe. L'école à la-

[telle il appartient donne au premier ; rincipe les noms

[absolu, de bien suprême, d'unité pai laite; au second

rincipe, les noms de voOç et de Xoyoç. Elle construit un

lérome des idées; elle hypostasie toutes celles qui tien-

ent à la science des choses immatériellies. Jamblique

tlopte le nom même de yvwdi, , il l'applique à le n • i-

. n



M
m li'

t

'4
.

'-

il
;<;

il: I

a6o STSTiilMES P H I LOSO PU I Y^U E S, lîtC.

naissance innée, selon lui, que nous avons de Diegi

et qui se communique par des traditions myslérieusul

Il admet, il cultive: Tari ibcurgique, que les platonicicgil

héritent enfin «les Chaldécns. Proclus, au milieu il

ses étranges arf^u»;Gjls contre; les chrétiens , recoa.!

mande Ivs fortes orovi^imes ronjn? Us plus sûrs moyej

de ï:aisir la vérité. Dans son sjsli.ae, si ses écrits ofJ

front réellement un svstèmc, tout émane d'une monai

pritnîtive, tous les êtres intelligents ibnnent unecliaîw

unique, <:l Proclus se fj;it lomèine le dernier iem

de cette sério d'éinai^ations sublimes. Il prétend cci

mander à la natu.R, éxle de se confondre avec elli

retire par degrés son âme de l'enveloppe corporelle,

et s'attache, en vrai gnostique, à concentrer d^Dssj

pensée les rayons de la Divinité. Les néo-platonicieni

ne pardonnaient point au gnosticisme d'admettre

croyances clirétiennes : à son tour, le gnosticisme s'olj

fensait des mythes grecs que les philosophes s'obsti

uaient à conserver; nais, départ et d'autre, on puisai

dans les mêmes sources égyptiennes et orientales ; et

écoles, plutôt émules qu'opposées, tendaient à se réuniri

Voilà pourquoi. Messieurs, bien que les doctrines gm

tiques paraissent tenir beaucoup plus à la théologitj

qu'à la philosophie, je n'ai pu me dispenser de les rap-

procher de l'éclectisme alexandrin : elles sont n

ment ses sœurs. Il a contribué avec elles à semer lil

discorde au sein des Église;; , à imprimer une marclie

rétrograde à l'esprit humain, à interrompre et retarder

tous les progrès, à mettre en crédit la théurgie, la nu

gie, l'astrologie, les sciences et les arts occultes, coin

liîléments p3' ijils et immanquables du myshc .^me,

Brucke? o\irait de» livres de 1 école leo-plaloiii-

«&»_
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tienne, et des divers documents qui la concernent, trois

^nt quatorze propositions, qu'il a distribuées sous les

lires de dialectique, métaphysique, psychologie, cos-

lologie, théologie et morale. C'est le corps entier de

doctrine syncrétique rédigé par articles. Si je pou-

vais mettre sous vos yeux cette série de sentences, ce

»rait l'histoire la plus réelle de la secte qui se disait

siectique, et vous pourriez juger très-immédiat«menl

le sa méthode et de son langage. Mais la multitude,

fincoliérence et l'obscurité de ces oracles m'obligeront

lie vous en présenter qu'un fort petit nombre, qui,

crois, vous suffira, surtout après les détails dans

squds je suis entré déjà, en vous entretenant des

crits de Plotin, de Porphyre, de Proclus et de Jamblique.

Il y a cinq genres analogues ies uns aux autres, tant

aiis le monde intelligible que dans le monde corporel.

Les cinq genres du monde sensible, qu'on pourrait

léduire à trois, sont : la substance , l'accident qui est dans

substance, l'accident dans lequel la substance est elJe-

aêine, le mouvement, et la relation.— Dans le monde

itelligible, l'ordre naturel est de descendre du pre-

Liei' principe à l'entendement , et de l'entendement h

[âmo : voilà les trois termes , ni plus ni moins. 11 ne

eut pas y en avoir moins, puisqu'il y a diversité en-

^eeux. Il ne peut pas y en avoir plus; car la raison

Éémonlre que l'énumération est complète. On ne con-

)it aucune moyenne entre l'entendement et l'âme : la rai-

)n, procédant de l'entendement dans l'âme, rend l'âme

itellectuellc. — Du principe souverainement parfait

[maneit d'abord les êtres les plus parfaits après lui

,

b! !*; pn^mier de ces êtres est l'entendement , le voO;.—
.e p-sioipe souverain réalise tout ce qui est éniaîjé
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de lui : en rappelant les émanations dans son sc;iii,i||

les empêche de dégénérer en matière. — L'entende.

ment, première éinanalion, n'a pu être stérile : quV

t-il engendré? !'ame, seconde émanation, moins par.

faiteque la première, mais plus parfaitequc celles qui l'oni

suivie; l'anie, liypostase de l'entendement, auquel ellei

est inhérente ,
par lequel elle est éclairée et fécondw,

— Il y a deux ordres de dieux dans le ciel incorpo-l

rel, les uns intelligibles, et les autres intelligents :l«|

premiers sont les idées mêmes, les seconds sont des en-

tendements béatifiés par la contemplation des idées,

— L'âme du monde et l'âme de l'homme ont la mêmel

nature; ce sont comme deux sœurs. Cependant lesl

âmes des hommes ne sont point à l'âme du monde ctl

que les parties sont au tout; car il faut bien quq rûoiel

du monde soit tout entière partout; elle ne doit pas

être divisée. Les essences vraies ne résident que dans

le monde intelligible. C'est aussi le séjour des âmes;!

c'est de là qu'elles passent dans notre monde sensible,

— Les âmes ont leurs révolutions, comme les aslresl

ont leur apogée et leur périgée. Elle? descendenti

du monde intelligible dans le monde matériel, rel

montent de celui-ci dans l'intelligible; et voilà pour-

quoi on lit au ciel leurs destinées.— L'univers est par-l

fait; il a tout ce t^u'il peut avoir; il se suffit à lui-même.

Il est rempli de dieux, de démons, d'âmes, d'animam

et de plantes. Les âmes justes, répandues dans la vasie

étendue des cieux, donnent le mouvement et la vieauj|

eorps célestes. — L'âme, séparée du corps, conserve,,

dans ses révolutions à travers les cieux, la fialure do-

minante, soit végétative, soit sensitivc, soit rationnelle,

qu'elle a eue dans le corps. Le caractère qui 1;' distiii-

Jiiail lui doin

Ses aulros pui

iiotis îivons V

liomines, oisf

[créatures. —
^ent les enipn

l'avenir. L'un

ces signes , et

Isur l'harmoni

lans le mond

nommés dé

sil)!e,comprii

lieux visibles

kles intelligib

tetoiles. — L(

Icxtrêmes des c

|ii)terrnédiaire

sens ; il met 1

[suit, l'agite,

[nature comm

[sopliie trans(

I— L'homme

[principe intel

[porel. La prc

ici fatalité ne

liiiouvements

idémon qui p
l( 'est lui qui

|<'Vst îoujourî

pas de distri

j
incorporées,

I

ploie doux p
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liait lui (loiiieure dans le monde intelligible, et relient

(S autres puissances engotirdies et captives. Selon que

oiis avons vécu, nous renaissons plantes, brutes, ou

loinines , oiseaux de proie, bêtes féroces, ou bonnes

réatures. — La marcbe des astres est réglée ; ils por-

cnt les empreintes de toutes clioses; ils annoncent donc

'avenir. L'univers est plein de symboles; le sage étudie

es signes, et les inductions qu'il en tire sont fondi>es

qr l'harmonie universelle. — 11 n'y a point de démons

ans le monde intelligible; ce sont des dieux qu'on y

ja nommés démons. — Dans la région du monde sen-

sible, comprise depuis la terre jusqu'à là lune, il y a des

jeux visibles, dieux du second ordre, qui dépendent

les intelligibles, comme les splendeurs dépendent des

toiles. — Les dieux et les âmes sont les deux ordres

extrêmes des cboses célestes : les héros constituent l'ordre

intermédiaire.— L'enthousiasme suspend l^usage des

sens ; il met l'âme sous l'empire d'un dieu qui la pour-

[suit, l'agite, la tourmente, et l'élève au-dessus de la

nature commune : c'est ainsi que s'acquie* t la philo-

sophie transcendante, la. seule complète et Vv'ritpble.

;— L'homme a deux âmes : l'une qu'il lient du prejr !er

principe intelligible, l'autre provenant du monde cor-

j)orel. Ija première retourne sans cesse à sa source, et

la fatalité ne l'enchaîne pas; la seconde est asservie aux

mouvements des mondes. — Chacun de nous a son

démon qui préexistait à l'union de l'âme et du corps;

('est lui qui les a unis. Il conduit l'âme, il l'inspire;

c'est toujours un bon génie. Les mauvais ^ '^ros n'ont

pas de district. — Pour adoucir l'esclavage des âmes

incorporées, ou pour finir leur exil , la philosophie em-

ploie doux purifications, l'une ralionnelle et l'autre

11.
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tliëurgique, qui toutes deux concourent à élever sucJ

cessivement l'âme à quafe degrés de perfection : kl

plus haut est la tiiéopathie, Tétat où Ton sent avec Diegl

ou en Dieu. Les vertus ou qualités de Thomme sonil

ou physiques, ou morales et politiques, comme loi

quatre dites cardinales, ou spéculatives et philosoplJ

ques, ou expurgatives et sanctifiantes, ou enfin théurj

giques. Celles-là sont les plus hautes; elles mettentl

l'bo'Time en commerce avec les âmes libres , avec Iq|

héros, avec les démons, avec les dieux.

J'écarte, Messieurs, près de trois cents autres pro-l

positions, qui seraient plus difficiles à comprendre et il

traduire : notre langue n'est point assez riche en expres-l

sions vagues, en nomenclatures mystérieuses. En nouil

enfonçant plus avant dans le monde intelligible des néo-

platoniciens , nous risquerions de le trouver tout ta

inintelligible. Je crois en avoir dit assez pour êtreeDl

droit de conclure que le syncrétisme alexandrin abou*

tissait au pur mysticisme ou illnminisme : c'était là le

résultatdu mélange de la doctrine .i>:J Platon avecdesl

doctriues métaphysiques puisées à tant d'autres sour-

ces. Oii y retrouve bien, non pourtant sans altérationsl

et sans nuages, les dogues fondamentaux qui appartien-l

nent à la plupart des philosophies , depuis celle de So-

crate jusqu'à celle de Locke inclusivement
,
je veux direl

l'existence de Dieu, la vie future, la loi morale; mais,

si vous mettez à part ces premières bases de l'instruc-

tion commune, le surplus de l'enseignement dit éclec-

tique ne vous peut offrir que des théories imaginaires!

qui ne sont les fruits d'aucune étude de la nature, d'au-

cun véritable travail de l'esprit. 11 ne faut qu'en avoirl

le loisir et la volonté, pour associer ainsi des termes

|
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Ébslraitset pour ti former de prétendus systèmes : ce

n'est là qu'un genre de romans, et ce n'est assurément

jas le plus ingénieux; je crois que c'est le moins in-

llructif. L'influence de cet enseignement n'a été que trop

ensibie depuis le second siècle de l'ère vulgaircjusqu'au

lixièine siècle : il est une des causes qui ont contribué

le plus efficacement à éteindre le bon goût et la vraie

cience, à flétrir toutes les branches de la littérature,

fermer la carrière des beaux-arts, à ouvrir un long

ige de ténèbres et de servitude. Jamais les peuples n'ont

lus de liberté que de lumières : il faut au milieu d'eux

ïes connaissances très-étendues et surtout fort exactes

|)our établir ou maintenir leurs droits. Où les prestiges

l'accréditent, se propagent et enveloppent la raison, il

kst nécessaire que quelque tyrannie ou usurpation ad-

licnue; et la philosophie mystique offrait trop de chan-

ces, trop de facilité aux oppresseurs, pour qu'ils ne

lussent pas en profiter.

L'expression de moyen âge n'est pas toujours em-

ployée d'une manière précise. Quand on veut en bien

ïctenniner le sens, on fixe l'ouverture de cet âge à

l'année 47^ > époque de la chute d'Augustule, fin de

l'empire d'Occident, et la clôture à l'année j453, quand

la prise de Constantiuople par les Turcs termine les

knnalesde l'empire grec ou oriental. C'est un espace de

neuf cent soixante-dix-sept ans, ou d'environ dix siè-

cles. Ces limites sont assurément celles qui conviennent

je mieux dans une histoire universelle; mais il est dif-

ncile de les imposer aussi strictement à mie histoire spé-

ciale. Pour achever celle du néo-platonisme, il nous a

kallu descendre jusque dans le sixième siècle; et nous

avons conduit celle do l'aristotélismc jus(|u'au même

11'
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terme. J'appliqiK rai donc le nom de philosophie un i

moyen âge aux doctrines enseignées après l'an 5Go cl jus-

que vers i5oo; cours d'environ neuf cent quarante an»,

que l'an looosous-divisera en deux séries, la première

aboutissant à la plus profonde nuit , et laf.econde offrant

par degrés les lueurs qui ont lentement ramené le jour.

La plus remarquable des notions générales étublin

à la fin du sixième siècle était celle qui fixait à septit

nombre des arts libéraux, la grammaire, la rhétorique,

la dialectique, l'arithmétique, la musique, la géométrie

et l'astronomie. Cette nomenclature remontait à Mar-|

cianus Capella , auteur latin du quatrième siècle : elle

fut reproduite et, pour ainsi dire, consacrée par Cassio-I

dore, qui vivait et écrivait encore après SGa. D('(iuis

ce temps, elle a servi en quelque sorte de plan d'études.

C'était le système d'enseignement usité auprès des égii-

ses et au sein des monastères, surtout de ceux de l'or-

dre de Saint-Benoît. Dans la suite, on a partagé lesl

sept arts en trmum et quadrivium : les trois premières

routes de la science étaient la grammaire, la rhétorique,

et la dialectique ou logique; les quatre autres, le calcul,

le chant, l'arpentage, et l'étude des astres. On s'épui-

sait en arguments pour prouver que rénumératioiil

était complète, qu'il ne pouvait y avoir ni plus ni

moinsd'arts, et que cette manière de distribuer les études

profanes était la meilleure possible. En des âges plus|

antiques et plus éclairés, la classification des connais-

sances humaines n'aurait point paru si facile, ni Iciii

horixon si resserré. Toujours était-ce un plan quelcon-

que d'instruction élémentaire, d'enseignement tradi-

tionnel. Du reste, Cassiodore n'a pas seulement écrit

sur les sept arls libéiaux; il a laissé un Trailédv /'(iinc.
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|(>t |)tii> uiiisi une place parmi les niélapliysicieiis, mais

sans s'y distinguer ni par l'originalité de sa doctrine,

III par Icxactitude de sa méthode. Ce ne serait pas

dans riiistoire de la philosophie qu'on pourrait le trou-

I
ver té'èbre.

Le nom de philosophe inspirait alors un mépris et

[quelquefois une horreur que semblaient justiHer les de*

lires de la plupart de ceux qui le portaient en Orient

jet en Occident; car c'étaient des enthousiastes ou des

cliarlalans, astrologues, magiciens, sorciers, thauma-

Itiirges. Le syncrétisme ou mysticisme avait déshonoré

I

puiir longtemps la philosophie; et ce discrédit s'étendait

Idejouren jour sur toutes les branches de la littérature

profane. La seule science qui fût encore honorable-

ment cultivée était la théologie; et, de tout le reste, ce

quon pouvait espérer de sauver du naufrage se rédui-

I

sait en effet à quelques éléments des sept arts.

Au septième siècle, Isidore de Séville écrivit vingt

[wres d'Orf'gineSj deux AeSynonymeSy deux Surlesdif-

fcrences, des traités Du souverain bien et de la nature

des choses^ outre des ouvrages de pure théologie et

jd'liistoire. Ou peut recueillir chez lui quelques notions

positives, propres à éclairer, bien qu'elles ne soient pa5>

toujours très-exactes, la science du langage et p.i;

conséquent celle des idées. C'est à ce titre que noi >v

(levons le remarquer ici dans l'absence de philosophes

plus dignes de ce nom. De son temps, un auteur grec,

nommé Léou Magentinus, commentait la première par-

tic des Analytiques d'Aristote et le traité de l'Interpré-

tation. L'école péripaléli<[ue ne s'était donc pas fermée;

mais ces faits ont trop peu d'importance pour qu'il y

ait lieu de nous v arrêter.

^'
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Bède, au huitième siècle, rouvrit aussi les écrikl

d'Aristote ; il traita , en langue latine, de la nature dn

choses, comme avait fait Isidore, et s'occupa plus par-

ticulièrement des éléments, des substances, de raritU

métique, de l'art nautique, de l'astronomie. Ces livrer

là f qui ne sont aujourd'hui à peu près d'aucun usage,

n'ajoutaient rien de considérable à l'enseignement phi.

losophique, et continuaient seulement les traditioHs,!

J^e neuvième siècle nous fournit les noms d'Akuie

et de Scot Érigène ; et, chez les Grecs , ceux de Photius

et de l'empereur Basile. Alcuin,à vrai dire, appartient!

plus au siècle précédent, puisqu'il est mort septuagé-

naire en 804. Il t'st justement célèbre pour avoir se-

condé ou même excité le zèle de Gharlemagne en ceqai

concernait l'instruction publique : il a donné à la court

de ce prince des leçons de rhétorique, ùe di ilectiqut

et en général des arts libéraux, dont on le nommaitle

sanctuaire, ar/ium liheralium sacrarium. Grammai-

rien, historien, possédant presque toutes les connais-

sances qui n'étaient pas tout à fait éteintes de sonl

temps, il a droit à beaucoup de qualifications, plutôt

qu'à celle de philosophe. Les écrits de Jean Scot Erigène,

y com pris ses Dialoguessur la (Uvision de la nature, sont

devenus plus inutiles : ils tiennent d'ailleurs à la théo-

logie, et n'ont pas été trouvés assez orthodoxes. Cet Ir-

landais, qui mourut en 875, ne saurait être confondu 1

avec un docteur du treizième siècle, fameux sous cc|

même nom de Scot. Quelque renommé que soit Piio-

tins dans les lettres et dans l'histoire, je ne fais icil

mention de lui qu'à raison des extraits qu'il nous a

conservés de plusieurs anciens livres de métaphysif|iif,

de dialectique et de morale; il -lanqurrail sans lui plus
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[de pagf'^ ^^^ annales déjà trop incomplètes de ces

[sciences. Nous n'avons point à nous occuper de VAbrégé

\de droit ancieriy ni des soixante livres de constitutions

[impériales, dites Basiliques, que l'empereur Basile le

[Macédonien a commencé ou fait entreprendre. Mais il

[est ou passe pour être l'auteur d'une exhortation à son

fils Léon , divisée en soixante-six chapitres, et conte-

[nant des principes ou des maximes de philosophie mo-

Irale, Ce manuel, fort sage, mais fort simple et presque

puéril, ne peut, Messieurs, vous être cité qu'à défaut

1 ouvrages appartenant réellement à la science des idées

[et des mœurs.

Tout comme son aïeul Basile, l'empereur Constantin

[Porphyrogénète voulut être auteur ou réputé tel. I!

donna son nom à des novellesou constitutions. On fît,

par son ordre, un recueil politique , historique et mo-

ral, un autre recueil en deux livres sur la médecine

vétérinaire, un recueil encore en vingt livres sur l'a-

griculture. Toutefois, plusieurs savants estiment que

cette dernière compilation nous vient d'un Cassianus

Rrutus, plus ancien quelePorphyrogénète. La collection

d'extraits historiques, politiques et moraux, comprenait

cinquante-trois titres : il ne nous en est parvenuque deux,

|le vingt-septième traitant des Ambassades, et le cin-

quantième des Vertus et des vices. On cite comme des

productions personnelles de ce prince, une vie assez

fabuleuse de son aïeul Basile, quelquefois attribuée à

Léonce de Byzance, et un opuscule sur une image de J. C.

Quatre autres ouvrages feraient honneur à Constantin

s'ils étaient réellement de lui, comme il est possible en

effet : le premier est un traité plus historique que

liiéoriquc sur l'administration de l'empire; le second

Ç'--5f
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consiste en deux livres sur les usages et les cérémonies

j

de la cour de B^rzauce; le troisième est une tactique

teirestre et navale, le quatrième est une description

des provinces, l'un des monuments les plus instructifs

de la géographie du moypn âge. Vous penserez , Mes-

sieurs, que ces travaux uc peuvent guère faire in-

scrire le nom du Porpliyrogénète sur la liste des pliilo]

soplies; mais vous voyez par là combien les hoininesl

tant soit peu dignes de ce nom étaient devenus rares,

même au sein des villes les plus studieuses, les plud

riches en écoles, en livres et en traditions.

En Occident, l'un des hommes les plus instruits était!

un Français nommé Gorbert, qui a été précepteur dii

roi de France Robert, fds de Hugues Capet. Dos cho-

niqueurs l'ont appelé Gerbert le Pliiiosophe. H rcsttl

dans ses écrits des traces de ses diverses études, taiil

morales que mathématiques. On dit qu'il construisit

une horloge et qu'il avait connaissance des chiffres ara-

bes. Il passait pour sorcier; et, lorsqu'en 999 il fut ilui

pape sous le nom de Sylvestre II, on le soupçonna d'a-

voir employé la magie à obtenir la tiare, qu'il a portée 1

jusqu'en ioo3. INous devons le compter dans le très-

petit nombre des personnages c|ui, en ce siècle, faisaient 1

encore quelques efibrts pour répandre le goût des

.sciences.

L'instruction de Gerbert, qu'il ne faut pourtant pasl

se figurer comme très-profonde ou très-étendue, lui

venait, à ce qu'il semble, de quelques communications

avec des Sarrasins d'Espagne. Au sein des ténèbres dc|

vvt âge, et quand elles couvraient l'Europe entière,

quelques rayons de lumière avaient reconunenco à

lune en Oriml. Les Arabes, aprè^ avoir pris Aloxaii
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[(Irieen 638 et brûlé la bibiiollièque, ne tardèrent point

|à la regretter : ils sentirent le prix des connaissances;

îl tons les restes des travaux de l'antiquité leur sem-

)lèrent dignes d'être soigneusement recueillis. Ce désir

le s'instruire, qui s'était manifesté chez eux dès le temps

|(ie la dynastie des Ommiades, acquit plus d'activité

sous les califes abassides, particulièrement sous Al-Ma-

linoun, au neuvième siècle. Ils se mirent donc à ras-

Isembler, à traduire, à commenter ce qu'ils purent

{trouver de livres grec^ , et conçurent pour ceux d'Aris-

llote une prédilection invariable, qui leur fait beaucoup

[iriionneur. Condillac prétend que les travaux des Arabes

jontnui aux progrès de l'esprit humain : c'est uneopi-

Inion que je ne saurais partager. Il est bien vrai que les

[Arabes n'ont donné ni une impulsion rapide ni une

Idirection sûre aux études philosophiques; mais ils en

ont ranimé le goût. lis ont ouvert la carrière des

iiiéditations et des recherches, ils ont cultivé la géo-

iiiélric, créé ou achevé l'algèbre et même l'arithmé-

ti(|Uo, jeté dans la médecine et dans l'histoire naturelle

heaiicoiip d'erreurs, et un certain nombre de notions

[saines, fruit de l'observation et de l'expérience. S'ils

ont moins éclairé la métaphysique ou la philosophie

générale , il faut songer d'abord que, par la nature même
(les choses, ce genre de progrès ne vient guère qu'après

Ions les autres, et en seccrd lieu il faut tenir compte

(le l'inmiense dommage causé par les syncrétistes, aux-

!(|ue!s ils succédaient presque inunédiatenient. Selon

Ptoulc apparence, les Arabes ne retrouvaient les écrits

Id'Aristote qu'altérés et défigun-s par l'école mystique, qui

isélail tant appliquée à les concilier avec ceux de Platon.

Avant l'an i ooo, trois philosophes fuittitaiix, Aikendi,

i i
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Thabet ou Thebit, et Âlfarabi^ étaient entrés

dans la carrière des sciences. On les à placés tous

trois au dixième siècle; les deux premiers pourraient

être un pea plus anciens. Nous les rejoindrons à leurs

successeurs dans notre prochaine séance, où nous sui-

vrons l'histoire de la philosophie du moyen âge, de cet

an 1000 à Tan i3oo.

PHILOSOPHIE

h '
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PHILOSOPHIE DO MOYEW AGE, DB l'aN 1 OOO A l'aW 1 3oO.

Messieurs, la secte des néo-platoniciens a duré jus-

jue dans le sixième siècle de l'ère chrétienne. Elle avait

BU pour chef, au cinquième, l'ardent et laborieux Pro-

clus; et jamais le mysticisme des prétendus éclectiques

^e s'était élevé plus haut. Rien ne lui manquait plus

Je ce qui pouvait lui mériter le titre de transcendant

)u même de transcendental, si ceïte dernière syllabe

]oit ajouter plus de force et de valeur à l'expression,

^.'enthousiasme semblait avoir atteint son degré su--

)iême; l'extase, son plus sublime ravissement. Cepen-

dant, soit par l'effet des conjonctures politiques, soit

en vertu d'une loi fatale qui condamne toujours à

Jescendre du faîte où l'on est monté, le néo-platonisme

[éprouva, pendant le sixième siècle, une décadence sen-

sible et rapide: son école paraît fermée après Damascius

3U quelque autre maître encore moins célèbre. Mais

Il avait éteint le goût des études positives, et trop bien

3réparé le moyen âge de la philosophie. Nous avons

,

Messieurs, déjà parcouru la première moitié de cette

^luit profonde, et nous n'aurions pu nous y arrêter

Ibrt longtemps; car, de l'an 600 à l'an 1000, l'his-

toire des travaux philosophiques, s'il en est alors au-

|uel ce nom convienne, se réduit à un très-petit nom-

bre de faits. Vous y avez remarqué les préventions

IcoïKjues contre les philosophes, tous réputés magiciens,

réiuiinérution des sept arts libéraux distribués en tri-
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W«/7i et quadrivium ; quelques écrits d'Isidore de sJ

ville au septième sièele; de Bède au huitième; d'Alcuin

de ScotËrigène et de Photiusau neuvième; de Gerberi

ou Silvestre II au dixième; travaux plus destinés

i

perpétuer des traditions qu'à étendre des connaissances

mais qui touchaient pourtant à la grammaire, à ladja.!

lectique, à la métaphysiq:;c., à la morale, quelqucfoisl

même aux sciences naturelles, au calcul et à la géotniJ

trie. Les Arabes commençaient à se livrer en ces teiiipsj

à des études laborieuses, qui peuvent sembler dignes!

d'attention tant par leurs propres objets qu'à raisoiil

de i'influeace qu'elles ont exercée plus tard sur ce

de l'Occident.

A partir de l'an 800, une application soutenueil

lire et à traduire des livres grecs avait formé chez lai

Orientaur des mathématiciens habiles et des médecinJ

plus renommés encore, tels que Mesué. Mais, si l'ool

ne tient compte que de ceux qui se sont occupés k\

philosophie générale, la liste peut commencer par AI-

kendi. Tout en exerçant la médecine, il expliqua Ifsl

livres dont se compose l'Organon d'Aristole, rédigeai

des Questions de logique et de métaphysique^ un 7/Yîif

té de philosophie intérieure , des exhortations à celt«|

étude et à celle des mathématiques. Il pourrait passerl

pour le Thaïes ou le Pythagore des Arabes, s'il ne|

s'était rangé lui-même dans l'école péripatéticienne,

a donné l'excellent exeniple d'appliquer les sciencesl

l'une à l'autre, d'établir entre elles des relations pro-j

pre% à les éclairer toutes et à les agrandir. Il ne fautl

pourtant pas croire que son goût pour la dialectiqucl

fût très-éclairé : il a perdu beaucoup de temps à pa-

raphraser des livres mal transcrits, et dont il ne pouvail]
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encore avoir la clef. Thabet, plus communément

loinméTIiébit, parcourut les mêmes carrières : Casiri

lui attribue plus de cent cinquante ouvrages en arabe

it en svi'iaque, traités de logique, de musique, de

téométrie, d'astrologie, de tbéologle, de médecine
,

tlironiquc des rois de Syrie, traductions d'Aristote,

i'Euclide, d'Arcbimède, de Ptolémée, de Galien. On

beiit supposer que Tbabet est mort vers l'an 900 , et

Éu'Alfarabi a vécu jusqu'en qSo. Celui-ci était déjà

nie sorte de syncrétiste, sans mysticisme toutefois :

prétendait concilier Aristote et Platon , et les com-

i)reii;iit assez peu pour les trouver d'accord. Du reste,

t'était surtout Aristote que les mahométans prenaient

bour maître : ils résolurent de le mettre en harmonie

ivec le Coran; et ce projet n'aboutit qu'à les diviser

lux-mémes en un nombre de sectes qu'où porte à soixante-

lix. On retrouve chez eux, comme chez les Grecs et

[liez les Latins, la manie des disputes et celle des com-

^lentaires. Les scbolies d'Alexandre d'Aphrodisie sur

iristote servirent de texte aux paraphrases d'Alfarabi,

lui ne manquèrent pas d'être expliquées à leur tour.

lliasis ou Razi , médecin plus célèbre de ce dixième

liècie, a laissé quelques essais de métaphysique, mais

auxquels sa renommée n'est point assez attachée pour

jju'il y ait lieu de nous y arrêter.

Avicenne, qui naquit en 980 et mourut eu loS^, ne

[erait pas non plus très-illustre comme philosophe,

ijuoiqu'il ait composé des livres de dialectique, de

métaphysique, de physique générale, des traités de

!';ime,de la sphère et des étoiles. La meilleure part de

^es œuvres est consacrée à l'art d'Hippocrate et de

ialien. Ce qu'il nous importe d'observer dans tous ces

il

fit'



-««pr:

ri ! ;

176 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.

travaux des Arabes, c'est le méiange ou le combat ifel

la méthode expérimentale avec un incurable penchant

aux doctrines occultes. Le syncrétisme a passé parla;

et il faudra bien du temps pour que l'esprit humain 1

se replaçant en présence des systèmes antiques de phi-

losophie, reprenne et poursuive le cours des vérila

blés recherches.

Le seul écrivain grec que nous ayons quelque sujet 1

de remarquer dans le cours du onzième siècle s'app^'

l^sellus. On peut compter cinq personnages du iiomi

de Psellus : celui dont je veux parler est Michel Con-

stantin Psellus le jeune, né à Constantiuople en 1020

et mort vers io8î. Qu'il soit l'auteur de tous les écrits

connus sous sou nom, cela n'est pas indubit; 'c;

mais il est commode et très-permis de le supposir,

Le plus curieux est un Dialogue sur les diables ; nous

y apprenons que l'espèce démoniaque correspond au

triangle scalène ( à trois cotés inégaux), l'espèce lut-

niainc au triangle isoscèle (deux cotés égaux, un inc-l

};al), et la nature céleste au triangle équilatéral; que les

démons, divisés en six classes, remplissent l'air, la terre

et les eaux. Psellus examine particulièrement les ac-

tions des diables , leurs rapports avec nous, les pièges 1

qu'ils nous tendent, les moyens d'y échapper. Uni

autre de ses ouvrages a une matière bien plus éten-

due; ce sont des questions et des réponses sur toutes 1

les sciences. On a de lui un traité des pierres, et de

l'usage qu'on en peut faire dans l'art de guérir, car

était aussi médecin; un traité du grand œuvre; uni

abrégé de la science mathématique, comprenant l'aritli-

iiiétique, la musique, la géométrie et rastronomie, 1

c'est-à-dire le qaadm'iuiHs Vous savez qu'en y ajoii-
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iiiit le /m'/iiffij grammaire, rliétorique el logique,

)ii avait les sept arts libéraux; mais ou s'apercevait

me ce n'était point là le système complet des connais-

Bances nécessaires , et l'on commençait à élever au-des-

sus des '•"''". arts la médecine, la jurisprudence et la

iliéologie. C^ s trois grandes branches allaient devenir.

Lin siècle après, les trois premières facultés des univer-

sités; les irts ne devaient plus être que la quatrième :

c'est telle qui est aujourd'hui divisée en deux, sous les

loms de lettres et de scii?nces , à peu près le trivium

pt le quadrimim. Ainsi se dessinait ce vieux arbre

scientifique, et Psellus en parcourait déjà tous les ra-

incaux. Il comme'-iiail a Logique et la Physique d'Aris-

lole, les Oracles de Zomstre, le roman d'Achille Ta-

|ius. Il dissertait sur les antiquités de Constantinople,

Écrivait une Introduction à la dialectique, un Traitédes

^milles de l'âme y des panégyriques, des vers sur les

ifcrlus et les vices , sur Tantale et sur Circé. Il avait

jn goût si décidé pour les vers, qu'il a versifié jusqu'au

Jroit civil et au droit canon. Il a même, toujours par

ïèie pour la poésie, commenté les vers de son contem-

3orain PhiHppe le Solitaire, qui ont pour titre Dispute

mire l'âme et le corps. rT.>lgré le caractère théologique

lui domine dans ses ou 1 âges, la nature et l'étendue

des sujets qu'il a traités le placent parmi les philoso-

Jiihes; et, comme tel, il est en général péripatéticien : il

la plus étudié Aristole que Platon.

En Occident s'élevait la dispute des réalistes et des

[nominaux; et elle se compliquait tellement d'applica-

Itions et de discussions dogmatiques
,
qu'on se persuada

Iquelle devait être terminée par les dépoi>'taires des

[traditions religieuses. î/importance de cette contrô-

la 12

I'

ij.:î:
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verse ne saurait être sentie par ceu>. -ai ne font alicti.l

tien qu'aux arguments également uéplorables de l'uni

et de l'autre parti; mais, au fond, la question était I

plus grave qui pA: 'agiter. Il s'agissait de choisir, pourl

toute la carrière <.ks études philosophiques , la honiir

ou la fausse route. Si les universaux, c'est-à-dire les

essences de Platon, les formes substantielles d'Aristotel

et généralement les abstractions n'existaient que da

l'esprit et dans le langage; s'ils n'étaient que leseil

pressions sommaires d'un genre ou d'un faisceau è

connaissances, ainsi que le soutenait Boscelin, rlirl

des nominaux, dès lors il fallait n'attribuer de réuliléj

qu'aux individus, et reconnaître dans les idées partini-

lières ou singulières les éléments ou lescommencemenlil

de toutes les autres. Si au contraire les natures, h

qualités, les accidents étaient des êtres positifs, ayant

hors du discours et de la pensée une existence absolue

et même immuable, comme le prétendaient Guillaume

de Champeaux et les réalistes ses disciples, la philo-

sophie devenait la description d'un monde essentiel el

intelligible, antérieur et supérieur à celui dont le spec-

tacle frappe nos sens. Les écoles ne manquèrent point

de préférer ce second et sublime système; engagées daiu

les ténèbres, elles s'y enfoncèrent et n'en sortirent

plus. Vous observerez , Messieurs
,
qu'elles ne croyaient

pas donner gain de cause à Platon contre Aristotc;les

universaux paraissaient appartenir également à l'une

et à l'autre philosophie, et c'était un jugement péri-

patétiquc, plutôt encore que platonique, que l'on pro-l

nonçait,encondamnantRoscelinen 1092. Je n'examine

pas si, plusieurs années auparavant, un autre docteur

nommé Jean avait professé le premier la doctrine des



SIXIF.MK LEÇOIV. I ^t)

nominaux : il suffît qu'elle ait valu à Roscolin, chanoine

b; Compiègne, un analhème, un exil, et dix ans de

[ribuiations. Il se peut d'ailleurs que sa conduite ait

fté
répréliensible ; celle de ses adversaires n'était pas

Irréprochable; et il ne s'agit que de son opinion phi-

losophique. Guillaume de Champeaux renouvela, peu

lannées après, la querelle contre l'infortuné Abélard.

Ce Guillaume, qui d'archidiacre de Paris et de pro-

fesseur de théologie fut
'^

'vT-que de Châlons-sur*

Warne et mourut dan .- !re en 1 121, est sou-

vent désigné comme I 'ir de l'enseignement

kppeié scolastique. Ce 1 un fait général , ou

lutôt résume une suite d« f- d'une si grave iihpor-

[ance dans l'histoire de la philosophie, que nous devons

jous efforcer d'y attacher des idées positives. Quelques

Ifcrits d'Aristote avaient pénétré en France dès le neu-

vième siècle ; et au dixième on expliquait déjà, en cer-

laines écoles , le traité de l'Interprétation ou des signes

le la pensée. Les traductions faites par les Arabes n'ont

3u être apportées dans nos contrées qu'au retour de

|a prtMiiière croisade, entreprise en logS; et il n'est

pas même très-probable que les docteurs français en

lient tait un grand usage dans le cours du douzième

^iècle. Mais, de quelque manière que ce fût, ils avaient

^ntre les mains, on ne peut en douter , plusieurs livres

d'Aristote traduits en latin ; et ils s'attachaient de pré-

férence, non aux plus instructifs, non aux plus faciles

comprendre, non à ceux qui traitent de la rhétori-

que, de la poétique, de la morale, de la politique, de

l'histoire naturelle des animaux, mais à sa dialectique,

lont la lecture exigeait des connaissances qu'on n'avait

point, mais plus encore à ses livres de métaphysique;

13.
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et de physique générale ; livres profondément obscurs,]

soit qu'ils fussent déjà tels en sortant de la plume dtl

l'auteur, ce qui n'est pourtant guère croyable , soit plu-l

tôt que les interprètes, les copistes, les éditeurs, la

aient incurablement défigurés. Cependant, moins c«|

livres étaient intelligibles
,
plus ils acquéraient d'auto-

rité : et fort souvent, sur des matières philosophiques 01

même théologiques, la question se réduisait au seul

^oint de savoir ce qu'ils décidaient. Si depuis on s'avùal

quelquefois de lesJuger et de les condamner, ils «

tardèrent guère à reprendre faveur; et, quoique leurl

fortune ait été variable, à tel point qu'on en a fait

particulièrement l'histoire^ ils n'ont pas cessé, jusqu'au

delà du quinzième siècle, de fournir des arguments et

de prétendus principes aux différentes sectes de^dispu-

leurs.

Voilà donc, Messieurs, comment se répandit, aul

sein des écoles occidentales, le goût des généralités et

des abstractions, c'est-à-dire d'an genre de sciences

qui n'exige ni recherches, ni lectures, ni expériences,

ni calculs, mais auquel sufHt la vaine subtilité qu'il

exerce et qu'il développe. Quoiqu'on répétât de temps 1

en temps, après Aristote, que rien ne parvient à l'en-

tendement qu'à l'occasion ou en conséquence de quel-

que affection sensible, on s'empressa de rassembler, à 1

l'entrée de chaque genre d'études, un amas d'idées um*

verselles, de définitions par le genre et par l'espèce,

de divisions catégoriques, de propositions plus ou moins 1

abstraites. Au delà de ces principes ou de ces notions

préliminaires, qui, disait-on, s'établissaient d'elles-

mêmes, par leur propre et naturelle évidence , on pré-

tendait ne plus rien avancer sans preuve ou même sansl
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}émonstratioa ,
parce qu'eir effet on allait toujours se

Ifondaiit sur ces géoéralilés.
i.

Quand nous avons intérêt de bien savoir quelque

chose, de nous assurer de la vérité d'un résultat, il

^leus est indispensable de bien reconnaître le sens des

termes qui l'expriment, et de vérifier un à un tous les

faits ou tous les rapports qu'il embrasse ou qu'il sup-

)se. Cette vérification peut quelquefois être longue

et pénible; mais, une fois qu'elle est faite, elle aboutit

là une connaissance réelle, s'il y a- lieu d'en acquérir

liHie en effet sur la matière dont il s'agit. Dès lors

Itous les mots correspondent à autant d'idées précises

,

jet nous savons au juste en quoi ces idées différent, ce

Iqu'elles ont de commun
,
quelles sont celles qu'il faut

[réunir ou diviser pour obtenir l'équivalent d'une autre.

[De là ces déductions naturelles qui forment le tissu de

tout discours proprement dit, et qui étendent indéfini-

ment la sphère de la véritable science. Voilà comment

on sait, et voilà aussi comment on prouve; car prou-

ver n'est autre chose que rendre compte de ce qu'oa

a fait pour savoir.

La scolastique, au contraire, prouve en combinant

Ides propositions ou des phrases qui énoncent des ju-

Igements, qui déclarent qu'une idée est ou n'est pas

I

comprise dans une autre. Elle réduit même toutes ces

combinaisons de phrases à une seule forme, qu'elle ap-

pelle syllogisme, et qui consiste à rapprocher de telle

sorte trois propositions , que la troisième paraisse en-

gendrée par les deux premières. En effet , les deux pro-

misses étant supposées vraies , la conclusion doit s'en-

suivre nécessairement, si l'on a observé certaines

règles ingénieuses qui ont été recueillies dans les écrit'i
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d'Aristote. Mais bien conclure n'est point prouver;
ei|

jamais nous ne serions tentes de regarder ces deux ex>

pressions comme synonymes, si l'enseignement scolas-

tique ne nous avait habitués à les confondre. Les con^

clusions vicieuses sont rares; il est peu difficile délai

éviter. Mais les vaines hypothèses, les abstractions creu.

ses et les mots obscurs ont envahi le domaine des scien-

ces; et, bien loin que la scolastique prémunisse contitl

ces illusions, elle accoutume à les prendre pour la

données. Elle trompe l'activité de l'esprit humain eg

l'exerçant, et en le fatiguant même sans réclairemi

rétendre. En vain enseignerait-elle par aventure qi

ques vérités : les formes dont elle les couvrirait se-l

raient encore nuisibles; ses procédés, son langage mo-

notone ou barbare, ses syllogismes, ce moule éternel

où elle jette tout ce qu'elle nomme preuves, objections

et réponses, appauvriraient toutes les facultés intelleo

tuelles, la raison, la sagacité, le goût, l'imaginatiooj

et jusqu'à la mémoire. Aussi avait-elle, dans les temps

que nous envisageons, flétri et presque éteint,

moins dans les écoles, toutes les études profitables,!

littéraires, historiques et théolo^* ^. La grammainl

s'y réduisait à quelques notions . ..fuses; et Grévierl

fait observer que le nom même de rhétorique avait dis-

paru tout à fait : une dialectique puérile et pointilleusel

tenait lieu des arts de parler et d'écrire. L'histoire nel

semblait pas digne d'entrer dans le plan d'instruction;!

enfin l'on avait perdu l'habitude de recourir aux véri-

tables sources do la tliéologie chrétienne, qui sontlesl

livres sacrés, les décisions des conciles et lesouvragffl

des Pères de l'Église : on argumentait.

De soi , le mot de scolastique ne signifie (lu'ensei-
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I

nneinent d'école ; et sans doute il n'est pa«d<i tous points

impossible de bien enseigner dans les écoles publiques;

mais cela, n'est point arrivé durant le pioyen âge; et

les obstacles qui s'y opposaient étaient si puissants

,

(lu'on ne devait pas en triompher de sitôt. Les erreurs

importaient aux uns, plaisaient aux autres; elles en-

traient dans les intérêts de plusieurs et dans les habi-

tudes de tous. Le système d'instruction
, pour se met-

tre en accord avec les institutions politiques ^ avait dû

substituer les routiues aux méthodes, et l'appareil du

savoir aux connaissances réelles. On recueillait, on

clioisissait dans Aristote, et subsidiairement dans Pia-

toa ou ailleurs , les plus obscures notions de métaphy-

sique et de physique , pour en composer, sous des for-

mes pédantesques et barbares, de prétendus cours de

philosophie. C'est à cet enseignement que le nom de

scolastique est resté. Il a subsisté fort longtemps; et

Ion a coutume d'en diviser l'histoire en trois périodes,

dont la première correspond , non exactement mais à

peu près, au dou^tième siècle. J'ai déjànommé Guillaume

de Champeaux et Âbélard : pour ne pas multiplier

les détails, je ne distinguerai, entre les autres docteurs

de ce siècle ,
que Robert Pulleyn ou Pulius , Gilbert de

la Porce , Jean de Salisbury et Pierre Lombard : en-

core ce dernier est-il considéré comme ayant commencé

la seconde période de la scolastique. Au surplus, leurs

controverses étaient beaucoup trop théologiques pour

que je vous en offre l'exposé. Elles ne nous intéressent

que par lemploi qu'ils y faisaient de la dialectique péri-

patéticienne. Non contents de l'étudier avec un grand

zèle, ils aspiraient à la perfectionner; et l'extrême ha-

bileté qu'ils acquéraient dans l'art de l'argumentation

11,''.
r..
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attirait autour deux un prodigieux concours d'aiidi.

leurs. Les écoles de Paris
, quoique non encore orga.

nisées, devenaient de jour en jour plus populeuses ei

plus célèbres. La querelle des nominaux et des réalis.

tes durait toujours , sans aucun profit pour la science;

et, à voir ce qui nous reste du verbiage et des subtilités

de tant de logiciens si renommés alors , on s'étonue peu

des préventions que certains esprits avaient conçues

contre tout ce qui s'appelait dialectique , éloquence et

même grammaire. Les ennemis de ces trois arts por-

tent le nom de Cornificiens dans les écrits destinés à

réfuter leurs allégations , spécialement dans ceux de

Jean de Salisbury. Ce qu'il est à propos d'observer , c'est

que les écrivains de ce siècle dont la réputation is'est

le mieux conservée sont ceux qui se mêlaient le moim

de métaphysique et de scolastique, par exemple Su-

ger, saint Bernard et Pierre le Vénérable. <*>

L'aristotélisme, si bien établi et si mal employé en

Occident , n'était pas sans crédit chez les Grecs : un

scoliaste, nommé Eustrate , expliquait le dernier livre

des Analytiques et la Morale adressée à Nicomaque;

mais le souvenir des travaux grecs de cette espèce est

presque tout à fait éteint. Ceux des écrivains arabes d«

la même époque ont eu plus de vogue et plus d'in-

fluence. Âlgazeli, directeur du collège de Bagdad,

s occupait de logique et en général de philosophie. Il

passait pour un libre penseur; et après sa mort, arri-

vée en 1

1

1 1 , son Traité des sciences religieuses est

resté Ipngtemps fameux en Orient. Le médecin Thograï,

qui lui survécut environ dix ans, commenta la Répu-

blique de Platon; fait que Briicker trouve avec raison

remarquable ; car ces Arabes étudiaient plus vuloutiers

v.0>?

i.i

l
1
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Arislote. Les livres de ce philosoplie se retrouvaient

pn Espagneentre les,mains d'Aben-Pace , d'Abeu-Zohar,

(ie Thophaïl, d'Averrhoès, qui tous quatre , en cultivant

la médecine, étendirent leurs recherches sur des sujets

(le mathématiques, ou de métaphysique, ou de morale.

Ibn Thophaïl Abou Djaffer est l'auteur d'un essai dont

l'idée était fort ingénieuse, d'une sorte de roman philo*

sophique, qui porte dans la traduction latine de Pococke

le titre de Philosophas autodidactus , « le Philosophe

qui s'instruit lui-même. » Un nouveau-né, jeté par un

naufrage sur la rive d'une île déserte, y est nourri par

une biche; et, à mesure que ses facultés se dévelop-

pent , il travaille à s'élever des notions les plus immé-

diates aux plus hautes connaissances. Mais il n'y a

d'heureux que le sujet du livre ; et l'on n'y trouve en

effet qu'une série d'abstractions ontologiques et de rê-

veries mystiques, dont le dernier résultat mériterait

ienom d'idéalisme; nulle autre existence réelle que celle

de Dieu, point d'autre science que celle dont l'essence

divine est l'objet. Thophaïl mourut enii'jS. Averrhoès

,

qui, dit-on, avait été son disciple, le surpassa du

beaucoup en célébrité, composa un bien plus grand

nombre d'écrits. Aristote n'a point eu d'interprète plus

zélé, d'admirateur plus passionné. C'est un des exem-

ples que cite Malebranche pour montrer à quel degré

d'extravagance peut se porter la préoccupation des

commentateurs. Si l'on en croit Averrhoès , la doctrine

d'Aristote est la souveraine vérité; il n'y a pas eu, il

n'y aura jamais d'homme aussi savant que le Stagirite.

Dieu nous l'a donné pour nous apprendre tout ce que

nous pouvons savoir, et nul autre maître ne peut mieux

nous rendre sage. Malebranche ajoute (pio cependant

' 1!

t f.
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les ouvrages d'Averrhoès se sont répandus dans toulc

FËurope, et même en des pays plus éloignés; qu'il}

ont été traduits d'arabe en hébreu , d'hébreu en latio,

et peut-être encore en bien d'autres langues; ce qui

montre assez l'estime que les savants en ont fait. Us

ont été plus sb< èremcnt et plus justement appréciéi

après le moyen âge, surtout par Louis Vives; et l'on

a reconnu que le docteur arabe comprenait assez mal

les livres grecs qu'il çorajnentait, et pot^r lesquels il

avait conçu tant d'enthousiasme. Nous aurions quelque

peine à bien démêler dans ses écrits les erreurs qui

l'ont fait, de son vivant, condamner comme hérétique
1

par les mahométaus, et qu'il a été forcé de rétracter

avec assez peu de dignité. Il paraît, quoi qu'en ait à
Freind contre Bayle

, qu'Averrhoès niait l'immortalité

de l'âme humaine proprement dite, c'est-à-dire de la
j

<{;u^t( de chaque homme , et qu'il ne reconnaissait pour

immortel que le vouç ou l'intellect actif commun à

tous les humains; doctrine puisée en partie dans la psy-

chologie péripatéticienne. Toujours les travaux d'Aver-

rhoès sont-ils à remarquer au douzième siècle , dans les 1

annales de la philosophie comme dans celles de la

science médicale. Il a vécu jusqu'en 1198, La plupart

des philosophes arabes de son temps pe soumettaient

à l'influence des impressions sensibles que l'entende-

ment passif, et attachaient l'intellect agent à l'Être des 1

êtres : ils transportaient ainsi quelques idées de Platon

dans la doctrine aristotélicienne, et l'on retrouve les

|

traces de ce mélange dans Averrhoès lui-même.

Ce genre d'étude s'est continué chez les Arabes dal

treizième siècle, mais sans produire d'ouvrages bien

célèbres. On a toutefois vanté Nassireddin, qui non-seu

.%
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mais aussi recueillait, expliquait, accordait les dogmes

(le Platon et d'Aristote » en ëclaircissant les doutes et

en répondant aux objections, ce qui n'était pas peu

entreprendre. La littérature grecque ne nous fourni-

rait guère ici que les noms de Nicéphore Blemmidas

et de George Pachymère. Le premier a fait, d'après

Ai'istote , des abrégés de logique et de physique ; le

second, plus connu par ses Annales byzantines, a

commenté presque tous les écrits du prince des philoso-

phes; mais, de toutes ces productions philosophiques de

Pachymère, on n'a mis au jour qu'un Traitédes lignes

insécables ei une Logique, livres dont J. fi. Rasario et

Edouard Bernard ont rédigé des versions latines. On a

d'ailleurs extrait de cette même Logique un Traité des

définitions et des catégories. C'était chez les Occiden-

taux que la dialectique et la métaphysique se mettaient

rn scène, alors cultivées avec le plus de bruit et d'ap-

pareil. Pierre Lombard, à la fin du douzième siècle,

avait ouvert un second âge de la scolastique; en

multipliant les distinctions, les divisions et sous-divi-

sions, il avait étendu presque indéfiniment l'usage

de la synthèse, et achevé d'imprimer à l'enseignement

les formes les plus arides. A la vérité, c'était à la théo-

logie qu'il avait surtout appliqué cette méthode, dans

les quatre livres qui lui ont valu le nom de Maître des
.

sentences; mais les autres études ne pouvaient manquer

de prendre la même direction , comme la plus conforme

aux préceptes et aux oracles d'Arislote; on le suppo-

sait ainsi, î. *^i;+ifci.-.-.5^ïivV 13-., ^.?;*4;:•4vî;;». Vcî^' IÏ^-î--; -'rx.s

Jadis Tertullien et d'autres écrivains ecclésiastiques

avaient appelé Aristote le père des hérésies; cl le pla-

<
'
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tonisme, quoiqu'H en produisît bien autant , avait do-

miné, durant quelques-uns des premiers siècles de notre

ère, au sein de certaines écoles chrétiennes; mais vous

avez vu Faristotélisme y reparaître vers le neuvième

siècle. Il prévalut presque partout, quand les croisés

eurent transporté d'Orient en Occident des livres desti.

nés à le répandre , et quand des relations plus fréqueih

tes avec les Sarrasins d'Espagne eurent multiplié ce

même genre decommunicatious.La philosophie péripa-

téticienne fournissait des arguments aux orthodoxes et

aux hérétiques; elle était en quelque sorte leur langue

commune. Il ne s'éleva contre elle de réclamations bien

vives qu'au moment où Amaury de Chartres et David

de Dinant parurent y avoir puisé leurs erreurs. Phi-

lippe-Auguste, en 1209, fit condamner Aristote par

des prélats : les livres qui portaient le nom de ce phi-

losophe furent livrés aux flammes ; il fut défendu , sou«

peine d'excommunication , de les lire , de les transcrire,

de les conserver. Il semble néanmoins que ces anathè-

mes ne frappaient irrévocablement que sa Métaphysi-

que; car la lecture de ses traités de physique n'était

interdite que pour trois ans. Le légat Robert de Cour-

çon , qui , en 1 a i 5, défendit d'enseigner Aristote dans

l'université de Paris , à laquelle il donnait des règle-

ments, excepta de la sentence la Logique, si on pou-

vait la recouvrer. Des évêques et des docteurs , rassem-

blés en laao, renouvelèrent ces censures, en bornant

aussi à trois années le temps durant lequel la^ lecture

des livres de physique ne serait pas permise. Grégoire IX,

en ia3i , ne maintint pas cette liante : il prohiba tout

à la fois la Métaphysique et la Physique , et les com-

mentaires qu'en avait faits Averrhoès; mais il laissait
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prévoir une ëpoque où ces livres, purges d'erreurs,

pourraient redevenir utiles à l'enseignement. La con-

damnation la plus absolue fut celle que prononça un

peu plus tard Simon de Brie, cardinal de Sainte-Cécile,

et légat en France; il déclarait tous ces livres inutiles à

des chrétiens , et contraires aux saintes Écritures. Il se-

rait superflu d'observer qu'un ancien philosophe grec

ne pouvait inspirer tant de haine ; mais ceux de ses sec-

tateurs qui brillaient dans les écoles avaient excité

beaucoup d'envie.

Nous ne voyons pas. Messieurs, que des anathè-

mes aient produit d'autre effet que de piquer la curio-

sité , de provoquer la désobéissance , et de redoubler

l'admiration fanatique dont Âristote, si mal traduit, si

mal compris, était devenu l'objet. On ne disait pas

tout à fait , comme les Arabes, commeAverrhoès, qu'a-

vant Aristote la nature n'était point achevée; qu'elle

n'a pris ses derniers développements qu'à la naissance

de ce vaste et puissant génie ; mais on était persuadé

qu'elle ne pouvait être expliquée parfaitement que par

lui ,
que lui seul enseignait à la bien connaître : c'était

,

comme l'a observé Louis Vives, accorder à l'autorité

ce qui n'était dû qu'à la raison, dégrader l'esprit hu-

main en l'habituant à penser par autrui, et favoriser

la paresse en réduisant toutes les recherches à savoir

quels dogmes Aristote avait enseignent Peut-être ce point

de fait était-il déjà trop difficile pour les docteurs de

ce temps-là ; il le serait souvent pour ceux du notre.

Quoi qu'il en soit , tous les documents nous apprennent

que les scolastiques les plus célèbres persistèrent à

révérer Aristote, à le traduire, à commenter ses ou-

vrages, sans distinction de ceux qui concernaient la
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métaphysique, la physique ou ia logique. Gilles Co-

lumtia, le Romain, était qualifié archiphilosophias ^rù.

totelis ptrspicacissimus commentator. Pierre de Ta-

rentaise et Pierre d'Auvergne passaient pour des péri.

patéticiens déclarés. Aristote est l'oracle d'Albert \t

Grand et de saint Thomas d'Aquin
,
qui a contribot

plus que personne à le réhabiliter dans les écoles dt

Paris. On se demande comment Albert et saint Thomas

osèrent expliquer et préconiser des litres si authenti-

quement condamnés. Il y a de la puérilité à répondre

qu'ils avaient obtenu des permissions particulières de

les lire et de les vanter. La vérité est que ces anathè-

mes ne purent jamais s'accréditer, parce qu'ils contra-

riaient non pas seulement des opinions , mais des habi-

tudes déjà invétérées. Hors d'Aristote il n'y avait plus

d'enseignement; et il eût fallu fermer les écoles, si l'on

avait refusé bien décidément de les lui rouvrir. II y fût

maintenu en Allemagne par Frédéric II, le prince le

plus instruit de cette époque, et par son ministre

Pierre des Vignes; en Italie, par Manfredi et par le

pape Urbain IV, Français de naissance, lequel , du haut

de la chaire de Saint-Pierre , excitait le zèle des tra-

ducteurs et des glossateurs du philosophe par excel-

lence.

A vrai dire, on empruntait de ses écrits plutôt des

formules que des doctrines. Cependant, sur son témoi-

gnage, on rejetait les idées innées, et l'on rapportait

aux sensations les premiers germes de toute connais-

sance. On regardait les bêtes comme des créatures in-

telligentes, qui agissaient par leurs propres détermina-

tions. On tirait l'univers non des atomes d'Épicure,

mais d'un chaos de matières premières, et l'on suppo-
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Lait que cette matière , dépourvue de formes, était sus-

Iceptible d'en recevoir une infinité. On distinguait qua-

Itre éléments, quatre qualités, quatre tempéraments,

Idix catégories. Selon quelques-uns , le monde existait

|de toute éternité, gouverné par les lois inflexibles du

Idestin , animé toutefois par une intelligence universelle :

pieu n'était que cette intelligence, et même que la

Imatière première ; et ceux qui soutenaient ces opinions

[s'épuisaient en efforts pour les accorder avec les dog>

Imes du christianisme. Les Arabes enseignaient de plus

[que toutes les parties de l'univers se correspondaient

Iles unes aux autres , savoir, les supérieures aux infé-

Irieures; qu'elles participaient à la même âme; que cette

lame subsistait divisée en autant de portions qu'il y avait

[d'êtres distincts dans l'univers; et qu'au moment de

[chaque décomposition, ces portions rentraient dans la

Imasse générale. Quelques points de cette doctrine ser>

Ivaieut de fondement à l'astrologie; tous, admis ou

[combattus, exerçaient la subtilité des docteurs, et les

[détournaient des études positives. La littérature clas-

Isique n'avait point de charmes à leurs yeux ; ils n'étaient

[sensibles qu'aux attraits des syllogismes , et rien de ce

|(|uin était pas obscur ne leur semblait digne d'attention.

La plupart des traductions latines d'Aristote sont

jantérieures à l'année i aoo^: les plus anciennes de celles

[qui ont été faites sur le texte grec sont attribuées à

IVictorin, personnage du quatrième ou cinquième siècle,

jàBoëce et à Hermannus Contractus, mort en io54'

[Tiraboschi substitue à celui-ci un clerc de Venisenommé
[Jacques. D'après les temps où vivaient ces traducteurs,

lil est fort permis de douter que les versions latines

Iraites sur l'arabe aient eu autant d'influence qu'on le
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croit communément: cependant, il est certain que les

croisés en rapportèrent plusieurs, et qu'il s'en fit quel.

ques autres aux époques oîi les Sarrasins se répandirent

dans les deux Siciles et sur les cotes d'Espagne, Ion.

qu'ils fondèrent des écoles à Cordoue et dans le royaume

de Naples. Ces versions d'après l'arabe servirent de

supplément à celles qu'on avait rédigées en présence
j

d'un texte grec, et qui demeuraient incomplètfj,

même depuis qu'on avait retrouvé quelques livres de
{

plus à Constantinople. Un autre point à remarquer,

c'est qu'il existait dès le douzième siècle des traduc-

tions françaises d'Aristote, et qu'un manuscrit du

treizième en contient une des trois livres De la nature

des choses. Frédéric II et Urbain IV firent traduire

vn latin plusieurs autres traités de ce philosopha, «oit

d'après le grec, soit surtout d'après l'arabe; mais pe^

sonne n'était capable d'apprécier ces versions, et de

comprendre à quel point elles devaient nuire aux vé<

ritables études philosophiques.

T^ logique, première partie du cours de philoso-l

phie, occupait quelquefois les étudiants durant deux

ou trois années. On leur expliquait la dialectique de

saint Augustin, ou celle d'Aristote, ou enfin celle de

Pierre d'Espagne, docteur qui a été le pape Jean XXI

durant quelques mois des années 1276 et 1277. La

première, la moins sophistique des trois , fut abandon-

née comme insuffisante; la seconde, qui était, selon 1

Condillac, mauvaise en elle-même, plus mauvaise 1

les versions ,
pire encore dans les commentaires

Arabes, valait mieux qu'aucune autre pour alimenter 1

les disputes. A proprement parler, il n'existe point de

tniité d'Aristote intitulé JjOgique : pour composer une
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logique à laquelle le nom de ce philosophe pût être

appliqué , il eût fallu la recueillir dans ses traités des

Catégories, de Tlnterprétation , de l'Analyse, des Lieux

communs et des Sophisme*. Qu'a-t-on fait? On s'est

contenté d'extraire à la hâte, et de traduire à l'usage des

écoles, les parties lés plus oiseuses et les moins intelli-

gibles de ces différents livres; et l'on est venu à bout

d'en composer une dialectique érislique , c'est-à-dire

disputeuse,qui, au lieu de fixer l'attention sur les idées,

éléments de nos jugements, s'arrêtait au mécanisme

des propositions , et feignait d'enseigner l'art de raison-

ner, lorsqu'en effet elle n'apprenait que l'art d'abuser

(lu raisonnement. C'était là ce que maintenaient dans

les écoles les conciles de Paris et les légats apostoliques

Robert de Courcon et Simon de Brie, en même temps

qu'ils en bannissaient la Métaphysique et la Physique

d'Aristote. La Summula logica de Pierre d'Espagne

avait l'avantage d'être la plus courte : tendant au même
but, elle y arrivait plus vite. Une Dialectique de Jean

Holywood ou Sacrobosco était composée dans le même
goût; pas un seul livre élémentaire n'imprimait alors

une meilleure direction à l'intelligence humaine. Nous

n'avons aucun traité de logique d'Amaury de Chartres;

mais il passait, au commencement du treizième siècle,

pour l'un des plus habiles maîtres en cette partie ; il avait,

dit-on, pour étudieret pour enseigner, une méthode qui

lui était propre, quoique péripatéticienne et sophistique

autant qu'une autre. Vives et Brucker , en examinant

la dialectique de ces docteurs, n'y trouvent qu'ignorance

et barbarie. Condillac ne l'a pas moins fidèlement dé-

peinte. « Celui, dit-il
,
qui faisait le plus de syllogismes

« sur un sujet était le plus habile, et il était censé avoir

XX, 13



194 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, FTC.

« raison
,
parce qu'il parlait le dernier. Or, cet art est

« facile : il suffit de ne déterminei* ni l'état de la quej.

« tion ni la signification des mots ; et les scolastlques

« auraient été bien embarrassés défaire autrement. ils

« trouvaient donc toujours, dans des notions vagues et

« dans des termes équivoques, de quoi tirer continuellt

« ment de nouvelles conclusions, et de quoi soutenir

« toutes les thèses qu'ils pourraient avancer. Par ce

« moyen, ils multipliaient les disputes et ils n'en terrai-

tt naient jamais aucune, parce que celui qui soutenait

« une proposition et celui qui l'attaquait ne faisaient

« l'un et l'autre que des sophismes , et qu'ils étaient

« tous deux incapables de s'en apercevoir. C'est ainsi

« qu'ils raisonnèrent d'après la Logique d'Aristote, que

« les Arabes avaient commentée sans jugement, et (ju'i.s

« défigurèrent encore eux-mêmes. Cette Logique cepen-

« dant devint la principale étude : on négligea la grani*

« maire et la rhétorique, afin de l'apprendre plus proinp-

« tement. A peine en avait-on goûté les déliées, qu'on ne

« se lassait plus de l'apprendre. On la rendait tous les

« jours plus volumineuse; on avait du regret à la quit-

« ter, et souvent les scolastiques s'y fixaient pour toute

« leur vie. »

L'art de penser a sans doute des rapports intimes

avec la métaphysique , si l'on comprend dans celle^i

l'analyse des facultés intellectuelles, la classification

de nos idées, et la recherche de leurs origines. Mais

lorsque la métaphysique ne consiste qu'en un amas

d'abstractions et de subtilités, en se versant dans la

dialectique, elle l'égaré et la déprave. Or, telle était la

métaphysique dans les traductions des écrits d'Aristote,

dans lescomnientaires arabes, et dans ceux d'Alexandre
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lie Haies {Jlésius) et d'Albe* \e Grand; il est heureux

lie tous ces dépôts de la pîu 'ine science soient depuis

longtemps fermés. Le seul bon effet que le péripatétisme

it produit au treizième siècle fut d'établir des rela-

ions usuelles , des communications plus fréquentes en-

re les différentes branches de connaissances, et de

ucgérer le projet d'en former des systèmes encyclopé-

iques. Vincent de Beauvais tenta cette entreprise : il

unit et enchaîna la théologie , l'histoire sacrée et pro-

fane, les sciences physiques et morales, recueillant tout

e qu'on savait ou croyait savoir, et n'y ajoutant qu'une

lassification universelle. Ses contemporains, dont

uelques-uns furent plus savants et plus pénétrants que

lui, parcoururent les mêmes détails, en étendirent quel-

nues-uns, et s'appliquèrent moins à les rassembler et à

es distribuer en un seul corps. Mais ce qui étonne da-

vantage, c'est de voir, au sein de ces ténèbres, un cor-

^elier provoquer les progrès les plus hardis de l'esprit

bumain, et tenter, dans l'ouvrage intitulé Opus majus,

|:ette même rénovation qu'entreprit, trois cents ans plus

lard, un philosophe anglais cotoime lui, qui illustra

line seconde fois le nom de Bacon. Les deux premières

barties de YOpus maj'us signalent les causes de l'igno-

fance, les obstacles qui s'opposent à la science utile et

jéritable; la troisième traite de l'usage des langues, de

eur influence sur les pensées et les opinions; les trois

dernières sont consacrées aux sciences physiques, à la

nécanique, à l'astronomie, à la perspective, à l'optique;

L sauf ce qui concerne l'astrologie judiciaire, tout con-

liste en observations, expériences et analyses. Cependant,

fers ces mêmes temps, un autre franciscain , Jean Duns

pt, commençait à se rendre fameux par les plus

13.
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déplorables subtilités : il portait lu scolastique au

nier terme de la démence; il fondait une école quit

restée longtemps opposée à celle de saint Thomas d'

J

quin; et, quoique bien plus occupé de théologie queJ

matières philosophiques, il écrivait une grammaire sJ

culative, des questions de logique , un traité du pri»!

cipe des choses, quatre livres sur les météores, pargl

lesquels il comprenait les comètes , et un fastidig

commentaire de la Physique d'Aristote. Une telle éj»!

que ne fournissait que trop la matière d'un livre sul

les erreurs des philosophes : c^est le titre d'un traittl

de Gilles Colonne; mais ce prétendu censeur 1

pour son propre compte , bien plus d'erreurs qu'il o'a

signale.

De toutes les parties de la philosophie, la mon

était, au treizième siècle, la plus négligée. Je n'auraJ

guère à vous citer d'autre production en ce genre qi

le sixième livre du Trésor de Brunetto Latini : c'est uii

abrégé de la Morale d'Aristote. Le Miroir moraU

Vincent de Beauvais est bien plus étendu, puisqu'il

forme le quart d'une encyclopédie; mais la théologie!

revendique les trois parties qui le composent, et qii

traitent des actes humains , des quatre fins de l'homine,]

des péchés et delà pénitence. Les autres moral istes,coih|

temporains de Vincent de Beauvais, ne seraient encorel

que des théologiens; et l'on pourrait dire plus généra|

lement que l'enseignement philosophique seconfondaiu

tellement avec celui des doctrines révélées, qu'ils n'en!

formaient réellement qu'un seul. En voulant compiéterl

la liste des philosophes de ce siècle, on reproduirait cellel

des docteurs ecclésiastiques. Tel serait Guillaume d'Au{

vergne; tel aussi Robert Grossetête ou Greathcad, ôvê-l



SIX1ÈM£ LEÇON. ICff

lue de Lincoln , dont il faut pourtant dire qu'il joignait

la science des écoles des connaissances plus réelles;

avait bien étudié la langue latine et même la langue

recque. C'étaient pareillement des théologiens qu'Ur-

ùn IV rassemblait autour de lui pour leur proposer

les problèmes de métaphysique et de physique , et les

Intendre disputer. La philosophie de Pierre d'Apono

d'Arnaud de Villeneuve se donnait une carrière un

Leu plus libre; elle était plus profane, et s'égarait da-

[antage. Des spéculateurs encore plus téméraires

ibranlaient les croyances universellement reçues : on

kit paraître une secte de conceptualistes, qui inclinait

l'idéalisme, c'est-à-dire à nier l'existence des corps;

ll'autres prenaient des directions toutes contraires.

)éjà le scepticisme et même l'athéisme , fruits trop or-

Jinaires des subtilités et des controverses, s'insinuaient

lans les esprits.

En physique, au lieu de recueillir des faits, au lieu

letudier la nature par une suite méthodique d'obser-

Irations et d'expériences, les scolastiques donnaient

pour bases à cette partie de leur philosophie des idées

bagues qu'ils croyaient générales, et pour développe-

ments les argumentations interminables de leur subtile

dialectique. Au fond, ils ne voulaient que disserter; et

kioins on observe
,
plus on disserte à son aise. Là en-

core, ils prenaient pour unique maître Aristote, si

bcu avance lui-même dans ce genre de connaissances;

U'islote, qu'ils ne pouvaient lire qu'en des versions en-

core moins intelligibles que le texte. Ils y trouvaient

autant de mots obscurs., d'expre.ssions équivoques, de

liiolions confuses qu'il leur en fallait pour réduire la

Isciencc de lu nature à des abstractions ontologiques, ou

|-

W
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à une cosmogonie plus vaine encore. Saint Thoniasii

écrit sur les principes de la nature, sur la nature deb

matière , sur le mélange des éléments, sur le mouvement
|

du cœur, sur la physique mystérieuse; partout sa doc-

trine consiste essentiellement à trouver, dans les diven
1

aspects des corps célestes, les causes de la génération et

de la corruption , à représenter toutes les propriétés <(

facultés des corps terrestres, comme les résultats dei

formes qui leur sont imprimées par les astres ou par

des vertus supérieures aux astres, par des substances ïq.

tellectuelles. Veut-il, par exemple, expliquer la vertol

magnétique? elle est inhérente à une forme occulte

que donnent à l'aimant les sphères célestes et les Intel

ligences qui président à chacune d'elles. Saint Bo^a-

venture, le moins barbare des physiciens scolastiques de 1

cette époque, enseigne que l'élément est le principe

simple des choses composées ou coniposables
; que les

corps élémentés sont des composés dans lesquels en-

trent les quatre éléments; que la quintessence est uni

corps qui en soi diffère de tous les éléments et de tous

les élémentés, qui s'en distingue tant par la matière quel

par la forme, tant dans la nature que dans la vertu, etl

qui ne renferme aucune cause de contrariété, ni par

conséquent de corruption. Le langage d'Albert le Grandi

sur ces matières est plus incompréhensible encore: il

l'est même à tel point qu'il se refuse à peu près à toutel

traduction. Mais j'en ai dit bien assez pour vous mon-

trer, Messieurs, que, sur de pareils principes, il ne pou-

vait s'élever aucune véritable science. Voilà quelle ctaitl

la physique des docteurs dont les livres subsistent, et

j

sans doute aussi do ceux dont il ne reste aucun ou-

vrage. Quiconque essayait d'offrir des nulions plus
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claires, de vérifier et de rassembler des faits, d'en tirer

des conséquences positives; celui qui hasardait quelque

iiypothèse que ces faits avaient indiquée ou autori-

sée, se voyait bientôt réprouvé comme magicien ou

comme hérétique. On ne pardonnait pas même aux

absurdités, quand elles différaient de celles qui pas-

saient pour être d'Aristote ; et Ton avait un tel besoin

(le censurer des propositions, qu'on en recherchait jus-

qu'en des livres composés depuis plus de trois cents

ans. Honorius III condamna ainsi la Physique de Scot

Érigène ,
quoique te système émanatif enseigné par cet

auteur du neuvième siècle n'eût réellement rien de

commun avec le panthéisme, et fût très-digne, au

contraire, par son obscurité profonde, de ce que la

scolastique débitait, au temps de ce pontife , sur la gé-

nération et la corruption des animaux , sur \e plein

et le vide, sur les formes substantielles.

Hors des écoles, on s'occupait quelquefois d'études

physiques un peu plus sérieuses : c'est ce que nous

pouvons conclure d'abord de ce qu'il fut fait, entre les

années 1200 et i3oo, deux traductions de l'un des

meilleurs ouvrages d'Aristote : savoir, de son Histoire

(les animaux, l'une d'après l'arabe, l'autre sur le texte

grec. Albert le Grand lui-même avait du penchant à

recueillir des détails de zoologie et de minéralogie;

mais il ne savait pas les choisir, et ne s'appliquait

guère à les vérifier. Nous en pourrions dire autant de

Vincent de Deauvais, dont le Spéculum naturale em-

brasse les trois règnes de la nature : il y amasse, sans

critique et souvent aussi sans ordre, tout ce qu'il trouve

(lo notions superficielles et vulgaires dans Isidore de

Scvillc, dans Guillaume de Cunclies, dans un manuel

i

î
¥.
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compose au douzième siècle, et intitulé Phjrsiologus

;

il n'extrait rien du tout de Pjine ni d'Élien
, presque

rien d'Aristote. Ce qui tenait du surnaturel était ce

^u'ou estimait le plus dans l'histoire de la nature; on

ne propageait par les entretiens, on ne consignait dans

les livres que les traditions merveilleuses : il fallait des

miracles. On n'en manquait pas; il n'y avait alors rien

de si commun que les prodiges, surtout dans les pro-

vinces méridionales de la France ; et l'éclat des choses

inouïes qu'on entendait raconter chaque jour ne lais-

sait aucun intérêt à 1 étude de la nature vulgaire, à

l'observation des phénomènes, qui n'offraient rien d'in-

croyable ni d'imprévu. La science, les talents, le gé-

nie même, se plaisaient à rechercher partout des qua-

lités occultes, des vertus mystérieuses, et à cultiver des

arts transcendants. Albert le Grand ne méprisait point

la magie; et Roger Bacon ne la regardait pas comme

une chimère, quoiqu'il ait écrit un traité De nulUtnte

magiœ y et qu'il ait dit qu'on pouvait se passer d'elle,

en étudiant bien la physique. Albert occupe aussi

une place parmi les alchimistes avec Roger Bacon en-

core, avec saint Thomas et le roi Alphonse le Sage, et

Pierre d'Apono, et, dit-on, Raymond Lulle. Il est juste

de remarquer pourtant que déjà quelques-unes de ces

recherches, si peu raisonnables en elles-mêmes, abou-

tissaient par aventure à certains résultats utiles : on

commençait à reconnaître et à séparer les ingrédients

qui entrent dans la composition des corps, les sels,

le soufre, le mercure; et ces premières analyses,

quelque grossières qu'elles fussent, ont produit ou

étendu l'une des trois découvertes célèbres qui sem-

blent appartenir à ce siècle , et qui sont lu poudre à
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canon, la boussole et les verres couvexes; mais ou a

lieu de croire que les deux premières étaient dues eu

très-grande partie aux Orientaux. L'introduction des

j
chiffres arabes en Europe remonte aux mêmes temps;

ils ont été employés en France
,
quoique avec peu d'ha-

bileté, sous les règnes de saint Louis et de Philippe le

Hardi. L'Italien Fibonacci avait puisé à la même source

quelque notion d'algèbre. L'exactitude de cette science,

la sévérité de sa méthode, la concision de sa langue,

la rendaient fort peu attrayante aux yeux des scolas-

tiques. Roger Bacon cependant était bien digne iVen

sentir le prix. Son attention s'était portée sur les livres

Ide Diophante et des autres analysïcs grecs : il avait

létudié l'Optique de Ptoléniée, ouvrage aujourd'hui per-

Idu ; il en cite le cinquième livre. Il avait observé les ef-

Ifcts de la lumière, tant lorsqu'elle est réfléchie par

lune surface polie, plane ou concave, que lorsqu'elle

[traverse un verre convexe. On lui doit la première idée

Ide la chambre obscure , et peut-être aussi des lunettes

Ict des télescopes; il disait du moins que, par le moyen

Ides verres convexes, on pourrait faire descendre en

apparence le soleil et la lune, et qu'avet; un instru-

pnent de cette espèce Jules César avait pu, des rivages

Ide la Gaule, apercevoir les ports et les villes mari-

jtiines de l'Angleterre. Il conçut, eu un mot, que l'in-

brposition d'un milieu dense et sphérique amplifierait

p images. S'il n'a pas perfectionné le système entier

lies connaissances astronomiques , il a contribué aux

Progrès de cette étude par des observations judicieuses

kur la réfraction et sur la grandeur apparentes des corps

pélestes. Il reconnut d'ailleurs que les équinoxes et les

pulî^liccs ne correspondaient plus aux jours qui leiu'

1
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étaient assignes dans l'année civile ou ecclésiastique,

et proposa au pape Clément IV une réforme du calcn.

drier julien
,
pareille à celle qu'opéra, trois cents ans

plus tard, Grégoire XIII. Il s'en fallait pourtant que

Bacon fût pleinement détrompé des illusions astrolo.

giques; seulement il rejetait les prédictions particulier

res, et voulait qu'on s'en tînt aux générales, fondées,

selon lui, sur ce que le corps humain étant affecté
I

par les causes extérieures , et soumis aux influença

astrales, Fâme est forcée, ou du moins portée, io-

duite, excitée à certains actes qu'il devient ainsi pos>

sible, non de déterminer, mais de prévoir. Tous les

esprits étaient imbus de ces préjugés : l'apparitioD

d'une comète à l'occident, en laaa, est remarquée par

les historiens comme un présage de la mort de Pli.

lippe-Auguste et de l'affaiblissement du royaume; on
i

observait des éclipses; et, quoiqu'on n'en ignorât
p

tout à fait la cause naturelle , on ne renonçait poinl 1

à y voir des prodiges qui pronostiquaient la mort

de grands personnages. C'était, au surpins, un point

que les plus doctes n'osaient pas décider; ils en

abandonnaient à Dieu le jugement suprême. Il est

dit, dans un livre en langue provençale, que le soleil

passe la nuit à éclairer tantôt le purgatoire et lantôt

la mer; que la terre est soutenue par l'eau, l'eau par

les pierres, les pierres par les quatre évangélistes,et

ceux-ci par le feu spirituel, image des anges, et figure

des archanges. Quoiqu'un peu moins déraisonnables, des

cosmologies latines, composées sous Philippe le Hardi,

comparent l'univers à un œuf : la terre est le jaune;!

l'eau, le blanc, cl l'air, la pellicule; le toutest envelopptl

par le feu, (jui tient lieu de coque. Une opinion plusj

îr
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remarquable, qui acquérait alors beaucoup de parti-

sans, était celle d'une période d& trente-six mille ans,

au bout de laquelle tous les corps célestes se retrouvaient

dans leurs situations primitives
,
pour recommencer le

cours de leurs révolutions, et ramener la même suite de

phénomènes naturels. Malgré le crédit de ces vaines

hypothèses, malgré Tempire bien mieux affermi des

superstitions astrologiques, non-seulement sur la multi-

tude, mais sur les plus éminents personnages, mais sur

les princes les plus zélés pour le progrès des sciences

,

tels que Frédéric 11 en Allemagne et Alphonse X en Es-

pagne, enfin sur les savants les plus renommés orien-

taux et occidentaux, le treizième siècle a laissé des traces

encore honorables dans les annales de Tastronomie,

c'est-à-dire de la plus vaste et de Tune des principales

branches des études réellement philosophiques. Le con-

quérant de la Perse, Houlagou-Ilécou-Khan, fit cons-

truire un observatoire, et créa une sorte d'académie,

dont le chef, Nassar-Eddin ou Nassireddin, composa

une théorie des mouvements célestes, un traite de Tas-

trolabe, et des tables qu'il appela lléculiques, du nom

de son protecteur. A la Chine, l'empereur Koublaï, frère

deHoulagou-Ilekou.etfondateurde la dynastiedes Yven,

encourageait Co-chéou-Ring et plusieurs autres obser-

vateurs attentifs des hauteurs solstitiales et des posi-

tions de chaque planète. L'Almageste de Ptolémée se

traduisait en arabe, et par ordre de Frédéric II en

latin, en même temps qu'Alphonse faisait rédiger les

tables qui portent son nom. Entre les juifs, les chré-

tiens et les Sarrasins concurremment employés à ce

travail, on distinguait le juif Isaac-Habciisid lla/aii
;

il y avait eu la plus) grande paît, el y avait mêlé, dit

t

•il
I : i
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Bailly , des rêveries cabalistiques et des erreurs de c<il-

cul qui furent rectifiées sous le règne même d'Alphonse.

£n Italie, en Angleterre, en France, on rédigeait des

traités de la sphère, dont l'un a particulièrement ser\:

à répandre les notions d'astronomie apparente, ]ni.

qu'au seizième siècle, oii le jésuite Giavius l'a commenté.

Ce livre élémentaire était de Sacrobosco, qui a fait aussi

des traités du calendrier et de l'astrolabe.

Tel était. Messieurs, au treizième siècle, l'état des

études comprises ou à comprendre sous le nom de phi*

losophie : leur histoire, jusqu'à 1600, nous occupera

dans notre prochaine séance. ,

PHILOSOP

4^-

•:^.
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PHILOSOPHIE DU MOYEN AGE : AN l3oO 4 1600.

'.i.>,

i t r \ i ,.\ 1 I . .•.if'

Messieurs, si Vou considère comme une première

partie du n7oyc>!i âge les cinq siècles qui ont précédé

l'an 10' ', T" is'-»'re de la philosophie n'y offrira, en

Oorî I iit, qu'un très-petit nombre de faits, qui encore

(te selon». ; as bien mémorables. Mais, en Orient, elle de-

t^ retracer, d'une part , le déclin et peu s'en faut l'ex-

tinction Hu néo-platonisme, de l'autre les études aux-

quelles se sont livrés les Arabes, et par lesquelles ils ont

contribué particulièrement à remettre en crédit les

rioctrines d'Aristote, autant qu'ils pouvaient les retrou-

ver et les comprendre. J'ai essayé de vous présenter

des esquisses de ces deux tableaux , et nous avons en-

suite porté nos regards sur les travaux philosophiques

ou sensés tels du onzième siècle, du douzième et du

treizième. La querelle des nominaux et des réalistes a

éclaté avant la fin du premier de ces trois siècles entre

Roscelin et Guillaume de Ghampeaux , qui est ordinai-

rement considéré comme le fondateur de la scolasti-

que. Ce mot désigne une méthode, ou plutôt une rou-

tine aveugle, dont nous avons tâché de reconnaître et

l'origine et l'influence. Des docteurs sur lesquels son

°mpire s est exercé dans le cours du douzième siècle,

l'un (les plus célèbres est Abélard, dont les talents au-

raient mérité une meilleure direction. Il était, comme
Robert Fullus, comme Gilbert de la Porée et Jean

•1.
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(le Salisbury, contemporain de quelques Arabes dont lo

noms se distinguent encore dans les fastes de la meta-

physique, des mathëmatiques et de la médecine, Alga.

zel Tograï, Aben-Pace, Abeu-Zohar,ThofaïlyAverrhoèji.

Après le milieu de ce douzième siècle, Pierre Lombard

ouvre , dans l'iiistoire de la scolastique , une seconde

période, qui s'étend sur presque tout le treizième. Les

études dites philosophiques prirent alors, en Occident,

une très-grande activité ; elles embrassaient la dialecti.

que , la métaphysique, la morale , la physique
,
plusieurs

branches des sciences mathématiques , même l'astrono'

mie. Je vous ai offert un exposé général des objets,

des formes, des progrès ou des écarts de ces divers en-

seignements; je vous ai nommé plusieurs écrivains qui,

par l'étendue de leurs ouvrages et même de leurs con-

naissances, ont laissé de longs et honorables souvenirs:

Vincent de Beauvais, auteur d'une Encyclopédie déjà

volumineuse; saint Thomas d'Aquin, plus laborieux en-

core , surtout bien plus penseur, et dont Fontenelle a

dit qu'en un siècle moins barbare il aurait été Descar-

tes; saint Bonaventùre,qui savait adoucir par l'aménité

de ses mœurs, par une sensibilité vive et profonde,

l'austérité ou, si l'on veut, l'aspérité de sa science; Al-

bert surnommé le Grand, et qui serait digne de ce titre,

si vingt et un in-folio qui touchent à presque toutes les

parties du savoir humain syiffisaient pour l'obtenir ; Ro-

ger Bacon, le génie le plus vaste et le plus éclairé de cet

Age, malgré les tributs qu'il a payés à quelques-unes des

erreurs alors dominantes, et au prix desquels il méri-

tait, ce me semble, qu'on lui pardonnât ses lumières. Les

franciscains, ses confrères, l'ont persécuté, emprisonné;

ils ont fait plus peut-être: il a disparu en 1292 ou 129/4;
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[Il lis il devançait beaucoup trop ses contemporains pour

àvre heureux ou tranquille au fond de son cloître.

ill n'a pas même joui d'une grande réputation de son

vivant ; et peut-être n'a-t-il pas encore aujourd'hui toute

la célébrité due à ses hautes conceptions. A quelle

(énorme distance il laissait au-dessous de lui et des

scolastiques vulgaires, tels qu'un autre Anglais nommé

[Richard de média vUla ou de Middleton , et même

ce Duns Scot dont la renommée a si longtemps retenti !

hl faut pourtant dire qu'il est échappé à Richard de

iMiddleton de déclarer qu'il n'y avait point de connais-

Isances innées; et à Scot, que l'accord des sens certifiait

la réalité de l'objet qui les avait parallèlement et uni-

forinément frappés.

Un métaphysicien remarquable par l'originalité de

m idées est Raimond Lulle, qui, né dans l'île de Major-

]ueen ia35, a prolongé sa carrière jusqu'en i3i5. Il

st l'inventeur d'un art général de démontrer la vérité,

^n faisant apercevoir dans les attributs les plus élevés des

bhoses la raison de leur existence et de leurs rapports; sys-

lème essentiellement platonique, destiné à confondre

ità ruiner défînitivementl'aristotélisme et l'averrhotsme.

julle enseigna son grand art dans Paris à plusieurs re-

brises, obtint l'approbation de quarante docteurs ou ba-

llieliers, même lu protection de Philippe le Rel ; il établit

|eufprincipes,les distribua trois à trois , fit une Logique^

lublia d'autres écrits, et ne réussit pas néanmoins à ex-

Irper des écoles européennes l'enseignement péripatéti-

iien. N'obtenant point les succès qu'il croyait mériter, il

Irit le parti de faire des voyages en Afrique, où sa mé-

jiode universelle dovait convertir infailliblement les

lialioinétans, les juifs, les nestoriens, les jacobites, tous

^'5
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les infidèles; ils lui Hrcnt au contraire essuyer d'odli

traitements, et, selçn quelques récits, ils le mirent il

mort. Il a été révéré comme un martyr; et ses légendgl

se lisent dans la collection des Bollandistes. D'autres, pirl

compensation , l'ont accusé d'hérésie , en lui attribuaml

des écrits téméraires dont il n'est probablement pail

l'auteur. Depuis sa mort jusque dans le seizième sièclJ

son enseignement a été différentes fois essayé à MajoJ

que, en Espagne, en Italie, en France. Mais il y fallaitl

tant de clefs et d'interprétations, qu'on a fini par y jA

noncer : on aurait
,
je crois, aussi bien fait de commei-l

cer par là. Vous allez en juger. Messieurs, en prenanll

une idée de cette merveilleuse méthode. Bonté, gran-l

deur et durée, premier ternaire constituant l'esseno!;

puissance, sagesse et volonté, deuxième ternaire dii-l

quel provient l'unité; vérité, vertu et gloire, troisièniej

ternaire composant la perfection: telle est réchelleas>l

cendante des neuf grands attributs successivement ap-l

plicables à neuf sujets, qui sont Dieu, et, en desceni

dant , les esprits et le ciel , ternaire éminent ; rhomiiHj

l'imaginatif et le sensitif, ternaire moyen; le végétatifj

lelémentatif et l'instrumental, ternaire inférieur. Lullej

dispose en cercle l'une et l'autre de ces séries; et il i

use de même à l'égard des neuf termes : tempus, loml

quantitas, qualitaSy relatio, actiOj passîo y habitusl

situs. Je ne sais trop pourquoi il reproduit, à peu(

variantes près, les idées énoncées par ces termes , daoi

un quatrième cercle où se succèdent les neuf questions!

Quand? où? oui ou non? quoi? de quoi? pourquoi!

combien ?quellement? moyennantquoi ? c'est-à direep

(|ne, localité, possibilité, quiddité, matière , causalitéj

quantité, qualité, instrument ou moyen. Cp n'est paj
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[tout* il faut aussi ranger circulaircment les neuf rela-

Itions que voici : différence, concordance et contrariété,

[premier terne; commencement, milieu et fin, second

[terne; majorité, égalité, minorité, troisième terne.

lEnfin, Messieurs, un sixième cercle se compose de

[neuf vertus et de neuf vices, entremêlés de cette ma-

Inière : justice, avarice; prudence, gourmandise; cou-

rage, mollesse ; modération , orgueil ; foi, tiédeur; espé-

rance, envie; charité, colère; patience, mensonge; piété,

[inconstance. Il y a bien quelques variantes dans ce der-

[iiier contour, mais je ne les crois point assez importan-

[tes pour qu'il nous en faille embarrasser. Lulle, après

[avoir ainsi établi ces six cercles, fait mouvoir et en

[quelque sorte danser en rond, mais en divers sens, les

[cinq séries novennaires et la double ennéade. Voilà

,

[selon lui, l'art universel d'interroger et de répondre,

[de discourir et d'objecter, d'épuiser en tous sens les

[formes et les modes de l'argumentation ; l'art de poser

[toutes les questions, de les envisage" sous toutes leurs

[faces, de parvenir à toutes les solutions désirables,

[de raisonner pertinemment sur toute matière, et de

[trouver les moyens termes de tous les syllogismes. Bruc-

[kerne voit, dans ces combinaisons artificielles de no-

[menclatures vagues, que des puérilités indignes d'un

[examen sérieux ; et j'avoue que j'en ai la même opi-

[nion. Jamais on n'est parvenu, par de telles voies , à

[découvrir ou à reconnaître une seule vérité. Il se peut

cependant qu'il n'y ait eu de la part de Raymond Lulle

imposture ni charlatanisme. Son ardente imagina-

[tion, longtemps Hxée sur les mêmes idées, longtemps

[occupée du même jeu, aura fini par le prendre pour

lui) travail réel et consommé : tous ces arrangements

,

XX. 14
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par leur symétrie même, quoiqu'elle ne fût qu'un in*

dice de fiction , lui auront paru des images fidèles de

la nature; et les révolutions de ses six cercles artifi.

ciels, une représentation complète de l'univers iutelli.

gible , de toute la sphère de nos connaissances. C'est

une illusion commune à tous les métaphysiciens inven-

teurs de classifications a priori. Je ne suis pas surpris

non plus que plusieurs de ses contemporains aient par-

tagé son enthousiasme; d'abord, parce qu'en étant si

bien pénétré lui-même, il ne devait manquer, pour le

communiquer, ni de zèle, ni de cette loquacité entral>

nante qu'on appelle quelquefois éloquence; ensuite,

parce que les penchants ou les habitudes des hommes

favorisent toujours plus ou moins le débit des recettes

ou méthodes universelles.

En effet, Messieurs, toute étude réelle est longue et

pénible : les éléments exigent de l'enfance d'autant

plus d'efforts qu'elle ne sent pas l'utilité d'un si laix)-

rieux apprentissage; et, dans les autres âges de la vie,

jusqu'au dernier,chaque progrès commande un nouveau

travail, de plus en plus austère. L'horizon s'agrandit!

à mesure qu'on avance; bientôt il n'a plus de bornes; la

nature est immense, et chacune de ses parties est un

monde physique ou moral, ou même à la fois l'un et

l'autre. Il n'est pas une science, pas un art où l'on ne

doive observer de longues séries de faits , vérifier d'in-

nombrables détails, démêler des rapports indéfiniment

compliqués, saisir mille nuances fugtivcs. A celui qui

n'a fait qu'éviter les erreurs et les fautes, sans mériter

de louanges, il lui a fallu encore des soins infinis:

jugez de la tâche à remplir pour étendre une branche

de connaissances ou pour enrichir un genr-c de iitté-
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ratuie! Tant de recherches, de fatigues et de lenteurs

n'accommodent ni la paresse de la plupart des esprits,

ni l'impatiente curiosité de quelques-uns. Qu'on vienne

donc leur promettre d'abréger et d'aplanir ces routes

épineuses; qu'on leur apporte des formules qui s'ap-

pliqueront à toutes les études ou qui les réduiront à

une seule, plus expéditive qu'aucune de celles qu'elle

doit remplacer ; ils seront aussi intéressés que l'auteur

même de ces prétendues découvertes à les trouver ad-

mirables. Voilà, Messieurs, les causes des succès de

Raymond Lulle; et je m'étonne seulement qu'ils n'aient

pas été plus brillants et plus rapides; car il avait aussi

un avantage qui n'a guère manqué à ceux qui ont pro-

posé, comme lui, des méthodes nouvelles : c'était l'im-

perfection ou plutôt la fausseté de celles qu'on suivait

de son temps. Pour être pénibles, elles n'en valaient

pas mieux, et il pouvait sembler difficile que la sienne

fût plus mauvaise; on la devait préférer comme plus

courte, plus générale, et plus neuve. Elle n'a pourtant

pas modifié d'une manière sensible l'enseignement or-

dinaire, malgré les peines qu'il s'est données pour la

reproduire sous différentes formes. Il est vrai qu'il la

compliquait chaque fois : il l'a successivement intitulée,

en divers écrits, Ars generalis sive magna, démons-

traliva , inventwa veritatis , exposiliva ; ars brevis

,

ars magna, generalis, ultima ; Arborscientiœ ; tabula

ad omnes scientias applicabilis. Il serait inutile de

vous indiquer ses autres livres, dont plusieurs man-

jquent d'authenticité, spécialement ceux qui concernent

l'alchimie. Une collection de ses œuvres a paru à

iMayence en 1721 , en dix volumes in-folio. Dans le

cours des âges précédents, on avait plusieurs fois tenté

14.
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deremettreson grand art en valeur : on rencontre, parmi

ceux qui s'en sont occupés, Giordano Bruno, Jacques Le.

fèvre, Raymond de Sebondc l'ami de Montaigne, AI-

slédius, le jésuite Kircher, Nicolas de Hauteville. Tou-

tes ces entreprises ont été vaines; mais l'enseignement

universel de Lulle,son platonisme, sa théosophie, neo

sont pas moins des faits remarquables, quoique assez

isolés, dans l'histoire de la philosophie à la fin du

treizième siècle et au commencement du quatorzième.

L'extrême activité qu'avaient acquise tous les tra-

vaux littéraires durant le premier de ces siècles ne s'est

pas soutenue dans le second-; et l'on pourrait compter

au nombre des causes de cette décadence le goût des

méthodes artificielles et compendieuses
, pareilles ;•

celle dont je viens de vous entretenir; car jamais les

progrès ne s'obtiennent et ne se continuent que par des

études très-sérieuses et très-profondes. La science ({u'on

obtient à si bon marché vaut encore moins qu'elle ne

coûte : elle entretient la nonchalance et inspire la pré-

somption; deux habitudes dont une seule suffirait pour

qu'il ne se fît que des pas rétrogrades. Un écrivain

très-ingénieux et très-instruit qui, l'an dernier, a publié

un tableau de la France du quatorzième siècle, fait dé-

clarer par des personnages de ce temps , que leur siè-

cle est le grand siècle; qu'il laisse bien loin derrière lui 1

son prédécesseur
;
que sa littérature est bien moins me-

nue; qu'il porte bien plus haut la poésie, Téloquence,!

et surtout la métaphysique; qu'il a posé les limites du

monde intellectuel. C'est encore là, Messieurs, une

lusion commune à bien des siècles, mais principalement!

à ceux où les véritables progrès s'arrêtent. La scolas-

tique elle-même déclina au quatorzième. Elle entraitl

n
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dans une troisième période, qu'ouvre lenom de Durand

de Saiiit-Pourçain. Ge docteur, qualifié le très-résolutif,

termina sa carrière en i333, après avoir combattu sans

fruit et sans gloire certaines doctrines de saint Thomas

d'Aquin , homme qui s'était montré bien plus capable

de méditations et même d'analyses profondes. L'Anglais

Guillaume d'Ocham vécut jusqu'en i347 " c'était un

esprit fort bizarre, il en faut convenir; mais il essaya dé

ressusciter la secte des nominaux, et de ramener les écoles

à des observations plus positives au moins sur quelques

articles. Attaché à l'empereur Louis de Bavière, il

I

épousa les intérêts de ce prince contre Jean XXII , et se

repentit, dit-on , de cette audace : il mourut censuré

,

pénitent et absous. Un autre Anglais, Richard ou Ro-

ger Suisseth, se remit à commenter les livres d'Aris-

Itote; et, par de subtiles applications du calcul et de la

géométrie à la métaphysique, il se fit un nom, devenu

depuis fort obscur. Buridan de Béthune est resté fa-

meux par cet âne qui meurt de faim entre deux éga-

les bottes de foin, et qu'il citait comme exemple de l'é-

quilibre des délibérations humaines. Il passe pour avoir

imaginé on ne sait quel expédient, afin de ne jamais

[manquer de moyen terme en faisant un syllogisme,

[et l'on dit que cela s'appelait le pont aux ânes. Ce qui

lest bien sûr, c'est que personne n'a plus recours à ses

Igloses sur Aristote, imprimées au commencement du

[seizième siècle. Voilà, Messieurs, quelle sorte de philo-

[sophes le quatorzième a produits en Occident; et je n'au-

[rais guère à vous citer en Orient que DémétriusCydone,

|qui, en voulant imiter Platon, a fini par n'être que le

plagiaire de Némésius. Ce siècle laissait l'Europe dans

[une situation déplorable et alarmante. La décrépitude

!1
S'il

! i
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de l'empire grec et les progrès des Turcs annonçaient

une révolution prochaine. Le schisme d'Avignon ébran-

lait la puissance pontificale, menacée par l'audacieux

Wiclef. En Allemagne , des cérémonies et des diplômes

tenaient lieu d'institutions; en Angleterre, de fréquen-

tes catastrophes en présageaient de plus tragiques. La

branche des Valois, établie sur le trône de France, avait

peine à s'y soutenir. Les quatre règnes de Philippe VI,

de Jean, de Charles V et de Charles VI, n'avaient été,

sauf quelques années du troisième
, qu'un long cours

d'erreurs et de calamités; M. de Sismondi vient d'en

faire un tableau fidèle et instructif. On s'éveillait à peine

dans le Nord, on languissait ailleurs; on ne se polissait

et l'on ne s'éclairait qu'en Italie, où^ après le Dante,

avaient brillé Pétrarque et Boccace.

Les grands événements du quinzième siècle ont con-

tribué à ranimer les études ou les disputes philosophi-

ques. En i4oo, l'empire byzantin avait pour chef Ma-

nuel Paléologue
,
qui , vaincu par les Turcs, implora

vainement l'assistance des monarques occidentaux. Il

mourut en 14^5, ayant fort mal régné, mais écrit avec

quelque talent des choses assez communes , si l'un n'eu

considère que le fond. Celles de ses productions qui

touchent déplus près à la philosophie consistent en des

discours moraux, et en un traité de l'éducation d'uu

prince théologien schismatique. Il n'est pourtant pas

platonicien; le péripatétisme avait prévalu à la cour de

Constantinople. Les doctrines de Pythagore, de Platon,

de Plotin, ne s'étaient maintenues qu'au sein de plusieui^

monastères de cette contrée. A Manuel succéda sou tils

Jean Paléologue, qui se rendit à Ferrure, puis à Florence,

oïl l'on négocia une réunion éphémère entre les deux
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Églises : les Grecs et les Italiens coiiiincii<^'aient ainsi à

se mettre en contact. Jean ne régnait presque plus que

par la grâce ou sous le bon plaisir de son vainqueur

Amurath 11, lorsqu'il cessa de vivre en i448ï laissant

sa couronne de feuilles mortes à son frère Constantin

Dracosès, que Mahomet II détrôna en 1 453. Cette ca-

tastrophe exila en Italie plusieurs savants grecs, connus

par l'iofluence qu'ils y exercèrent sur le cours et la di-

rection des études : je n'ai à vous parler ici , Messieurs,

que de ceux qui s'^occupaient ou se mêlaient de philo-

sophie, Jean Andronic, Matthieu Caraariote, Bessa-

rion, Théodore de Gaza , Gémistus Pléthon, George de

Trébisonde. Andronic
, grammairien de profession, eut

deux disciples beaucoup plus renommés que lui, George

Valla et Ange Politien : je fais mention de lui , à rai-

son de trois opuscules qui Ilù sont attribués, les deux

premiers contenant des notions de physique générale, et

l'autre, dont l'authenticité est plus douteuse, traitant

des affections de l'âme. Ils ont une teinte péripatétique.

Camariote, dans ses deux discours sur le destin, se déclare

bien plus hautement encore l'adversaire du platonisme.

Théodore de Gaza et George de Trébisonde prirent

aussi la défense d'Aristote, qu'invectivait Gémistus

Pléthon. Bessarion, plus modéré que Gémistus son an-

cien maître, n'en fît pas moins un livre contre George

de Trébisonde, qu'il appelait le calomniateur du divin

Platon. Voilà les premières leçons de philosophie que

les Grecs donnaient aux Italiens. Le plus zélé de ces

docteurs byzantins était Gémistus. Né à Constantino-

ple, il avait eu du crédit sous les derniers empereurs,

et s'était fait remarquer au concile du Florence. Mal-

gré sou enthousiasme platonique et ses erreurs thco-

I

:1~
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logiques, il mérite une place honorable parmi les lit.

térateurs de cette époque. On n'a pas publié tous ses

écrits: par exemple, ses notices géographiques sont en-

core inédites ; mais Timpression a fait connaître ses

remarques sur Zoroastre , son abrégé des dogmes de

Zoroastre et de Platon, son parallèle de Platon et Aris.

tote, son opuscule sur les années et les mois, son dis.

cours sur l'immortalité de Tâme , son traité de la fata>

lité, contre lequel sont dirigés les deux discours de Mat*

thieu Camariote sur le même sujet. On a aussi mis au

jour ce que Gémistus Pléthona écrit sur les vertus, sa

description du Péloponnèse , les deux oraisons où il es-

pose l'état et les besoins de cette contrée si >juvent

malheureuse, enfin les deux livres qu'il a destinés à

servir de supplément à l'Histoire grecque de Xénophon.

C'est de toutes les productions de Gémistus, celle qui

trouve le plus de lecteurs aujourd'hui; et j'aurai, Mes-

sieurs , occasion de vous en reparler, puisque nous de-

vons, dans le coui-s de cette anuv'e, étudier l'ouvrage

de Xénophon
,
qu'elle continue. Mars, en ce moment,

nous n'envisageons Gémistus que comme un restaura-

teur du platonisme.

Quoique la langue italienne eût exprimé, dans les

écrits du Dante, de Pétrarque et de Boccace, un très-

grand nombre de pensées et de sentiments, le latin

passait toujours pour l'idiome de la science, et conser-

vait la rouille que lui avaient imprimée les chroniquei'rs, 1

les légendaires et les scolastiques du moyen âge. Pé-

trarque lui-même et Boccace et Dante semblent aban-

donnés de leurs plus heureux talents, quand ils écri-

vent en latin. Léonard Bruni d'Arezzo, vulgairement 1

nommé Léonard Arétin,eslà pt;u près le seul, avant i453.
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(lui eut commencé clé rendre à cette langue quelque

teinte de son antique urbanité. Cultivée bientôt par

de plus habiles littérateurs, tels que Laurent Yalla,

Philelpiie, Ange Politien, Erasme, elle parut enfin re-

naître, et ressembler à ce qu'elle avait été dans les meil-

leurs siècles. Sans doute cette ressemblance doit être

fort incomplète, et pourrait n'être qu'apparente; mais,

telle qu'elle est, on n'a pu l'obtenir qu'en imitant les

anciens modèles , en les étudiant , et en prenant ainsi

de meilleurs guides dans l'art d'écrire et de penser. Un

langage humain et poli, le seul qui pût devenir l'in-

terprète de la raison, s'introduisait dans les livres; et

le jargon syllogistique, relégué dans les écoles, n'exer-

çait plus autant d'influence. C'est le premier et le plus

important service que la littérature ait alors rendu à

la philosophie, et l'un des grands faits à remarquer

dans l'histoire de l'une et de l'autre.

Laurent Valla fit, à la manière des anciens, des trai-

tés du vrai et du faux, de la volupté et du souverain

bien. George Valla composa en bon style des éléments

d'arithmétique, de musique, de géométrie, d'astrono-

mie encore appelée astrologie , de physiologie , de mé-

decine, de grammaire, de logique, de morale, d'éco-

nomie et de politique; son livre est un cours abrégé

de presque toutes les sciences. Agostino Prati disserta

et raisonna même avec grâce sur les vertus, sur la vie

lu'urouse, sur l'immortalité de l'âme. La plume élé-

gante d'Ange Politien mit en latin Épictète et Alexan-

dre d'Aphrodisie, commenta les Analytiques et la Mo-

rale d'Aristote, et écrivit un traité de dialectique. Je

ne (lis |)as que ces latinistes habiles aient fort enrichi le

loiuls dos sciences qu'ils entreprenaient d'enseigner;

-.'Ml
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mais c était beaucoup, je le répète, (pie de polir les

formes de cette instruction. Ce progrès, dont iU ne

sentaient pas eux-mérnes toute l'importance, décrédi-

tait la scolastique, l'ennemie de toute lumière. Du

l'esté, le cours naturel de leurs études et de leurs idées

les disposait à préférer ordinairement les doctrines

aristotéliques; ils n'y réprouvaient que le mauvais goût,

la diction barbare, et les fausses méthodes. Pour les

francs scolastiques , nombreux encore, ils ne démor-

daient pas du péripatétisme, auquel s'adaptaient, de-

puis quatre siècles, leurs arguments, leurs controver-

ses, et même leur théologie. Il restait peu de traces,

dans les écoles , de quelques anciennes affinités entre

le platonisme et certaines branches de la science ec-

clésiastique. La foule des docteui's, routinée au sj'llo-

gisme, ne connaissait aucun fond ni aucune forino

d'enseignement, hors de l'ontologie et de la dialecti-

que, attribuées au prince des philosophes : nul autre

système d'études ne leur eût assez garanti une science

invincible et une loquacité intarissable. Les nouveaux

hérétiques se déclaraient tout aussi péripatéticiens que

les orthodoxes; et ceux qui croyaient le moins n'étaient

pas ceux qui raisonnaient le mieux. £n tout temps,

comme vous l'avez vu. Messieurs, il avait éclaté des

schismes au sein de l'école péripatéticienne : on en vit

se renouveler au quinzième siècle. Il s'alluma surtout

une dispute violente entre ceux qui cherchaient le vé-

ritable sens d'Aristote dans Alexandre d'Aphrodisie,

et ceux qui prétendaient le mieux apprendre d'Averrhoès.

Cependant la mission platonique à laquelle s'était voue

Gémistus Pléthon ne restait pas sans influence : il fai-

sait çà et là des prosélytes; et quelques-uns de ceux
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(lu'il ne convertissait pas tout à fait essavnlcîit du moins

(le concilier les deux grandes écoles qui depuis tant de

siècles partageaient le inoiule des philosophes. Le plus

fameux de ces nouveaux syncrétistes était le jeune Pic

(IelaMiran(lole,qui en i486, à l'âge de vingt-trois ans,

(levait soutenir, sur tous les objets possibles du savoir

iiuniain, de ornni re scioiliy neuf cents propositions

bien comptées. On ne le lui permit pas, parce qu'on

en trouva de mal sonnantes, ce qui n'était pas éton-

nant sur un si grand nombre. Elles étaient pourtant

beaucoup plus platoniques qu'aristotéliques; il les avait

fait approuver toutes par des experts, et s'était d'ail-

leurs engagea défrayer, de leur voyage et de leur séjour

à Rome, tous les savants de l'Europe qui viendraient

les attaquer. Le pur platonisme avait gagné la faveur

(lesMédicis, qui secondaient alors de toute leur puis-

sance et de tous leurs talents le renouvellement des

études classiques, le progrès des lettres et des sciences.

Ils établirent n Florence une académie platonicienne

ou même plotinienne, sous la direction de Marsile

Ficin, pieux chanoine de cette ville. Ficin, recomman-

(lable par des mœurs douces et pures, doué d'ailleurs,

presque au même degré que Plotin et Proclus, d'une

imagination métaphysicienne, acquit beaucoup d'ascen-

dant, et passa pour inspiré. On crut qu'après sa mort,

arrivée en i499? '^ avait apparu à Michel Mercato;

Baronius le raconte. D'autres disaient au contraire que,

de son vivant, il avait été magicien; il était seulement

iistrologue. Une moitié de ses œuvres consiste en ver-

sions latines de Platon, de Plotin, de Porphyre, de

IVoclus, de Jamblique, de Pscllus, et autres écrivains

grecs : le surplus se compose de quatorze livres d'épî-

^
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très et d'une quarantaine de traités, qu'il lire encore des

doctrines de ses maîtres plutôt que de son propre fonds,

L'article le plus considérable est une théologie platoni-

cienne, ou un traité de l'immortalité de l'âme en dix-

huit livres. « Il s'était , dit Ginguené, familiarisé avec les

« ténèbres de l'école d'Alexandrie, au point de les

n prendre pour de la clarté. Son style s'était formé sur

« ces modèles; et, souvent dans ses lettres mêmes, il est

« énigmatique et mystérieux. Des rêveries des platoni-

« ciens à celles de l'astrologie il n'y a qu'un pas : et ce

« pas, Ficiu l'a franchi. » Telles étaient. Messieurs, le?

différentes formes que la métaphysique prenait en Italie,

Ailleurs nous rencontrerions Pierre d'Ailly, com-

mentateur d'Aristote, mais plus remarqué comme théo-

logien, et comme membre des conciles de Pise et de

Constance; son disciple Gerson, dont le plus glorieux

titre littéraire est le livre de limitation de J. C, s'il

en est réellement l'auteur, comme on a des motifs de le

croire; Rodolphe Agricola, très-savant homme, dans

les œuvres duquel on distingue un traité de l'invention

dialectique; Hermann Wessel, dont nous possédons bien

peu d'écrits, pour le grand bruit qu'il a fait en passant

de la secte des réalistes dans celle des nominaux, de

l'école de Platon à celle des péripatéticiens ; Gabriel

Biel, sectateur plus invariable de la doctrine de Rosce-

lin et d'Ocham , et avec lequel on suppose qu'a fini,

en 1495, le troisième âge de la scolastique. On in-

scrit aussi au nombre des nominau:: ou, comme on di-

sait alors, des terminisles, un Martinus Magister, un

Jacques Almain, et d'autres noms plus obscurs, dont

la série se prolonge jusqu'au règne de François 1*'.

Mais, avant de quitter le quinzième siècle, nous avons
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à tenir compte de quelques faits bien plus mémorables

(lu'il fournit à l'histoire de la philosophie, ou du sys-

tème général des connaissances humaines. Le premier

est l'invention de l'art typographique entie les années

i44o et ]45o : jusque-là, les impressions en Europe

et en Asie n'avaient été que des gravures 5ur des plan-

ches solides. La mobilité et la fonte des caractères mé-

talliquesont produit un art véritablement nouveau,dont

l'influence sur l'instruction des peuples, sur les progrès

(le l'esprit humain , n'a pas besoin d'être expliquée.

Avant l'année i5oo, l'imprimerie avait déjà publié,

multiplié, répandu de toutes parts des exemplaires de

beaucoup d'ouvrages philosophiques, dont il n'existait

auparavant qu'un fort petit nombre de copies manu-

scrites. Il était devenu possible, facile même aux hom-

mes studieux, de lire Platon, Aristote, Euclide, Lu-

uèce, Cicéron, Sénèque, Pline, Plutarque, Lucien,

Boëce, Simplicius, Avicenne; pour ne rien dire des

physiciens, métaphysiciens ou moralistes postérieurs

au onzième siècle, tels que Jean de Salisbury, Vincent

(leBeauvais, Sacrobosco, Gilles Colonne, Pétrarque,

Bessarion , ni de ce qui touche à la philosophie en une

multitude d'autres livres. Ce genre d'études, comme

tous les autres, allait donc prendre immanquablement

plus d'activité , d'étendue et de profondeur.

Le second article auquel nous devons une mention

particulière est le progrès des sciences mathématiques

et physiques dans le cours du quinzième siècle. C'était

au\ Arabes qu'on devait le goût et jus({u'alors les di-

rections les plus utiles de ces sciences, si fécondes, si

bienfaisantes par elles-mêmes, et qui ne le sont pas

moins parles méthodes qu'elles communiquent à toutes

I
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les autres études. Pour ne pas entrer en de trop longs

détails, je ne nommerai que Purbach et Muller de

Montréal, dit Regiomontanus; ils ont enrichi l'astro-

nomie par leurs observations et leurs calculs, lèpre*

mier jusqu'en 1461 , et le second jusqu'en 1476; elle

moment était proche..où Copernic allait retrouver ou

découvrir le système du monde. Quand il serait vrai que

Pythagore l'eût jadis connu , les savants et les peuples

s'accordaient depuis deux mille ans à y substituer dej

erreurs grossières, qui nous captiveraient encore siCo.

pernic ne les avait dissipées. Son système était connu

avant 1 5oo, quoiqu'il n'ait été publié qu'au XVP siècle,

Enfin, Messieurs, les entreprises et les succès de Vasco

de Gama et de Christophe Colomb, en terminant, en

couronnant avec tant d'éclat le quinzième, suffisent,

d'une part, pour attester les progrès que l'esprit humain

venait de faire dans les sciences, dans les arts, dam

l'étude générale de la nature; de l'autre, pour annoncer

ceux auxquels les âges suivants étaient appelés.

Aucun de nos siècles modernes n'a été plus fertile

que le seizième en hommes mémorables dans toutes les

carrières. Presque tous les trônes étaient occupés par

des princes célèbres que des vertus, des talents, des

passions vives, un caractère énergique, recommandent

diversement à l'histoire : Jules II, Léon X et Sixte-

Quint sur la chaire de Saint-Pierre; Henri VIII et sa

fille Elisabeth en Angleterre; Charles-Quint et Phi-

lippe II en Espagne; Louis XII, François 1", Henri IV

en France. Plein de gloire, d'orages et de catastrophes,

ce siècle brille en Europe, et surtout en Italie, de l'éclat

des arts, de la littérature et des sciences; il est teint,

dans l'un et l'autre hémisphère, de tout le sang que
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l'ambition et le fanatisme peuvent répandre ei^cent

années. Chacune des époques qui le divisent est un

grand événement : la ligue de Cambrai en i5o8; le

concordat de i5i5; ensuite la conquête de l'Egypte

par les Turcs, de nouvelles expéditions dans les deux

Indes, la prise de Rome en i5'J!7, de Florence en

,53o; puis le schisme d'Angleterre, l'établissement

j

(les jésuites , l'abdication de Charles-Quint, l'avéne-

ment d'Elisabeth en i558; le concile de Ti*ente depuis

,5^5 jusqu'en i563; en même temps le progrès des

hérésies; bientôt la confédération batave et les excès

(le Philippe 11, la Saint-Barthélémy de iSya, la ré-

forme du calendrier de i58a, la Ligue, les états de

Blois, l'assassinat de Henri III par Jacques Clément,

les triomphes de Henri IV; et, en 1 598 , l'édit de Nantes.

Pour tracer une histoire complète des études philoso-

phiques durant tout cet âge , il faudrait, à chaque in-

stant, la rattacher à celle des affaire^ politiques et reli-

gieuses; car les développements qu'y prennent tous les

I
genres d'instruction et tous les arts, particulièrement

l'imprimerie, modifient à tel point la société, que pres-

|(|ue toutes les questions s'établissent entre les opinions

jet les intérêts, entre des doctrines vraies ou fausses, et

I
(les habitudes bonnes ou mauvaises. Les controverses

ine sont pas resserrées dans l'ombre des cloîtres, des

idcoles et des synodes : elles s'agitet t sur le théâtre du

inonde, au cœur des nations et jusqu*^ sur les champs

[

(le batailles. La politique veut en vain se maintenir ca-

chée et toute-puissante dans l'enceinte des cours, au

fond des cabinets; elle y est poursuivie, atteinte par

lii pensée et la voix des sages ou de ceux qui se don-

Inent pour tels : ils ont avec les princes, comme avec

11: ;

^i"
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les peuples, des communications de plus en plus direc.

tes, rapides et fréquentes. Le monde littéraire n'a pas

envahi le monde politique; mais il l'environne, Il |f

presse, et s'enhardit à y faire des incursions. Ce serait

donc un bien vaste tableau que j'aurais à vous tracer

ici. Messieurs, si nous n'avions resserré d'avance le

cadre des éludes préliminaires qui nous occupent en

ce moment.

Du moins est-il indispensable, pour éclairer cet

aperçu de la philosophie du seizième siècle, de rappro.

cher d'abord ses annales spéciales de celles des autres

branches de la littérature. Cette partie de l'histoire gé-

nérale des lettres et des arts peut se diviser en trois

sections : la première, de i5oi à i53o, époque delà

prise de Florence; la seconde, jusqu'à la clôture du con-

cile de Trente en i563; la troisième, jusqu'en 1600.

Dans la première, l'église de Saint-Pierre commencée

par Bramante est continuée par Michel-Ange, dont le

génie agrandit à la fois tous les arts du dessin. C'est

aussi le temps des chefs-d'œuvre de Raphaël , des plus

beaux ouvrages du Corrége, et des premiers travaux

de Jules Romain. La poésie italienne s'enrichit des ré-

cits de l'Arioste; et la prose, des écrits de Machiavel,

où la science politique , sans prendre encore le carac-

tère moral dont elle a besoin , s'éclaire au moins parle

rapprochement des faits et par des observations pro-

fondes : c'est de la philosophie expérimentale. En

France, Clément Marot saisit quelquefois et, à vrai

dire, invente cette élégance philosophique qui doit dis-

tinguer notre poésie nationale. Mais la plupart de ceux

qui alors cultivent l'art .d'écrire ne l'exercent qu'en

latin : Érasme pense en cette langue; il a besoin d'elle
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nour développer les trésors d'un talent fécond et d'un

vaste savoir, pour exprimer toutes les idées d'un esprit

indépendant, satirique même, et qui a pénétré fort

avant dans la théorie du langage et dans celle des

mœurs. Budé, moins élégant écrivain, est helléniste,

antiquaire, jurisconsulte, dialecticien; il prend, l'un

des premiers en France, une place honorable parmi

cesérudits, disciples bien dociles des anciens, et pré-

cepteurs un peu pédants des modernes. C'est aussi en

latin que dissertent Pomponace, Henri Agrippa et d'au-

tres philosophes dont la métaphysique occulte est déjà

téméraire. Luther déclame dans la même langue con-

tre la cour romaine et contre des dogmes consacrés

par la foi des siècles. Son zèle réformateur entraîne

en des erreurs nouvelles une partie de la chrétienté.

La seconde section du seizième siècle, depuis i53o

jusqu'en i563, abonderait en détails d'histoire litté-

raire. Elle a produit les principaux ouvrages théolo-

giques et quelquefois philosophiques de Calvin et de

Mélanchthon. D'équitables adversaires de Mélanchthon

rendaient hommage à l'étendue de ses connaissances,

à ses mœurs pacifiques , à la douceur de son caractère

et de son style. Mais Calvin, qui attribuait à chaque

chrétien le droit d'interpréter les livres saints, et qui

pour son compte usait largement de cette liberté , fit

brûler h Genève en i553 Michel Servet, qui en avait

fait aussi quelque usage. Au milieu de ces lamentables

scènes, on s'étonne du progrès des sciences. Le livre de

Copernic paraît en i543; un pape en accepte la dédi-

j

cace; le système des corps célestes est dévoilé à la terre.

Fernel, Fallope et Vésale publient leurs découvertes

anatomiques. Jules-César Seal iger consacre ses travaux

XX. 15
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ù la critique historique et à la critique littéraire,
nti',

(le leur nature, sont des applications de la philosophie,

Les écrits latins de fiembo se recommandent par pluj

d'élégance et d'urbanité ; et son nom orne aussi les fas.

tes de la littérature italienne, qui s'enrichit en même

temps des observations de Varchi , de l'histoire de Gui-

chardini, des traductions en vers d'Annibal Caro, des

poésies du Trissin, d'AIamanni, de Jean delta Casa.

Cette littérature ne s'était pas encore montrée si fé.

conde; et le nom fameux de l'Arétin, qui se mêle à ceux

que je viens de citer, montre qu'elle l'était déjà beau»

coup trop. L'Italie se couvrait d'académies qu'on n'es-

timerait point assez, si on les jugeait par les dénomi-

nations bizarres qu'il leur plaisait d'adopter. 11 n'exis-

tait en France que des universités : un établissementj

plus littéraire et d'un genre plus moderne s'éleva soiis

le nom de Collège royal de France. François l**", qui le

fonda, aimait les lettres; sa sœur, Marguerite de Va-

lois, les cultivait non sans succès pour un tel temps;!

et la France avait une autre dixième muse dans Louise

Labé. Mellin de Saint-Gelais était, jusqu'en 1558, le

plus tolérable versificateur français; depuis la mort de

Marot, il n'y avait plus de poètes dans notre langue,

Mais un prosateur tel que Rabelais valait uu poëte,et|

|)ouvait compter même pour un philosophe
,
quelquefois

ivre, il est vrai, souvent observateur et peintre, elle

premier des écrivains facétieux, dans le siècle à la fois

le plus jovial et le plus tragique de toute l'histoire.

Les travaux littéraires des trente-huit dernières an-

nées de ce siècle sont innombrables, surtout si nous

y comprenons ceux dont la théologie, soit hétérodoxe

soit orthodoxe , a été l'objet. TiCS sectes se niuitipliaienll
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en tous sens; et la plupart attachaient des systèmes de

'nétapliysique à leurs doctrines religieuses. A la suite

des luthériens, des zuingliens, des calvinistes, des so-

ciniens, on comptait jusqu'à treize espèces d'anabaptis-

tes, vingt-quatre de confessionites, neuf de sacramen-

taires, et je ne sais combien d'autres. Qu'il suffise de

nommer entre les théologiens catholiques Earonius, Bel-

larmin, Sanchez, Molina. Ce dernier a donné son nom

à une secte qui, sur les questions relatives au libre ar-

bitre, à la prémotion physique, à la grâce, a soutenu

en philosophie et en théologie les opinions les plus

opposées à la doctrine de saint Augustin et de saint

Thomas. Pour rentrer dans les genres profanes, je ferai

mention de trois jurisconsultes célèbres, tous trois nés

en France, Cujas, François Hotman, Pierre Pitliou.

Le Toulousain Cujas est le fondateur d'une école de

I

jurisprudence comptée pour la quatrième. Les trois

premières avaient eu pour chefs Irner au douzième siè-

cle, Âccorso au treizième, Barthole au quatorzième:

les textes recueillis par Irner avaient été commentés par

Accorso, et noyés par Barthole dans un déluge d'inuti-

lités gothiques. Cujas s'efforça d'éclairer la science du

droit par la littérature, par la philosophie et par l'his-

toire; il ouvrit aux hommes de loi une carrière savante

i
et véritablement philosophique. François Hotman

,

dont les connaissances historiques étaient fort étendues,

avait adopté la religion réformée; il professait à Bourges

en ]^']2 ; ses élèves le sauvèrent des massacres du mois

d'août. Pierre Pithou courut de plus grands dangers à

I

Paris à cette même époque; depuis, il abjura le protes-

tantisme, et resta un zélé défenseur des maximes de

l'Église gallicane. Il fut, en i593, un des auteurs de la

15.
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satire Méilippée, œuvre que la saine philosophie peut ^^

vendiquer encore. Ambroise Paré, calviniste aussi, cr

157a, mais premier chirurgien de Charles IX, et, à ce

titre, excepté par grâce spéciale de la proscription gé-

nérale , a écrit en français sur son art avec beaucoup

de méthode et de clarté. Toutefois c'était Tltaiie qui

possédait alors les médecins les plus instruits, Impé-

riali, André Césalpin, Prosper Alpini; ils appliquai«nt

à leur science, le premier une érudition riche et solide,

les deux autres une étude approfondie des végétaux.

Aldrovande, à Bologne, embrassait l'histoire naturelle

tout entière, et en exposait les diverses parties en de

trop longs volumes. L'Italie a vu naître aussi Jérôme

Cardan, esprit pénétrant et bizarre, qui ne recueillait

les notions acquises avant lui que pour les dénaturer,

et leur imprimer la teinte de son imagination vive, de

ses idées originales; auteur peu instructif après avoir

ac(|uis lui-même une vaste instruction
;
pouvant très-

bien écrire, s'il eût moins écrit, et curieux encore, pré-

cisément, parce qu'eu parcourant la nature, il amasse

tout , n'assortit rien , ne conçoit aucune théorie géné-

rale. Les sciences étaient cultivées jusque dans le nord.

Tycho-Brahé, quoiqu'il ait contredit le système de 1

Copernic, est pourtant, au jugement de Laplace, l'un

des plus grands observateurs qui aient existé : il a donné

de la précision aux instruments, aux procédés, aux dé-

tails de l'astronomie. Le jésuite allemand Clavius eut 1

part à la réforme grégorienne du calendrier. Joseph

Scaliger créait la science chronologique. L'algèbre,

ébauchée parles Arabes, prit en France plus d'étendue 1

et des formes plus heureuses entre les mains de Yiète.

Ramus, l'une des victimes de la Suint-Barlhélemy, se-

.1.
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li»it occupé d'arithmétique, de géométrie, de gram-

maire, de logique, de philosophie générale; il avait osé

substituer quelques préceptes raisonnables aux routi-

nes syllogistiques; traduit en justice po^i ses méfaits

en dialectique et métaphysique, il avait été solennel-

lement condamné. Le Limousin Muret, littérateur très-

distingué, traitant parfois des sujets philosophiques,

flattait les hommes puissants, et bénissait élégamment

ses propres persécuteurs. Plusieurs autres savants hono-

raient les diverses partiesde l'Europe : Buchanan, l'Ecos-

se; le stoïcien Juste-Lipse,les Pays-Bas ; Casaubon, Ge-

|nèvc;Sigonio, l'Italie. Mais l'Italie était parvenue au

plus haut degré de sa gloire poétique. Ici un seul nom,

celui du Tasse, éclipse tous les autres. Cependant le

Portugais Gamoêns ouvrait une nouvelle littérature avec

un éclat qu'elle n'a point soutenu ; Shakespeare débutait

en Angleterre, où son génie allait élever un théâtre in-

Ifornic et dicter de grandes conceptions. L'art dramati-

Iqac ne prenait pas cet essor chez les Français; seule-

linent il sortait du cercle des moralités et des mystères :

Ijodellc , Robert Garnier, Antoine Baïf, aspiraient à imi-

Iter Sénèque et Térence. On avait si peu le sentiment

du vrai et du beau en littérature, qu'on admirait Bon-

Isard : il était le premier astre d'une pléiade poétique.

Il y a longtemps que ces sept étoiles sont éteintes, mais

Hégnier et surtout Malherbe brillent encore. La prose

Ifrançaise nous offre dès lors les tiaductions d'Amyot,

Y Traité de politique de Bodin, les f^ies de Brantôme,

les Recherches d'Etienne Pasquier, et les Essais de

Montaigne, l'ouvrage le plus philosophique de ce siè-

ile, puisque les livres de Bacon n'ont paru que dan*

le suivant.

V
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Quoique plusieurs des articles compris dans le précis

que je viens, Messieurs, de vous offrir puissent pa-

raître étrangers aux annales particulières de la philo.

Sophie, ils concourent tous à former le tableau des di-

rections et des progrès de l'esprit humain durantcetâge:

ils font connaître les résultats auxquels aboutissait l'é-

lude générale de la nature et de la société. Je retracerai

quelques travaux particuliers des dialecticiens , méta-

physiciens, moralistes et physiciens de profession;

mais ces détails auront moins d'intérêt , ils seront moins

historiques; car, si vous exceptez les recherches elles

découvertes soit astronomiques soit anatomiques, et dont

j'ai déjà fait mention , le seizième siècle, au milieu de

tant de controverses , de tant de renouvellements des

anciennes doctrines, n'a ouvert aucune grande école 1

comparable, pour son étendue et pour sa durée, ii

celles de Platon et d'Aristote dans l'antiquité, ni même

à celle des éclectiques des six premiers siècles de 1 ère

chrétienne, ni enfin à la scolastique du moyen âge;

il n'a produit, hors des matières purement théologi-

ques, aucune doctrine qui ait jeté un très-grand éclat 1

et laissé de longues traces.

Il n'est pas d'ailleurs très-facile de se former une idée!

précise de Taristotélisme de ce siècle. Excepté dansuol

petit nombre de sectes, on réprouvait assez géné^al^l

ment le platonisme, qui, en effet, convenait fort peuauil

habitudes et aux tendances des esprits, au caractèrel

positif des études, au besoin d'investigation et depro-j

grès qui tourmentait les classes supérieures et nioycimesl

de la société. La question des réalis*' » et des nominauil

ou torministes s'agitait encore; et c'était le réalisme qui!

prévalait dans la plupart dos écoles; mais ses pariisanJ
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et ses adversaires s'accordaient à le considérer comme

une (loclrine d'Aristote; et de fait, si l'on en juge par

les livres qui portent le nom de ce philosophe, il n'est

pas très-certain qu'il n'ait attribué aux idées générales

aucune sorte d'existence réelle, hors de l'esprit qui les

conçoit et du discours qui les exprime. Enfin, Messieurs,

vous savez comment, au moyen âge, le péripatétisme

s'était confondu avec la scolastique, c'est-à-dire avec

les formes d'enseignement les plus barbares et les plus

fausses qui aient été jamais employées. Or, cet enseigne-

ment qui, depuis l'an 1 5oo, continuait d'être cher à la

plupart des docteurs, comme le plus commode , le plus

familier dont ils pussent faire usage, rencontrait deux

ordres et pour ainsi dire deux armées d'ennemis dans

les théologiens hétérodoxes et dans les littérateurs. Les

premiers entendaient s'affranchir de l'autorité magis-

trale; les autres établissaient celle du bon goût, qui

est, à vrai dire, sous un autre nom, celle de la raison

I

même , et ne toléraient plus rien de ce qui ne pouvait

pas s'exprimer avec une élégance classique.

Depuis Jovianus Pontanus, qui mourut en 1 5o3, jus-

I qu'à Juste-Lipse, qui a vécu jusqu'en 1606, presque tous

I

les écrivains habiles se sont, avec plus ou moins de zèle

j

et (le succès , occupés de philosophie : c'était l'un des

principaux genres d'instruction que répandaient leurs

ouvrages très-mélangés. Nous rencontrons ainsi parmi

ceux de Pontanus des traités d'astrologie et de morale :

d'une part, des livres sur la lune, sur les choses cé-

lestes, sur les sentences de Ptolémée; de l'autre, des

traités médiocres mais non barbares, qui ont pour

sujets la force, la magnanimité, la magnificence, la

splendeur, la libéralité, les bienfaits, la prudence, la
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coiiveiiauce, la fortune, l'obéissance, le prince et la

tyrannie. Un recueil qui porte le titre de Lectiona

antiquœ et dont Tauteur, Louis Richard de Rovigo,

s'est donné le nom de Cœlius Rhociginus, comprend

des leçons de cosmologie, de pneumologie et dopti.

que.LMngénieux Éloge de lafolie mériterait à Érasme

une place parmi les philosoplies, quand même il n'au-

rait pas laissé une Philosophie chre'lienne, une Institu-

tion duprincejun traité de VÉducation des enfants,^

grand nombre d'observations générales sur la granv

maire et sur le système entier des études. Les travaux

du savant espagnol Vives embrassaient tout ce système:

Brucker et d'autres juges lui ont décerné des éloges que

justifient particulièrement ses quatre livres de dialecti-

que y son livre sur les origines des dogmes et des sectes

philosophiques, ses trois livres sur la corruption des

arts , De corruptis artibus , les épîtres et les écrits di-

vers où il traite des méthodes d'enseignement. Vives a

été l'un des plus redoutables adversaires du péripaté-

tisme des écoles, tel que les Arabes et le moyen âgel

l'avaient fait. Sadolet, digne collègue deBembo dans la

fonction de secrétaire de Léon X, a composé une Conso-

lation philosophiquey deux livres intitulés Phœdrusm
\

Louanges de la philosophie, et un JSouveau traité di-

ducation. Giraldi expliquait les Symboles de Pythagore; 1

Vettori , ou Victorius , d'autres anciennes doctriues;eD

France, ïurnèbe traduisait des livres d'Aristote et de

Thcophrasto, des traités de Plutarque et les paradoxes

(le Cicéron : Muret commentait Platon, Xénophon el

les œuvres philosophiques de l'orateur romain. On a

de Juste-Lipse une Introduction au stoïcisme, trois li-

vres de philosophie sloicienne, deux autres sur la cou-
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stniice, cinq sui* la politique, suivis de conseils et

d'exenipies. Je n'ai pas inscrit dans la liste de ces litté-

rateurs Alexandre Piccolomini, parce qu'il n'a pas

écrit comme eux dans la langue savante, excepté

pourtant sa paraphrase sur les Questions mécaniques

d'Aristote. Ses autres livres philosophiques
,
principale-

ment consacrés à l'instruction morale sont en italien.

On ne le confond point avec son parent, François

piccolomini, dont toutes les productions concernent

la philosophie et sont en langue latine : elles con-

sistent en commentaires de plusieurs traités d'Aristote,

en cinq livres de la science de la nature, un art de dé-

finir et de discourir élégamment , et l'ouvrage intitulé :

Universa philosophia de moribus , nunc demum in

decem gradus reducta et explicata. Ce livre, où la

science des mœurs est enseignée synthétiquement, en

s'éievant des principes les plus simples aux notions les

plus composées, obtint un brillant succès et trouva néan-

moins un contradicteur dans Zabarella, collègue de

François Piccolomini à l'académie de Fadoue. La ques-

tion entre ces deux professeurs était réellement celle

des deux méthodes, l'analyse ii la synthèse; et, quoi-

qu'ils fussent très-habiles l'un et l'autre, on peut dou-

ter qu'ils l'aient discutée avec toute la précision que son

extrême importance exige. Zabarella, qui tenait pour

l'analyse, est auteur de trente livres sur l'étude de la na-

ture, d'une physique aristotélicienne, d'un traité de

l'âme, et d'une logique dont on a fait longtemps usage.

Elle a pour suppléments des opuscules sur certains dé-

tails de cette science, tels que les propositions néces-

saires, les différentes espèces de démonstrations. En

lisant les écrits de ces deux philosophes de profession

5.
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et ceux des littérateurs que j'ai désignes avant eux

comme s'ëtant exercés quelquefois sur des sujets philo-

sophiques , on sent qu'on est sorti du moyen âge : leurs

essais
,
quelque imparfaits qu'ils puissent nous sembler

aujourd'hui, sont des chefs-d'œuvre, en comparaison

de ce qu'avaient produit, en ce même genre d'études,

les siècles antérieurs. Au milieu du quinzième, la sco-

lastique n'est plus qu'une maladie locale, non encore

extirpée de quelques vieux établissements; ce n'est plus

une puissance universelle, dominant tout le système de

l'instruction publique. Les talents et le savoir ont pris

un essor qui les a élevés fort au-dessus d'elle. Cepen-

dant, Messieurs, la scolastiquea été représentée, même

en ces derniers temps, ccmme éminemment ingénieuse:

elle avait tant d'esprit, nous a-t-on dit, qu'il est impos-

sible d'en avoir davantage. Pour décider un tel point,

il faudrait commencer par attacher à ce mot d'esprit

une idée précise, La faculté intellectuelle qu'il désigne

dans notre langue semble être celle qui saisit, entre les

idées ou entre leurs expressions, de nouveaux rapports,

des affinités inaperçues, ou des contrastes non obser-

vés. Je suis loin de refuser cette faculté à tous les écri-

vains du moyen îige : elle brille
,
par exemple , dans

saint Bernard; c'est peut-être celle dont la nature l'a-

vait le plus libéralement doué, et qu'il a le plus cultivée

par l'exercice. Mais elle ne se montre chez les scolas-

tiques que lorsqu'ils deviennent par hasard moins

scolastiques qu'à l'ordinaire , ou même lorsqu'ils ces-

sent tout h fait de l'être. Car accorder le nom d'esprit

à leurs subtilités puériles, à leurs arguties pointilleuses,

c'est comme si on le prodiguait aux quolibets et aux

plus grossiers (;aleml)ours de nos boulevards , coninu'
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si Ton décernait à Tabarin les hommages dus à Molière.

J'ajouterai que pour que les pensées prennent le ca-

ractère que nous appelons esprit, il faut que la langue

ait acquis déjà, ou qu'elle acquière par le besoin d'ex-

primer ces pensées elles-mêmes, de la précision, de

l'élégance et de la grâce. Or, de tous les idiomes con-

nus, et, je crois, de tous les idiomes possibles, il n'en

est pas qui manque plus de ces qualités que celui que

s'était fait la scolaslique.

Je n'ai point achevé de vous exposer, Messieurs,

quel était, au seizième siècle, l'état de la philosophie:

il me reste à vous entretenir, d'une part, des sectes qui

s'y sont élevées ou renouvelées; de l'autre, des progrès

ou des écarts particuliers de la logique, de la méta-

physique et de la morale. Je suis forcé de renvoyer ces'

articles à notre prochaine séance, oîi nos regards se

porteront ensuite sur le dix-septième siècle.

'A'

Ml
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PHILOSOPHIE DU SEIZIÈME SIECLE £T DU DIX-SE?'

TiÈME jusqu'en i65o.

Messieurs, le troisième âge de la scolastique, ouvert

par Durand de Saint-Pourçain à la fin du Ireizième siè-

cle, n'a laissé, dans le cours du quatorzième, d'autre sou>

venir que celui des efforts de GuiliauMe d'Ocham pour

rétablir la doctrine des nominaux : du reste, ses écrits,

ceux deSuisseth, de Buridan , et en Orient de Démé>

trius Cydone , ne retracent que la décadence des saines

études; et j'ai essayé de vous indiquer quelques-unes

des causes de cette interruption de tous les progrès. La

prise de Constantinople en i453 fit émigrer en Italie

des littérateurs grecs, qui tous contribuèrent à renou-

veler l'instruction publique, et dont l'un, Gémistus

Plétlit)n, ;j'efforça de rendre de la vogue au platonisme.

Cette entreprise fut ardemment secondée par Marsile

Ficin , chef d'une académie platonique fondée par les

Médicis. Cependant le péripatétisme régnait toujours

dans les écoles; il y conservait son langage barbare;

et les hommes de lettres, malgré la juste aversion

qu'ils avaient conçue pour de telles formes, demeuraient

presque tous attachés au fond des doctrines d'Aris-

tote. Ils no réprouvaient que la scolastique, dout le

crédit, ruiné de jour en jour par les progrès du bon

goût, ne devait plus se relever. Le caractère classique

(les études, l'invcnlion de riiiiprimerio, les observa-
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lions (les savants, les découvertes des voyageurs, tout

annonçait un nouvel âge de la philosophie. Le seizième

siècle n'a point trompé cet espoir; nous avons envisagé,

clans tout son cours et en chacune des (rois périodes

qui le divisent, les mouvements politiques, les contro-

verses religieuses et les travaux littéraires : jamais

l'esprit humain ne s'est commandé des efforts plus har-

dis et plus pénibles pour améliorer, par l'instruction

,

Je régime social. Presque tous les écrivains célèbres

de ce siècle ont employé au moins quelques-unes de

leurs veilles à traiter des sujets philosophiques. Tou-

tefois, Messieurs, cet âge s'est beaucoup plus distingué

par le progrès général des lumières que par l'éclat des

nouveaux systèmes en matière purement profane; car

nous n'avons point à considérer ceux qui concernaient

la théologie / .!, quoique de l'an i5oo à 1600 il y
ait à peine i ^ ni lustre qui n'ait ramené quelque

secte, à peine une année qui n'ait vu paraître quelque

livre de dialectique , de métaphysique ou de morale,

il sera possible de réduire à un assez petit nombre de

détails ce que j'ai à vous dire encore, tant de chacune

de ces trois branches de la philosophie
,
que de l'état

et du conflit des écoles.

Ce n'étaient que les anciennes sectes maintenues ou

renouvelées. Celle de Platon, rouverte avec tant de

zèle par Gémistus et Ficin , avait un ardent adversaire

dans Achillini, le champion du péripatétisme le plus

absolu , même de celui des Arabes. Cet Achillini, mé-

decin et anatomiste, se croyait fort savant en physio-

nomie et en chiromancie ; il est mort en 1 5 1 2 , et ses

commentaires sur Aristote, faits d'après Averrhoès, n'ont

pas très-longtemps ^écu. 11 fallait d'autres armes pour

'-4;
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triompher du platonisme, qui se reproduisait comme

principal élément d'un éclectisme ou syncrétisme nou-

veau. Une sorte de philosophie alexandrine semblait

dès lors renaître en Europe, mais sous des formes si

odernes et si variées, qu'on avait peine à la reconnaî-

tre. Ainsi qu'autrefois elle modifiait les doctrines de

Platon par divers alliages de pythagorisme , d'éléatisnie,

d'aristotélisme, et quelquefois elle y mêlait autant de

science mosaïque ou rabbinique qu'il était nécessaire

pour mériter à la métaphysique les noms de cabale et

de magie. Il se forma ainsi plusieurs sectes éclectiques,

dont l'une, celle des théosophes, finit par s'allier à la

société mystérieuse des Rose-Croix. Reuchlin entreprit

de rétablir la philosophie de Pythagore, au moyen de

celle des Hébreux; c'est le but de ses livres intitulés
|

De verbo minficoy De arte cabalistica. Vo^^r obtenir

la protection de Léon X , il se prévalait de celle que

la famille de ce pontife avait accordée aux restaura-

teurs du platonisme. Reuchlin trouva des contradic*

leurs qui s'efforcèrent de le faire condamner comme

hérétique et n'y réussirent pourtant pas. Après sa mort,

arrivée en 1622 , sa doctrine continua d'être professée

par le franciscain George de Venise, auteur à^une Har-

monie du monde et de Problèmes bibliques, où il est

dit que l'univers est disposé par nombres; qu'il y a

vingt-sept premiers genres, distribués en trois neu vaines,

la supra-céleste, la céleste, et l'élémentaire; que tou-

tes trois aboutissent à un m ne dixième terne , éma-

nent de Dieu et sont contenues dans son nom suprême;

que les qualités du corps humain correspondent aux
|

sept planètes et au huitième ciel; que toutes los éma-

nations s'opèrent en propositions ou arithmétiques oui
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<réoniétriques,et pour ne choisir, entre plus de soixante

autres dogmes pareils, que le plus platonique de tous,

que les idées sont les formes, les espèces, les exem-

plaires éternels des choses. A la même école appartient

Henri Corneille Agrippa de Nettesheim, qui mourut

en i535, après avoir publié plusieurs livres de méde-

cine, c'était sa profession, et de philosophie occulte,

c'était son goût le plus vif. Il enseigne qu'il y a trois

mondes : l'élémentaire , le céleste, et l'intellectuel
;
que

chaque monde inférieur est régi par le supérieur, et

souverainement par l'archétype universel
;
que la ma-

gie est une science sublime, qui nous élève par degrés,

et de monde en monde, jusqu'à l'archétype; qu'il y a

(luatre éléments, dont chacun est triple; que ces nom-

bres trois et quatre, leur somme sept et leur produit

douze, ont des vertus éminentes; que l'unité est le prin-

cipe et la fîn de toutes choses , et n'a elle-même ni fîn

ni principe
;
que la dualité est mauvaise de sa nature

et l'origine de tout mal; que dans Tânie humaine, qui

est une, il y a trois choses : rnenSy ratio, idolum; que

mens ou l'esprit éclaire la raison, qui, sans cette lu-

mière, s'écoule et s'absorbe dans l'imagination, /fuit.

in idolum; que cel idolum est mortel; que la raison,

originaire du ciel, tient de cette source sa longévité;

qu'il n'y a d'immortel que mens , l'esprit, émané de

Dieu même ou du monde intelligible. Agrippa a com-

menté Raymond Lulle; il a aussi composé un ouvrage

intitulé De incertitudine et vanitate scientiarum.

C'est une déclamation violente contre tous les arts et

toutes les sciences, contre toute étude : elle a donné

lieu de ranger l'auteur parmi les sceptiques; mais la

disposition habituelle de son esprit l'eût entraîné plu-

\^\
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tôt à la magie. Un écrivain moins déraisonnable, plus

savant, et honorablement connu par des ouvrages

étrangers à la métaphysique, François Patrizzi, s'est

presque subitement déclaré l'adversaire, et pour ainsi

dire l'ennemi personnel d'Arislote, après avoir essayé

de le concilier avec Platon; Patrizzi n'est, en philoso-

phie, qu'un syncrétiste moins fameux que plusieurs

autres. Il n'a point, à beaucoup près, la célébrité de

son contemporain Jérôme Cardan. Celui-ci est, comme

Agrippa, un médecin de profession : plus d'un tiers

des dix volumes in-folio qu'on a de lui est consacré à

l'hygiène, à la thérapeutique, à l'anacOinie. Il est aussi

astrologue et presque sorcier; il tire des horoscopes,

il sait les secrets de toutes choses : ses études surna-

turelles occupent un autre tiers de ses œuvres. Mais il

y est resté encore place pour quarante-cinq traités de

dialectique, de métaphysique et de morale. Les deui

plus considérables sont intitulés, l'un, De la variété

(les chosesy et l'autre De la subtilité. Cardan n'admet

que trois éléments, la terre, ieau et l'air; il lui plaît

de retrancher le feu; que trois principes, la nature,

la forme et l'âme; et qu'une seule âme universelle pour

tous les hommes et pour tous les animaux. Il a de l'in-

struction, de l'imagination, de la sagacité , encore plus

de bizarrerie et de folie; il était impie et superstitieux,

austère et déréglé, studieux et négligent. Les opinions 1

singulières et paradoxales de Guillaume Postel annon-

çaient aussi un savoir très-étendu et un esprit origi-

nal. Ses écrits sont nombreux et divers : celui qui Ici

classe parmi les syncrétistes est intitulé Panthénosie,

ou Accord de tous les démêlés qui se sont élevés entre

les philosophes , comme entre les théologiens soit or-
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lliodoxes soit hétérodoxes, relativement à l'éternelle

vérité. Là sont admis, expliqués et conciliés tous les

systèmes, y compris surtout le dualisme. Di<^u, cause

unique et suprême des choses spirituelles et (Tes choses

nialériolles, est représenté comme réunissant en lui-

niême les deux principes, le bon et le mauvais. Postel

se flattait de ramener toutes les croyances à l'unité,

par cet étrange traité de paix, dont il n'exceptait qu'A-

ristote, auquel il gnrd» toujours rancune. On réclama

de toutes parts contre l'impiété de cette extravagante

philosophie; maïs le parlement de Paris ne condamna

Postel qu'en le déclarant fou. Il y avait de l'équité dans

ce jugement. Du reste, les productions de ce bizarre

écrivain sont encore fort recherchées comme curieuses.

Le Napolitain Telesio, qui mourut en 1 588, sept ans

après Postel, en voulait aussi beaucoup aux aristoté-

liciens et même à leur fondateur ; mais il est à distin-

giier de tous les autres éclectiques de cet âge , à cause

(le la préférence qu'il donnait aux dogmes de Xéno-

pliane, de Parménide et de Zenon d'Élée : il entendait

ressusciter l'antique éléatisme, non pourtant sans y
mêler quelques doctrines modernes, ou sans l'enriclûr

de nouveaux développements. Telesio établissait trois

principes : deux incorporels , savoir la chaleur et le

l'i'oid;et l'autre corporel, savoir la matière, destinée à

recevoir les deux premiers. La chaleur dilate, et le froid

condense; de là l'humide et le sec, qui, avec le chaud

ot le froid, complètent le nombre des quatre qualités.

Mobile de sa nature, la chaleur constitue le soleil, les

étoiles et le ciel; le froid est immobile, il a fait la terre.

Quant à la matière, troisième principe, elle demeure

toujours ce qu'elle est, sans accroissement, sans dimi-

XX. 10
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nijtion dans l'univers entier. Inaclive et d'elle-même

invisible ou noire, elle ne vaut quelque chose que par

l'action qu'exercent sur elle les deux principes incor-

porels et opposés l'un à l'autre. De leur conflit perp«.

tuel et sans trêve résultent tous les phénomènes. Le

ciel est lucide; les plantes ont un esprit plus grossier

que celui des animaux, chez lesquels cet esprit admet

aussi des degrés. Chaque corps humain, au moment

de sa naissance, reçoit de Dieu une âme incorporelle

et immortelle. Tous les sens sont des tacts, excepté

cependant l'ouïe. Cette philosophie de Telesio n'a point

paru indigne d'attention à Bacon de Verulam, qui en

a fait un exposé assez détaillé; mais on doit convenir

qu'elle n'a aujourd'hui qu'un intérêt historique, qui

même s'est fort affaibli. M. Salfi en a donné une ana-

lyse assez étendue, dans ses additions à l'Histoire iit>

téraire de l'Italie de Ginguené.

On doit du moins cette justice à Telesio, qu'il ne

montrait pas pour les sciences occiiltes le penchant qui

égarait la plupart des platoniciens ou synci'étistes de

ce siècle, particulièrement ceux qui ont pris le nom de

théosophes. Cette secte, qui s'est prolongée dans le dix-

septième siècle, avait eu pour chef Théopliraste Para-

celse, né en Suisse en 149^^ mort en 1 54 1^ médecin re-

nommé qui a contribué à quelques-uns des progrès de

la chirurgie et de la pharmacie. Ses disciples on méta-

physique ont été Jean Oporin, Jacques Gohorry, Gé-

rard Dorn et quelques autres, auxquels ont succédé,

après 1600, Benri Kunrath, Robert Fludd, Jacques

Buelim, J. B. Van Helmont et son fils Pierre Poiret,

et plusieurs membres de la société secrète des B ose-croix,

<|ui se disait fondée par Rosencreuz vers la fin du qua- l'es, lexteri
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«orzième siècle, et que Parny a chantée, en lui don-

nant une plus ancienne origine. I/idée la plus générale

(les lliéosophes était fie regarder la raison humaine

comme une fausse lueur, tant qu'elle ne consistait que

dans l'usage irrégulier de nos facultés intellectuelles :

ils se prétendaient bien mieux éclairés par des inspi-

rations intimes, indépendantes de tous les procédés de

l'esprit. C'est proprement l'illuminisme de Plotiu,

Textase de Proclus, le plus haut degré de l'enthousiasme

platonique. Dar.s ce pays des intuitions immédiates.

la multitude et la iliversité indéfinie des dogmes ne

doivent point étonner. Vous retracer, Messieurs , tous

ceux des théosophes serait une tâche fastidieuse et fort

peu profitable : je me bornerai à un très-petit nom-

bre (le leurs maximes. I^ vraie philosophie et ia vrsie

inéde(iine viennent, selon Paracelse, non de l'observa-

tion , non de la raison , mais immédiatement de Dieu

,

unique révélateur des arcanes. Le soufre est le pépin

,

le trésor de la nature entière : il a pour base le baume

ocs végotaux, principe de tout ce qui s'opère dans

l'univers. Pour être mëdeiMn et philosophe, il faut Tin*

tuition interne des rapports du macrocosme ou du

grand univers avec le microcosme ou petit mpnde,

c'est-à-dire l'homme. Afin d'éviter le vide, Dieu a

créé, dans les quatre éléments, des êtres vivants, des

esprits animés. Les eaux, par exemple, ont leurs nym-

phes, leurs ondius, et pour monstres des sirènes; les

terres ont leurs gnomes, leurs lémures, leurs sylphes,

et pour monstres des pygmées. Il y a deux cieux, l'ex-

terne ou l'agrégat des corps dans le firmament, et

l'interne ou l'astre invisible ; de même il y a deux ter-

res,Texlérieurc, et celle qui ne se voit pas t't qui est

10.
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réicment, la vie, l'esprit. Lorsqu'un germe ou un astre

meurt ou se corrompt, c'est poui' passer dans ihi

nouveau corps et se multiplier : toute corruption «st

cause d'une génération. Les maladies sont, les unes élé>

menlaires , les autres astrales et fîrmamentaies. L'homme

est un composé du corps mortel, de l'esprit sidéral

et de l'âme impérissable; il y a ainsi triplicité et unité

dans l'homme. Il est au pouvoir de l'imagination de

créer, par l'art cabalistique, tout ce que nous voyons

dans le monde. Il n'y a point de privation dans la na>

ture. Gomment s'obtient l'abstraction pure et complète

qui seule voit la vérité ? Par l'inaction et en quelque

sorte par l'anéantissement de l'âme, jusqu'à ce que brille

la lumière interne qui la doit éclairer. Vous comprenez

assez. Messieurs, comment une métaphysique et une

physique dont tels étaient les articles fondamentaux

aboutissaient à l'astrologie et à l'alchimie.L'illuminisnie

contient le germe des sciences occultes; il n'a jamais

manqué de les faire ëclore.

Il n'existait point alors d'homme plus versé dans

l'histoire et dans tous les détails de ces sciences que

Jean-Baptiste Porta, qui pourtant n'appartenait point àla

secte des ihéosophes. Ce savant napolitain a terminé sa

carrière laborieuse en 1 6 1 5 . Ses ouvrages sont d'un phy-

sicien ingénieux, d'un littérateur érudit , d'un écrivain

exercé. Les erreurs qu'on y rencontre ne sont plus dan-

gereuses , et l'instruction qu'on y peut recueillir a en-

core du prix.

Toutes les fois que le mysticisme et la magie repa-

raissent, leurs extravagances en provoquent d'autres

en stMis contraire. Des contemporains de Reuchlin,de

Paracelse, deTelesio, ont passé pour athées. C'est, du
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yi<stc,une accusation dont il convient de se défîer;cllc a

été fort souvent injuste. Le Mantouan Pomponace, qui Tu

subie dans le cours des vingt-cinq premières années du

seizième siècle, ne la méritait pas peut-être. Sans parler

(les témoignages d'estime ou d'intérêt qu'il a reçus des

cardinaux Bembo et Gonzaga, il s'est exprimé dans

plusieurs endroits de ses livres en des termes qui ne

devraient, ce semble, laisser aucun doute sur son ortho-

doxie, et qui désavouent expressément toute opinion

téméraire. Il est bien vrai qu'ailleurs son langage n'est

pas toujours irrépréhensible. Mais, s'il y a lieu à discus-

sion, je doute que ses écrits, qu'on a réunis en un

volume in-folio, vaillent la peine d'un tel examen. On

D y rencontre presque rien d'original
, presque rien qui

ait changé l'état de la science, ou des controverses et

des erreurs. L'athéisme imputé à son disciple Simon

Porta, médecin et auteur de deux livres sur les prin-

cipes des choses naturelles , ainsi que d'un traité Da

anima et mente j pourrait n'être pas plus réel. Ils

n'ont été tous deux que des aristotéliciens très- zélés,

non pourtant averrhoïstes; ils se sont mis sur ce point

eo opposition avec AchiUini. On a voulu aussi faire un

athée de l'Espagnol Gomez Pereyra, dont l'œuvre méta-

physique est intitulée, Antoniana margaritay des pré-

noms de son père Antoine et de sa mère Marguerite
;

il y soutient l'automatisme des animaux, et Desrartes

a été accusé de lui avoir dérobé cette doctrine. Je ne

dis rien de Bodin, dont le nom, pareillement inscrit dans

des catalogues d'athées, figure en même temps, et non

moins mal à propos, sur ceux des déistes, des protes-

tants, des juifs et des sorciers. Jamais non plus, ([uoi

(|u'on en ait dit, Taurcilus n'a nie l'existence de Dieu :

1 1 > *
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Féverlin etBrucker Teii ont disculpe; mais les opiniom

de Taurellus n'ont pas un caractère bien déterminé,

Cest un éclectique d'une espèce singulière, inclinant

au péripatétisme et le désavouant sur plusieurs articles.

Brucker ne voit encore (|u'un semi-pythagoricien dans

ce trop fameux Giordano Bruno que rinquisitioii fit

brûler à Rome en 1600, et dont les livres bizarres,

plus recherchés que réellement curieux , signalent une

imagination ardente et un esprit désordonné. Vanini,

qui subit le même supplice à Toulouse, ci i6r(),à l'âge

de trente-quatre ans , appartient, comme on voit, au

dix-septième siècle. Mais il faut dire qu'on motivait sa

condamnation sur des propos tenus, disait-on, par lui,

en des entretiens particuliers , bien plutôt que sur ses

ouvrages, dont les deux pnnàpauK^ ^mphitheatrniii

(imnœ p/Vi'identiœf De admirandis naturœ arcanis,

avaient été imprimés à Lyon et à Paris, en i6i5et iGiG,

avec approbation et privilège. 11 suit de ces détails que,

s'il y a eu des athées au seizième siècle, ils n'étaient ni

assez nombreux ni assez déclarés pour former une secte

proprement dite. Si vous exceptez Bruno, vous trou-

verez que c'étaient le plus souvent des aristotéliciens

(|ui avaient à se défendre contre cette accusation inten-

tée par des platoniciens ou des syncrétistes.

Comme on ne peut guère dire non plus que Mon-

taigne ait fait à lui seul une secte de sceptiqui-s, ni

Juste-Lipse à lui seul une secte de stoïciens, je n'au-

rai plus à vous présenter, Messieurs, relativement à lu

philosophie du seizième siècle, que de courtes observa-

lions sur certains livres de logi([ue, de mctaphysiqui

ft de morale.

Vous ayant (l«''jàiiult(jui' icb loyi(|uct: de N'ivèt., (IcKa
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mus (le Cardan, de Zabarella, de François Piccolomini,

»> n'y pourrais ajouter que celles de Gorséius et du

iésuite pierre de Fonseca,qui ne sont pas très-Instruc-

tives. Cependant elles sont bien moins étrangères au véri-

table art de penser que ne l'avaient été les dialectiques

rédigées avant le quinzième siècle. Il s'agit d'un ensei-

gnement qui tient de près à la grammaire et à la litté-

rature dialectique; on s'aperçoit qu'il vient de se modi-

fier et de s'agrandir avec elles; qu'il s'est renouvelé avec

le système entier des lettres; qu'il a été entraîné dans

le mouvement général des esprits. Les traités de Vives

et de Zabarella rendent ce progrès plus sensible encore :

ce qui distingue ici Ramus, c'est d'oser substituer quel-

ques préceptes raisonnables aux routines syllogistiquos

(le l'université parisienne. On le traduisit en justice

comme un blasphémateur; il fut condamné, ainsi que

je l'ai déjà dit, et des lettres patentes du JO mai i543,

lui firent inhibition d'user de telles médisances et in-

vectii'es contre yirislote ne autres anciens auteurs et

approuvez. Il importe de ccmnaître ces égarements de

l'autorité, alla de mieux comprendre la puissance des

habitudes et le prix des efforts tentés pour s'en af-

frauchir.

Je vous ai fait remarquer, Messieurs, que le nom

de métaphysique s'applique à deux sciences très-i..'»-

tinctes. L'une remonte aux principes de toutes choses,

recherche les origines de l'univers et aspire à prévoir

SCS destinées futures, s'exerce à démêler les attributs

essentiels et les divers ordres de substances soit matériel-

les soit surtout spirituelles. Je ne reviens pas sur l'élat

de celte science au seizième siècle;, c'est à elle que se

rapporte presque tout ce que j'ai dit, il y a peu d'in-

m
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stantSjdes sectes philosophiques de cet âge. Je pense que

vous avez pu en conclure qu'au delà des dogmes fon-

damentaux de l'existence et de l'unité de Dieu , de l'im-

matérialité et de l'immortalité des âmes humaines, la

simple raison n'avait pu jusqu'alors acquérir, par d'opi-

niâtres efforts y cbnt foi:» renouvelés, que la conviction

de sa propre impuissance. Ce qu'elle a besoin de savoir

de plus que ces dogmes, c'est une révélation surnatu-

relle et authentiquement divine qui peut seule l'en

instruire. Tout ce qui, sous le nom d'extase, d'enthou-

siasme, d'intuitions immédiates, d'illuminations inter-

nes, a voulu usurper l'autorité sacrée de cette révéla-

tion, n'a jamais été qu'illusion ou imposture. \

L'autre métaphysique a pour objets l'analyse de nos

facultés intellectuelles , leurs rapports avec les choses

qui nous sont extérieures , l'origine et la classification

de nos idées, leur formation^ leur expression et leur

déduction; études éminemment utiles, puisque c'est

d'elles seules que peuvent provenir les arts de parler,

de penser et d'écrire. Or, Messieurs , à l'exception des

logiques dont je viens de faire mention et de quelques

traités de grammaire, le seizième siècle fournit bien peu

d'essais de ce deuxième genre de philosophie générale. Il

n'estpourtant pas impossible d'en discerner quelques-uns.

Un Espagnol , né dans la Navarre française ei nommé

Huarte, a publié, en i58o,un Examendes esprits etde

leur aptitude auxsciences.Qe livre d'abord fort loué et

traduit en diverses langucs,trois fois même en français,est

aujourd'hui presque ignoré. L'auteur y recherche quelle

organisation physique nous dispose le mieux aux exerci-

ces de la pensée ; car il ne croit point à l'égalité des intel-

ligences : il entreprend d'expliquer, sans trop de succès
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à la vérité, quelles conditions organiques sont nécessai-

res pour que les fonctions intellectuelles soient bien

remplies; comment du chaud et du froid, du sec et de

l'humide, et de leurs diverses proportions dérivent les

différences entre les esprits ; comment l'âme végétative,

l'âme sensitive et l'âme raisonnable, lorsqu'elles ont le

tempérament requis, se développent et s'éclairent sans

le secours d'aucune instruction extérieure; pourquoi

lame raisonnable n'est ni corruptible ni mortelle;

quels talents appartiennent particulièrement soit, à la

mémoire, soit à l'imagination, soit à la raison. La dis-

tinction de ces trois facultés est la seule idée qui soit

commune à Bajon et à Huarte; peut-être a\ ait-elle déjà

commencé à se répandre. Huarte, d'ailleurs, puise pres-

que tout ce qu'il dit dans les écrits des anciens philo-

sophes, CCS scolastiques et surtout des médecins. On
devrait bien aussi quelque attention au traité de Cre-

nionini sur les sens et la faculté appétitive, et à celui

de Thomas Fienus ou Fyens sur les forces de l'imagi-

nation, De imaginationis viribus. Ces deux écrivains,

qui n'ont achevé leur carrière que dans le dix-septième

siècle, étaient nés vers le miPeu du seizième, le pre-

mier près de Modène, le second à Anvers. Tous deux

sont, ainsi que Huarte, fort imbus des doctrines d'Aris-

tote et d'Alexandre d'Aphrodisie; et Cremonini est un

des philosophes que les platoniciens de son temps ac-

cusaient de matérialisme et d'athéisme. Mais les criti-

ques les plus impartiaux, Apostolo Zeno , Tirahoschi,

l'ont vengé de ces imputations calomnieuses , assez ré-

futées d'ailleurs par la tranquillité dont il a joui : il a

conservé sa chaire publique à Padouc jusqu'à la fin

(iescs jours. Il est bon d'observer, Messieurs, que ces

! t
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dénonciations, tantôt impuissantes, tantôt effîcaces

toujours lâches et le plus souvent injustes, ont été, à

toute époque, les arguments ordinaires de t'écoie nia.

tonique ou éclectique : il faut croire qu'elle aurait pu

en trouver de meilleurs, mais ce sont ceux quelle»

employés de préférence.

La plupart des moralistes du seizième siècle sont ou

des théologiens, ou des scolastiques, ou des conipi.

lateurs d'anciennes maximes. TjC nom de philosophe,

sinon encore de moraliste, appartient mieux à Macliia.

vel : il a jeté sur les mœurs sociales les regards d'un

observateur; il éclaire la science politique ^ lors même

qu'il ne lui donne pas les plus honorables directioii$.

Bodin, s'il a moins enrichi cette science, s'est plus ap-

pliqué à la réduire en système; et sou nom n'est pasl

indigne d'être prononcé entre ceux d'Aristote et df

Montesquieu. Le platonicien François Patrizzi a écrit,

sur l'histoire et sur quelques institutions publiques,

des livres qui ne sont pas étrangers à la morale. Les!

<leux Piccolomini, dont j'ai parl.^ a la fin de notre der[

nièrc séance, ont envisagé d'une manière plus généralel

la théorie des mœurs humaines. Les idées de sages$el

et de vertu ne sont pas celles que le nom de Rabelaiil

retrace : cependant ce qui existe de philosophie d

ses livres, et l'on ne saurait dire qu'il n'y en ait pas, coiil

cerne principalement les habitudes et les travers desl

hommes. A plus forte raison dois-je nommer ici Mon-I

taigne, philosophe non de profession mais par naturel

sans programme et sans système; observant toujoun

et n'enseignant jamais; trop délicieusement paresseuil

pour bâtir aucun système; laissant errer sa plume su

tous les sujets (|u'ello tcnconlrc, mais souvint cuirai»
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par le cours libre de ses pensées à regarder et à pein-

dre les allures de l'espèce humaine. Nul de ses conlem-

poraiiiS n'a mieux apprécié toutes les opinions et toutes

les coutumes anciennes et modernes. Travaillant au

progrès de la raison, non de la science, et à désabuser

plutôt qu'à instruire, il n'ambitionna point d'avoir des

disciples, et réellement il n'en avait pas quand il mou-

rut, en 1 593, ni même encore cinquante ans plus tard :

sou influence, qui sera longue, a été fort tardive. S'il

fallait dire quel a été le plus grand philosophe du sei-

zième siècle, je répondrais : « C'est Montaigne. »

Ce siècle, célèbre par tant de mouvements politiques,

ide dissensions religieuses, de travaux et de chefs-d'oeu-

:vre littéraires, se fermait sans avoir produit aucun de

ki's imposants systèmes de métapliysique ou de philoso-

phio générale destinés à vivre ou h renaître dans tout

le cours des âges suivants. Mais il avait ébranlé ou

[renverse les obstacles qui s'opposaient au développe-

jmcntdes connaissances philosophiques; il avait décré-

Iditc la scolastique, et la plupart des institutions go-

illiiques, causes ou effets des mauvaises études. Les

[routes de la science, moins infestées de brigands, de

Icliarlatans, de mendiants et de mercenaires, étaient

[devenues accessibles et praticables : on allait y marcher

ICI) liberté !

Les noms de Bacon, de Descartes, de Gassendi, de

Malebranche , de Locke, de Newton et de Leibnitz

lisent assez quels vont être les caractères de la philo-

Isopliie entre les années 1600 et 1730. Il ne sera plus

liécessaire de rapprocher son histoire de celle des ré-

kol^itions, des catastrophes polili(|ucs; car maintenant

lapliilosopliie vivra, comme dans la Grèce antique, de

l<
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sa propre activité : la voilà, autant du moins que le

permet la nature des choses sociales j indépendante an

cours des affaires publiques. Nous écarterons aussi les

minces détails, les personnages tout à fait obscurs, les

simples essais qui n'ont eu ni d'influence ni d cclat
:

toute notre attention est réclamée par les conceptions

vastes, par les grands travaux qui ont le caractère d'é>

vénements.

Fils d'un chancelier de la reine Elisabeth, Bacon

naquit à Londres en 1 56o. Sa conduite politique n'est

pas honorable. Il commença, bien jeune encore, par

approuver la condamnation du comte d'Ëssex, son bien-

faiteur. Courtisan du roi Jacques et du duc de Bue-

kingham, il obtint par les plus basses adulations les

titres de chancelier et de garde des sceaux, de bai^on

de Verulam et de comte de Saint-Alban. La chambre

descommunes se plaignit de la corruption de la chancel-

lerie : accusé, convaincu même d'exactions honteuses, de

malversations commises par lui et par ses subalternes,

Bacon fut condamné à une amende de quarante mille I

vres sterling, destitué de ses charges et enfermé à laTour 1

de Londres. Le roi lui fît grâce de l'amende et lui rendi!

la liberté. Bacon, heureusement pour sa gloire et pouri

te progrès de l'esprit humain, ne rentra point dans

les affaires : sa disgrâce le transforma, de vil ministre,

en philosophe illustre; et, jusqu'à 1626 ^ époque desal

mort, il consacra ses loisirs à des travaux qui lui ont

mérité l'admiration, la reconnaissance de ses contein<j

porains et de la plus lointaine postérité.

Doué d'un génie actif. Bacon sentit l'extrême im-

perfection des connaissances coihmunes : il osa les rej

commencer ou du moins tracer le plan cju'il faîlail
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suivre pour les refaire : il vit, dans les principes ou

propositions universelles qui leur servaient de prélimi-

naires, les sources de toutes les erreurs, de toutes les

obscurités , et en conclut que les éléments de toutes les

notions étaient à revoir. Les trois instruments que nous

offre la nature pour l'étudier elle-même sont l'observa-

tion, l'expérience et le calcul : Bacon enseigna l'usage

de cfis trois moyens ; il es^^uissa même un tableau pro-

visoire de toutes les sciences , tant de celles qu'on avait

si mal faites que de celles qui n'existaient pas encore.

Après avoir fait sentir, dans la préface de son grand

ouvrage , Instauratio magna , la nécessité de cette ré-

novation générale, il divise en six parties la route qu'il

veut parcourir. Il s'agit, dans la première, de l'impor-

tance des sciences et de leur perfectibilité , de Dignitate

et auqmentis scientiarum. Bacon les justifie de tous

les reproches qu'on a coutume de leur faire ainsi qu'à

;eux qui les cultivent ; reproches tirés de considérations

ithéologiques, politiques, morales et même littéraires.

Au milieu du dernier siècle , Jean-Jacques Rousseau

[et ses contradicteurs ont exploité cette mine d'argu-

ments pour et contre les lettres. Le philosophe anglais

îormine leur apologie par l'exposition des vues et des

ègles que doit se proposer tout honnête homme qui

s'applique à l'étude. Examinant ensuite l'état des con-

laissanccs humaines et les accroissements dont elles

int besoin , il distingue dans l'entendement trois facul-

tés, la mémoire, l'imagination et la raison, auxquelles

fait correspondre trois genres d'études , l'histoire,

poésie et la philosophie. Vous avez v\\ . Messieurs,

tes trois mêmes facultés intellectuelles distinguées pa«

[iiarfc, dans un livre publié à une époque où Bacon

V.
.'.

v'M.'
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u'élail âgé (jue de vingt uns. Ce qui <ippartient en

propre n celui-ci, c'est la classification des trois genm

d'études. L'histoire est naturelle ou civile. La première

tievrait comprendre les phénomènes de h nature, ses

écarts, et Its usages que les arts peuvent f:iire doiii.

Mais Bacon ohserve qu'on s'est borne à h pren'ièie

de ces trois sections, c'est-à-dire à b fleiCi^Jp'ioîî s

cienx, des météores, de la teri»^. de h mer, desqua-

tre éléments, qui sont ici aj-nelés coJLgia majora-^Qiè^

espèces minétales, végétales, animales, collegîa mi-

nota. L'histoire civile em'irasst; les annales des ciiipi.

res et dos églises : il faudrait qu'elia f'étenclit ^nv
pi,j,

grès dt'S belles- lettres et des sciences. C'est l'îastoirej

littéraire, qui est ainsi désignée , comme encore absente

OL négligée. ItA poésie est ou narrative, ou draimti-

<{\\e ou parabolique; et, pour exemples dec^ dernieica-

faclère, Bacon C'te Pan représentant l'univers; PersceJ

la guerre; Bacchus , l'avidité. Je crois, Messieurs, qu'ill

y aurait lieu de considérer comme un appendice à ceti

article de la poésie parabolique le traité de Bacon siitl

la sagesse des anciens; car ce n'est qu'une suite d'ex-

plicatiojAS allégoriques de plusieurs fictions mylliol

logiques; et il y est aussi question du dieu Pan, il

l'occasion duquel l'auteur nous fait remarquer renciial-

ucment de toutes les substances qui composent la uatiirej

chaque espèce y est biforme, et participe de criic m

lui est immédiatement supérieure, comme de celleqii

la suit immédiatement. I^a philosophie, troisième ru

de nos études, est naturelle ou surnaturelle. La natuj

«elle consiste dans ia connaissance de Dieu, delanij

ture, et de l'homme. A. la connais'. îance de Dieu su»

celle des purs esprits. ï^a scienc • de la nature a dd
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brandies :1a métaphysique ou l'ontologie, qi.i considère

les causes formelles et finales ; la physique, qui s'occupe

des causes efficientes et matérielles , et qui est ou spé-

culative, raisonnant sur les abstraits et les concrets,

sur les qualités et les mouvements de la matière, on

pratique, se sous-divisant en mécanique et magie. Bacon

ii .ne pour appendices h la physique les mathématiques

Miireset mixtes, qu'il (>roit susceplihlesd'iinmenses pro-

nrès. La connaissance de l'homme se partage en philo-

fopliie humaine et philosophie sociale; et la première

r. deux objets, le corps et l'âme. Mais, en considérant

d'abord l'homme tout entier, on étudie d'une part sa

nersonne, c'est-à-dire ses misères et ses prérogatives;

(le l'autre, l'alliance du corps et de l'âme, les indica-

tions et impressions qui en résultent, par exemple, la

Lliysioiiomie et les songes. Ensuite l'étude particulière

du corps humain amène la médecine, la cosmétique,

l'uthiétique, et cet art de la volupté que Tacite appelle

'rucliUis liixns. La médecine tend à la conservation

[le la santé, à la guérison des maladies et à la prolon-

gation de la vie. Ces trois sections ont pour base com-

Iniuieranatomie; pour moyenne, les trois règnes de la

ualiire, dont Bacon ne trouve point l'examen assez

fvancé. Il met au nombre des arts voluptuaires la pein-

lie et la musique. Dans l'âme humaine il faut con-

laltreses facultés, qui soiît le mouvement et le senti-

ment, et leurs différents usages. Là viennent, comme
ippeiuliccs, la divination et les prestiges. Mais les usn-

les des facultés physiologiques sont enseignés par la

)gique et par la morale, La logique ne sera complète

ic par la réunion des iinatre a;ts de trouver, de juger,

retenir et d''<"»rimer. Jj\:rt de trouver manque en-

si'.

^/
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core ou ne consiste que dans l'invention des arguments

par lieux communs ou particuliers. On juge par indue-

tion ou par syllogisme. L'induction est la meilleure de

ces deux, méthodes ; aussi est-elle la moins connue. La

théorie d.j syllogisme a deux branches, l'analytique,

qui offre des moyens, et la critique, qui conseille des

précautions, soit contre les sophisme^, soit contre les

préjugés que Bacon appelle idoles. 11 les distribue en

idola tribus , ceux qui tiennent à la nature de la tribu

ou espèce humaine ; idola specus , ceux qui provien-

nent du tempérament et des habitudes de chaque in-

dividu; idola fori, ceux qu» naissent du commerce

mutuel des hommes et de l'ambiguïté des signes ;idok

theatri, ceux qu'accréditent l'exemple et rautorité,

L'art de retenir peut s'aider de prénotions , d'emblèmes

et d'autres secours. L'organe du discours, sa méthode

et sa perfection, voilà les objets des trois sections de

l'art d'exprimer ou de communiqr.er. C'est la gram-

maire qui traite de l'organe et des cléments du discours,

du langage et de l'écriture. La versification, les hiéro-

glyphes et les chiffres servent d'appendice à la gram-

maire littéraire. I>a grammaire philosophique était enj

core à naître, et Bacon ne manque pas d'en faire kl

remarque. La méthode du discours est ou la synthèse!

ou l'analyse. C'est la rhétorique qui tend à le perfec-l

tionner. Deux autres arts tiennent accessoirement à ce-l

lui de communiquer : ce sont la critique littéraire, ell

la pédagogie ou l'enseignement. Après avoir ainsi par]

couru tous les arts dont la réunion est exprimée pari

mot de logique, Bacon passe à la morale et la divis^

et) théorique ou doctrinale, et pratique ou géorgiquiJ

Dans l'une, il s'agit du bien, simple ou composé, in'
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(liviciucl OU commun; dans l'aulrc, de la culture de

('âme et des remèdes à ses vices. IjOgique et morale,

voilà la philosophie humaine ou individuelle. La phi-

losophie sociale comprend l'économique, la science

(les affaires et la politique. Bacon ne traitera point ce

troisième article, quoiqu'il pût en parler tout comme

un autre : il aime mieux donner un exemple de l'art

de se taire , l'un de ceux qu'on a trop négligés. Sur les

deux autres ^ranches de la science sociale, il se borne

à quelques maximes, et finit par observer que cette

science manque de deux appendices nécessaires, sa-

voir : l'art d'étendre les bornes d'un empire, et la con-

naissance du bien universel ou des sources du droit.

Tous ces détails de la connaissance de l'homme et de

la nature et de Dieu ne forment que la philosophie na-

turelle. Il y a de plus une philosophie surnaturelle :

c'est la théologie révélée.

Ce tableau de nos connaissances, qui est souvent

I

appelé Arbre de Bacon , n'est que la première partie

de la rénovation ou restauration générale. La sp ^nde,

I
i n titu léeISouvel otganedes sciencesyou Interprétation

\de la nature, contient cent quatre-vingt-deux aphoris-

Imes destinés à montrer les sources de nos erreurs et

|k méthode à suivre pour obtenir, par l'observation

,

par les expériences, par les analyses, des résultats plus

^ûrset plus vastes. L'homme, interprète et ministre de

la nature, n'a de savoir et de pouvoir qu'en raison des

bbservations qu'il a faites sur elle. Science et puissance

kont en lui une seule et niênie chose. Il y a deux roé-

Ihodes : l'une part des principes, et leur attribue une

Immuable vérité; l'autre cherche dans les sensations

n dans les notions particulières les éléments des axio-

^A. 17
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ine&; elle ne s'élève que par degré$ aux généralitcn.

Cest la véritable route : elle n'est point encore oi>

verte. On se traîne sur les vertiges des anciens , comme

si l'esprit humain n'était pas réellement plus vieux au*

jourd'lii '
,

- '' ns ce jeune âge du monde que nous

Doniuous antiquité. Personne encore n'a eu le courage

de se débarrasser rigoureusement de toutes les tUéories

et notions communes , et d'appliquer à la reconnais-

sance des idées particulières une intelligence unie et

plane comme une ^alle :u^c. Il «'y a rien à espérer

que de celui qui, dans la maturité de rage,. osera re-

nouveler toutes ses connaissances, en employant \

l'observation, à l'expérience et à l'analyse, des organes

sain;» et une raison forte. Les cinquante-deux dernien

apborismes consisten,t en exemples. Ce livre abouiit

à d<^ux grands résultats. Premièrement il n'existe daoa

la nature que des individus : c'est une vérité presque

triviale à force d'être sensible „ mai& que le génie seul

pouvait retrouver, après que le m<)yen âge l'avait re-

couverte de tant de ténèbces. Secondement, ce que fait 1

la nature, il n^e s'agit pa&de l'inventer, mais de le re-

connaître ; maxime bien coo^mune encore,, mais qui

suffit seule à renverser toutes les tliéories purement

idéales. ]'avouei;ai que ce deuxième livre me paraît fort

supérieui' an premier, et peut-être aussi à l'excellent

Discours sètr la niéthode que nous distinguerous daos

les œuvres de Descartes. Le pliilosophe français n'en-l

seigne qu'à vérifif^r les jugement^ ; l'anglais sent la n^l

cessité de refaire les idées : ses aphori&tnes porteoll

l'empreinte d'u i géiiie plus pénétrant. J'admiierai uil

peu moins \? issifîcation dont je vous ai d'abordl

présenté le preois. Df«ns la multitude des détails qu'eikl
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renferme, il en est qui peuvent n'avoir ^s toute la

précision et toute la justesse désirables. Elle suppose

pourtant des méditations profondes sur Tenst^mble et

renchaînement des connaissances.

La troisième partie de l'ouvrage de Bacon était des-

tinée à exposer les fait» ou phénomènes immédiats de

la nature, qui sont la matière des recherches philoso-

phiques; mais tout se réduit à quelques préparatifs de

la composition d'une histoire naturelle, et à nn simple

essai de cette histoire, en mille articles ou dix cent urieS'^

sous le titre de Aj/i^o sylvarum ou Répertoire des rè-

pcrioires. Comment de ces faits remonter aux princi-

pes généraux, et de ceu'X-'ci redescendre aux maximes

pratiques dont se compose la théorie des arts? Tel

était le sujet de la quatrième partie, qui sembioi aussi

restée imparfaite. Le principal article est un opuscule

intitulé en e&eX Échelle de Pentendement. Il est accom-

pagné de morceaux découdusy dont la plupart ne sont

i(|it'e«Tav9sé»v Tavlteair les proposait apparemment pour

mod( ^deS' recherches q^il vemait de conseiller : on

attenctV3>it de \vi\ de meilleurs exemples. Ces traités au

surplus ont pour objets les vents, Tesprit et la mort^

la rareté et la densité, la pesanteur et fa légèreté, la

sympathie et l'antipalhic, le soufre, le mercure et \t

Isel, le son et l'ouïe , les métaux et les minéraux , l'ai-

Imant, les transmutations , la limnère et les corps lumi-

liienx , le mouvement , le flux et le reflux de la mer :

lil ne reste là presque aucune notion à recueillir aw-

loard'hui. La cinquième partie, dont jBœon n'a fait

(jue la préface qui e» expose l'objet , devait cont^firi

Iles avant-coureurs de la» philosophie active , c'est-à-dire

lénoncer provisoirement des vérités non encore (Ivrou-

17.
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vertes par une méthode rigoureuse. Je n'ai -i,:*. à vous

(lire de la sixième partie, fin dernière des cinq pré.

nédentes, sinon quelle na pas été commencée. £||e

eût été cette philosophie active elle-même; elle eût of-

fert un tissu de connaissances physiques et morales dé-

finitivement acquises. Hors de ces six parties de IV/i-

stauratio magnat on possède quelques ouvrages parti-

culiers de Bacon, un Traité desprincipes et des origi.

nesy où il explique comment les fables de Cupidon et

du Ciel servent de voile aux systèmes philosophiques

de Parménide et de Démocrite ; ce livre Sur la sagesse

des anciens, duquel j'ai déjà fait mention; une Nou-

velle Atlantide ; des Essais ou Mélanges de morale Ht

de politique; enfin une Histoire ou, si Ton veut, un

paiié^yrïi{ue du roi Henri f^II. Quoique ces deriiièm

productions se ressentent du chancelier, autant au

moins que du philosophe, elles décèlent souvent encore

le talent de Bacon et la hauteur de son génie.

Il ne faut pas songer à extraire de ces livres un

eorps de doctrines philosophiques ; le tableau sommaire

que je viens de vous présenter de son grand ouvrage

vous a montré, Messieurs, que la mission que ce phi-

losophe a parfaitement remplie était d'ouvrir des rou-

tes nouvelles : il guide, il éclaire plus et mieux qu'il

n'enseigne. D'une part, il a porté ses regards bieti au

delà de la science aujourd'hui nommée Idéologie; de 1

l'autre , il ne l'a point, à beaucoup près, embrassée tout

entière; on peut dire seulement qu'il l'a évoquée et

qu'il en a posé les premiers fondements : il ne l'a point

faite. Cette décomposition du système de nos idées,

de laquelle il a reconnu et démontré la nécessité, loinl

de l'avoir achevée, à peine l'a-t-il entreprise lui-même.
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Quand il a distingué dans l'esprit humain les trois fu-

cultcs appelées Mémoire, Imagination et Raison, cette

éiiiimération, qu'il ne proposait pas le premier, ne lui

était garantie par aucune analyse préliminaire assez

rigoureuse. Condillac a fait sentir le besoin d'une divi-

sion pius complète et plus exacte. Le service éminent

rendu par Bacon est d'avoir prouvé que la plupart des

notions générales reçues en logique et en physique

étaient fausses ou confuses; qu'il fallait refaire tout-

l'édifice des sciences, soumettre à une révision sévère

! ce qu'on avait adopté sur la foid'autrui; commencer

par un examen attentif, non des jugements ou propo-

sitions, mais des idées qui en sont les éléments; ne

pas s'élancer du premier bond aux principes les plus

[abstraits, mais partir de l'histoire naturelle et des faits

[particuliers, pour s'élever lentement et insensiblement

laux énonciations universelles et pour redescendre en-

suite des axiomes aux règles pratiques et aux détails

des arts.

Les travaux philosophiques de Bacon de Verulani

»uteu fort peu d'éclat de son vivant: leur influence n'a>

guère commencé qu'après i65o; mais elle s'est fort

ccrue depuis; elle était immense à la fin du dernier

[iècie. Toutefois, comme il n'a établi qu'une méthode

Y non une doctrine , il a eu des élèves plutôt que des.

éclateurs, ou que des disciples, si l'on entend parce

fiotdes héritiers d'opinions ou de croyances.

Le philosophe qu'on a représenté comme sorti le

[remier et longtemps presque seul de l'école de Bacon

ist Thomas Hobbes, qui a vécu quatre-vingt-onze ans,

IÔ88 à 1679; mais Bacon n'avait point eu d'école;

d'ailleurs son compatriote Thomas Hobhjcs n'y eût

¥.
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été qu'un disciple fort indocile. A la vérité, il n'admet-

tait aucune notion antérieure à la sensation ; il faisait

naître de la faculté de sentir, celle de concevoir et

d'imaginer, et ne voyait dans le langage qu'une insti-

tution arbitraire, source de nos erreurs autant que de

notre savoir. C'était bien à la philosophie expérimen-

tale qu'il entendait se livrer; mais il la réduisait quel-

quefois au pur empirisme, c'est-à-dire à la considéra-

tion de certains faits isolés; et, pressé d'obtenir des ré-

sultats généraux , il fondait la science sur la possibilité

des choses plus que sur leur réalité. 11 retombait ainsi

dans la synthèse; et, par un faux emploi des formes

mathématiques, il se laissait conduire à des conséquen-

ces que l'analyse eût démenties. Sa doctrine en morale

et en politique est que ohacdn a droit à toutes choses;

que le conflit de ces droits amène l'état de guerre; que

la force établit la paix et institue la société; qu'il n'yl

a pas d'autre équité que celte force, et pas d'autre

garantie de l'ordre public que le pouvoir absolu et

victorieux de toute espèce de résistances. En métaphj

bique, il étend le nom de Matière et l'empire de lané-l

cessité sur tout ce qui a une existence réelle, y coni'

pris l'intelligence suprême et toutes les intelligences!

inférieures; il aboutit ainsi à une sorte de panthéisme,

qu'il ne professe pourtant pas expressément. Une del

ses maximes est que nous ne pouvons rien démontm,

sinon à l'égard des objets dont les causes sont en notrel

puissance. Telles sont les opinions qu'on peut considé-l

rer comme le fonds de son système ,
quoiqu'il lui m

rive parfois de les contredire dans le cours de ses ou|

viages. Sa philosophie se divise en trois sections, sou

les litres De corpore, de hoininc, de cn'r; « Du œrpi
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itcn général; de rhomme, individu animé; de l'hoMme

(( en société. » J'ignore si cette division est la métlIèUré

possible; mais j'avoue qu'il me resterait «ncore piui

de doutes sur celle de VInstauratio magna de Bacon

,

en six sections^ comme vous venez de le voir. Quel

qu'il en soit, c'est par un traité de logique que s'ouvre

la partie intitulée De corpore dans la philosophie de

Hobbes. Je ne sais encore si cet article est assé2 annoncé

par le titre vague sous lequel il est compris; mais

cette logique, fort connue depuis que M. de Tracy l'a

traduite, me semble en effet une des meilleures pro-

ductions de Hobbes, celle où l'on reconnaîtrait le mieux

un élève de Bacon. Elle est intitulée Compuiatio sive

logica, parce que, selon l'auteur, calculer et raisonner

sont une même chose ; ce qui néanmoins pourrait aussi

être contesté. Le premier chapitre traite de la forma'-

tion des idées; le deuxième, de leur expression ou des

mots; le troisième, de la proposition ; le quatrième, de

l'art syllogistique; le cinquième^ des causes de nos er*

reurs; et le dixième, de la méthode. Cette logique est

réellement originale, quoique incomplète, de l'aveu du

traducteur; certains détails y peuvent manquer de jus-

tesse; mais elle présente beaucoup de vues neuves et

profondes. Hobbes considère les mots comme notes

pour ^^eiiser et comme signes pour communiquer. S'il

ine découvre pas le vice des procédés syllogisti((ues, il

le pressent du moins, et n'expose les règles de ret art

que pour les déclarer à peu près inefficaces. Il sait que

lia science sociale doit reposer sur la connaissance des

mouvements de l'âme, et que celte connr^issance pré-

jsuppose celle des idées et des sensations. Outre ce cours

|(le pliilosuphic , il a laissé un traité du droit naturel
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et du droit civil, sous le titre de Corps politique; un

autre ouvrage intitule Ljefiathan,o\i il s'agit priacipaie-

ment des relations du sacerdoce avec Tempire; quelques

opuscules sur ces mêmes matières ; une version anglaise

de Thucydide , dont j'aurai occasion de vous reparler, et

une traduction de l'Iliade et de l'Odyssée en vers an*

glais. Il lisait peu, écrivait beaucoup, pensait davan-

tage. ]'. remonte, comme Bacon, à la source de toutes

nos pensées; il reconnaît, comme Descartes, que les

qualités sensibles des corps ne consistent que dans la

diversité des mouvements de la matière ; il ne voit

dans nos connaissances que le produit de nos sensa-

tions; dans nos mœurs, que les résultats de nos insti-

tutions sociales ; la nature, selon lui , ne donne que des

appétits; elle n'établit ni droit, ni justice, elle nous

met et nous laisse dans l'état de guerre. Peut-être les

circonstances tumultueuses au sein desquelles Hobbes

a vécu ont-elles influé sur ses opinions : peut-être aussi

ses idées politiques n'auraient-elles besoin que d'être

mieux enchaînées et développées pour devenir plus

morales. Quoi qu'il en soit, on ne peut s'empêcher de

voir en lui , malgré les doctrines fausses et dangereu-

ses qu'on lui doit reprocher, l'un deshommes du dix-sep-

tième siècle dont les études ont contribué aux pro-

grès de l'esprit humain.

Né huit ans avant Descartes , il lui a survécu vingt-

huit ans. Je l'ai placé immédiatement après Bacon,
à

|

cause des rapports qu'il est possible de remarquei

entre leurs idées; rapports qui ne sont néanmoins ni

aussi intimes ni aussi habituels qu'on l'a quelquefois

supposé. Vous en pouvezjuger, Messieurs, d'après ce

que vous venez d'entendre. Trois autres écrivains,
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Campanella , Yossius père, et Bërigard ou Beauregard

ont publié, dans le cours des cinquante premières années

(lu même siècle, des livres qui appartiennent aussi à la

philosophie générale , mais qui n'ont pas conserve , à

beaucoup près, autant de célébrité : je n'aurai que

peu de mots à vous en dire au commencement de notre

prochaine séance, oîi je vous entretiendrai ensuite

des travaux de Descartes et de Gassendi.
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NEUVIÈME LEÇON.

PHILOSOPHIE OU OIX-SEPTIÈME SIlÈClï. — €A.JMH-

NELLA, VOSSIUS,B^KIGARD, DESCARTES, GASSENDI.

Messieurs, après avoir porté nos regards sur l'elat

général de la littérature et même de la société entière

durant le seizième siècle, nous y avons particulièrement

suivi le cours des études philosophiques ^ les mouve-

ments et les démêlés des sectes, les progrès des sciences

exactes et des sciences naturelles, ceux de la logique,

de la métaphysique et de la morale. Vous avez vu pres-

que tous les littérateurs habiles de cet âge mémorable

prendre part à ces divers travaux , et quelques philo-

sophes de profession, s'ils -'inventaient pas de nou-

veaux systèmes, essayer du moins de rajeunir et de

perfectionner d'anciennes doctrines, L'aristotélisme con-

tinuai!: de prévaloir, mais sous les trois couleurs diffé-

rentes que lui avaient fait prendre la scoiastique, les

commentaires d'Averrhoès, et autrefois ceux d'A.iexandre

d'Aphrodisie. Le r "édit de la scolastique s'affaiblissait

de jour en jour; l'averrhoïsme, presque aussi barbare,

conservait peu de partisans, et en acquérait encore
j

moins .on voulait un péripatétisme raisonnable et poli,

que le bon goût pût avouer. De son coté, le platonisme,

n-Hsuscité par Gémistus Pléthon et par Marsile Ficin, était

redevenu le principal élément d'un syncrétisme nou-

veau, alliag<; informe et ariable de beauiuxq) d'autres

doctrines pytliagori«|U('S,éléatiques,aii>slotéli(|ues,nn'Mir
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labbiiiiques et cabalistiques. C'était encore une fois le

mysticisme aboutissant à la magie et à toutes les sciences

occultes. Parmi ces étranges éclectiques
,
je vous ai fait

remarquer Reuchlio , George de Venise , Henri Cor-

neille Agrippa , Cardan , Guillaume Postel
;
j'ai exposé

les résultats de leurs travaux ou de leurs rêveries. J'ai

distingué Telesio, qui s'annonçait comme le restaura-

teur de l'école d'Élée , et Paracelse , le chef des théo-

sophes, secte consacrée à ces doctrines et àces pratiques

mystérie'jses dont Jean-Baptiste Porta a tracé l'his-

toire et révélé les secrets. Un effet des extravagances

mystiques est de provoquer l'incrédulité : on accusa d'a-

théisme Pomponace, Simon Porta, Gomez Pereyra,

'us, Giordano Bruno, Vanini; et, quoique les deux

"mers aient péri victimes de cette imputation, les

mu ai) qu'on a de la croire mal fondée à l'égard de

tous, nous ont paru, sinon décisifs, du moins suffisants.,

Au nombre des travaux utiles, contemporains de ces

odieuses ou déplorables querelles , nous avons placé les

traités de logique de Vives, de Cardan, de Zabarella,

(le François Piccolomini , de Ramus. Ce n'était pas en-

core l'art de penser, mais une plus tolérable dialectique.

Les sciences politiques et morales se sont enrichies bien

davantage des livres de Machiavel et de Bodin, surtout

des essais ou plutôt du chef-d'œuvre de Montaigne, le

plus avancé des philosophes de cet âge. On ne culâvait

guère alors d'autre métaphysique que celle qui recher-

che les principes et l'origine des choses, les attributs

essentiels des substances matérielles et spirituelles,

l'histoire de cette ontologie et de cette pneumatologie

se confond au seizième siècle, comme on tous les au-

tres, avec celle des sectes. i]n*i plus prolilablc mêla-

#.

f



a68 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.

physique a pour objets l'analyse de l'entendement hu-

main , la reconnaissance de ses facultés , la formation

l'expression , la déduction et la classification de ses idées.

En ce genre , je n'ai eu à vous indiquer, Messieurs, que

l'Examen des esprits par Huarte, les Essais de Cremo-

nini sur les sens, de Fyens sur l'imagination. Mai»

Bacon était né; et l'apparition de son grand ouv,'age

ouvre avec éclat l'histoire de la philosophie du dix-sep-

tième siècle. J'ai mis sous vos yeux le plan et les prin-

cipaux résultats de VInstauratio magna , et j'ai tâché

de faire sentir la haute importance de cette rénovation

générale des sciences, sans en dissimuler les imperfec-

tions. Notre dernière séance s'est terminée par des ob-

servations sur les doctrines de Hobbes, qui a été quel-

quefois représenté comme le disciple de Bacon. A vrai

dire, Messieurs, il n'y a point de nom à placer entre

ceux de Bacon et de Descartes. Cependant je vous ai

annoncé que j'aurais à vous parler de quelques écrits

publiés avant i65o par Campanella, par Vossius père^

et par Bérigard. Ces trois auteurs ne vont pas nous ar-

rêter longtemps.

Il est arrivé à Campanella d'écrire que toutes nos

facultés intellectuelles procèdent de celle de sentir ; et

que l'analogie, en nous conduisant du connu à l'in-

connu, dirige toutes les découvertes. Mais Condillac, qui

envisageait dans leur ensemble les œuvres de Campa-

nella, sa philosophie épilogistique, sa philosophie réelle^

rationnelle, universelle, et ses deux livres de magie,

n'a eu que trop de raison de le déclarer aussi vision-

naire que Telesio, pour lequel il avait conçu un vif

enthousiasme. Thomas Campanella était né en Calabre,

en 1 568 : ses talents s'annoncèrent dès son jeune âge.
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(>ii dit qu'il apprit d'un rabbin l'art de Raymond Lulle.

On sait que l'originalité de ses opinions lui suscita de

bonne heure des ennemis. Us l'accusèrent de conspi-

ration. Il est un de ceux à qui le fameux livre De tri-

bus impostoribus a été fort mal à propos attribué.

En 1599, il fut condamné à une détention perpétuelle.

Traduit cinq fois en jugement, il subit sept fois la ques-

tion, recouvra sa liberté en 1626 par l'entremise ho-

norable du pape Urbain VIII, vint en France, où Ri-

chelieu lui fit, dit-on, une pension de deux mille li-

vres, et mourut en lôBg. Le premier de ses ouvrages,

Philosophia sensibus demonstrata y avait paru en

1591 : tous les autres ont été publiés au dix-septième

siècle. L'un des plus renommés autrefois a pour titre

Atheismus triumphatus ; on disait qu'il eût été mieux

nommé Atheismus triumphans , parce que les argu-

ments des athées et des mécréants y semblaient plus soi-

gneusement exposés que fortement combattus. Voici, au

surplus, quelques-uns des dogmes de Çampanella. Tous

les êtres ont horreur du vide , et par conséquent ils sen-

Itent. Le monde est un animal qui sent. Ses mains sont

les rayons de lumière; ses yeux spnt les étoiles ; ses pieds,

les arcs de sa circonférence : sa sphéricité le dispose au

mouvement. Dieu mit la matière au milieu de l'espace,

[et lui donna deux principes actifs : la chaleur qui divisa

[cette matière et fit les cieux, le froid qui la condensa

let fit la terre. Les cieux sont incorruptibles
,
parce

[]u'ils sont composés de feu et n'admettent point de

corps étrangers. Il y a deux éléments , le soleil et la terre,

bui engendrent toutes choses. L'air n'est point un élé-

nent, car il n'engendre rien; l'homme est composé de

Irois substances : le corps, l'esprit et l'âme; le corps

I

P



t

t.'JO SYSïKMF.S PHILOSOPHIQUES, ETC.

est l'organe, et l'esprit le véhicule de l'âme, qui donne

la vie à l'un el à l'autre. Nous avons. Messieurs, sou^

vent t'eiicontré cette distinction de l'âme et de l'esprit;

elk. remonte à l'ancienne secte péripatéticienne. I^s

autres idées de Campanella lui sont plus personnelles,

et suffiraient
,
je crois, pour prouver qu'il ne méritait

ni les persécutions qu'il a souffertes ni l'attention qu'a»

a donnée à sa f ! ilosophie.

Gérard-Jean Vossius est un écrivain, à tous égard»,

plus recommandable , plus positif et plus saige. Je fais

mention de lui à raison de celui de ses ouvrages qui

est intitulé : De artium et scietUiarum naturn libri

f/uinque. Le premier de ces cinq livres concerne la

grammaire, la gymnastique, la musique et Fart gra-

phique ; le second, hi littérature et les sciences histcri-

ques^ le troisième, les mathématiques pures et appli-

quées. Le quatrième est consacré à la logique, et renfi-riTK!

une fort bonne analyse de l'Organon d'Aristole. l^e cin-

quième traite de ta philosophie, spéculative et pratique,

de la métaphysique, de la morale, de la politique, de Fart

militaire, de la médecine et de la théologie naturellie. Ona

mis à la suite de ses> livres une notice des anciennes
|

sectes , dans laquelle Bayle et d'autres critiques ont re-

marqué plusieurs inexactitudes. 11 faut noter qu'elle n'a
|

été imprimée que neuf ansapvèsia mort de Vossius, ar-

rivée en 1 649^ ài Amsterdam. Ses livres sur la nature desl

sciences et des arts sont, je l'avoue , plus philologiques et

historiques que philosophiques. Les notions d'idéologie

(|u'on y peut recu«ilUr lui appartieiment moins qu'à se^l

devanciers. 41 ne discute et ne modifie guère les opi-

nions qu'il extrait des anciens livres, et qu'il empruntfl

surtout aux stoïciens, pour lesquels il a de la prédilec-
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tioD, comme sou compatriote Juste-Lipse. J n'en suis

pas moins persuadé que ceux qui étudient sérieusement

sa philosophie et son histoire auraient à p»iser beau-

coup plus de véritable instruction chez Vossius (\ue.

chez la plupart des niétapl . niens, scolast<ques ou

non scolastiques , de la iin d-\ seiziènie siècle et du

commencement du dix-septième.

Dans la seconde de ces deu« classes est compris Bé-

rigard, qui, pour ruiner ce qui restait de crédit au péri-

patélisme des écoles, entreprit de renouvi.it l-
' ^ecte

ionique, dont les dogmes sont si peu conmis, et ima-

gina un systèuae obscur, que l'on trouva dangereux.. I^e

110m de ce personn..^e est Claude Guillerme*!, seigneur

(le Bérigard ou '. ^auregard. ISé à Moulins , tl étudia en

Piovence, à Aix, vint s'établir à Paris, passa en Italie,

occupa des chaires publiques à Pise et à Padoue, où il

mourut en i663. Dans un livre pubUé en i63)^ il sou-

tient l'immobilité die la terre , et se récrie contre la doc-

I

ii'ine de Galilée : c'était préluder assez ma' à sa con-

struction d'un nouvel édifice philosophique. En 164^,

il mit au jour sous le titre de Circulas PisanuSy ouDia-

logues de Pise, un commentaire sur la physique d'Aris-

toti^. L'autorité de ce philosophe grec, touj,ou;:- "cspec-

téeau sein de l'université parisienne, coiOimençaî pour-

Itant à n'y plus obtenir une obéissance aussi ^ervile ni

Ides hommages aussi unanimes. En ordonnant d'eiusei-

Igner sa dialectique et sa morale, le gouvernemenli et

Ile parlement avaient permis, prescrit mêmedf corriger

sa Métaphysique et sa Physique. Toutefois df pareils

amendements exigeaient en ce temps-Li beaucoup de

circonspection plutôt que de science. Il n'y avait point

eiM'ore de sûreté à contredire trop ouvertement 'Aifacie

if

II

n
t'îf:

« • t

y'
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des écoles; ceux qui avaient eu cette témérité, s'en

étaient fort mal trouvés. Fallait-il moins de précautions

en Italie? Non, sans doute; car la puissance ecclésias-

tique y maintenait l'empire du péripat^Msme, et s'alar-

mait de toute innovation dans l'enseifnetirient. Bérigard

s'est donc bien gardé d'abjurer expressément cette phi-

losophie : au contraire, il déclare qu'il la professe, et

feint si bien de n'en vouloir pas enseigner d'aiitre, qu'on

a dit, et qu'on répète encore dans les dictionnaires, qu'il

ne croyait qu'en Aristote. Mais il convient d'observer

d'abord quels noms il impose aux deux interlocuteurs

de ses dialogues pisans : le premier, Cliarilaiis,ou

l'homme qui ne veut pas perdre les bonnes grâces pu-

bliques , est un déterminé partisan des doctrines reçues;

sa devise est le péripatélisme, tout le péripatétisme,

rien que le péripatétisme. Le second s'appelle Âristée;

il cherche les meilleures et les plus sages opinions, il

s'établit le champion d'un prétendu système ionique.

Entre ces deux adversaires, Bérigard, qui les fait par-

ier, évite avec un grand soin de se compromettre lui-

laênie, sans néanmoins qu'il soit très-difficile de dé-

mêler, au milieu de tous les ménagements dont il fait

usage, que ses propres opinions sont celles d'Aristée.

Voilà, du moins, l'idée que Brucker en conçoit, et qui

me paraît fort plausible. J'aurais bien plus de peine

à souscrire aux élog'^s que Brucker décerne à ce mé-

taphysicien. Sans doute les accusations d'athéisme et
j

de mécréance intentées contre Bérigard étaient fort

injustes; on ne saurait lui refuser d'ailleurs une con-

naissance très-étendue des controverses qu'il retrace:

il vivait dans un temps où l'on n'écrivait et n'enseignait

qu'après avoir beaucoup lu et profondément étudié,
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Mais qu'il ait eu autant de sagacité que de science,

autant d'amour de la vérité que de peur de Tinquisi-

tion, el que son système valût mieux que celui qu'il

voulait renverser sans oser l'attaquer de front, je n'en

suis pas du tout convaincu.

Avant d'arriver à Descartes
,
je remarquerai que la

dénom'natiou .de philosophe écleetique est si vague,

(|u'elle a été appliquée à plusieurs métaphwir ns de

la fin du seizième siècle et à presque ton» < ; du

dix-septième : à Giordano Bruno , à Gard; on

,

à Campanella, à Hobbes, à Descartes lu .ir at

que, si on ne l'a pas étendue à Bérigard, c'est .ment

parce qu'il lui a plu de faire de son Aristée un disciple

de Thniès. S'il ne faut pour être éclectique qu'exercer

sa propre raison , et ne la point asservir aux décisions

d'un maître ou d'une secte , tout vrai philosophe doit

l'être; et alors ce nom ne peut servira désigner aucune

école, aucune doctrine particulière. Je vous ai déjà sou-

mis cette observation
;
je la répète parce que je la crois

très-importante. Mais il est temps de nous occuper du

plus célèbre des philosophes français.

René Descartes , né en Touraine en 1 696 , porta les

armes, voyagea dans plusieurs États de l'Europe, se fixa

en Hollande, y fut calomnié, poursuivi par le théolo-

gien Yoet et par le fanatique Schooke, s'enfuit pour se

soustraire aux plus graves persécutions , eut pour dis-

ciples la princesse Elisabeth de Bavière et la reine de

Suède Christine, et mourut à Stockholm en i65o. On
a lieu de penser qu'à l'époque de ses premiers travaux

il n'avait point lu Bacon ; mais ses pensées tendaient

aussi à une rénovation générale. Sa méthode réduit im-

médiatement en pratique quelques-unes des grandes vues

XX, 18
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du philosophe anglais; eMe se compose de quatre règles,

dont la première, malgré son extrême simplicité, a

peut-être contribue plus qu'aucune autre cause aui

nouveaux progrès de Tesprit humain. Il nous y pres-

crit seulement d'éviter les jugements précipités , de m
rien affirmer au delà de ce que nous avons conçu et

Teconnu , de n'admettre enfin d'autres vérités que celles

dont l'évidence exclut tout pouvoir de douter. C'était

affranchir la raison du joug de l'autorité, soumettre à

l'examen tout ce que le platonisme et le péripatétisme

et les écoles avaient consacré sous le nom de principes,

S'il n'a conseillé que la vérification des jugements, s'il

a moins senti que Bacon la nécessité de remonter à l'o-

rigine et aux éléments de toutes nos idées, il est juste

de dire qu'il a plus étudié la nature de nos facultés in-

tellectuelles. S'il s'est laissé entraîner bien vite dans les

théories platoniques, c'était du moins en y portant uire

rigueur que personne encore n'y avait introduite. Il a

donné à i'inimatérialisme une précision parfaite; il a

établi la distinction la plus sévère entre nos organes et
j

notre intelligence^ qu'il a pourvue d'idées innées, ap-

paremment afin de ne rien conserver de la philosophie
|

d'Aristote. D'un autre côté, il a jeté dans l'algèbre,

dans la géométrie, dans la mécanique, dans l'optique,

|

de plus vives lumières : c'est à ces sciences qu'il a réel-

lement appliqué sa méthode. Son imagination a faitl

tout le reste; elle a construit l'entendement humain

et l'univers^ au Ireu de les analyser; et son école n'a

pu maintenir ces systèmes, parce qu'ils étaient trop

faibles contre les mouvements qu'il avait imprimés

lui-même à la raison. Ce n'est là, Messieurs, qu'un

premier aperçu de sa philosophie, nous devonr> plusl
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(l'attention à ciiacun de ses principaux OMvrages.

Je viens de rapporter la première des quatre règles

(le sa méthode. La seconde veut qu'on divise chaque

(luestion en autant de portions ou parcelles qu'elle en

peut contenir; la troisième, qu'on procède par ordre, du

plus simple au plus composé; et la quatrième, qu'on

fasse des énumérations exactes, où rien ne soit omis.

Cet essai de Descartes était un chef-d'œuvre, qui conte*

liait le germe de toutes ses idées, et qui a obtenu les

hommages, non-seulement de ses disciples, mais des

adversaires les plus prononcés de ses autres doctrines.

M. de Tracy ne trouve dans Bacon aucune maxime fertile

qui ne soit mieux énoncée dans les quarante premières

pages de l'admirable Discours de la méttwde ; il ne voit

dans toute la grande rénovation rien d'aussi précis, d'aussi

profond , d'aussi juste que les quatre règles; il ajoute que

Descartes a sur le philosophe anglais deux avantages:

Fun d'avoir su réduire tout ce qui constitue la bonne

méthode à quatre maximes qui l'embrassent en effet

tout entière; l'autre d'avoir reconnu que la première

de nos études doit être celle de nos facultés intellectuel-

les, par lesquelles nous connaissons tout le reste. Un

I

mérite qu'à mon avis. Messieurs, ou n'a point assez i^

marque dans ce Discours est d'avoir été, en 1637, "'^

des plus heureux essais de la prose française; c'est un

traité fort bien écrit. On y rencontre , il est vrai
,
quel-

Iques expressions qui ne sont plus usitées ; mais notre

[langue y prend déjà les caractères qui la rendent si

propre aux matières philosophiques , une précision sé-

Ivère, une clarté inaltérable, une élégante et noble

Isimplicité. Ces quatre préceptes ont enhardi à douter,

El vérilior, à se défier, en matière profane , de toulfs

18.

::f^



11

I'j6 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, FTC.

les fortes croyances : c'était là , nous ne pouvons trop

le redire, un éminent et immense service, bien que, du

reste, ces préceptes soient purement négatifs; qu'ils

enseignent plus à éviter Terreur qu*à rechercher lavé*

rite ; qu'ils ne tendent point à la rectification immé-

diate des idée», ni à la détermination de la valeur des

signes. Encore une fois, ils ne sont guère applicables

qu'auxjugements, qu'aux propositions; et ils supposent

la présence ou l'absence d'une évidence essentielle

antérieure à l'observation des faits. Voilà peut-être

pourquoi ils n'ont pas préservé Descartes d'un assez

grand nombre d'illusions , si même ils ne l'y ont pas

entraîné.: ;ri.î;;^.u^j> > ^: .,:vii^.<i'--^r'r -.-y^ ^^yrap.^^^j . j^_

'! En 1641 il publia en latin le livre intitulé Medi-

tationes déprima philosophia.' Ca second ouvirage,

qui a été traduit en français par le duc de Luynes, est

quelquefois un développement du premier. Le doute

méthodique y est reproduit ; on y revoit l'intelligence

humaine commencer par reconnaître sa propre exis-

tence. D'autres propositions déjà énoncées dans le Dis*

cours sur la méthode, sont expliquées plus au long, et,

selon Descarte" rigoureusement démontrées dans le

second ouvr«< avoir, que l'idée que nous concevons

de Dieu sufBt pour prouver qu'il existe; que la certi-

tude de toutes nos connaissances, même en géométrie,

dépend de la connaissance que nous avons de Dieu;

que les notions que nous acquérons des choses physi-

ques ne sont jamais aussi fermes ni aussi évidentes que

les raisons qui nous conduisent à la connaissance de

Dieu et de notre âme; que, par conséquent, cette double

connaissance est la seule base assurée que toutes les

autres puissent avoir.
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Ces propositions et celles qui s y rattachent ont es-

suyé des objections auxquelles Descartes a répondu.

Ses contradicteurs étaient Gatérus, Hobbes, Arnauld,

Gassendi, le jésuite Bourdin, et divers théologiens.

Excepté Hobbes, tous professaient, avec une parfaite

franchise, les croyances fondamentale» de^ lexistence

de Dieu, de Fimmatérialité et de rioimortalité de Tàme..

Mais Descartes lui-même ayant été accusé d'athéisme

et signalécomme un précurseur de Spinosa, il ne faul^

pas s'étonner que ses adversaires , tant au dix-septième

siècle qu'au suivant, aient essuyé , avec aussi peu de

fondement, le même reproche. Sans doute c'est une

manière fort légitime de combattre une doctrine que

de montrer les conséquences dangereuses auxquelles

on suppose qu'elle aboutit; mais,lorsque ces prétendues,

conséquences sont désavouées hautement par celui à

qui on les oppose, transformer en accusation ce qui ne

doit être qu'une objection n'est plus qu'un moyen de

rendre impossible toute discussion véritable. Or ce

déplorable genre de combat, si fréquent dans toute

l'histoire de la philosophie, ne se répète nulle part plu^

souvent que dans ceUe du cartésianisme : on le voit

tour à tour attaqué et soutenu avec de pareilles armes.

L'expérience de tous les siècles a prouvé qu'il n'y a de

controverses utiles au progrès des sciences , au triom-

phe de la vérité, que celles qui se maintiennent dans

les limites de la plus décente modération; et l'on doit

dire à l'honneur de Descartes que dans ses réponses

à Arnauld et à Gatérus il donne l'exemple de cette rare

sagesse; malheureusement, on est forcé d'avouer qu'il

s'en dispense à l'égard de Bourdin et de Gassendi. Je ne

tarderai point, Messieurs, à vous parler des travaux.

' s|
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de Gassendi; et vous reconnaîtrez, je crois, que ce

philosophe méritait tes plus grands égards.

- Pour vous donner dès ce moment une idée des ob-

jections qu'il faisait à Descaries et des réponses de celui-

ci, je dirai que la célèbre sentence, a Je pense, donc je

« suis, pne paraissait à Gassendi qu'un enthymème,qu'un

syllogisme tronqué, ayant nécessairement pour majeure

sous^ntendue la proposition, «Qui penseexiste;»cequi

ramenait une généralité à l'entrée de la philosophie.

C'était précisément ce que Descartes voulait éviter :

aussi répond-il , en propres termes
,
que, lorsque nous

apercevons que nous sommes des choses qui pensent,

c'est une première notion qui n'est tirée d'aucun syllo-

gisme. Selon lui, nous ne concluons pas notre existence

de notre pensée, et notre pensée de notre doute, 'par

la force d'un raisonnement , mais par une simple in-

spection de Cesprit. Ce sont encore ses termes. De son

coté, Gassendi soutient que le mot donc^ partout où il

s'introduit, signale une conséquence , suppose des pré-

misses et un raisonnement. Descartes réplique que, tout

au contraire, c'est la prétendue majeure,» Ce qui pense

est, » qui nous est enseignée par cela même qu'il nous

est impossible de penser sans exister ; et, chose fort re-

marquable, il se laisse entraîner jusqu'à dire que /«

procédé naturel de notre intelligence est de former

les propositions générales de la connaissance des

particulières. Comme cette maxime peut sembler peu

conciliable avec certains articles du système cartésien,

il n'est pas superflu d'observer qu'elle se lit, exprimée

de la même manière, en doux endroits fort distincts

des écrits de Descaries; et que, la seconde fois, il l'é-

lend à des axiomes tfls que « TiO tout est plus grand que
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(I kl partie. » 11 y aurait bien matière ici à quelque criti-

que ; car on peut douter que les cas particuliers soient

réellement les preuves des propositions générales de

cette nature ; ils en. olïrent tout au plus l'explication. Leur

preuve est dans les idées mênuis, dans le sens des mots

oui les expriment Ce n'est point par des expériences.

faites sur plusieurs cercles qu'on sait que tous les

rayons d'un cercle sont égaux , mais par la parfaite

intelligence des termes de cercle et de rayons. Parmi

les propositions universelles, il en est qui résument

effectivement des faits particuliers; il. y en a aussi dont

la vérité dépend de la comparaison immédiate des idées

et de la corrélation des termes qui les représentent. £n.

revenant à la sentence^» Je pense, donc je suis,» on pour-

rait demander si la connaissance de notre existence a

réellement besoin d'être acquise , si elle ne résulte pas

(lu fait même de notre sensibilité, si nous en sommes

mieux instruits par ou ne sait quelle inspection d^

notre esprit f c'est-à-dire par des réflexions sur notée

doute et sur notre pensée.

L'ouvrage où Descartes a le mieux rassemblé et etut

chaîné toutes ses doctrines est celui qpi porte le nom

k Principesde laphilosophie, etqui,comppsé en latin,

a été traduit par Picot en langue française. Une première

section , toute métapbysique, est destinée à '«chercher

l'origine des connaissances humaines. Là se reprodui"

scQt plusieurs des notions exposées dans le Discours

sur la méthofle et dans les Méditations , spécialement

l'article des idées innées. £n combattant l'opinion qui

n'admet dans l'entendement que ce qui a passé par les

sens, Descartes bannit encore une fois l'observation et

l'analyse de toutes les études morales. La. seconde par-
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tie est une sorte de physique générale qui tend à »•

pliquer les premières lois de la nature, les élétneRts

de la matière, les propriétés de l'espace et du mouve-

ment. Un système du monde est exposé dans la troi-

sième section, et la quatrième concerne la terre. Descar-

tes, au lieu d'étudier l'univers, a mieux aimé le bâtir, et

n'a demandé pour cela que de la matière et du mou-

vement. On s'est longtemps occupé de son roman des

troisélémentset des trois ordres de tourbillons: éléments

grossiers, globuleut et subtils; tourbillons solaires,

planétaires et lunaires. Après avoir reconnu la futilité

de ces hypothèses, on a persisté à les exalter comme

ingénieuses : nous n'y pouvons plus voir aujourd'hui

qu'un exemple des égarements auxquels le génie s'ex-

pose dès qu'il abandonne les méthodes exactes. '

Descartes a écriten français son Traitédespassions,

où il rapporte à l'amour et à la haine tous les sentiments

du cœur humain : il montre qu'ils ne sont jamais que

des variétés, des circonstances, des situations diverses

de l'une ou de l'autre de ces deux principales affec-

tions; et cette analyse instructive est accompagnée

d'observations anatomiques et physiologiques
,
qui ne

sont pas d'une parfaite exactitude , mais qui prouvent

que ce philosophe ne négligeait aucune des études qui

pouvaient jeter quelque lumière sur ses doctrines. Le

Mondeou le Traité de la lumière explique le système

des trois éléments et des tourbillons : c'est une sorte

d'appendice de la troisième et de la quatrième section

des Principes de la philosophie. Nous voyons dans les

deux livres intitulésVhomme etla formation du fœtus

quels rapports Descartes établissait entre sa métaphy-

sique et les notions de physiologie qu'il s'était formées,
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a Les parties du sang, dit-il, qui pénètrent jusqu'au

« cerveau n'y servent pas seulement à nourrir sa sub-

« stance, mais aussi à y produire une flamme très-vive

« et très-pure, qu'on nomme les esprits animaux... Les

« figures qui se tracent dans ces esprits sur la superfi-

« cie de la glande pinéale, où est le siège de Timagina-

« tion et du sens commun {sensorium commune)^ doi-

« vent être prises pour les idées, c'est-à-dire pour les

« formes ou images que l'âme raisonnable doit considé-

« rer immédiatement , lorsque, étant unie à cette ma-

« chine, elle imaginera ou sentira quelque objet. » Des-

cartes avait déjà, dans le Traité des passions, désigné

comme le siège de l'âme , cette glande pinéale , la seule

partie du cerveau qui ne soit pas double. Voilà de

quelle manière il faisait arriver à l'âme la connais-

sance des objets sensibles; mais il lui attribuait, comme

je l'ai dit, d'autres idées plus intimes et antérieures à

toute sensation.

Pour reprendre une haute idée de son génie, il le

iàut envisager cultivant et enrichissant les sciences exac-

tes. Sa Géométrie peut sembler, de tous ses titres à une

gloire immortelle, le plus imposant et le plus sûr : jus-

qu'alors les puissances d'une quantité n'avaient été

exprimées que par la répétition de la lettre qui la repré-

sentait, ou que par les initiales des mots c« li'^ cube, etc.

Descartes inventa les exposants^ et l'on sait combien

cette notation a contribué à la simplicité , à'ia rapidité

et à l'étendue des calculs. Les mathématiciens apprirent

aussi de lui à reconnaître, par les alternatives des si-

gnes, le nombre des racines réelles qu'une équation

peut avoir ; et, pour ne point rappeler quelques autres

découvertes, il appliqua, beaucoup mieux qu'on ue

'1^^
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lavait su faire encore, l'algèbre à la géométrie; il créa

des méthodes générales, par lesquelles on put énoncer

en langage algébrique et résoudre par une analyse im*

médiate des problèmes géométriques très-compliqués

qui avaient été presque inaccessibles à l'ancienne iné>

ihode. 11 importe d'observer que ce fut dans sa Méta-

physique qu'il puisa les moyens d'agrandir à ce point

la science du calcul; les mathématiciens eux-mémesi

en ont fait l'aveu, et par là ils ont reconnu que le vé-

ritable commencement de tous les progrès de l'esprit

humain est dans l'étude profonde qu'il doit faire de se&

propres facultés, de ses idées, de ses rapports naturek

avec les objets qu'il veut connaître.

Descartes n'a pas su que la réfrangibilité des divers

rayons de lumière est inégale; et, manquant de ceUe

connaissance, il a dû laisser beaucoup d'imperfection

ilans sa Dioptrique ; mais il y a établi pour la première

fois la loi générale de la réfraction. Ceux qui, après

sa mort, ont avancé qu'il s'était frauduleusement attri*

bué cette découverte, qu'elle appartenait à Snell, dont

il avait pu lire les manuscrits en Hollande , n'en ont

fourni aucune preuve. Le prétendu livre de Snell u'a

jamais été public ; et celui de Descartes, imprimé eu

français dès i638, en latin eu i644) ^^ ^^ premier où

cette théorie soit consignée. Son Traité des météores

n'est point aussi recommaudable ; il est en grande par-

tie rempli d'hypothèses et de divinations. Toutefois on

y rencontre la vraie théorie de l'arc-en-ciel ; et elle fait

d'autant plus d'honneur à sa sagacité, qu'il ignorait,

comme je viens de le dire , l'inégale réfrangibilité des

rayons; mais il procédait à ces recherches par voie

d'observation , d'expérience et d'analyse ; et c'est encore
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ici l'un (les plus heureux usages qu'il ait faits de sa iné-

ihode piiiiosophique. r»;a^yfrïi'A i^A'iHmmmiii'im

£ii joignant aux lettres qu'il a écrites au P. Mer-

senne, à Clersellier, à Henri le Roi , à Henri More, à

Arnauld, à Fermât, à la princesse Elisabeth , à la reine

Christine, à plus de trente autres correspondants, les

réponses que quelques-uns d'eux lui ont adressées, le

nombre total des épîtres est de trois cent cinquante-

sept; et la plupart sont relatives aux doctrines qu'il a

professées dans ses livres. Aussi a-t-on distribué par

matière les pièces de cette correspondance métaphysi-

que, morale, physique, médecine, géométrie , dioptri-

(|ue, etc. Cette classification avait été assez mal faite :

des notes chronologiques, qui se lisent manuscrites sur

Iles marges d'un exemplaire de ce recueil , à la biblio-

thèque de l'Institut, ont fourni le moyen de ranger

toutes ces lettres par ordre de dates dans la dernière

lédition qui en a été publiée en français. Cet ordre a

rendu à ces lettres tout leur intérêt; elles sont à lire

avec les ouvrages de J)escartes, comme un supplément

Icurieux, et un commentaire instructif
,
quelquefois ué-

Lessaire. Je ne compte point au nombre de ses lettres

«issives celle qui, imprimée à part en i643, est adres-

sée à Voet; c'est un livre avec une préface qui en ex-

ose le plan et la division en neuf sections. Cette pro-

duction purement polémique n'est pas ce que l'auteur

I écrit de plus poli et de plus digue d'un philosophe,

H ne peut plus servir qua l'histoire des démêlés, qu'il

|ivait eus n soutenir. .. = .^:..M ^m, ...vi j
.jI^jî;^.--

La première conséquence à tirer des détails dans

lesquels je viens d'entrer, c'est que Descaries était un

liès-habile iiialhématicien. Comme le langage des scien-

^:;i
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ces mathématiques est d'une précision sëvère, parce

qu'aucun intérêt n'a excité à l'obscurcir et à l'embrouil.

1er; comme les propositions générales ne sont et même

ne peuvent être dans ces sciences que des résultats de

notions élémentaires bien acquises et non altérées, la

méthode cartésienne suffit pour diriger ce genre de*

tudes, si même elle n'y est pas superflue. Peu importe

qu'on y prenne les axiomes pour des vérités essentiel-

les, éternelles, immédiatement évidentes, établies à

priorif
puisqu'enfîn elles sont certaines. L'erreur où

l'on tombe relativement à l'origine et aux caractères

des propositions générales ne préjudicie qu'aux scien-

ces qui ne sont pas encore exactes ; elle les empêche

de le devenir, en les faisant procéder comme si elles

l'étaient, quoiqu'en même temps on soutienne quel-

quefois qu'elles ne pourront jamais l'être. En littéra-

ture , en morale , en politique , en histoire , en physi-

que générale , en tout ce qui n'est pas mathématiques,

il y a d'abord des faits à vérifier, puis des mots à bieo

définir, avant d'arriver à aucun résultat. Or, ces deui
|

conditions de tout progrès en de pareils genres d'étu-

des , Descartes ne les a pas remplies , n'a point ensei-

gné à les remplir; et, à cet égard, il n'a fait que régé-

nérer le platonisme, qui s'en est toujours dispensé.

On a conçu, dans le monde, contre la science app^|

lée métaphysique, des préventions que je crois injustes

et pernicieuses, mais que vous avez vu justifiées eD

apparence de siècle en siècle par les égarements m
plusieurs métaphysiciens , de ceux-là surtout qui, pre-

nant pour des analyses tous les mouvements et tous les

élans de leur imagination , se sont exercés à compliquer,!

à force d'abstractions , du distinctions et de personoi-

#
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fications, tout le système intellectuel, et l'ont transformé

en un ténébreux amas de prestiges. Ce travers a flétri

tour à tour les deux grandes écoles de philosophie,

celle de Platon aux temps des gnostiques et des diffé-

rentes sectes de prétendus éclectiques; celle d'Aristote,

durant le long règne de la scolastique du moyen âge,

en Angleterre jusqu'à Bacon , en France jusqu'à Gas-

sendi et Descartes. Pour exprimer ou pour nommer du

moins tant de chimères , il a fallu déformer et déna-

turer le langage, le surcharger de formules et de locu-

tions barbares, dont l'impénétrable obscurité devenait

un titre de recommandation aux yeux de la multitude,

en même temps qu'elle inspirait aux bons esprits une

justedéfiance. £n effet , c'est surtout en métaphysique,

qu'on a droit d'assurer que ce qui est bien conçu s'ex-

prime toujours clairement , et que les idées qu'une lan-

gue telle que la nôtre refuse d'exprimer immédiatement

et sans qu'on la tourmente ne sont que des rêveries.

1 La vraie métaphysique est celle qui explique méthodi-

quement tous les mots du langage commun employés

à représenter des choses immatérielles; et, pour que

cette explication soit claire, pour qu'elle soit réelle, il

faut qu'elle soit toujours fournie par d'autres mots de

ce même langage assez précis eux-mêmes, assez com-

jpris, pour n'avoir besoin d'aucun éclaircissement. Il

[n'en est pas de cette science comme de celles où la

Idécouverte de quelques substances ou de quelques pro-

jpriétés qui étaient restées inconnues oblige à créer ou

là composer de nouvelles dénominations. Mais enfin,

Messieurs, ce néologisme obscur, symptôme infaillible

Ide fausseté, n'est point à reprocher à Descartes, ni

en général à ses principaux disciples en France depuis
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iG.'ïo jusqu'en 1800. Son premier soin a été de main-

tenir dans l'exposé de ses opinions métaphysiques
la

clarté la plus parfaite; et, en ce point d'une si haute im-

portance, il est un des meilleurs modèles à offrir n

ceux qui écrivent pour soutenir ou développer, pour

modifier ou combattre ses doctrines.

f^ cartésianisme est donc un très-grand fait dans

riiistoire si brillante et si honorable de la littérature

française du dix-septième siècle. Les travaux de Des-

cartes de i636 à i65o sont contemporains de tous

les chefs-d'œuvre de Corneille. Ses premiers disciples,

Arnauld, Nicole et d'autres solitaires de Port-Royal,

ont recueilli, étendu, expliqué ses leçons dans leurs

excellents traités de logique et de grammaire, en même

temps que Pascal , Molière , Boileau et Racine élevaient

rapidement l'art d'écrire en prose et en vers à un

degré où il ne s'est pas toujours soutenu depuis. L'An

poétique de Boileau et les premiers livres de la Re-

cherche de la vérité du cartésien Malebranche paru-

rent ensemble en 1674 : c'était l'époque où la sco-

lastique achevait de perdre son empire, vaincue par

le bon goût comme par la raison. Ce triomphe delà

philosophie de Descartes sur celle des écoles est une

des causes qui amenèrent les éclatants progrès que

Kossuet et ses plus dignes émules firent faire au genre

oratoire durant les trente dernières années de ce siècle

CiCUX des sciences mathématiques et physiques versl

(;es mêmes temps étaient dus à Descartes encore, aul

moins en partie, comme nous venons de le reconnaî-

tre. S'il a peu cultivé l'histoire, s'il a trop laissé àl

(iassendi l'avantage do ce genre d'instruction, il nVn

est pas moins vrai que sa méthode a contribué à renj

:!
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(lie la critiqua plus exacte et l'érudition plus solide :

le corps académique, spécialement consacré à des re-

cherches historiques et philologiques, a commencé

par se composer presque entièrement de cartésiens.

Descartes lui-même avait été plus studieux et plus

érudil qu'il ne lui convenait de l'avouer : il reste,

malgré lui, dans ses ouvrages, beauroup de traces de

ses lectures. Quoi qu'il en dise, il avait senti le besoin

de celte instruction très-étendue qu'ont acquise à toute

époque les métaphysiciens justement célèbres, Aris-

tote, et, à son exemple, les chefs les plus éclairés de la

première école d'Alexandrie , Cicéron chez les Romains

,

Roger Bacon au moyen âge, et, dans les temps moder-

nes, Bacon de VtM^ulam, Gassendi, Malcbranche lui-

même, Leibnitz, Locke, d'Alembert,Condillac et quel-

Iques autres. Ainsi, Messieurs, quoique je ne vous aie

jpoint dissimulé les illusions, les erreurs graves dont

[je crois que Descartes ne s'est point préservé
,
je n'en

conclurai pas moins qu'il a exercé une influence salu-

lairc sur presque toutes les branches des connaissances

luimaines, sur la direction de la plupart des talents;

que la France, qu'il a trop peu habitée, doit le comp-

Icr parmi les hommes de génie auxquels elle est re-

pvable de sa gloire littéraire.

Il n'y a point eu de baconistes; Descartes a fondé

itne école, et nous aurons à prendre connaissance des

jiRvaux de plusieurs de ses disciples. Mais, pour ne

bas trop nous écarter de l'ordre des temps ^ nous por-

prons d'abord nos regards sur son rival Gassendi, qui,

lé vers le même temps que lui , ne lui a survécu que

|nq ans : on ne peut guère être plus contemporain.

Un village voisin de Digne en Provence est la patrie

if

!:t -:
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de Pierre Gassendi ou Gassend, qui, après avoir
fait

rapidement d'excellentes études, a rempli honorablement

dans le cours de sa vie différentes fonctions publiques

entre lesquelles je ne remarquerai ici que celle de pro.

fesseur de mathématiques au Collège Royal de France,

Ses talents, son savoir, la droiture et la bonté desoD

caractère, l'aménité de ses mœurs, lui valurent restime

et l'amitié de plusieurs hommes de mérite, comtoej

Galilée, dont il partageait les opinions et presque les

infortunes par le tendre intérêt qu'il y prenait, Kepler,

Hobbes, Diodati , Boulliaud, Mydorge,Mersenne, Ro-
{

berval, Naudé,la Mothe le Vayer, Bernier, Chapelle,

Bachaumont, Pascal et Molière. Il mourut à Paris, en 1

i655, avec la réputation du plus lettré des phil

phes, du plus philosophe des littérateurs. Mais il s'agit!

de prendre une idée de ses travaux et de sa doctrine.!

Tandis que Descartes , tout en ruinant les fondementil

de la fausse philosophie, ne faisait pourtant que ret-l

susciter et rajeunir celle de Platon, Gassendi, pliul

savant que Descartes, plus familier avec l'antiquité,!

peut-être aussi plus riche d'observations parliculièra|

et d'expériences immédiates, s'aperçut le premier quV

près avoir cherché et presque trouvé le droit cliemiDJ

on allait rentrer dans la voie large des abstractionsj

des hypothèses et des erreurs. N'osant pas reproduin

le péripatétisme, que son alliance avec la scolastiqu

avait décrédité, il fit revivre l'épicuréisme, et entrepri

de le réconcilier avec la théologie chrétienne. C'étal

une condition difficile et indispensable à remplir

Gassendi employa, pour y satisfaire, tant d'art et tai

de science, qu'il n'essuya aucune condamnation et

i

provoqua même aucune plainte. Il parut emprunta
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d
•' ioure, une morale et une physique tout à fait

,> . aatiblesavec la religion tant naturelle que révélée.

Cependant,' Messieurs, vous savez de quelles accusa-

tions d'athéisme, d'impiété, de libertinage, l'école

épicurienne avait été poursuivie dès les anciens temps

et dans tout le cours des âges par les stoïciens et sur-

tout parles platoniciens, dénonciateurs de profession.

De toutes les sectes, la plus calomniée, ou la plus sé-

vèrement jugée, était celle que Gassendi osait préférer :

il le fit sans encombre et sans péril, quoiqu'en même
temps il attaquât et la philosophie des écoles, et le pla-

tonisme , et les nouveaux systèmes de Descartes. Mais,

par une profonde étude de tous les monuments relatifs

à Leucippe , à Démocrite , à Épicure et à leurs disciples

,

il s'était mis en état de montrer qu'on avait réprouvé

la morale et la physique de cette école sans avoir

pris la peine de les bien connaître. Gomme il ne por-

itait d'ailleurs dans ces discussions aucune sorte de

malveillance, ses adversaires ne pouvaient guère s'em-

pêcher d'y garder aussi quelque mesure; et sa modé-

ration, qu'ils n'imitaient qu'à demi, les forçait du moins

(le s'interdire à son égard les dénonciations, les mena-

Ices et les injures les plus grossières. Aucun d'eux ne

[passait pour plus intègre, plus pieux, plus irréprocha-

ile que lui. Toutes ces circonstances arrachaient de

[leurs mains, quand ils le voulaient combattre, leurs ar-

nes les plus redoutables, celles dont l'usage leur était

le plus familier. Enfin il s'était réservé l'avantage d'une

logique plus rigoureuse que la leur, et déjà fondée sur

une très-saine idéologie. Il connaissait et indiquait les

kources des connaissances réelles, la puissance de l'a-

lialyse, les éciieils ou les vices de la synthèse; et, bien

XX. 19
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qu'ennemi déclaré du péripatétisme tel qu'on le profe$>

sait encore y il ne négligeait pas d'employer au besoin

les résultats les plus sûrs et les plus pratiques de la

dialectique d'Aristote. Nous devons le considérer bien

moins comme le restaurateur de la philosophie d'Épi-

cure ,
quoiqu'il se soit annoncé pour tel

y
que comme

le plus digne intermédiaire entre Bacon et Locke.

Les ouvrages de Gassendi remplissent six volumes

in-folio, dans l'édition qui en a été donnée en i658,

trois ans après sa mort , et qui s'est reproduite ù Flo-

rence en 1727. Les deux premiers contiennent un

cours de philosophie , c'est-à-dire des traités de logi-

que, de physique et de morale. Qu'il n'admette que

ces trois parties de la philosophie, qu'il ne fasse point

un traité particulier de métaphysique, c'est déjà ilin fait

assez remarquable. Sa doctrine positive ne l'est pas

moins. Non content de répéter, après tant d'autm,

que toutes les idées proviennent des sens, il le prouve;
1

il conçoit le plan d'un tableau généalogique, où tou-.l

tes les notions se distribueraient selon l'ordre de leurs

développements depuis celles qui représentent de purs

individus jusqu'aux plus hautes généralités. Il clierclie

entre le scepticisme et le dogmatisme les origines à

la vraie science; et il les trouve dans les sens qui at-

testent les faits et dans l'entendement qui les conipareJ

Sa logique traite successivement de l'idée, du jugement,

du raisonnement et de la méthode; c'est la division!

ordinaire; mais il s'applique à distribuer les idées enl

deux classes : celles qui naissent immédiatement (ImI

sensations, et celles que la réflexion compose des pre-

mières. Nous retrouverons chez Locke la même lliéorifl

Les sections consacrées au jugement et au raisonne-l
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ment ne contiennent que des notions plus communes;

mais Gassendi, en traitant de la méthode, fait consister

la différence entre la synthèse et l'analyse en ce que la

première commence par examiner l'attribut d'une pro-

position, au lieu que l'analyse étudie d'abord le «sujet.

Ainsi, Messieurs, veut-on savoir si le luxe est utile, la

synthèse cherchera dans la catégorie des choses uti-

les quelque espèce où le luxe soit compris; et, si elle

croit le rencontrer parmi les choses qui provoquent te

travail, qui exercent et développent l'industrie, elle en

conclura qu'on ne doit pas méconnaître son utilité.

L'analyse, au contraire , sans s'informer du bon ou

mauvais recensement qu'on a pu faire des choses utiles

,

voudra premièrement savoir ce que c'est que le luxe lui-

même, quelle est sa nature, quels sont ses divers effets;

et, s'il ne lui paraît être en soi que l'ostentation, et sou-

vent que l'affectation mensongère de la richesse
, que

l'appareil des dépenses qu'on ne fait que pour avoir

l'honneur de les faire, si elle observe qu'il amène et

peut multiplier sans mesure les consommations inu-

tiles et improductives qui appauvrissent les riches et

le plus grand nombre des pauvres, tous même excepté

quelques serviteurs et quelques ouvriers qui pourraient

iètre beaucoup mieux employés, elle finira par révoquer

en doute le bien qu'il se vante de faire à la société, et ne

regardera comme avérés que les maux qu'il lui cause.

La physique de Gassendi, plus étendue que les

deux autres parties de sa philosophie, est divisée en

Itrois sections, la nature en général, les corps célestes

jet les corps terrestres : elle ne diffère essentiellement

de celle des épicuriens qu'en ce qu'il nie l'éternité des

latomes, et qu'il reconnaît un Dieu créateur, il .«soutient

It).
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contre Desc*artes que le vide est possible. Il fait, pour

définir l'espace et le temps, des efforts plus pénibles

<|u'heureux, et s'engage en de très-obscures méditations

sur l'essence de la matière. Quant à la morale natu-

relle, soit individuelle, soit sociale, il la conçoit

comme la science du bonheur ou l'art de vivre heu-

reux. Il ne dit point expressément que nos intérêts bien
'

entendus soient les sources de nos devoirs; mais c'est

4a conséquence qu'il serait permis de tirer de son en-

seignement à l'égard des devoirs qui ne sont pas reli-

gieux. Du reste , il ne débite sur les quatre vertus

cardinales que des choses fort communes; et, quand il

disserte sur la liberté, ce n'est pas d'une manière très

lumineuse. Je viens d'indiquer ce qui remplit les deux

.premiers volumes de ses œuvres. Le troisième contient

un abrégé de la philosophie épicurienne, avec des

•écrits contre Aristote, contre le théosophe Robwt

•Fludd et contre Descartes. Vous avez entendu ses ob-

servations sur le célèbre énoncé, « ife pense, donc je

«suis :» il en propose de semblables sur les idées innées

et sur la preuve de l'existence de Dieu tirée de la seule

idée d'un être infini , nécessaire et souverainement

parfait. Il est étonné, presque effrayé d'une preuve»

concise, si rapide, si soudaine du premier des dogmes 1

philosophiques ; il veut qu'une vérité dont l'impor-

tance est si haute s'établisse sur des fondements dontl

la solidité soit plus sensible et la consistance mieux

garantie. Le tome IV ne concerne que l'astronomie.

Ijf cinquième est biographique et historique : on jl

trouve le livre de Diogène deLaërte, relatif à Épicure,

une vie de ce même Épicure par Gassendi, qui al

écrit aussi celles de Peiresc, de Peurbaôh , de Régio-I

!
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tnontanus, de Copernic et de Tyclio-firuhé : elles sont

suivies, dans le tome V, d'opuscules sur quelques dé-

tails d'histoire et d'une introduction à la musique. Des

lettres écrites depuis 1621 jusqu'en i655 composent

le dernier volume. Bernier, l'un des disciples de Gas-

sendi, a réduit ces six in-folio latins à sept in-douze

français, qui ont été trouvés un peu longs. Il vaut mieux

lire ceux des ouvrages originaux de Gassendi qui ont

conservé de l'intérêt; sa logique, ses livres de biogra-

phie et d'histoire, plusieurs de ses lettres et quelques-

uns de ses écrits polémiques. Il n'a plus aujourd'hui

rien à nous apprendre en physique ni en astronomie.

Il est, en traitant de cette dernière science, au niveau

des plus hautes connaissances de son temps : seulement

les combats qu'il livre aux chimères astrologiques sont

si sérieux et si laborieux, qu'il semble déceler un

reste de crédulité ; c'est une maladie qu'il a eue et dont

il s'est guéri sans, doute, mais il est encore convales^

cent. Ce n'est pas la seule matière dans laquelle il laisse

I

voir, malgré sa pénétrante sagacité, l'influence des pré-

jugés dont il a été imbu dans son enfance. Quoi qu'il

en soit, en parlant du flux et du reflux de la mer, en^

Ire autres causes de ce phénomène, il expose celle

[qui consisterait dans une force attractive de la lune.

ICette planète attirerait les eaux au-dessus desquelles

elle passe, et celles sur lesquelles elle a passé se refou-

leraient pour prendre leur niveau. Gassendi a su

lussi que l'homme pouvait être doué de plus de cinq

sens, et que nous avons commencé par ne connaître

]ue des individus. On peut s'étonner qu'il se soit avisé

l'examiner si l'homme est destiné à marcher sur ses

ieux pieds ou à quatre pattes : il.discutesur cette ques?-

1^'
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tion le pour et le contre , comme a fait depuis Jean-

Jacques Rousseau. Vous conclurez , Messieurs, de tous

ces détails, que Gassendi n'avait point autant de talent

et de génie que Descartes ; mais il possédait, en divers

geures, plus de connaissances positives; et peut-être

la philosophie générale qu'on apprendrait de lui serait-

elle beaucoup plus réelle. Il a bien moins de célébrité,

et il est aisé d'en concevoir les causes. Jamais il ne

s'élève à la hauteur où se tient Descartes dans son

Discours de la méthode , et surtout dans sa Géométrie

Telle est d'ailleurs, à ce qu'il semble, la nature de l'es-

prit humain , ou telles sont ses habitudes, que les ob*

nervations studieuses et timides n'ont point, à ses yeux,

l'éclat des spéculations hardies et générales; bien qu'il

soit vrai néanmoins et trop prouvé par l'expérienco

que les méditations solitaires, quand elles ne s'exercent

point sur des faits bien reconnus et sur des notions

représentées par des signes très-précis, n'enfantent

ordinairement que des chimères. Les cartésiens sont

donc parvenus, dans la seconde moitié du dix-septième

siècle, à diminuer et presque à éteindre la renommée

de Gassendi ; en quoi je pense qu'il y a eu encore plus

de dommage que d'injustice. Elle n'est pas devenue

plus brillante par l'éloge qu'un dominicain appelé Mène

a fait de lui et que l'académie de Marseille a couronne

en 1767. Dans ces derniers temps, l'académie d'Aii

u ouvert, sur le même sujet, un concours qui n'a point

eu de résultat. Ainsi rien n'annonce que les ouvrages!

de Gassendi puissent recouvrer de sitôt plus de gloirtl

et plus d'influence. Ce n'est pas la moins remarquablel

(les expériences qui montrent que les travaux littérairesl

et philosophiques ont des destinées indépendanle»!

, &
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ik leur mérite et de leur utilité : Habent sua fata.

Dans notre séance prochaine, nous suivrons l'histoire

(le l'école cartésienne depuis i65o jusqu'au temps

où la philosophie de Ijocke et celle de Lçibnilz com-

mencèrent à se propager.

il:,

if.
S t -
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DIXIÈME LEÇON.

PHILOSOPHIE OD DIX-SEPTIÈME ET DU DIX-HUITIÈME

SIÈCLE : DE l65o A I73o.

Messieurs, si nous ne tenons pas compte des notions

recueillies par Yossius ni des doctrines encore plus

oubliées de Gampanella et de Bérigard, l'histoire delà

philosophie ne nous offrira , de Tan 1600 à i65o, que

les noms de Bacon , de Hobbes , de Descartes et de

Gassendi. J'ai exposé les résultats des travaux mémo-

rables de ees quatre écrivains. Nous avons à considérer

aujourd'hui comment leurs doctrines ont été soutenues,

développées, modifiées ou contredites durant les cin-

quante dernières années du dix-septième siècle. Les

trois personnages sur lesquels s'arrêteroat le plus long*

temps nos regards sont Malebranche , Locke et Leib-

nitz; mais nous commencerons par distinguer entre

leurs contemporains ceux dont les travaux philosophi-

ques, sans avoir autant d'éclat ou d'étendue que les

leurs
f
sont pourtant dignes de quelque souvenir.

Les idées du calviniste de Uodon sur le libre arbi-

tre et sur les atomes se rapprochent beaucoup de cel-

les de Gassendi; mais elles se rattachent aussi à de^

controverses théologiques dont je n'ai point à vous

entretenir. Pascal, que son traité de YEquilibre des li-

queurs et son problème de la roulette placent au rang

des plus habiles physiciens et géomètres de son siècle,

n'a guère non plus envisagé la métaphysique et la
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morale que sous l'aspect religieux. Ses Provincitdes et

ses Pensées n'en resteront pas moins au nombre de nos

meilleurs livres : écrivain du premier ordre, il eût

agrandi la philosophie cartésienne, s'il se fût engagé

plus avant dans cette carrière, comme ont fait ses

amis de Port-Royal, Nicole, Arnauld, Lancelot, aux-

quels on doit, entre beaucoup de bons écrits, une Logi-

que instructive et une meilleure Grammaire générale.

Jamais encore on n'avait exposé avec autant de clarté

la théorie aristotélicienne des propositions et des syl-

logismes. Leur Art depenser t^X. le livre où l'on peut

le mieux étudier ce qu'il y a de plus positif dans l'Or-

ganon d'Aristote et de plus pratique dans les Spécula-

tions de Descartes. Cependant, quelle que soit la jus-

tesse de plusieurs détails, la science et l'art de la

pensée y reposent sur la doctrine des idées innées, sans

aucune recherche rigoureuse ni des sources de nos con-

naissances ni des méthodes qui les peuvent étendre.

Toujours est-il certain que cette société de Port-Royal,

dont les erreurs sont éteintes, dont les lumières

brillent encore, avait mérité, par des talents labo-

rieux et modestes
,
par un sincère amour de la vertu

j

et de la vérité , l'estime et les hommages de Pascal , de

1

Racine et de Roileau. Tous ces grands honnnes étaient

cartésiens. Molière eût été plutôt gassendiste; mais il

n'en était que mieux disposé à saisir tous les ridicules

de l'enseignement des écoles; il n'a négligé aucune oc-

Icasion de les mettre en scène. On le nommait quel-

Iquefois le philosophe, comme par excellence; et c'est

lun titre qu'en effet on ne pouvait refuser à l'auteur des

[Femmes savantes, du Misanthrope et du Tartufc.Racinc,

là qui l'on n'a pas coutume d'attribuer ce même titre

,

• <
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possédait pourtant au plus haut degré deux sciences

éminemment philosophiques , celle du langage et celle

du cœur humain. Boileau, son maître, et, ce qui est

plus, son émule dans Tart d'écrire en vers, a été qua-

lifié le poëtc de la raison ; i! est du moins celui qui a

le mieux discerné les plus raisonnables doctrines de

récole cartésienne. Au moment oîi elles allaient être

solennellement condamnées par les chambres du parle-

ment, comme par les quatre facultés de l'u l'vpr.ité,

il fit \Arrêt burlesque; ce n'est point là ^uii i "m»»!» u .î

de ses productions les plus précieuses, Jxais (heureuse

influence qu'elle obtint est un îi\\\ remarquable dans

l'histoire des opinions et des corttvi verses de cet âge.

Cependant, Messieurs, outre la vieille et la nouvelle

métaphysique, le scepticisme ne laissait pas d'acquérir

d'assez nombreux partisans. C'est l'efTet ordinaire de

ces démêlés. Dès le commencement du siècle, le mé-

decin français Sanchez avait osé déclarer, dans l'intitulé

même d'un de ses livres
,
que nous ne savons rien du

tout, quod nihil scitur : il empruntait de Sextus Em-

piricus les développements de cette sentence. LaMothel

le Vayer exprima les mêmes doutes, les représenta

comme souverainement raisonnables, prétendit qu'ils

étaient fort utiles, et les resserra néanmoins en de cer-

taines limites. La logique, la morale et les autres petits

traités delà Mothe le Vayer, peu consultés aujourd'hui,

avaient alors du crédit. Pour arrêter le torrent de celtel

incrédulité, u; l'ocK-seiller d'Étal, membre de l'AcadH

mie française }«,: . 'k. Silhor .;ublia en 1661 udI

énorme traitt Dciu certitude desconnaissnnceshumaA

lies
y
qui depuis longtemps n'a plus du tout de lecteurs,!

et n'en a jamais eu beaucoup. Le sce[\^icismc fit h
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nouveaux prog rès : le livre de Browne sur les erreurs po-

pulaires eut un succès rapide, qui ne s'est affaibli qu'à

mesure que ce erreurs ont elles-mêmes perdu de leur

empire. L'Italien b'Iosi hasarda des observations sérieu-

ses sur la tyrannie de l'opinion. Bayle parut enfin : né

(ians le comté de Foix en 1647, »l éfiulia, lut, écrivit

jusqu'en 1706, date de sa mort à Amsterdam ; la révo-

cation de redit de Nantes l'avait chassé de France. Il a

rédigé en latin et en français, à l'usage de la jeunesse,

un cours de logique, de morale, de physique et de mé-

taphysique : c'est l'enseignement ordinaire modifié par

quelques idées cartésiennes et par des nuances de scep-

ticisme. Il y a plus de philosophie originale dans les Pen-

sêes surla comète , dans le commentaire su r les paroles,

«Conlrains-les d'entrer, »en divers autres écnts de Bayle

et surtout dans ^oi\ Dictionnaire historique, l'édifice le

plus neuf et le plus vaste, quoique non complet, que

Icrudition d'un seul homme ait jamais bâti on un tel

genre. C'est qu'à cette érudition si étendue , iiayle joi-

gnait une raison forte, capable de discerner tous les

points faibles des doctrines anciennes et modernes. On
doit le plaindre de ses erreurs théologiques , et regret-

ter les moments que ce genre de controverses lui a dé-

robés; mais le profit à tirer de ses travaux réels est

immense. Ses doutes, entretenus presque chaque jour

par la lecture de quelques pages de Montaigne , n'é-

taient le plus souvent que ceux que conseille ou pres-

cril la méthode de Descartes. Nous avons, Messieurs,

a compter encore parmi les sceptiques, le savant Huet,

évèque d'Avranches, qui, après beaucoup d'études et de

(ompo$ilions,afini par concevoir une idée fort exagérée

Df' la faiblesse de l'esprit humain. Le volume auqu«l

V
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il a impose ce titre est divisé en tr< is parties. La pre-

mière contient une très-bonne histoire du scepticisme

et une prétendue démonstration de l'impossibilité de

toute certitude. Le but de la seconde est d'inviter les

philosophes à s'en tenir au calcul des probabilité^ : ici

Huet se déclare contre les idées innées de Descaries,

et soutient, avec Aristote, que toute connaissance dé-

rive des sensations; mais il se garde bien de faire u»

seul pas de plus : il veut qu'on ne s'attache à aucune

secte , et n'approuve pas plus réclectisme que la pro-

fession exclusive d'une seule et même doctrine. La

troisième section se compose de réponses bien faibles à

des objections très-graves.

Jusqu'en 1688, le cartésianisme avait peu pénétré

en Angleterre, où les intérêts et les débats politiques

occupaient la plupart des esprits actifs et studieux. C'est

à un système d'organisation sociale que tendent les

Aphorismes d'Harrington et son ouvrage intitulé

Oceana : ils lui ont valu un emprisonnement, de lon-

gues poursuites , et l'ont exposé à la peine capitale.

Algernon Sidney, qui n'a point échappé à cette desti-

née, a laissé des discours philosophiques sur le gouver-

nement qui ont passé, comme les livres d'Harrington,

dans notre langue; les Anglais eurent néanmoins en ces

temps-là un métaphysicien assez renommé dans Ralpti

Cudworth,auteur d'un in folio qui parut en leur langue,

en 1678, sous le titre de Véritable système intellectué

et que Mosheim a traduit en latin. Cudworth entre-

prend de réfuter Epicure, et accuse d'athéisme ceux

qui soutiennent que l'intellect doit aux sens le premier

fonds des lumières. A son tour, il eut à se défondre d'in-

('ulpatiotis non moins calomnieuses. Des théologiens



DIXIÈME LEÇON. 3oi

prétendirent qu'ii avait, méchamment et à dessein, re-

produit dans toute leur force les objections des mécréants

et affaibli les réponses. Ils lui reprochèrent des opi-

nions hasardées, des rêveries platoniques, et particuliè-

rement certaine nature plastique qui, selon lui , subor-

donnée h l'Être suprême, organisait immédiatement les

corps des animaux. Il s'était pourtant proposé un but

très-loiiable : il voulait prouver que presque tous les

anciens philosophes avaient reconnu un Dieu tout-puis-

sant et juste, dont l'intelligence est infinie. Pour éta-

blir ce fait, il a rassemblé un très-grand nombre de

textes, de témoignages, de documents, et composé

ainsi un ouvrage fort érudit, qui, s'il n'enrichit guè-

re le fonds même des sciences philosophiques, con-

tribue au moins à en éclaircir l'histoire.

Un de ses contemporains, le Hollandais Spinosa, est

l'homme qu'on a le plus reproché à l'école cartésienne,

dont il était sans doute un disciple, mais à laquelle

on ne peut sans injustice imputer les dogmes extrava-

gants et impies qu'il a professés. Je ne m'arrêterai point

à vous faire un long exposé de son système, qui n'a de

métaphysique qu'une obscure ontologie. Tout y repose

sur l'idée de la substance; et le développement de cette

idée fournit le premier et le plus vaste des principes,

celui qui déclare que tout est dans tout. Spinosa ne

voit ainsi dans la nature entière qu'une substance uni-

verselle, unique, nécessaire et divine : il reproduit

l'antique panthéisme de certaines écoles, particulière-

ment de celle d'Élée; mais il le présente sous des for-

mes spéciales, empruntées de Platon et plus souvent

de Descartes. L'un et l'autre lui fournissent de prélen-

lili'es notions typiques ou essentielles de la substance,

^.

f
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des modalités, de Tinfini, de l'absolu, de l'unité. Us

délinitioas qu'il donne de ces termes aboutissent àdps

propositions générales qu'il érige en axiomes; et il

procède ensuite par divisions, théorèmes, lemmes, co-

rollaires, à la manière des géomètres et selon la mé-

thode cartésienne. Cet appareil de démonstrations sé-

duiblt plusieurs métaphysiciens : il y en eut qui osèrent

parler assez crûment le langage de Spinosa; quelques

autres furent soupçonnés de n'avoir feint de réfuter sa

doctrine que pour la mieux propager. On pourrait faire

ainsi une assez longue liste de vrais ou de prétendus

spinosistes, qui commencerait par les aoms de Cufïie-

ler, auteur d'une Logique, de Wirmars, de Guillaume

Hosse, se continuerait par celui de Boulainvilliers, et,

pour abréger, se terminerait par Sabatier de Castres,

qui, après s'être tant récrié, dans ces trois siècles de. la

littérature française , contre les philosophes du dix-

huitième, a composé une apologie sérieuse de Spinosa

et du spinosisme, imprimée à Altona en 1806. Cette

«îtrange philosophie, que Fénelon , Baylc, Voltaire et

tant d'autres, semblaient avoir anéantie et presque ense-

velie dans un oubli profond, est redevenue depuis qua-

rante ans le sujet de beaucoup de discussions en Alle-

magne, où l'on a publié, en ces derniers temps, des!

éditions complètes de Spinosa. Il n'en existait que de

partielles, qui avaient suffi jusqu'alors. Mais rentrons

|

dans le dix-septième siècle.

Les réflexions du P. Rapin sur la logique et les au-

tres morceaux de philosophie qui se rencontrent daml

ses œuvres, dans cellesdeSainl-Réal Cl de quelques autres I

littérateurs de ce siècle, n'ont rien d'original ni de très-

important. La Bruyère lui-même, qui tiendra toujoiirsl

1 I
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un rang si distingué parmi les inoraKstes, ne saïu'ait

être cité comme ayant professé un système général de

philosophie. Fénelon a porté dans sa métaphysique la

droiture de sa raison , la grâce de son esprit et peu

d'idées neuves. Sa doctrine même de Tamour désinté-

ressé n'était que rajeunie. Plusieurs articles de son

Traité de l'existence de Dieu sont d'un cartésien ; et

c'est aussi à cette école qu'appartiendrait plutôt qu'à

toute autre, Bernard Lami, auteur «le sept excellents

entretiens et de quatre lettres sur les sciences. Le se-

cond de ces entretiens est suivi d'une logi((ue recom-

inandable par sa précision, et qui mérite, à tous

égards, de n'être pas confondue avec celle de Fran-

çois Lami bénédictin. Mais le plus illustre des disciples

ou sectateurs de René Descartes est Nicolas Malebran-

clie, né en i638 et mort en 1 7 1 5 : sa vie coïncide lout

à fait avec celle de Louis XIV.

Pendant qu'on lui faisait étudier, avec assez peu de

fruit, des livres d'histoire ecclésiastique, le Traité de

riiomme par Descartes lui tomba sous la main ; et la

lecture de cet ouvrage le voua soudainement aux mé-

ditations métaphysiques. Il devint élo(|uent et philo-

sophe, sans s'être jamais exercé à paraître ni l'un ni

l'autre. Son talent, son art, son savoir, son génie, n'é-

I

talent que son enthousiasme : personne peut-être n'a

jamais cherché la vérité avec un désintéressement plus

(ligne de la rencontrer. Aucun métaphysicien moderne

n'a une éloquence plus naturelle et plus vive : c'est Pla-

ton instruit par Descartes, et devenu aussi religieux que

pavant, aussi méthodique qu'inspiré. L'école de Port-

Royal s'était bornée à recueillir les leçons les plus im-

linédiates de Descartes; elle les appliquait à la grain-

r
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maire, à la logique, à la morale, et ne les employait

qu'à donner aux études une meilleure direction. Maie-

branche, que son imagination entraînait à des recheN

elles , je ne dirai pas plus utiles , mais plus profondes,

creusa le cartésianisme jusqu'à ce qu'il y eût retrouvé

la philosophie platonicienne, et même encore, à ce

qu'il croyait, celle de l'Évangile. Son génie concentra

les doctrines de Platon, du christianisme, et de Des-

cartes, n'en fit qu'un seul système, qui se recommaii-

(lait à la fois par l'étroite cohérence de toutes ses parties et

par le riche éclat de ses couleurs. La publication de sa

Recherche de la vérité commen(^à en 1674 " l'auteur
y

dévoile successivement les erreurs des sens , de l'ima-

gination, de l'entendement, des inclinations et des pas-

sions, et finit par indiquer la méthode à suivre pojr

découvrir et discerner le vrai. Il y a dans une sensation

action d'un objet externe sur nos organes extérieurs,

ébranlement des nerfs jusqu'au cerveau, sentiment, et

en quatrième lieu jugement. C'est dans ce jugement

que l'erreur se glisse. On juge plus qu'on n'a senti;

on attribue aux corps externes des qualités autres que

l'étendue, la configuration et le mouvement; on oublie

que les sens ne nous font connaître que les rapports de 1

ces corps externes avec nous et non pas leur nature.

Pour expliquer l'imagination, Malebranche met enl

jeu les nerfs et les esprits animaux : ceux-ci ébran-

lent les extrémités des nerfs plongées dans le cer

veau même; de là l'imagination ou la reproduction de 1

certaines circonstances des sensations; do là aussi la|

mémoire et l'habitude, dont l'une consisterait dans l'u-

nion des fibi'es, et la secoiute dans lu plus grande faci-

lité des nioiivemenls. Ce sont là. Messieurs, des dé-
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vcloppements de quelques idées de Descartes; mais on

doit avouer que Malebranche ne sait point assez de

physiologie pour traiter ces matières difficiles. Il con-

çoit bien mieux comment les abstractions de Tentende-

ment pur deviennent des sources d'erreurs , et n'en est

pas moins persuadé que la pensée est seule essentielle

à l'esprit; que sentir et imaginer ne sont que des acci-

dents; que nous voyons tout immédiatement en Dieu

seul; que nous connaissons Dieu en lui-même , les corps

dans l'étendue intelligible , notre âme par conscience et

les autres esprits par conjecture. A ses yeux, les incli-

nations sont dans le monde spirituel ce qu'est le

mouvement dans le monde matériel. Notre tendance

au bien en général lui paraît un principe d'inquiétude,

d'inapplication, de curiosité vague. Par inclinations,

il entend des mouvements que de purs esprits pour-

raient éprouver comme nous; par passions, les émo-

tions qui résultent du cours des esprits animaux et

du sang. Ces passions altèrent le corps et l'âme ; l'ad-

miration et l'amour nous égarent; les passions qui ont

le mal pour objet sont encore plus malfaisantes, et sou-

vent aussi plus injustes : il s'ensuit que la perfection

de l'esprit est de s'unir à Dieu. La méthode a pour

but de rendre l'esprit attentif et étendu : attentif par

I l'aide des sens, de l'imagination et des passions elles-

mêmes; étendu par la généralisation des connaissances,

par l'usage des signes abrégés, tels qu'en emploie l'al-

gèbre. L'ouvrage finit par une sorte de développement

des quatre règles de Descartes

.

Les entretiens de Malebranche sur la métaphysique

let la religion exposent encore plus complètement les

[opinions de ce philosophe. On y voit qu'il ne regarde

XX. 20
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point les idées comme des modifications de 1 aine, mais

comme la substance de Dieu naême. Il enseigne exprès

sèment que te monde où nos corps habitent n'est pas

celui que noua voyons; que les corps ne sont point vi-

sibles
;
que leurs propriétés se réduisent à divers rap.

ports de distance. Il répète que rien de semblable à nos

sensations n'euste ni dans les corps qui nous sont étran>

gers, ni dans le nôtre. Il conclut qu'il faut juger des

choses par leurs idées et non par les sentiments qui

nous, affectent en leur présence : l'idée éclaire l'esprit;

le sentiment ne peut jamais être employé utilement

qu'à rendre ce même esprit plus appliqué, plus attentif,

Malebranche se laisse conduire bien plus loin par le

cours de ses méditations. Suivant lui , l'existence des

corps ne serait point croyable, si la révélation ne l'a'-

testait pas. Il n'y a hors de Dieu et autour de nous

que des causes occasionnelles. Dieu n'a pas voulu faire
i

l'ouvrage le plus parfait possible, mais seulement

plus parfait jjar rapport aux voies les plus digna 1

de luf. Je cite littéralement ces dernières paroles, qui

pourtant me sembleraient énoncer un optimisme plu-

tôt absolu que relatif. Quoi qu'il en soit, Malebranclir 1

poursuit en déclarant que ces voies, les plus dignesi

de Dieu, sont simples; que la Providence est générale;

qu'elle consiste dans les combinaisons infiniment in-

finies du. moral avec le physique, du naturel avec le

surnaturel. A toutes ces propositions, il s'en mêledel

purement théologiques, dont nous n'avons point à nousl

occuper. Seulement il importe d'observer que le philo-

sophe et le chrétien ne font jamais qu'un dans cet écri-

vain : ses Entretiens avec un Chinois sur l'existence el

la nature de Dieu, ses autres Conversations offrent ton-



l'âme, mais

jae exprès-

kt n est pas

it point VI-

divers rap-

blable à nos

; sont étran-

ii juger (les

timents qui

aire l'espril;

fé
utilement

plus attentif.

loin par le

îxistence des

ation ne l'a-

tour de nous

as voulu faire

seulement le

plus dignei

i
paroles, qui

îtimisme plu-

Malehranclif

s plus dignes

! est générale;

infiniment in-

iturel avec ie

s'en mêledel

is point à nousl

• que le philo-

dans cet écri-

r l'existence ft|

>us offrent ton-
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juurs ce double caractère. Dieu est la seule cause pro-

prement dite : excepté lui, rien n'agit qu'occasionnel-

lemeut. Le Verbe de Dieu , le Xoyoç ou le maître in-

térieur, est la raison universelle; nous sommes nés pour

invoquer ses lumières dans la plus profonde solitude,

pour écouter ses oracles au fond le plus secret de notre

intelligence. La retraite est donc la destinée commune

et naturelle de tous les hommes ; il faut une vocation

spéciale, extraordinaire, pour vivre en dehors de son

âme et se mêler des affaires de la vie domestique et

civile. Voilà, Messieurs, d'assez étranges maximes;

inaisMalebranche ne recule devantaucune conséquence.

Mêmes idées dans son Traitéde morale: toutes les ver-

tus y sont ramenées à l'amour de l'ordre. Les premiers

devoirs sont ceux que nous avons à remplir envers Dieu,

et qui se divisent en trois genres, selon qu'ils se rappor-

tent ou à sa puissance, ou à sa sagesse, ou à l'amour

qu'il a pour lui-même. Les devoirs sociaux remontent

I à la société éternelle, dont la source est encore en Dieu

même; et la morale individuelle se résume en un seul

précepte, chercher la perfection dans les leçons du

Verbe. La théologie revendique une très-grande part

Ides développements dont se composent et ci ciuité et

celui de XAmour de Dieu, et celui De la nature et de

\l((grâce^ et les écrits polémiques du même auteur con-

Ire Arnauld, relativement à ces matières. Arnauld,

pis son livre Des vraies et desfausses idées et dans

plusieurs lettres, avait entrepris de réfuter certains

Uogmes de Malebranche, surtout celui qui déclare que

lious voyons tout en Dieu. Malebranche répondait en se

plaignant de n'avoir point été compris par le docteur

\rnauld , et s'efforçait de se mieux expliquer. On assure

20.
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qu'à ce propos Boileau lui dit un jour : a Qui donc voulez-.

« vous qui vouscomprenne, si Arnauld ne vous entend

<r pas ? Je crois cependant., Messieurs, que le grand Ar-

nauld/comme on disait alors, n'avait point en effet,

quelque studieux qu'il fât, apporté assez d'attention

à l'examen des livres de Malebranche ; et l'on s'en éton-

nera peu, si l'on considère à quel point différaient les

habitudes intellectuelles de ces deux éminents person-

nages, tous deux cartésiens il esterai et les plus illus-

tres successeurs qu'ait eus Descartes , mais voués par

inclination et, pour ainsi dire, par nature, l'un aux mé-

ditations les plus solitaires et les plus profondes , l'autre

à des études positives, à la science pratique, à l'éru-

dition doctorale : le premier ne cherchant la vérité que

dans les replis les plus secrets de sa propre intelligence;

le second plus accoutumé à s'éclairer des lumières ac-

quises-avant lui , et par là aussi plus exposé quelquefois

à la contagion des erreurs étrangères ; celui-ci en un

mot plus savant, celui-là beaucoup plus métaphysicien

et même plus philosophe. L'indissoluble enchaînement

des pensées et toute la clarté d'expression que peu-

vent exiger des lecteurs attentifs caractérisent, dans

la littérature métaphysique , les écrits de Malebranche.

Je ne veux pas dire assurément que sa doctrine soit I

préférable à toute autre ; elle doit être au contraire plus

constamment fausse, si les dogmes fondamentaux qui

sont communs à Malebranche avec Descartes et avec

Platon ne sont que de vains prestiges; car il en saisit

et en accepte toutes les conséquences : personne ne les

a déduites avec plus de rigueur, ni exposées avec plus

de franchise. Si vous voulez prendre une très-haute et

très-juste idée de ses livres, vous n'avez qu'à lescom-

t' \-^
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• parer avec ceux de Proclas , de Plotiii
,
j'oserais presque

Jire (le Platon lui-même. Vous retrouvere. vt sour

veut chez Malebrauche l'éloquence de Platon, mais

toujours avec une meilleure méthode^ et sans le plus

léger symptôme de l'extase vaporeuse des Alexandrins.

Ua beau être profond , il ne devient nulle part obscur

ni subtil ; et^ à quelque degré que son théisme s'élèv.e,

que s'exalte sa piété, jamais sa philosophie ne dégénère

en ce ténébreux mysticisme où. nous avons vu se per^

dre tant de systèmes métaphysiques beaucoup moins

religieux que le sien. Ses contemplations le conduisent

jusqu'aux confins de la théosophie; mais il ne franchit

pas la limite : sa raison et ses croyances le retiennent

et le préservent de toute tendance aux. doctrines oc-

cultes. Des livres sortis de l'école de Platon ou de Des«-

cartes, les siens me sembleraient à la fois les plus ori-

ginaux
f
les plus purs

,
j'ajouterai même les plus in^

structifs : car, bien qu'il n'affecte pas l'éruditioa et qu'il

paraisse au contraire ne la point estimer assez, il ne

manque pourtant d'aucune des connaissances littérai-

res qui se rattachent à la science qu'il cultive; il met

d'ailleurs à profit les progrès qu'ont faits, jusqu'à son

temps, la physique et les mathématiques; et il est enfin,

parmi les métaphysiciens de tous les âges, un des plus

habiles écrivains.

Nous avons vu qu'il eût nié, comme jadis Parménide

d Zenon d'Élée , le mouvement des corps et, comme
depuis a fait Berkeley, leur existence, s'il n'eût pensé

qu'elle était certifiée par les livres saints. C'eût été pro-

prement l'idéalisme, espèce de pyrrhonisme éléatiqiie,

qu'il ne faut pas confondre, quoiqu'on l'ait fait quel-

quefois, avec Le platonisme ou le cartésianisme, qui
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peuvent bien y aboutir par leurs derniers développe-

ments, mais qui en sont distincts. La philosophie de

Descartes, contre-balancée Jans le cours du dix-sep-

tième siècle par le péripatétisme des écoles, par les

doctrines de Bacon , de Hobbes , de Gassendi et enfin de

Locke, n'aurait pas osé avouer une conséquence aussi

étrange que la non -existence de l'univers matériel.

Locke, né en i63a , six ans avant Malebranche, no

commença qu'en 1686 à se faire connaître dans le

monde littéraire , et ne publia qu'en 1 690 l'ouvrage qui

l'immortalise. Il avait pourtant quitté de bonne heure

le comté de Bristol , son pays natal, et s'était livré à des

études laborieuses, moin.s pour acquérir les moyens

d'existence que lui refus^ît la fortune que pour satis-

faire son goût le plus vif,, son penchant le plus impé-

rieux. Des seigneurs , des ambassadeurs , des ministres,

discernèrent ses talents et les mirent à profit. Il fit avec

eux des voyages en diverses parties de l'Europe : l'un

d'eux, lord Âshley, lui confia l'éducation de son (ils

puis de son ^t.k-fils, et l'introduisit en des sociétés

brillantes et même éclairées. En 1672 , Ashley, devenu

grand chancelier, lui donna un emploi de secrétaire,

que Locke perdit l'année suivante, quand Ashley ren-

dit les sceaux; mais, en 1679, ce seigneur, qui était

depuis quelques années comte de Shaftesbury, rentra

dans les affaires en qualité de président du conseil

des ministres , et ne manqua point de rappeler Locke

auprès de lui. Disgracié de nouveau quelque temps

après, Ashley se relira en Hollande; Locke l'y suivit,

et y resta jusqu'en i683, époque de la mort du comte,

Locke avait obtenu à Oxfoid une chaire dont on le dé-

posséda eu 1G84, en \v déclarant factieux; il était, en
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elCet, l'un ries plus fidèles et des plus sages amis df la li-

berté. On ne tarda poiut à reconnaître que la conduite

qu on venait de tenir à son égard n'était ni équitable n>i

prudente : il n'eût tenu qu'à lui de reprendre sa chaii^

au commencement du règne de Jacques II; on lui oi'~

Irait ce (ju'on appelait sa grâce. Il répondit qu'on n'a-

vait eu aucune raison de le juger coupable, et qu'on

n'en avait pas davantage de lui pardonner. Ou se fâcha

si fort de cette noble réponse, qu'on le comprit dans la

conspiration de Montmouth, et qu'on demanda son ex-

tradition aux magistrats hollandais, qui lui ménagèrent

une retraite. La révolution de 1689 le ramena dans sa

patrie: il y publia ses principaux ouvrages, refusa des

missions diplomatiques, accepta d'autres emplois, su

démit du dernier, quand il vit que sa santé ne lui

permettait plus d'en remplir les devoirs, et, malgré les

ordres du roi Guillaume, n'en voulut pas conserver les

appointements, qui étaient de mille livres sterling. Il

mourut eu 1704» à Oates, chez le chevalier Marsham,

époux de la fdle deCIudworth. Ce n'est là , Messieurs,

((u'un simple sommaire de l'histoire d'un des meilleurs

citoyens et des plus grands philosophes qu'ait produits

le dix-septième siècle. Peut-être y aura-t-il lieu d'en

modifier ou d'en étendre quelques articles d'après une

vie de Locke qu'on a publiée il y a peu de mois à Lon-

dres, et que nous n'avons point encore en France. Mais

c'est des livres de Locke et de sa philosophie (jue je

Idois vous entretenir. Il nous suffit de savoir que son

caractère aussi paisible qu'énergique, que ses monirs

iionorables autant que modestes , étaient dignes de ses

lumières.

H a composé lui-même un précis de son Essai sur

Ta
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l*entendement humain^ précis dont une traduction fran<

çaise fut insérée en 1688 dans un journal de Lecierc,

la Bibliothèque universelle. L'ouvrage entier parut,

comme je l'ai dit , en 1 690; et les réimpressions , les tra-

ductions en latin et en langues vulgaires, ne tardèrent

point à le répandre dans l'Europe entière. C'est là que

se développe pour la première fois la science appelée

cent ans plus tard Idéologie. La doctrine des idées

innées avait acquis tant de crédit, que Locke s'arrête

fort longtemps à la combattre ; et cette première partie

de sou traité paraît un peu prolixe <à ceux qui ne voient

qu'une pure chimère dans l'opinion qu'il examine sous

tous les aspects possibles, avec tant de soin, de mé-

thode et de scrupule. Il en a désabusé le monde, on

le croyait du moins; et il semblait l'avoir détruite de

manière à n'y plus jamais revenir. Sensation et ré-

flexion , voilà, selon lui , les deux sources de nos idées

tant simples que complexes. Les simples naissent ou

d'un seul sens , ou de plusieurs , ou de la réflexion seule,

ou de la réflexion et de la sensation à la fois : elles ont

pour objets les modes, les substances et les relations.

A leur tour les modes sont simplesou mixtes. Les qualités

sensibles des corps se divisent en trois ordres, seloa

qu'elles résident dans les corps mêmes, ou qu'elles

consistent dans les affections que la présence ou le

contact de ces corps excitent en nous , ou qu'elles sup-

posent dans ces mêmes corps une énergie réelle, la faculté 1

d'agir en effet sur d'autres corps. C'est à ces trois es-

pèces de qualités que correspondraient, par exemple,!

les mots dur, amer et dissolvant. Locke développe par*

ticulièrement les idées de solidité, de durée et d'ex-

pansion. Si nous admettons plus aisément «ne durée 1

-V (

fSi „
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infinie qu'une expansion illimitée, c'est que nous con-

foiuions celle-ci avec l'ëtendue ou la pluralité des par-

ties. L'expansion est conçue comme un solide; la durée

comme une ligne : le temps est à la durée ce que le

lieu est à l'expansion ou espace. Ce sont des portions

(léld-minées de l'une et de l'autre; et ces deux idées

Je lieu et de temps sont nécessaires pour compléter

celle de l'existence. L'unité et les nombres, le fini et

l'infini, les modes du mouvement
,
puis le son , les cou-

leurs, saveurs et odeurs, la puissance et la volonté, les

modes mixtes ou les combinaisons de modes simples,

subissent successivement une analyse rigoureuse. Con-

sidérant ensuite les substances, Locke nous montre

comment les idées collectives s'acquièrent par la réu-

nion des idées singulières et par la fiction d'un sujet

Q\x substratum. !Nous cesserions bientôt d'attribuer aux

corps les qualités sensibles du second ordre, qui n'ont

de réalité qu'en nous*mêmes , si nous pouvions décou-

vrir les qualités premières des plus petites parties de

chacun de ces corps; mais nos facultés sont propor-

tionnées aux conditions et aux besoins de notre état

actuel : des organes plus délicats, plus précis, nous

seraient fort souvent nuisibles. Suit l'examen des rap-

ports : la cause et l'effet, l'identité et la diversité. Après

avoir expliqué en quoi l'individualité consiste, Locke

essaye de décomposer aussi le système des relations

morales. Mais il s'applique surtout à prouver qu'en

tout genre d'idée , l'obscurité et la confusion provien-

nent de la grossièreté de nos organes, de la faiblesse

des impressions ou des souvenirs , de ce que les notions

complexes embrassent trop d'idées simples et les ren-

dent indistinctes. Ces idées simples sont toutes réelles.
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au lieu que les idées complexes offrent des combinai-

sous souvent arbitraires et fantastiques. Du reste,

vérité et fausseté sont des caractères qu'on ne doit an-

pliquer qu'aux jugements : quand on parle de la faus-

seté ou de la vérité des idées, on suppose toujours

quelque proposition tacite. C'est dans ce vaste tableau

de la génération de nos idées que Locke a jeté, trop

accessoirement peut-être, celui de nos facultés intellec-

tuelles : sensation, perception, attention, réflexion, con-

templation, réminiscence, mémoire et raison. Ses suc-

cesseurs ont revu , abrégé et achevé cette nomenclature,

qui leur a paru à la fois incomplète et redondante. Ayant

ainsi recherché comment les idées naissent et se for-

ment, Locke s'occupe de leurs signes : il fait voir que

le langage enregistre et fixe les notions; que les sigues

sont nécessaires pour penser avant de l'être pour com-

muniquer; que les expressions générales étaient indis-

pensables; que l'abstraction les a faites; que la division

en espèces est l'ouvrage de notre entendement plus que

de la nature; que les essences ne nous étant pas con-

nues, les défmitions par le genre et l'espèce sont moins

instructives, moins exactes que les descriptions; que

certains éléments du discours ne représentent que les

modes de la pensée et non ceux des choses; que l'im-

perfection du langage est une source féconde d'erreurs;

que les mots, appris en l'absence des idées, s'appli-

quent d'une manière variable, et quelquefois se pren-

nent mal à propos pour les choses mêmes; qu'il suffirait

do n'employer jamais que des termes propres pour ren-

dre les sciences morales susceptibles de démonstration.

La dernière partie de l'ouvrage concerne la connais-

sance, les moyens que nous avons de connaîlr<3 avn

* l



DIXIÈME LEÇON. 3 !
.'>

certitude, ou seulement avec probabilité , soit l'identité

ou la diversité des objets, soit leurs relations entre eux,

soit leur coexistence, soit leur existence réelle. Ces

moyens sont la sensation, la perception, le jugement,

la démonstration. Si ce quatrième livre de l'Essai sur

l'ontendement humain n'est ni le mieux rempli, ni

même le mieux «onçu, ^u moins il renferme encore

de très-précieux développements ; c'est là que le phi-

losophe anglais fait sentir l'infécondité de" axiomes,

l'inutilité du s^rllogisme , la frivolité des propositions

identiques. Mais -c'est là aussi qu'il s'est avisé de dire

nue Dieu pouvait donnera la matière la faculté de pen-

ser; opinion contre laquelle se sont vivement récriés

Stillingfleet et plusieurs autres docteurs. Ils ont accablé

Locke d'injures et d'anathèmes, qui n'ont pourtant pas

empêché le succès de son ouvrage. L'écrivain qu'ils

osaient accuser de mécréance avait constamment pro-

fessé des sentiments religieux; on a de lui une para-

phrase de trois épîtres de saint Paul et un traité des-

tiné à prouver que le christianisme, tel que les livres

[saints l'établissent, est éminemment raisonnable.

Entre ses autres productions, on distingue ses trai-

jtcs du gouvernement civil, et de l'éducation des enfants :

Jean-Jacques Rousseau a tiré un grand parti de l'un

|ct de l'autre. On retrouve dans le Contrat social et dans

l'Emile beaucoup d'observations et de pensées de Locke.

[Mais, il en faut convenir, exposés avec bien plus d'é-

Iclat et même de précision. Les premiers écrits mis au

|ourpar l'auteur anglais avaient été, en 1666, une mé-

llhode pour faire des recueils; en 1689, des lettres sur

la tolérance: il voulait que le choix des croyances reli-

Kieuscs demeurât pleinement libre; condition néces-
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saire en effet pour qu'elles soient sincères et utiles. On

a aussi de lui des considérations sur les monnaies; des

observations météorologiques; des éléments de physi.

que; un examen de l'opinion de Malebranche^que nous

voyons tout en Dieu; une histoire de la navigation-

des mémoires sur la vie du comte de Sliaftesbury,
et

des lettres familières. Mais la grande mission qu'il a

remplie a été d'analyser l'entendement de l'homme; de

montrer comment les idées se forment, s'expriment, se

traduisent et s'enchaînent. Il laissait bien dans ce tra*

vail quelques vides à combler, quelques points obscurs

à éclaircir, certaines classifications à perfectionner;

mais, dans une carrière à peine ouverte encore, il fai.

sait du premier coup des pas immenses. Locke et New-

ton, son compatriote, ont créé, à la fin du dix-septième

siècle, la philosophie du dix-huitième. En même tenips

que le métaphysicien débarrassait la philosophie générak
1

et les sciences morales et politiques de tous les près*

tiges dont les platoniciens, les syncrétistes , les sco-

lastiques et les cartésiens les avaient offusquées, New-

1

ton démolissait le monde fantastique de Descartes et

construisait l'astronomie physique. Depuis ce temps, les

sciences exactes et les sciences naturelles ont fait, à leur

aise, des progrès aussi^étendus que rapides; et les autres

branches de la philosophie, quoique bien plus délicates

et plus entravées, ont pris par degrés presque tous les

développements que Bacon leur avait promis ou io-l

diqués.

Nous pourrions. Messieurs, considérer comme ual

des premiers disciples de Locke, Antoine ShaftesburyJ

l'auteur des CharactcristicSy et petit-fils du minisfrel

Ashiey; car il avait, ainsi que son père , reçu dans sod|
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enfance des leçons du pliilosoplie dont je viens de

vous entretenir. Ce Shaftesbury mourut à Naples

en 1713, à l'âge de cinquante-deux ans, laissant des

écrits philosophiques auxquels s'est appliqué , sans trop

déraison, le titre général de Gharactéristiques ou Carac-

tères : celui d'œuvres diverses serait plus convenable.

C'est, en effet, un recueil qui comprend une épître sur

j'enthousiasme, des lettres, un essai sur la liberté de

l'esprit et sur l'usage de la raillerie, un Soliloque ou ai>is

a un auteur, des Recherches sur la vertu et le mérite,

une rhapsodie intitulée les Moralistes, des réflexions

diverses, l'idée du tableau historique du jugement d'Her-

cule. Il règne dans toutes ces productions une philoso-

phie que Voltaire trouvait trop libre. Elle est originale

plutôt que profonde, et rappelle assez peu celle de Locke.

Les pensées de Shaftesbury se portent sur la morale

beaucoup plus que sur la métaphysique ; c'est principale-

ment au scepticisme qu'il incline. Les méthodes expé-

rimentales auxquelles aboutit la doctrine de Locke se

I

reconnaissaient mieux dans un livre de Tschirnhausen,

médecin allemand, qui, en sa qualité d'associé de l'Aca-

démie des sciences de Paris , a été , après sa mort , loué

par Fontenelle , en 1709. Ce livre, écrit en latin, est m-

mxxXéMédecinederesprit ou Essaidelogiquepratique,

avec la méthode à suivre pour découvrir les vérités in-

connues. L'auteur commence par poser en fait que

nous avons le ^"^ntiment intérieur de ce qui se passe en

Inous; que, de nos affections, les unes nous sont agréa-

Ibles, les autres pénibles; que certaines connaissances

Isont à notre portée, et que plusieurs autres passent les

Ibornes de notre intelligence; que nous ne percevons

Iles choses qui sont hors de nous ([ue par le moyen

»;

\
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de nos sens et de nos organes. Ces quatre faits sont

exposés et développés dans la première partie du traité.

La seconde les applique à des vérités fondamentales
et

à des problèmes de géométrie ; la troisième, à la science

morale. Ce livre est remarquable tant par les réclama-

tions qu'il a excitées , surtout de la part de Thomasius,

dont je parlerai bientôt, que par quelques traits de

ressemblance avec la Logique composée depuis par

Condillac. Mais on y découvrirait aussi des germes de

kantisme , déjà semés de loin ; car les facultés intellec-

tuelles y sont distribuées en imagination ou sensibilité,

entendement et raison; les perceptions divisées en in-

térieures et extérieures, la philosophie en théorique et

pratique. Au surplus, nous ne pourrions jamais considé-

rer la logique de Tschirnhausen comme un produit de

récole de Locke ; car elle a paru deux ou ti^ois ans avaot

l'Essai sur Tentendement humain. C'est en descendant

le cours du dix-huitième siècle que nous rencontrerons

des disciples de Locke; encore les verrons-nous, pour

la plupart, et surtout en Angleterre, modifier diver-

sement sa doctrine. Mais, afîn de ne pas trop nous

écarter de l'ordre chronologique, nous devons aupara-

vant examiner comment s'est ouverte, vers la fin du

dix-septième siècle, l'école de Leibnitz, premier germe

ou première forme de la philosophie allemande.

Godefroi Guillaume Leibnitz, né à Leipzig en 1646,

et mort à Hanovre en 17 16, est l'homme qui a le plus

honoré la littérature germanique : aucun de ses con-

lomporains dans l'Europe entière ne possédait et n'en-

chaînait autant de connaissances. Il faisait même des

vers latins, sans user, dit Fontenello, du droit de ne

point penser, si bien acquis à ceux qui travaillaient
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on ce genre. Sa place entre les théologiens est d'autant

plus honorable, qu'il portait dans les controverses beau-

coup de science, de tolérance et d'urbanité. Nous le

rencontrons parmi les historiens, et jusque dans les

rangs obscurs des compilateurs de chroniques et d'an-

liquités. Il croyait découvrir que les Francs ou Français

étaient venus des bords de la mer Baltique ; et ceux

mêmes qui n'adoptent pas tous les résultats de ses re-

cherches en reconnaissent la profondeur et la prodi-

gieuse étendue. On le retrouve au milieu des juriscon-

sultes et des publicistes; et il s'y fait distinguer encore

par son savoir, par l'importance de ses travaux, par

la sagacité d'un esprit supérieur. A cette érudition vé-

ritablement immense, il se sentit capable de joindre

iiiie étude approfondie des sciences exactes. A vingt-

Icinqans, il publia deux traités concernant la théorie

(lu mouvement abstrait et concret; bientôt il entreprit

lune nouvelle dynamique. « Son nom, dit encore Fon-

tenelle, est à la tête des plus sublimes problèmes

qui aient été résolus de nos jours ; et il s'est mêlé

l(( dans tout ce que la géométrie moderne a fait de

grand et de difficile. » Un point litigieux dans l'his-

Itoire spéciale des mathématiques est de savoir si le cal-

Icul différentiel a été inventé par Leibnitz ou par New-
jton, ou, ce qui est fort probable, à la fois par l'un et

nar l'autre. Mais tant de recherches n'ont point sufïi

Leibnitz. 11 voulut sonder aussi les plus abstruses

questions de physique générale , de métaphysique, d'où-

lologio,de théologie naturelle et surnaturelle. En 1670,

m de vingt-six ans, il donna une nouvelle édition d'ini

livre latin que Mario Nizzoli avait publié, en i533, con-

iie les scolastiques, et où il s'agissait des vrais piin-
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cipes et de la vraie méthode : De verisprincipus et de

vera ratione philosophandi contre pseudo-philoso-

phos. Ce traité, à vrai dire, n'était remarquable que par

l'opposition courageuse de Nizzoli aux routines de l'é-

colequi conservaient encore quelque empire, quoique

déjà fort décriées en Italie et ailleurs. Leibnitz y joi-

gnit une préface, des notes, et une lettre qui a pour but

de réconcilier Àristote avec les modernes, en montrant

que le véritable Aristote n'est point du tout celui des

scolastiques , et en osant même déclarer qu'on a trouvé

moins de résultats satisfaisants dans Descartes que dans

le philosophe de Stagire. Cette lettre, ces notes, cette

préface, supposent une vaste lecture et un studieux

examen des doctrines de toutes les sectes. C'est, je

crois , ce premier travail philosophique de Leibnitz qu'il

conviendrait de citer, quand on veut combattre l'opi-

nion que M. de Gerando énonce en ces termes : « La

« science de l'entendement humain a été une des demie-

« res que Leibnitz vint à explorer ou à approfondir. »

Maine-Biran n'a employé, pour réfuter cette assertion,

que des arguments beaucoup plus faibles ; mais, au fond,

ce que dit M. de Gerando est fort vrai, ou n'est du

moins susceptible que d'une restriction très-légère
; car.

si l'on excepte un petit nombre de pages publiées par 1

Leibnitz sur ces matières avant 1694^ et insérées en

des préfaces, en des épîtres et des journaux, on re*

connaîtra qu'il ne s'en est occupé avec quelque suite

que dans les vingt-deux* dernières années de sa vie eti

après l'apparjtion de l'ouvrage de Locke. Son écrit /)(

primœ philosophiœ emendatione et de notione snÀ

stantiœ n'est que de 1694, et n'occupe encore quel

deux pages dans les Acta eruditorum. Ses lettres àl
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Artiauld, à Sturm , à Foiicher, à plusieurs autres; sa

correspondance avec Clarke, ses opuscules contre Ma-

lebranche et contre Locke ont des dates postérieures
;

ses essais de Théodicée n'ont vu le jour qu'en i^io.

Maintenant , Messieurs , si vous demandez quel est son

système philosophique, Brucker l'a réduit en articles

avec beaucoup d'exactitude , de méthode et de préci-

sion. Mais ces articles sont au nombre de deux cent

ciiiqiianle-neuf, et je ne puis entreprendre de vous les

rapporter. Maine-Biran en a fait un exposé presque

aussi long et moins positif, plus embarrassé de discus-

sions et d'hypothèses. Je me bornerai à quelques résul-

tats principaux , en les prenant immédiatement dans

les écrits de Leibnitz , et sans chercher à les éclaircir

et à les concilier plus qu'il ne l'a fait lui-même. Vous

lie serez pas surpris de quelques obscurités ou de quel-

(|ues incohérences
,
puisqu'il s'agit , non d'un corps de

doctrines exposé en un seul grand ouvrage, mais d'o-

pinions éparses en divers opuscules ou traités , dont

un seul , la Théodicée , a une certaine consistance.

Dans ses discussions avec Clarke , Leibnitz se déclare

ouvertement l'adversaire de la philosophie anglaise.

Selon lui , la métaphysique de Locke tend au matéria-

lisme, et l'attraction newtonienne dégrade la Providence.

11 veut que l'espace ne soit que l'ordre des coexisten-

ces, comme le temps est l'ordre des successions. D'a-

bord il avait admis le vide, et conçu la matière comme

i
une simple étendue indifférente au mouvement ou au

1
repos. Il a changé d'avis sur ces deux articles , et attri-

bué à la matière je ne sais trop quelle essence dis-

tincte de l'étendue et quelle force distincte de la gran-

Icleur. N'était-ce pas revenir à l'entélécliie péripaléti-

XX. ^»

l4'
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cietine,aux formes substantielles des scolastiques ? Kn

professant le dogme des causes finales, il Tctendit jus-

qu'à l'optimisme, et en déduisit ce qu'il appelait la loi

de la moindre action. Il enseigna que la puissance et

la sagesse de Dieu font toujours
,
par les moyens les

plus simples, ce qu'il y a de plus grand et de meilleur

à faire; que rien n'existe et que rien ne s'accomplit

sans une raison suffisante et pas plus que suffisante;

que les changements s'opèrent par degrés insensibles,

non brusquement et par secousses. Les rapports du

corps et de l'âme lui .restaient à établir : il découvrit

que l'âme n'agit jamais sur le corps ni le corps sur

I ame, et que Dieu , au lieu d'intervenir à chaque ins-

tant comme médiateur de ces deux substances, a pré-

établi entre elles une harmonie si parfaite, que leurs

mouvements ne manquent jamais de coïncider, de se

correspondre : ce sont deux horloges montées pour

aller toujours d'accord. Ce n'était point assez : il fallait

concevoir le principe universel des choses, discerner

U's substances simples, saisir les unités dans lesquelles

seules l'individualité réside. Leibnilz les appelle des

monades, et les rattache toutes à une monade suprême,

Les âmes sont des monades, et en même temps des

miroirs sur lesquels rayonnent lés diverses parties de

l'univers. Dieu même se réfléchit dans les âmes humai-

nes, qui par là deviennent membres de la cité divine;

et tout est ainsi ramené à l'unité , dernière fin de la

science. Voilà, Messieurs, comment le leibnitzianisnie

aboutit à l'étendue intelligible de Malebranche, aux

idées essentielles de Descartes, aux idées archétypes de

Platon, mais en employant d'autres formules, une no

mcnclature nouvelle. 11 ne reproduit pas les idées innées;
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ail contraire il dira, s'il le faut, qu'il n'y a rien dans

riiitellect qui n'ait été dans les sens, excepte, ajou-

lera-t-il, l'intellect lui-même, qui, par cela seul qu'il

existe, reçoit ci réfléchit des lumières originelles. Dans

cette philosophie, labstrait précède le concret; la no-

tion universelle devance les représentations singulières;

et il n'y a rien de plus réel que les concepts généraux.

Klle distingue de la perception, qui est l'état inté-

rieur de la monade , représentant les choses externes,

l'aperception ,
qui est la conscience ou la connais-

sance réflexive de cet état intérieur: je vous cite, Mes-

sieurs, les propres paroles de Leibnitz. « C'est, dit-il

((ailleurs en latin, c'est à la connaissance des vérités né-

(( cessaiies , et à leurs abstractions, que nous devons le

(( bonheur d'être élevés aux actes réfléchis, par la force

(( (lesquels nous pensons à ce qui s'appelle moi; et voilà

((Comme, en pensant à nous-mêmes, nous pensons

(( en même temps à l'être , à la substance , et à Dieu.

(( Ce sont ces actes réflexifs qui nous fournissent les

« principaux objets de nos raisonnements. » Cognitioni

vcritatum necessariarum et enrum abstractioni-

bus... rejerri dehet, quod ad actus rejlexos eh-

vati sitnuSy quorum vi istud co^itamiis quod ego

(ippe/lafur. Et inde etiam est quod nosmetipsos co-

filantes, de ente, de substantia y,., et ipso Dec cogi-

lemus. Atque hi actus reflexi prœcipua largiuntur

objecta rcMociniorum nostrorum.

Je m'abstiens, Messieurs, de toute observation sur

(les théories déjà si transcendantes, et je me bornerai

à rapporter historiquement deux faits qui les concer-

nent. L'un est que des théologiens les ont jugées dan-

gereuses : ils y ont perçu ou aperçti d»'» tendances au

SI.
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panthéisme, à l'idéalisme , c'est-à-dire, à révoquer en

doute l'existence des corps, au fatalisme, et à la mé-

connaissance de l'obligation morale. Ce qui est certain

c'est que Leibnitz, très-sincèrement religieux, désa-

vouait ces prétendues conséquences. L'autre fait est

que les métaphysiciens allemands qui lui ont succédé

dans le cours du dix-huitième siècle ont puisé dans

ses écrits le premier fonds de leurs doctrines, en mo-

difiant toutefois plusieurs articles de la sienne, et en

s'efforçant même d'en réfuter quelques-uns. Rant a sou-

vent pris cette liberté : il lui a particulièrement repro

ché d'intellectualiser les sensations, comme Leibnitz

lui-même avait accusé Locke de sensualiser les concepts.

Je me sers là, Messieurs, de mots qui ne sont pas fran-

çais; mais vous voyez bien qu'il s'agit de hautes con-

naissances, que ne possédaient et ne prévoyaient point

ceux qui ont fait notre langue. 11 faut dire aussi que

Leibnitz, quand il expose ses opinions métaphysiques,

est un fort mauvais écrivain ; ses panégyristes en con-

viennent. En toute autre matière, s'il orne peu ses pen-

sées , du moins il les exprime avec précision ; et alors

ses traités, ses opuscules , ses épîtres se lisent avec in-

térêt comme avec fruit, soit en latin, soit en français.

On y rencontre de très-grandes idées, par exemple

celle d'une langue universelle. Il réclame hautein^t

la liberté des consciences, et, dans sa Théodicée,il n'en-

treprend de réfuter Bayle qu'après avoir fait le pané-

gyrique et presque l'apothéose de cet illustre sceptique.

Cette Théodicée, où l'optimisme s'étale et se développe,

est quelquefois très-riche d'érudition et de littérature.

Mais Leibniiz, purement métaphysicien, se montre si

différent de ce qu'il est ailleurs, qu'il se pourrait qu'une
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sci'ièle rivalité nationale ait souvent dirigé à son insu

ses niéditalions : il a voulu construire une philosophie

(iiii ru' fût ni celle de Descartes ni ceile de Locke, point

IVaiH^aise et point anglaise; il a créé la philosophie al-

lemande. On pourrait le considérer aussi comme le

l'oiuiaU'iir des académies de Berlin et <lc Pétersbourg,

établies l'une par l'électeur de Bavière, qui devint roi

(le Prusse en 1701, l'autre par le czar Pierre, dont Leib-

iiitz s'était concilié l'estime et la confiance. Les mœurs

()e ce laborieux et savant écrivain honoraient sa philo-

sophie; seulement ses ennemis l'accusaient d'avarice.

Il mourut extrêmement riche, surtout en argent comp-

tant.

Ses disciples ou successeurs les plus immédiats ont

été Chrétien Thomasius et Jean-Chrétien Wolf, qui ont

eu jadis de la renommée, et dont je ne ferai pourtant

qu'une mention fort succincte, parce que leurs travaux

philosophiques ne sont presque plus d'aucun usage. Le

premier mourut à Halle en i-yaS; il était né en i655,à

Leipzig, d'un philologue estimablequia donné des lei^ons

de grammaire et de littérature à Leibnitz. Chrétien Tho-

masius aspirait à l'originalité; il ne lui convenait pas de

n'être qu'un leibnitzien docile. Si on lisait encore sa Phi-

losophie aulique ou de cour, son Introduction à la io-

Igi^wp, sa Fie cCJristote^ son Essai sur la nature de

l'esprit, et ses autres écrits qui sont nombreux , on y re-

marquerait des idées qui lui appartiennent en propre,

mais qu'on ne lui envierait guère. Chrétien Volf est un

auteur encore plus fécond : il a mis au jour, de 1728

à 1740, trente in-4° latins, qui ont pour sujets la phi-

[losophie première ou l'ontologie, la logique, la psycho-

logie rationnelle, la psychologie empirique, la théolo-

\ »
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gie naturelle , la physique expérimentale et doctrinale,

la cosmologie générale, les mathématiques, la pjiilo.

Sophie pratique universelle, la morale, le droit de la

nature et des gens; le tout distribué par dé(]niiion$,

théorèmes, corollaires, à la façon des géomètres, et

rédigé dans le style syllogistique des écoles. Ccst une

somme de philosophie comparable aux sommes tliéo<

logiques du moyen âge : on croirait lire les livres d'un

docteur du treizième siècle, retrouvés au fond de

quelque monastère. Les pensées mêmes et les doctri-

nes sont souvent dignes de cette origine et de cette

époque. Cependant il s'y mêle beaucoup d'articles de

philosophie moderne, surtout de la leibnitziennc. Wolf

rassemble tous les dogmes épars dans les opuscules de

Leibnitz, et en compose un énorme corps de philoso-

phie germanique. Il enseigne, comme son maître, que

la sensation est la représentation de la variété dans l'u-

nité, et que, par la pensée, l'âme a la conscience d'elle-

même. De là deux ordres d'opérations et d'idées : l'or-

dre inférieur qui ne dérive que des impressions sensibles,

Tordre supérieur qui tient à l'entendement; ou bien,

en d^autres termes, [a raison empirique et la raison

pure; la première appuyée sur l'expérience et procédant

par des méthodes a posteriori y lia seconde dirigée par

l'enchaînement des vérités nécessaires. Comme Leiboitz,

il fait de l'activité intérieure et originelle de l'esprit la

source de toutes les connaissances, et en discerne qui ne

viennent pas des sens, puisqu'elles sont inhérentes à l'in-

tellect même. Il distingue les vérités de fait des vérités

de raison, fondant les premières sur l'expérience et la di-

versité, les secondes sur l'intuition et l'identité, ressus-

citant ainsi les méthodes a priori ^ et appliquant la >yn"
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thèse n toutes les études philosophiques. Wolf a roni-

posé en allemand quelques volumes, et Ton prétend qu'il

écrit mieux en cette langue. Malgré l'innocence de ses

livres latins et leur gravité si respectable , Wolf n'a point

échappé aux persécutions des théologiens de son pays

et (le sa secte. L'une des accusations dont ils le pour-

suivaient était d'avoir trop vanté la morale de Confu-

cius; ils le firent chasser de Halle, oîi il occupait une

chaire publique, qui depuis lui fut rendue. Il est resté,

en dépit de l'envie, le maître le plus accrédité en Ger-

tiianie avant Emmanuel Kant. Wolf n'est mort qu'en

1764, mais à l'âge de quatre-vingt-onze ans. Je l'ai rap-

nroclié de Leibnitz, parce qu'à deux ou trois articles

|)rès, il a professé les doctrines de ce philosophe, et

s'est imposé la tâche de les introduire dans toutes les

branches de l'enseignement scolastique.

Nous suivrons, la prochaine fois, l'histoire de la phi-

losophie jusque vers la (in du dix-huitième siècle.

A
/' \

\
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ONZIÈME LEÇON.

PHILOSOPHIE DU DlX- HUITIÈME SIÈCLE.

Si 1 A !!

Messieurs, les trois philosophes que nous avons (lis<

tingués les premiers dans le dix-septième siècle sont

Bacon , Descartes et Gassendi. Hobbes , considéré quel-

quefois comme un élève de Bacon, s'est fait remarquer

plus qu'estimer par des doctrines qui lui sont propres.

Descartes a eu de plus véritables disciples et même de

très-illustres, tels que les écrivains de Port-Royal , Pas-

cal, Boileau, Racine, et le métaphysicien Malebranclie.

Pourquoi faut-il que l'école cartésienne ait produit aussi

le panthéiste Spinosa ? Ce système impie a été réfuté par

Fénelon et même par Bayle, savant sceptique, par la Mo-

thele Vayer et l'évêque Huet. Jusqu'en 1688 les Anglais

s'étaient bien moins occupés des méditations métaphysi-

ques de Bacon
,
que des intérêts et des théories politi-

ques : c'est l'objet d'une grande partie des écrits de

Hobbes, et l'unique sujet des livres d'Harrington et d'Aï-

gernon Sidney. Cependant Cudworth publia, en 1678,

son système intellectuel
,
qui, s'il n'étendait pas les con-

naissances philosophiques, en pouvait au moins écîj'r-

cir l'histoire. L'Essai de Locke sur l'entendement humain

parut en 1690, et créa la science aujourd'hui nommée

idéologie, en même temps que Newton renouvelait et

agrandissait les sciences exactes. Je n'ai pu vous indi-

quer avant la fm du dix-septième siècle aucun disciple

de Locke; car Tschirnhauscn avait écrit avant 1C90 sa
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Logique expérimentale ; et Schaftesbury n'appartient

point assez pleinement à cette école. Nous avons vu

Leibnitz en ouvrir une autre avant 1700, et j'ai tâché

(le vous donner une idée de ce premier état de la phi-

losophie allemande, presque également rivale de celle

(le Descartes et de celle de Locke
,
quoique, à vrai dire,

l'Ile lie soit, ainsi que la cartésienne
,
qu'une forme du

platonisme. Notre dernière séance s'est terminée par

des observations succinctes sur les deux premiers disci-

ples de Leibnitz, Thomasius et Chrétien Wolf. Je vais,

Messieurs, vous entretenir aujourd'hui de la philoso-

phie du dix-huitième siècle. Pour en resserrer le tableau,

j
écarterai les détails qui n'auraient qu'une faible impor-

tance. Nos regards se porteront successivement sur la

philosophie des écoles, sur le cartésianisme, sur les

disciples de Locke tant en Angleterre qu'en France,

et sur la philosophie allemande; mais les deux pre-

miers articles ne nous arrêteront que peu d'instants.

Les écoles, sans tenir presque aucun compte des

travaux de Descartes, de Locke et de Leibnitz, con-

servaient, comme si de rien n'était, leurs anciennes

routines : elles continuaient de donner, à des canevas

de syllogisme en mauvais latin, les noms de logique ou

jdialectique, de métaphysique, morale et physique. Sous

ces quatre titres, des compilations manuscrites ou im-

primées semblaieni toujours suffire à l'enseignement; et

cette incorrigible pratique perpétuait les plus vicieuses

jliabitudes intellectuelles. C'était encore la scolastique

Idu moyen âge, légèrement amendée. On a rédigé ainsi,

Idatis le cours des quatre-vingts premières années du der-

|iiicr siècle, ou même un peu au delà, plusieurs prétendus

koiirs de philosophie, que les véritables philosophes du
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seizième auraient pu trouver fort arriérée. Il serait

inutile de vous indiquer aucun de ces traités : ils sont

tous ensevelis dans un oubli profond, et nous en pou-

vons dire autant de plusieurs livres élémentaires com-

posés en français^ sur les mêmes sujets et presque dans le

même goût, de 1700 à 17H9. Cependant la latinité des

premiers était devenue par degrés un peu moins bar-

bare; et l'on en remarquerait un petit nombre dans

Tune et l'autre langue, où s'introduisaient, comme à la

dérobée, quelques idées nouvelles et des méthodes

moins déraisonnables. Tant que le cartésianisme avait

pu être considéré comme un progrès, les écoles s'était nt

obstinées à le réprouver : quand il eut vieilli à sou tour,

il prit faveur dans leur sein ; et le zèle qu'elles avaient

déployé contre lui, elles s'en armèrent pour résister à

la propagation de la philosophie expérimentale "'.'.
it

là, sauf bien peu d'exceptions , le dernier état '; ', :•

seignement. Les écoles , n'ayant pu demeurer tout à fait

telles qu'au moyen âge, se tenaient du moins à un siè-

cle de Jistance des lumières qui autour d'elles éclairaient

le monde.

£n adoptant le cartésianisme, elles ont contribué à

ralentir le discrédit dont il était menacé ou atteint. Les

défenseurs qui lui restaient ailleurs n'étaient ni nom-

breux, ni tous fort capables de le soutenir bien long'

temps. Crousaz y employa ses veilles laborieuses; mais

son meilleur ouvrage, VExamen dupyrrhonisme, n'a

été recherché qu'à raison des notions historiques qu'il

contient. Sa Logique a paru ne rien renfermer d'utile,

même dans la dernière édition en six volumes; et son

Traité du beau est fort inférieur à celui d'un antre car-

tésien, le jésuite André. On a de ceUii-ci des Discour
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,ur' l'iioniine et une Métaphysique où il reproduit, non

sans liabileté, quelques idées de Platon et de Descar-

tos. Dans son Essai sur le beau y il distingue le beau es-

sentiel, le naturel et l'arbitraire ou de convention , et

il distribue en ces trois ordres toutes les beautés phy-

siques, spirituelles et morales. La vue et l'ouïe sont,

selon lui, les seuls de nos cinq sens qui reçoivent les

impressions du beau physique : ils sont frappés ou de

l'unité et de la régularité parfaite , c'est le beau par es-

sence; ou des variétés et de l'éclat, c'est le beau par

nature; ou de l'exacte observation des lois que le gé-

nie, le goût, le caprice ont établies, c'est le beau con-

ventionnel.Dans les ouvrages d'esprit, toute beauté ré-

suite ou de la vérité immuable, ou des images et des

sentiments, ou de la correction et des artifices du style.

Dans les mœurs, la soumission à Dieu est l'ordre essen-

tiel, antérieur à l'ordre naturel ou domestique, et à

l'ordre institué ou civil. Les applications et les déve-

loppements de cette doctrine remplissent huit discours,

qu'on ne lit point sans intérêt, malgré quelques phra-

ses de collège; et je ne pourrais guère choisir mieux

(|ue cet estimable essai pour indiquer le plus haut de-

gré que la philosophie atteignait dans les académies

vers 1 75o. Le coryphée de l'école cartésienne était alors

l'Irlandais Berkeley, qui niait l'existence des corps, et

soutenait que, loin d'être certifiée par les livres saints,

dont il révérait l'autorité, elle était de tout point im-

possible. Tel est l'objet de ses Dialogues iVHylas ci de

Phi/onoûs, livre extrêmement remarquable par l'en-

chaînement étroit des objections et des réponses, par

le cours naturel de l'entretien
,
par une dialectique vi-

jjouretise. Les Recherches de Berkeley sur l'eau de gou-
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flrot^ aboutissent au même résultat; car, après avoir

dans les soixante premières pages, exposé les prup;ié.

tés de cette eau , il s'élève à des considérations géné-

rales sur les sels, sur ies végétaux, sur l'éther, sur le

feu, sur la lumière et sur l'âm'? : il affirmeque les dogmes

de Platon sont conformes h ceux du christianisme

et prétend que ce philosophe a su aussi que les corps

n'étaient que des images ou apparences. Ce système, au-

quel lenom d'idéalisme doit rester exclusivement réservé,

est en effet bien plus ancien que Berkeley. Tout étrange

qu'il est, il n'a manqué de partisans en aucun lieu ni

en aucun âge : on le retrouve dans l'Inde; il remonte,

chez les Grecs, au moins à l'école d'Elée, qui a précédé

d'un siècle celle de Socrate ; il s'est mêl4 aux autres

visions des syncrétistes : je vous l'ai fait remarquer

dans une secte scolastique. C'est une des erreurs qui

s'est reproduite depuis le renouvellement des lettres;

Malebrancho n'en a été préservé que par ses croyances

religieuses. Les doctrines platoniques y tendent, et

d'autres écoles s'y égarent, comme nous aurons encore

occasion de nous en convaincre. Outre les deux livres

dont je viens de faire mention, Berkeley en a composé

qui concernent l'arithmétique, la vision, le mouvement,

les principes de la science humaine; on a de lui une

.//fo/ogie du c/iristiartisme, à laquelle il a donné le titre

à'^icf/)hron. Il est mort, âgé de soixante-sept ans, en

I 753. Le centenaire Fontenelle, qui lui a survécu qua-

tre ans appartenait à une autre classe de cartésiens; et

son patriarcat littéraire esta compter parmi les causes qui

ont prolongé en France l'existence de cette école. Fon-

tenelle avait cultivé tous les genres de connaissances;

son esprit, aussi étendu (|uc fin
,
possédait les j)reuiicrs
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pennes de tous les talents. Imbu dès son enfance de

la physique de Descartes , il l'a ornée des grâces légères

de son style, et n'a pas pris la peine de la soumettre

à l'examen de sa raison. Mais, quelque réserve qu'il ait

mise à se détromper lui-même et à éclairer ses contem-

porains, son Histoire des oracles j ses Éloges acadé-

miques, la dextérité avec laquelle il touchait, malgré sa

prudence, à des points délicats, lui assurent une place

dans les annales de la philosophie. Après lui , le carté^

slanisine déclina de jour en jour parmi nous, et dispa-

rut même tout à fait, si ce nest, comme je l'ai dit, au

sein des écoles. L'un de ses derniers défenseurs fut Ké-

nnflech, auteur, en 1765, d'un volume intitulé Essai

surla raison ; il y faisait de vains efforts pour remettre

en valeur la métaphysique de Descaries et de Malebran-

clie : depuis, on a fort peu entendu parler d'elle en

France, au moins jusqu'en 1800.

La philosophie de Locke et de Newton a été, en

général, celle du dix-huitième siècle; mais, pour con-

naître les modifications qu'elle y a subies et les déve-

loppements qu'elle y a reçus , il est à propos de la con-

sidérer d'une part en Angleterre, de l'autre en France.'

Locke ouvrait et distinguait deux sources de nos

connaissances : la sensation et la réflexion. Son disciple

Sliaftesbury parut les confondre : il transformait la

faculté de réfléchir en sensibilité morale et intellec-

jtuelle. Ilutcheson s'empara de cette idée, et s'appliqua

surtout à établir des rapports entre les sentiments du

cœur et les connaissances de l'esprit. Il trouva ta pre-

mière origine de toute moralité dans une faculté hu-

maine distincte de In raison, et fort semblable à celle

hii'on appelle ordinairement sympathie. Il crut recon-
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naître dans lecœur humain un désir habituel du boniicui

de tous les êtres raisonnables, une disposition à souf-

frir de leurs douleurs, à partager et par conséquent à

soulager leurs peines. L'activité de cette bienveillance

goncralo et ses relations avec le système intellectuel

sont des bases de la philosophie écossaise; on les voit

posées dans les Recherches sur /'orif^ine des idées de

heauté et. de vertu^ dans le Traité des passions et les

autres écrits de Hutcheson, qui mourut en 1747.

Hobbes avait énoncé des opinions diamétralement

opposées à celle-là; et de plus il avait fort resserré la

philosophie expérimentale, en lui contestant le droit de

s'étendre au delà du simple aperçu des faits immédiats.

Bolingbroke embrassa un système à peu près pareil :

d'accord avec Ijocke pour écarter les abstractions mé-

taphysiques et les raisonnements d priori , il restrei-

gnait l'observation au pur recensement des faits, et

refusait le caractère de vérités absolues aux résultais

obtenus en observant. Cette doctrine un peu vague au-

rait eu de la peine à se propager, si Hartiey n'avait

travaillé à lui donner de la précision et de la consis-

tance. Ne voulant voir dans l'association de nos idées

qu'une loi mécanique de notre organisation, Hartiey

soutint que l'enchaînement de nos connaissances, c'est-

à-dire les rapports entre des prémisses et des consé-

quences, n'avait pas non plus d'autre origine : il se

mit à étudier l'histoire naturelle de ;!os sensations, et

les fît consister *out entières, y compris les perceptions
j

qui en dérivent, dans l'ébranlement et les vibrations

des parties infinitésimales de 1» substance médullaire 1

du cerveau. Hume adopta une partie de cette doctrine:

il déclara qu'en effet les notions isolées, singulières,
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que de simples faits nous fournissent, ne pouvaient se

résumer dans aucune connaissance générale. L'Iiabitude

seule, disait-il, nous entraîne à supposer des effets et

(les causes; c'est elle qui, en matière de faits, opère la

liaison de nos idées. Il n'accordait de t^rtitude qu'aux

vérités mathématiques ; m^iis il reconnaissait en ce genre

des démonstrations réelles, parce qu'il s'agissait là des

relations établies entre nos idées elles-mêmes, et non

plus de jugements à porter sur des faits extérieurs.

Hume a d'ailleurs dirigé ses regards pénétrants sur di-

vers points des sciences métaphysiques, morales et poli-

tiques : il a laissé, outre son Histoire de la. Grande-Bre-

tcipie,de& Essaissurrentendement humairiyAes Essais

de morale , de science sociale , déconomie publique^

(t autres morceaux de philosophie. Dans celui qui est

intitulé Lesquatrephilosophes^ et où il expose les sys-

tèmes des épicuriens, des stoïciens, des platoniciens

et des sceptiques, il ne dissimule pas la préférence qu'il

donne à la quatrième secte. Il n'est, au fond, qu'un dis-

ciple de Locke; mais il veut souvent amender son maî-

tre: il admet, non des idées innées, mais des impres-

sions contemporaines des premiers instants de notre

existence. Il distingue trois principes de la liaison des

idées : la ressemblance, la causalité, la contiguïté de

temps et de lieu. Or, il croit que nous n'avons pas une

idée complète et précise de ce que nous appelons pou-

Ivoir; que nous ne connaissons bien aucune causalité;

|(]i)'à l'égard de l'existence réelle des choses elles-mêmes,

il n'y a jamais de démonstration
;
que nous ne jugeons

bien que des rapports entre les idées que nous avons

biiçucs de ces choses; que la morale tient plus au sen-

timent qu'à renlendement; que la superstition provient
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de la faiblesse, de la terreur, de la mélancolie, de l'j.

gnorance; le fanatisme, de rimagination, de l'orgueil

de la présomption et de l'ignorance encore; que le ré-

gime monarchique tend à se perfectionner, le populaire

à se détériorer^ que partout la liberté de la presse est

la sauvegarde la plus sûre de la liberté commune. En

économie, David Hume a des opinions qui peuvent

sembler aujourd'hui des préjugés; en morale, il n'ap-

profondit presque aucune question; en idéologie,
il

recule à l'aspect des difficultés, et se retranche dans le

scer ticisme. Ses écrits n'eu sont pas moins précieux

par un grand nombre d'aperçus neufs et utiles. Locke

n'avait encore eu en Angleterre aucun disciple pjusre-

commandable. Plusieurs des idées de Hume ont essuyé

des contradictions, spécialement de la part de Priestlcy,

qui pensait qu'en ce qui concerne les faits , nos con-

naissances s'associent, se généralisent et s'élèvent jus-

qu'à l'évidence. Sur d'autres points Priestley se rap-

prochait de Hartiey, admettait la même tbéorie des

sensations, et combattait surtout avec zèle ceux qui pla-

çaient dans l'esprit humain un instinct des principes.

C'est un des dogmes de la philosophie écossaise. Vous

voyez. Messieurs, qu'il y a lieu de distinguer deux clas-

ses dans l'école de Locke, au sein de la Grande-Brr-|

tagne : l'anglaise], où nous venons de rencontrer Bo-

lingbroke , Hartiey , Hume qu'on en détache quelquefois,

et Priestley; l'écossaise, ouverte par Hutcheson avant 1

1747» ®^ dont nous avons à considérer les progrès i

les vicissitudes jusqu'à la fin du siècle.

Dans la classe anglaise , Bolingbroke a terminé sal

carrière en i7>5i , Hartiey en i755,Humeen 1776;!

Priestley a prolongé la sienne jusqu'en iSo/j. La duo-

noiogie

se fixer
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(les £ssc

mn nati
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nologie de la classe écossaise après Hutcheson peut

se fixer par les noms de Henri Home mort en
1 782

,

À(iam Smith en 1790, Reid en 1796, Adam Ferguson

après 1800, Beattie en i8o3, puis Oswald , Search et

Dugald Stewart.

Henri Home, autrement dit lord Kames, a écrii

(les Essais sur les principes fia la morale et de la reli-

(tion naturelle, wmq Introduction à Vart dépenser, des

Éléments de critique, des Esquisses de l histoire de

thomme, un Essai sur téducation; je ne parle point

de ses livres de jurisprudence. Comme métaphysi-

cien, il marche, mais de loin et d'un pas qui n'est pas

très-ferme, sur les traces de Hutcheson ; les théologiens

de son pays lui ont reproché de la tendance au fata-

lisme. Il fonde sur la sensibilité intellectuelle la théorie

des mœurs et des beaux-arts ; et celle des sentiments mo-

raux est puisée à la même source par Adam Smith, qui

a recherché aussi l'origine du langage et les éléments

delà richesse des nations. Adam Smith est, je crois , le

philosophe qui a le plus honoré l'école écossaise : il lui

appartient par le travail rigoureux qu'il s'est prescrit

pour ériger la sympathie en principe universel , et la

présenter comme le phénomène éminent sans lequel la

nature humaine n'existerait pas. A l'importance qu'il

attache aux faits intellectuels, moraux et politiques, on

reconnaît en lui un des meilleurs disciples de Locke,

lie docteur Thomas Reid a suivi et imprimé de tout

autres directions : ne voulant point d'intermédiaires

entre les choses et les idées, il a doué l'homme de cet

instinct de principes contre lequel s'est récrié Priestley
;

[instinct naturel, qui prend au besoin les noms de sens

commun , de sens intime, de conscience, et que frappe

AT. 22

4

*
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immédiatement Téclat des premières vérités. Ileid crovuit

résoudre par là un problème souvent agité , celui de

savoir comment nous est garantie la conformité des ob-

jets extérieurs aux idées que nous en concevons. Il n\

a rien de si merveilleu.v qu'un instinct pour trancher

les difficultés et pour simplifier les méthodes. Après

s'être annoncé par un essai sur l'application des mathé-

matiques à la morale en 1748, et par une analyse de

la Logique d'Aristote en lySa, Reid a publié en n(i/|

un volume intitulé //i^w//;y intothe human minci, qui

a été traduit dans notre langue en 1 768, « Recherches sur

« l'esprit humain , » 2 vol. in-i 2; et, en 1 ^85, il a mis an

jour XEssayon the intelleciualpowers ofrnan, « l'Essai

M sur les facultés intellectuelles de l'honmie ; » ce iiont l;i

ses principaux ouvrages. Ils comprennent une très-

solide réfutation de l'idéalisme de Berkeley et duscep-

ticisme de Hume, systèmes vers lesquels Rcid avait

d'abord incliné; car ses opinions ne sont devenues lu

variables que lorsqu'il eut découvert l'instinct des prin-

cipes comme le premier fait à observer dans notre

intelligence, et duquel dérivent tous ces faits particu-

liers de conscience qui ont joué depuis un si grand

rôle dans les spéculations métaphysiques. La psycholo-

gie, la morale, les vérités religieuses, soit naturellos,

soit jnême révélées , ont été prouvées directement par

l'instinct ou le sens. commun; et peu s'en faut qu'on

ne soit arrivé à réduire toutes les questions philosophi-

ques à de simples questions de fait, consistant à savoir

ce que pense ou croit sur chaque article la plus grande I

partie du genre humain. Ce sera toujours là, dit-on,

j

une philosophie expérimentale : on commencera par-

tout, ainsi que le veulent Aristote, Bacon et Locke,!
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par i'obscj'vation des faits; seulement on' saura dis-

tinguer les matières : quand il s'agira de physique,

(riiisloire naturelle et de la nature sensible, ce seront.

les faits extérieurs qu'il conviendra de recueillir, de vé-

rifier et do comparer; mais en idéologie, métaphysi-

que, ordre intellectuel, philosophie générale, il n'y

aura d'admissible et de décisif que les faits psycholo-

giques ou de conscience, c'est-à-dire, les opinions et

les préjuger vulgaires qu'il plaira de qualifier ainsi.

Voilà, Messieurs, ce qu'est devenue, depuis cinquante

ans, la doctrine écossaise. Hutchcson n'avait fait qu'é-

tendre et modifier cello de liOcke; encore à la fin du

dernier siècle, Ferguson continuait de l'appliquer sans

la trop altérer : mais James Beattie n'hésitait plus à la

contredire expressément ; son Essai de la nature et de

l'immutabilité de la vérité assigne à une partie consi-

dérable de nos connaissances des origines indépendan-

tes de toute sensation. En effet , il y a, selon lui , deux

ordres de vérités : notre esprit connaît les premières

intuitivement, parle sens commun qui en est frappé;

les secondes supposent des preuves, des raisonnements,

mais ces raisonnements remontent à de premiers prin-

cipes que l'intuition seule nous révèle. Je ne suivrai

point les progrès de cette science dans les écrits d'Os-

wald , d'Edouard Search , de Dugald Stewart : cet

enseignement touche de trop près à notre âge; il a

pénétré en France , et au surplus il n'ajoute rien de

considérable à celui deReid et de Beattie; il n'en dif-

fère que par des formes et des nomenclatures.

Si défigurée ou si mal appréciée dans son pays natal,

la philosophie de Locke s'était en quelque sorte réfu-

giée en France, où elle acquit, parmi nos écrivains 1rs

22.
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plus distinguées , un tel noinhic de partisans, que je

n'entreprendrai pas, Messieurs, de vous les nommer

tous.

Le Cours des sciences du P. Buffier renferme um*

grammaire française, une rhétorique, une poétique et

même une tragédie; maisia philosophie yoccupe aussi un

grand espace. Dans un Traité sur lespremières vérités,

Buffier accorde ce caractère à Texistencc des corps et

non à celle de Dieu, qui, à ses yeux , est démontrée, et

par conséquent conclue. Il rejette les idées innées, et re-

cherche les sources et le^ éléments de plusieurs de nus

idées abstraites; les rédacteurs de l'Encyclopcdie ont

emprunté de lui Tarticle Action. Un autre traité, où il

s'occupe des vérités de conséquence, comprend une lo-

gique ; mais Buffier commence par reconnaître que nos

erreurs dérivent plus souvent de notions fausses que

de conclusions mal déduites. A cette première logique,

rédigée en forme de lettres, il en fait succéder une où,

s'attachant à examiner les jugements plutôt que les

raisonnements, il montre à quel point les imperfec-

tions et les vices du langage influent sur nos opinions.

Viennent ensuite des Éléments de métaphysique y où

quelques observations originales se mêlent à des notions

communes et à des paradoxes; puis un Essai de morale

sociale
,
qui n'est pas non plus sans mérite. « Il y a,

a dit Voltaire, dans les traités de Buffier, des morceaux

« que Locke n'aurait pas désavoués; et c'est le seul

u jésuite qui ait mis une philosophie raisonnable dans

« ses ouvrages. » J'ajouterai, Messieurs, que les deux lo-

giques de ce jésuite mériteraient d'être plus connues

qu'elles ne le sont : on y trouve le germe d'une meil-

leure théorie du jugement et du raisonnement. Le
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sujet et Taltribut d'une proposition y sont représentés

sous leur véritable point de vue, le sujet comme ren-

fermant l'attribut dans sa compréhension, l'attribut

comme l'une des qualités ou circonstances qui appar-

tiennent au sujet : c'est une idée voisine de celle de

Gassendi sur l'analyse et la synthèse. BufFier n'est donc

pas de l'école de Descartes; et, quoiqu'il ne s'inscrive

pas formellement dans celle de Locke, j'ai cru pouvoir

l'y rattacher, au moins comme auxiliaire. Il a fmi su

carrière laborieuse en 1737, à i âge de soixante-seize

ans. Vauvenargues n'en avait que trente-cinq lorsqu'il

mourut en 1 747 1 ayant acquis ausri l'estime et mérité

les regrets de Voltaire. Les observations et les n^xi-

nios dont se composent ses essais annonçaient uii éprit

fort éclairé; il s'était appliqué à se rend; , compte dos

actes les plus délicats de l'intelligence huriaini> ; et, sans

méconnaître le pouvoir de la réflexion, il avait com-

pris qu'elle devait être précédée de l'expérience. Pres-

que tous les écrivains français qui, depuis i73o, ont

agrandi les connaissances morales etpoliti^^uesou même
historiques, lu théorie des arts, le système général de

la littérature ou des sciences , étaient des disciples de

Locke. L'influence de sa philosophie se manifestait dans

tous les genres un peu élevés de compositions litté-

raires. Elle est sensible jusqu" .'ans les recherches ar-

chéologiques et philologiques de Fréret, dont la vaste et

judicieuse érudition a tant contribué aux progrès de la

critique savante. Montesquieu, plus célèbre encore dans

uneautre carrière, a décomposé les systèmes politiques
3

il en a recherché les éléments , décrit les ressorts , ex-

posé les effets. Cette analyse, pour n'être pas toujours.

rigoureuse, n'en est pas moins une des plus hautes en-

',:\
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treprises de cette époque. Locke, qui avait fait , conune

nous l'avons vu, de très-grands pas dans ia science

sociale, n'avait point, dans sa marche rapide, aperçu

autant de détails. Mais, quelque hommage qu'on doive

à VEsprit des lois y peut-être Montesquieu s'était-il mon-

tré plus philosophe encore dans le tableau de la Gran-

deur et de la décadence des Romains, surtout dans ses

Lettrespersanes y ou, dès 1721 , il jetait des regards si

pénétrants sur les opinions et les mœurs A^^ peuples.

Si, de ces rangs éminents, nous descendons aux gram-

mairiens de cet âge, nous y rencontrons Dumarsais,

auteuï' du livre des Tropes , et de beaucoup d'autres

excellentes observations sur le la,ngage. Les sujets qu'il

a traités l'ont attiré sur les pas de Locke : \\ a parti-

culièrement éclairci les caractères et les effets de l'abs-

traction. Je ne crois pas qu'on doive autant d'éloges à

la Logique publiée sous son nom : cependant elle expli-

que assez nettement l'origine de nos idées, et la nature

de quelques-uns de nos actes intellectuels; elle expose

ensuite les règles du syllogisme, at fait connaître les

diverses espèces d'arguments et de sophismes. Les

noms de Fréret , de Montesquieu , de Dumarsais, peu-

vent signaler le milieu du dix-huitième siècle ; ils

moururent, le premier en 1749» le second en lySS, le

troisième en 1 756.

Entre les autres faits dignos d'attention que présen-

tent chez nous, depuis 1740 jusqu'en 1778, les annales

de la philosophie expérimentale , nous distinguerons

d'abord l'éclat et l'intluence des ouvrages de Voltaire.

les travaux de quelques Français attirés en Prusse par

Frédéric II, et l'entreprise iV'\ Encyclopédie par (l'A-

icmbert et Diderot.
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Nous n'envisageons ici dans Voltaire ni le poëte,

ni le littérateur, ni même Tliistorien, ni surtout le

ihéologien : qu'il y ait çà et là des erreurs graves dans

quatre-vingt-douze volumes, ceux qui s'en étonneraient

n'ont qu'à lire le traité du savant Huet sur la faiblesse

(le l'esprit humain, dont j'a- fait mention dans notre

dernière séance. Voltaire ne s'offre aujourd'hui à nos

regards que sous un seul aspect : il n'est pas l'homme

qui a le plus profondément étudié ni le plus enrichi

la philosophie de Locke et de Newton, mais celui qui

a le plus contribué à l'introduire et à la propager en

France. On peut dire même qu'en ses meilleures produc-

tions, quand chez lui le goût, le savoir, l'esprit et le

génie ne sont que la raison parfaite, il expose les plus

sûrs résultats non-seulement de la métaphysique de

Locke, mais des recherches philosophiques de tous les.

àgps, avec tant de grâce, d'énergie et de clarté, qu'il

les rend accessibles à toutes ies intelligences. Observer

les facultés physiques et morales de l'homme; restituei*

à l'expérience et aux méthodes rigoureuses l'empire

que les hypothèses, les rêveries, les mensonges avaient

usurpé; appliquer la science aux besoins et aux inté-

rêts <le la société; féconder, éclairer l'une par l'autre

la métaphysique et la grammaire, la morale et la litté-

rature; enchaîner entre elles toutes les connaissances

hnuiaines, et rechercher la vérité dans les arts comme
dans les sciences : telle est la philosophie de Voltaire

et de son siècle.

Pour contrebalancer en Allemagne le crédit de quel-

ques disciples de Leibnitz, Frédéric II s'avisa d'attirer

à Berlin des philosophes ou littérateurs franc^'ais, au

nombre desquels on pouvait presque le compter lui--

!;



y.

344 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.

même. Il a composé l'éloge funèbre de la Mettrie, qui

n'était pourtant pas le personnage le plus recomman-

dable de cette espèce de colonie. La Mettrie mourut en

1761 , laissant des livres aujourd'hui presque ignorés,

et qui montrent seulement qu'on abusait dès lors de la

théorie de Locke
;
qu'au lieu de suivre les méthodes

sévères qu'elle prescrit, on l'altérait par des exagéra-

tions qu'elle désavoue. Maupertuis, qui vécut jusqu en

1759, avait été, en 1 736, le chef de l'expédition savante

entreprise pour déterminer la figure de la terre : c'est

ce qu'il a fait de plus utile. Lorsqu'en Prusse il écrivit

sur les lois du mouvement et du repos, et qu'il les

déduisit de la loi de la moindre action , Koenig préten-

dit que cette idée appartenait à Leibnitz; et Voltaire

fit retentir dans toute l'Europe cette accusation de pla-

giat. Condorcet ne voit dans Maupertuis qu'un a homme

« d'esprit, savant médiocre, philosophe plus médiocre,

« cherchant de petits moyens de célébrité parce que

« les grands lui manquaient, et disant des choses bizar-

« res, faute de trouver des vérités piquantes. » Ce ju-

gement pc *l sembler bien rigoureux ; mais, à vrai dire,

les œuvres de Maupertuis ne renferment que de simples

essais ou ébauches : éléments de cosmologie, de géo-

graphie, d'astronomie nautique, de philosophie morale;

discours ou éloges académiques; réflexions, lettres ou

mémoires sur l'origine des langues, sur des sujets de

métaphysique et de physique, sur les lois et le système

de la nature, sur les divers moyens d'analyse, sur le

progrès des sciences. Toujours faut-il avouer que do

tels essais ne se rencontrent que dans un siècle fort

éclairé. A ne considérer que certaines idées de cet au-

teur, on serait tenté de le placer dans l'école Iciîi-

r,
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nitzienne; mais on ne saurait méconnaître dans plu-

sieurs de ses écrits l'influence de Locke et de Newton.

Sa rénus physique est un opuscule qui traite de l'ori-

gine des animaux et des variétés de l'espèce humaine;

les divers systèmes relatifs à la génération y sont expo-

sés. Pour que cette colonie philosophique de Berlin ac-

quit de la renommée et de l'ascendant , il eût fallu que

Voltaire s'y fixât; ce qui n'était guère possible. Le plus

constant de ces colons fut d'Argens, dont on a une

philosophie dite du bon sens, et quelquefois peu digne

de ce titre. Ses Lettres juives ont eu un succès un peu

plus durable; et pourtant les observations critiques

qui les remplissent n'étaient déjà plus très-neuves. Les

lettres chinoisesy moins volumineuses, avaient un bien

plus haut caractère. Adaptant à la doctrine de Locke le

plus de scepticisme qu'il peut, d'Argens s'exerce à

douter de tout ce qui avant lui a été révoqué en doute :

il croyait cependant aux vampires. On a coutume

d'exiger des sceptiques plus d'originalité, d'esprit et

d'érudition qu'il n'en avait, quoiqu'il ne fût dépourvu

d'aucun de ces avantages. Il prend son érudition dans

Bayle; et, moyennant ce secours, il réfute assez heu-

reusement les remarques de l'abbé d'Olivet sur la théo-

logie des Grecs. D'Argens est une sorte de répétiteur

I des leçons de Locke et de Bayle, et de quelques autres

philosophes plus hardis et moins éclairés. Frédéric

retint quelque temps près de lui Algarotti, littérateur

italien, dont les idées s'étaient étendues au sein de l'é-

cole française. Je nommerai ici occasionnellement un

Espagnol qui semble avoir puisé à la même source,

(juoiqu'il ne le déclare pas, ce qu'il a répandu d'instruc-

Ition générale dans sa patrie : c'est le bénédictin Feyjoo,



I

346 SYSTKMES PHILOSOPHIQUES, ETC.

auteur de recueils justement estimés, et portant les

titres de Théâtre critique et de Lettres curieuses : il se

prononce contre le cartésianisme, et c'est par l'obser-

vation attentive des faits qu'il s'efforce d'arriver à do

véritables connaissances. Il mourut en 1764, comme

Algarotti
,
qui ne le valait pas.

Alors se poursuivait en France la collection ency-

clopëdique commencée en 1 751, et qui restera long.

temps célèbre, malgré les erreurs, les OKiissions, les

négligences que le nombre prodigieux des articles, la

multitude des rédacteurs, la variété des matières, l'i.

négalité des styles et, plus que tout cela peut-être, la

distribution alphabétique rendaient absolument inévi-

tables. On y peut critiquer mille détails, pourvu qu'on

reconnaisse la grandeur et l'utilité de l'ensemble, sur

lequel il serait trop injuste d'étendre les reproches que

certaines pages ont pu mériter. La construction de

cet immense édifice est un des faits mémorables de l'his-

toire des lettres et de la philosophie au dernier siècle.

D'Alembert et Diderot y ont fait coopérer la plupart des

écrivains distingués de ce temps; Dumarsais, Montes-

quieu, Voltaire y ont fourni des articles. La préface

est un des meilleurs livres de d'Alembert. S'il y dislin-

gLG de l'ordre généalogique des idées l'ordre encyclo-

pédique des connaissances, c'est que, ayant h présenter

le tableau de toutes les sciences qui allaient être dissé-

minées et morcelées dans le recueil, il devait lesconsi

dérer comme acquises , et puiser leur classification dan.

leur état présent, plutôt que dins l'histoire naturelle 1

de leurs origines et de leurs progrès. Je serais néan-

moins tenté de regretter que d'Alembert, l'un desl

grands géomètres et des niotap!(ysiciens les plus tVlai-
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les (le son siècle, se soit borné à résumer et à complé-

ter le tableau tracé par Bacon. Du reste, et ce discours

préliminaire, et ses Éléments dephilosophie, et en gé-

néral tous ses ouvrages , reproduisent , étendent et ap-

pliquent la philosophie de Locke. Il n'admet pour

vérités premières que les faits simples observés et recon-

nus, pour vérités moyennes que celles qui en dérivent,

et c|'r entrent à leur tour dans des propositions plus

générales. Il pense que l'enchaînement des vérités s'o-

père ou par l'étude des phénomènes et par l'art de les

réduire à un seul fait, ou par les traductions succes-

sives de quelques propositions avérées. Son collabora-

teur Diderot ,
qui se donne quelquefois pour éclectique,

rentre à chaque pas dans l'école expérimentale. Reve-

nir des sens à la réflexion et de la réflexion aux sens,

1

recueillir les faits par l'observation, les concilier par

le raisonnement, vérifier les résultats de ces combinai-

I sons par l'expérience, voilà, selon Diderot, la manière

d'étudier et d'interpréter la nature. Il n'expose pas

toujours avec une extrême clarté ses méditations et ses

théories, on a peine à y démêler un système parfaite-

linent lié; mais il creuse tous les sentiers qu'il trouve

louverts, il essaye d'en ouvrir d'autres, il regarde au

Idelà de ce qu'ont vu ses prédécesseurs; et partout il

Iratlaclie aux sensations la science de la pensée et les

jprincipes des beaux-arts. C'est le terme où aboutissent,

fiiialgré des exagérations et des erreiu:; graves, tous

p écrits
,
particulièrement ses Recherches sur le beau

,

p notices des sectes anciennes et modernes, ses Lettres

mr les aveugles, <"!^^' les sourds-rnuets. Cette derinère

ppression nous retrace, Messieurs, une institution

i)i'!if"aisanto, qui doit cire considérée ellc-nicme connr :
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un des fruits de la doctrine de Locke relative aux

idées et à leurs signes, et comme un monument des

lumières du dix-huitième siècle, en même temps que

de l'habileté, de la philanthropie et des vertus modes-

tes de l'abbé de l'Ejjjée.

Parmi les cooptralr*'; "s de l'Encyclopédie on remar-

que l'ingénieur Bouiang?'.'., qui, en Vt^nprochant la géo-

Icgie de 1 histoire et de l'Ctude dea, langues, crut se

nictfresur la voie de plusieurs découvertes importantes;

mais il mourut en 1769, à l'âge de trente-sept ans,

n'ayant pu iche^er les recht îcbjs qv. eût exigé le plan

qu'il avait conçu. Les ouvrages publiés sous son nom

après sa mort ne sonT pas i- as authentiques; et ce n'est

point à ceux dont ii est réellement l'auteur qu'on pour-

rait adresser de très-graves reproches, quoiqu'ils ue

soient pas sans doute exempts d'erreurs. On y voit l'in-

tention de fonder sur des faits toutes les connaissances

physiques, historiques et morales. L'école de Locke re-

vendiqueaussi LeCat,qui, dans son Traitédes sens, rn^

procha, l'un des premiers, de la physiologie l'étude

des pensées et des affections humaines. Helvctius, eai

appliquant à la morale l'analyse de la sensibilité et de

l'intelli gence

.

voulut moins instruire ses lecteur:s que

les étonner par la nouveauté et la généralité des rési

tats qu'il se pressait de leur offrir. Il restreignit le plus 1

qu'il put l'activité de nos facultés, et prétendit que

l'existence des corps n'était que probable. Remarquons 1

encore une fois, Messieurs, c<"mbien de formes l'idéa

lisme a su prendre, et en combien de sectes modernes 1

il s'est glissé. Il avait apparu dans celles de Hobbes,

de Descartes, de Spinosa, de Malebrancho. de Ber-

keley, de HiiîiiK ; le voilà dans celle d'Helvf'l -iS, et)

î^'i-'ÎJi
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nous le retrouverons cl'ez plusieurs disciples de Kant.

Presque toutes les métaphysiques, fausses ou exagé-

ïtes, Y aboutissent plus ou moins nettement par diffé-

rentes routes; c'est un phénomène qui leur est presque

commun, et en quelque sorte un écueil placé sur un

point où leurs directions se croisent. Cependant il me

paraît fort peu vraisemblable qu'on ait jamais douté

sérieusement de l'existence des corps; mais on a élevé

contre ce fait des objections épineuses dans tous les faux

systèmes, peut-être insolubles en quelques-uns, savoir

en ceux qui admettent des perceptions ou appercep-

lions indépendantes de toute sensation. L'idéalisme d'Hel-

vétius, qui ne professait point ces systèmes, n'en est

que plus étrange, pour ne pas dire plus absurde. De
[Esprit et de l'Homme, tels sont les deux titres, un peu

vagues, des deux principaux ouvrages de cet écrivain.

Le premier a fait, trop de bruit pour qu'il soit possible

de l'omettre dans un tableau historique de la philoso-

iphie du dernier siècle. On y voyait pour la première

ois une exposition brillante de certains paradoxes ou

^nconnus ou non divulgués: par exemple, que toutes

les intelligences sont naturellement égales
;
qu'entre

illes l'inégalité résulte du plus ou moins d'attention;

ue l'intensité de l'attention se mesure sur celle de l'in-

térêt ou de la passion
;
que le plaisir sensuel est la fin

lernière de tous nos penchants, quelques noms et

uelques directions qu'ils prennent; que les facultés in-

llecluelles et morales de chaque homme sont les pro-

uits de son éducation , c'est-à-dire de toutes les cir-

nstances qui l'ont entouré depuis sa naissance , et par

nséquent des institutions sociales, bonnes ou mau-

iscf) , dont il subit l'empire, Mêmes idées dans le traité
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de l'Homme, qui est plus méthodique, maiâ boaucoiin

moins piquant, moins parsemé de traits originaux
et

d'anecdotes. Toutes nos pensées, r^ffections, habitudes

sociales, y sont ramenées à la sensibilité physique; tous

les talents gradués selon les forces de l'attention; toutes

les erreurs et tous les malheurs présentés comme le»

effets d'une éducation vicieuse, comme les fruits des

passions factices qu'amènent les mauvais régimes; le

luxe, enfin, non comme la cause mais comme le ré-

sultat des calamités publiques, et particulièrement de

Texcessive inégalité des fortunes. Ce livre enseigne aussi

que toutes les vérités sont bonnes à dire; que du moins

elles r.è nuisent qu'à ceux qui osent les proclamer;

([u'elles servent ceux qui les persécutent, et que le bon-

heur public deviendra possible dès l'instant où l'igno-

rance cessera de jeter de la défaveur ou du ridicule sur

les progrès de la science sociale. Helvétius a quelques

idées communes avec la Rochefoucauld; toujours est-il

aisé de s'apercevoir qu'il y a entre l'un et l'aîJtre l'in-

tervalle de près d'un siècle. Du reste, quand on parti

(l'une donnée aussi fausse que l'égalité naturelle des Id-

telligences, il n'est point de doctrine erronée ni dej

mauvaise méthode à laquelle on ne puisse être conduil

par un mécompte aussi grave; et lorsqu'on méconnaiti

assez la dignité us la nature humaine pour supposnl

que tous ses penchants ne tendent qu'à des plaisirs seo-l

suels,il est difficile de retrouver les véritables règle

la morale individuelle et civile. Des deux ouvrages d'Heij

vétius, le second ne serait pas le moins dangereux, sil

les formes en étaient séduisantes. Le premier est pleii

d'esprit, et ce n'est guère que de cette manière qui

justifie le titre qu'il porte. C'était déjà, chez les Frandj

de lySJ

consurei

aiilre rei

gré les i
o

la persoi

prodigue

le caract<

composé,
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scène frai
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lie 1738, un très-grand moyen de succès : l'éclat des

(•('nsures, des condamnations, des anathèmes, fut une

autre recommandation non moins puissante; car, mai-

gre les sages ménagements que l'autorité garda pour

la personne de l'auteur, le public ne manqua point de

prodiguer au livre proscrit toute la faveur que méritait

le caractère moral et civique de l'homme qui l'avait

composé. Tous les témoignages s'accordent à repré-

senter lïelvétius tel que M. Andrieux l'a montré sur la

scène française en 1802. Ce qui importait en 1738,

c'était de réfuter le livre de l'Esprit ; J. J. Rousseau

entreprit ce travail, et l'abandonna lorsqu'il eut con-

naissance des poursuites judiciaires. Seulement il saisit

deux ou trois occasions d'en improuver les doctrines

,

sans désigner l'auteur : on croit, par exemple, que c'est

àHelvétius que s'adressaient ces lignes de l'Emile : « Tu

«veux en vain t'avilir; ton génie dépose contre tes

« principes, ton cœur bienfaisant dément ta doctrine;

« et l'abus même de tes facultés prouve leur excellence

Il en dépit de toi. »

Ce Jean-Jacques Rousî :tu, citoyen de Genève
j ic ';

prends pour un Français; et il le faut bien, puisque lu

[Clin écrivain n'a porté si loin le charme et la perfection

(le la prose française. Sa philosophie se compose de celle

deljocke et de quelques paradoxes très-habilement ra-

jeunis. Nous avons déjà rapproché VEmile et le Contrat

\social des deux traités de Locke sur l'éducatioA des en-

fants et sur le gouvernement civil ; mais le système en-

tier de l'Emile repose essentiellement sar la tli/ori^ de

IViiteiidement humain exposée par le philosophe an-

Uiais. Souvent néanmoins la profonde sensibilité de

Jean-Jacques jette dans ses écrits des teintes platoniques

,
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et quelquefois son ardente imagination semble dominer

assez sa raison pourdonner un caractère demi-sopliisti(|ue

à son éloquence. Heureusertcnt il avait appris de Locke

qu'il fallait lire dans les faits avant d'écrire des maxi-

mes. Sans la philosophie expérimentale, il pouvait n'être

qu'un sophiste et un enthousiaste; elle fit de lui un lo

gicien ordinairement sévère, un moraliste toujours élo-

quent, un très-grand écrivain. Il a mis en action, en

spectacle, la science et l'art de la pensée. Je n'ai

poin» ^ rappeler ici ses erreurs; elles ont été bien assez

expiées par ses infortunes. L'année 1778, la dernière

de sa carrière, ferme aussi celle de Voltaire et de quel-

ques autres hommes célèbres, par exemple de Linné et

de Haller, auxquels la philosophie des sciences natu-

relles devait de mémorables progrès.

Condillac, né en 1715, trois ans après Rousseau,

vécut jusqu'en 1780. 11 est le premier auteur français

qui ait tenté d'achever l'analyse de l'entendement. Le

nom de Locke fixe la première époque de l'idéologie,

et celui de Condillac la deuxième. Daiis son Essai sur

rorigine des connaissances humaines ! s'attache à éta-

blir la succession de nos diverses opérations intellec-

tuelles, depuis les impressions que nos sens reçoivent,

jusqu'à la reconnaissance des rapports qui existent en-

tre les idées les plus abstraites. Il explique surtout beau-

coup mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'alors en quoi

l'attention consiste; quels effets elle produit, et com-

ment les signes sont à la fois des notes et des instru-

ments de la pensée. Ne s'étant point assez arrêté, dans
j

ce livre, à l'examen des sensations, il en fit l'objet d'un

second ouvrage, qui est à lire avant celui que je viens

d'indiquer. C'est dans ce Traité des sensations qu'i

1*

i
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anime une statu* *'n lui donnant snccessivement To»

lioiat, l'ouïe, ces deux sens h la fois, les trois autres

d'abord un à un, puis avec chacun des précédents, jus-

,|ii'à ce qu'elle soit enfin pourvue de tous les cinq en-

semble. Douée de l'odorat seul, la statue se juge odeur ;

file n'acquiert point l'idée de la matière; mais elle de-

vient capable d'attention, de jouissance, de souffrance

€i(le mémoire. Elle se forme les idées de contentement,

(le mécontentement, d'une durée passée, d'une durée à

venir, d'une durée indéfinie, et même des nombres,

quoiqu'elle ne conçoive rien d'assez distinct au delà du

nombre trois. Son moi est là conscience de ce qu'elle

(st, et le souvenir de ce qu'elle a été. Elle a le germe

(le toutes les facultés dont le plaisir et la douleur

sont les mobiles. Les hypothèses suivantes donnent lieu

d'observer de semblables phénomènes, et de suivre pas

à pas tous les développements de l'intelligence : com-

ment, par exemple, la statue apprend à voir les figures,

à juger les distances, à reconnaître les corps distincts

du sien, à trouver les organes de ses propres sens, à

discerner le sommeil de l'état de veille, à généraliser

les idées; comment son imagination devient moins ac-

tive, à mesure que ses sens se multiplient, et comment

le progrès de ses connaissances peut l'exposera un plus

grand nombre d'erreurs. Ce livre, qui contient l'histoire

et pour ainsi dire le journal des premiers développe-

ments de notre sensibilité et de notre intelligence, a

pour appendice un Traité des animaux, oîiCondillac

applique à tous les êtres animés des observations du

même genre. Dans un Traitédes syîîtmes, il en dis-

tingue trois espèces, selon qu'ils se fondent ou sur des

principes généraux , ou sur des hypothèses , ou sur l'ex-

XX. 23
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ptM'icnce. Les premiers tt:n versent l'onlrrilt; la grn,;.

ration île nos idées; l'iinugination soûle bal it lesseronds;

pour garantir les troisièmes, il faut des ohservacions

attentives, et une méthode rigoureusouient «xaclc qui

n'admette aucun procédé synthétique, f^es quatre prc

miers volumes du Cours d'études du même écrivain

traitent des arts intellectuels: arts de parler, d'écrire,

de raisonner et de penser. Parler, c'est rommuniqnn

sa pensée; et cette pensée, quoiqu'elle soit une, (lum.

((u'elle affecte l'âme en ini seul instant, est néanmoins

rumposéc d'idées simultanées. Pourlaconimuni(|iu'rill;i

faut décomposer : le langage est donc une analyse. Des

signes artificiels sont nécessaires pour détailler ics.if

feclions ou opérations de l'entendement
,
pour on don-

ner des idées distinctes. Ainsi le discotus est un lissii

de propositions principales, subordonnées, inoidciilcs.

dans lesquelles entrent des noms, des adjectifs, dos ver-

bes, des prépositions : voilà , selon Condillac , les quiitip

éléments nécessaires du discours. Les autres espèces dr

mots, pronoms, adverbes, conjonctions, exclamations,

ne .sont que des ollipses. L'organe d'une sensation csl

susceptible de deux étals; il reçoit dos impressions d'iim

manière purement passive, ou bien il se meut ot ;inii

•pour les mieux recevoir: l'œil voit, et il regarde; l'orrilli

entend, et elle écoute. Le mot élrc, ou le verbe, osl es

scnliellement destiné à exprimer le premier de ces étais;

mais il l'exprime génériquoment , et abstraction failr

de tout organe particulier. Etre signifie éprouver des

sensations, sentir, ou, ce qui revient au même, vivro,p|

plus abstractivemeol exister. Telles sont , Messieurs, Its
|

principales vues de Condillac dans son /tri de parlerA

telles sfuit les bases de son système grammatical, b'aii
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dVcrirc n'est , à ses yeux
,
quo l'art de parler porté h sa

pprfedion; idée que je crois d'une parfaite justesse :

écrire, c'est trouver l'expression la plus complète, la

plus précise et la plus vive de ce qu'on a pensé; c'est

achever de dire et même de concevoir. Condillac ré-

duit les qualités du style à deux principales, la net-

teté et le caractère. Je doute que cette division em-

I)rasse tous les détails de la théorie qu'il devait exposer.

Peut-être n'en avait-il point assez médité le plan
;
peut-

l'tre aussi, dans ce volume comme en ses autres écrits,

ne sait-il guère lui-même donner à son propre style

d'autre caractère que la netteté.Dans Y /irideraisonner,

il divise la science do la nature on vérités sensibles et

vérités abstraites : il y a, suivant lui, \u\o évidence de

raison dont le signe est l'identité, une évidence de sen-

liinent pour ce qui se passe en nous-mêmes, cl une évi-

dence de faits qui s'applique à l'existence des corps.

Quand l'évidence manque, l'analogie et les conjec-

tures la remplacent, et la peuvent quelquefois ramener.

\lÀrt deperisertx deux parties : l'iuie traite de nos pen-

sées cl de leurs causes; l'antre, des moyens de con-

naître. La prettiière reproduit l'Iiisloire de la généra-

tion des idées et de l'institution des signes. Condillac

affirme que c'est l'usage de ces signes et l'adresse à s'en

servir qui fait toute la différence entre les esprits. I!

signale de nouveau l'abus dos propositions générales,

et soutient toujours quo les propositions identiques sont

les seules vraies. Lorsque ensuite il expose les moyens

d'acquérir des connaissances, il trouve l'unique source

(le nos erreurs dans l'habitude d'employer les mots sans

l'ii avoir déterminé le sens, ot en conclut qti'il faut

ivfairp toutes les idées complexes, 11 nioiifro comment

23
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les sens et l'imagination concourent ù soutenir l'attorr-

tion, et comment l'analyse seule conduit aux découver-

tes. Ces dernières maximes sont de nouveau développées

dans le traité que Condillac a intitulé Logique. Il y fait

voir que la nature même nous enseigne l'analyse; et il

explique, d'après cette méthode, l'origine et la formation

soit des idées, soit aussi des facultés de l'intelligence,

qui toutes dérivent de celle de sentir. Une seconde par-

tie de cette logique expose les moyens et les effets de

l'analyse, et réduit l'art de raisonner n une langue bien

faite. Pour rendre ce dernier résultat Immédiatement

sensible ^ Condillac a composé l'ouvrage qui a pour litre

Langue des calefils; expéneucc mémorable de la préci-

sion rigoureuse à laquelle peut parvenir la langue vul-

gaire , et de l'extrême clarté dont les notions abstraites

sont susceptibles, quand elles sont réelles. On a du

même philosophe un traité du Goui>erneinent et du

Commerce f un Coursefhistoire généialef ancienne et

moderne, où il a donné une attention particulière aux

égarements et aux progrès de l'esprit humain. Peut-être

a-t-ll laissé partout quelque Imperfection dans l'énuméra

tion et la nomenclature des facultés Intellectuelles, et

parlé d'une manière un peu vague de la liaison ou de

rassociatlou des idées : je crois surtout qu'il serait fort

permis de contester l'Importance et la valeur qu'il at-

tribue aux propositions Identiques. Mais H a posé toutes

les questions qu'embrasse l'analyse de rentendeinenl;

H en a résolu plusieurs, et il a justifié les principaux

résultats de sa théorie par d'heureuses applications aux

sciences historiques , morales et politiques, (juo cultivait

plus spécialement son frère Mably.

La Harpe, eu 1797, dans la dernière partie de son

11
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Cours (le littérature, clans celle où il traite avec le plus

d'aigreur et souvent d'injustice plusieurs écrivains du

(jix-luiilième siècle, dont il avait été auparavant le pané-

«vristeet presque l'adulateur; la Harpe, devenu le plus

M)lrailal)le ennemi de toute témérité et même de toute

iiulcpeudance philosophique, rend un éclatant hommage

aux doctrines de Condillac. Il s'en faut, je l'avoue, qu'il

donne une notice exacte et complète des ouvrages de

a't illustre métaphysicien; mais il révère en lui le pre-

mier disciple habile que Locke ail eu en France, et il

ajoute que c'était la seule gloire <^ laquelle on pût as-

pirer depuis que le philosophe anglais avait si bien ana-

lysé l'entendement humain. La Harpe, en 1797, adttpte

pleinement la métaphysique de Locke et de Condillac;

il la déclare expressément la plus sain«, la seule qui

ait avancé la science; et il ne la trouve aucunement

contraire aux croyances théologiques dont il fait en

même temps profession. En effet, Messieurs, on peut

fissurer qu'il n'y a pas, dans les vingt-trois volumes de

Condillac, une seule ligne qui offense les dogmes reli-

gieux, soitnaturels, soit révélés. Cependant, depuis 1 802,

la mode s'est introduite en France , non de réfuter cette

phiiosophie , ni même de la discuter, mais de la nom-

mer sensualisme, mais de la taxer de matérialisme et peu

s'en faut d'athéisme, m^is enfin de la remplacf^r par

les doctrines transcendantes ou transcendentales de

l'Allemagne et de l'Ecosse. La Harpe avait auisi parlé

de ces doctrines, toujours en 1796 et 1797, et voici en

quels termes : « L'irrévocable histoire, disait-il, ne

«montrera chez les Allemands du dix-huitième siècle

« fjuela (Ic/ficncede vingt sectes d'illuminés, que les rê-

< vcries de Sv^cdenborg , do Kunl et de leurs discipK's

,

U,'
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« opprobre de tesprit humain. » Je suis, Messieurs,

(autant plus éloigné d'approuver ou d'excuser ces ex-

pressions injurieuses, que la métaphysique à laquelle

la Harpe les applique me paraît, comme à lui , très-

fausse. Mais la qualifier démence^ opprobre de Pesprit

humain y ce n'est plus là le langage du bon goût ni

de l'histoire.

Il sera question de ces doctrines dans notre procliaiiiu

séance, où je terminerai l'exposé historique des systè-

mes de philosophie.

l
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Messieurs, pour rc<;iu«illir les faits dont se compose

au dix-liuitième siècle Tliistoirc de la philosophie, il

nous a paru à propos d'y considérer succcssiveineiit

l'i'tal de la sçoiastique, celui du cartésianisme, les tra-

vaux des disciples de Locke, tant en Angleterre qu'en

i'Vauce, et les dévelop|)ements de la métaphysique leib-

iiilzienne en Allemagne. Les écoles, dont la vieille rou-

line était frappée d un discrédit mortel, sentaient trop

tan! le besoin de tempérer la barbarie de leurs formes

d (le rajeunir leurs doctrines. Elles avaient réprouvé

h; système cartésien quand il séduisait les meilleurs

esprits ; elles ne s'avisèrent de l'adopter que lorsqu'il

eût commencé de vieillir. Leur alliance a fort peu

ralenti sa décadence : il avait de meilleurs et pou tant

trop faibles soutiens dans Crousaz, dans le jésuite An-

dré, auteur d'un Traité sur le l> jaa ; dans Berkeley, qui

|)rolessait même, et non sans habileté, l'idéalisme pro-

pieiiieiit dit, le pur inunatérialisme, le dogme de la

iiou-wistence des corps; enlin dans l'ingénieux Fonte-

luile, le patriarche des lettres jus(|u'en 1757. Mais la

pliilosophieexpérimentalese propageait dans îaGiandc-

Hielagiie et en France. Déjà même, dans la première

de ces contrées, les disciples de Locke se partageaient en

deux classes, l'anglaise et l'écossaise. A l'anglaise appar-

lieniicul Bulingbrokc, llarlhîy , Ilumo, qu'on en délachi;
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quelquefois, et Priesllcy. Ce qui caractérise celte école

c'est de réduire l'expérience au simple aperçu des faits

immédiats, et de contester la solidité des notions o^.

nérales, surtout de celles qui concernent les rapports

de causes et d'effets. L'écossaise a commencé par met-

tre la sympathie au nombre des plus actives facultés de

l'homme, et elle a fini par ie douer d'un instinct des

principes. Elle a établi des faits de conscience, des

vérités qui se perçoivent intuitivement, etqui dominent

celles que les faits extérieurs manifestenT. Entre les

partisans de ces doctrines nous avons distingué, après

Shaftesbwry et Hulcheson, Henri Hume, Adam Smitli,

Reid, Adam Ferguson, Beattie, Oswald, Search, Dugaid

Stewart. En France, la philoso*"' e l'expérience

a présidé aux travaux d'un granvi nombre d'écrivains

plus ou moins célèbres, tels que B. iùer, Vaiivenar-

gues,Fréret, Montesquieu, Dumarsais, Voltaire. C'était,

en j,énéral , celle des littérateurs français que FrédéricII

attira 'in Prusse , et de ceux qui , depuis 1 761 jusqu'en

1767, coopérèrent à l'Encyclopédie avec d'Alembeitet

Diderot. Elle est fort reconnaissable dans les divers

écrits de ces deux auteurs, quoique le second se

soit donné quelquefois pour éclectique. Altérée par

Helvétius, elle a été appliquée à de grands sujets de

morale et de politique par Jean-Jacques Rousseau, qui

sans elle aurait pu n'être qu'un enthousiaste ou qu'un

sophiste. Mais Tbomme du dix-huitième siècle qui s'est

le plus voué à répéter les analyses de Locke , aies

rectifier et à les étendre, est Condillac, dont les livres

nous ont offert le tableau de l'état de cette science

cher, les Français, en 1780. Elle avait présidé à tous les

travaux j)ar lesquels ils venaient de perfectionner d'une
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pail les théories grammaticales, littéraires, morales,

poiitiqnes; Je Taiitre, les sciences mathématiques et

physiques, et particulièrement la chimie.

S'il fallait donc compléter et poursuivre l'histoire

de ces études philosophiques, en retracer tous les pro-

grès ou toutes les vicissitudes, les applications diverses

et quelquefois les ahus, nos regards devraient se por-

ter sur beaucoup d'autres ouvrages qui par leurs sujets

et par leurs formes appartiennent à différents genres

lie connaissances , et dont la variété s'annoncerait as-

sez par les noms de leurs auteurs , Duclos, Buffon,

Turgot , Thomas , Bonnet , Raynal , Lavoisier, Condor-

cet, Marmontcl, Saint-Lambert, Bernardin de Saint-

Pierre. Mais quelques-uns de ces écrivains ont employé

plutôt qu'enseigné la philosophie de Locke; ù'iutres

l'ont modifiée par des idées empruntées à celles de Pla-

ton, de Descartes ou de Leibnitz. Charles Bonnet, par

exemple, est un éclectique ou syncrétiste qu'on ne sau-

rait fixer dans aucune école. Naturaliste et métaphysi-

cienjl aobservé une multitude de détails,vérifié un grand

nombre d'expériences, et rajeuni moins heureusement

plusieurs hypothèses. Le but de ses laborieuses recherches

était de porter l'analyse jusque dans l'étude des substan-

ces immatérielles, d'associer et de confondre la science
'

des purs esprits et celle des idées, de puiser la théo-

logie dans l'histoire naturelle, et de retrouver les se-

crets de la nature dans les mystères révélés. Plus doué

d'activité que d'imagination, il n'a guère fait que

raccorder des doctrines exposées avant lui ; mais, à

force de les mettre en œuvre, il finissait quelquefois

par s'en croire l'inventeur; et parce qu'il contredisait

l'un après l'autre chacun de ses maîtres, il pensait

^f]
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iiV:(re plus disciple. Il u mis cluiis un trcs-graucl joui

reiichuînetnent de tous les êtres ; les nuunces qui rup-

prochent les espèces, et qui ne laissent dans la série iit-

tcllectuelle des substances aucune place vide. Selon

lui, le germe préexiste à la fécondation; ses parties se

développent les unes plus tôt, les autres plus tanl;

mais, en ce qu'elles ont d'etiS'^ntiel , toutes sont égale-

nient anciennes. Ainsi Cornet préfère le système de

l'évolution à celui de l'épigénèse ; et il conclut que,

à

proproinent parler, il n'y a point de génération dans la

nature. Il établit et gradue sur l'écbelle générale des

cires les r^plières célestes et les mondes, ainsi que,

dans cliaque être organisé, les facultés vitales, ani-

males, sensitives ,, intellectuelles et sociales. Ce qu'il

consiTvo de la îhéorie de Locke consiste à recooi.aîtie

dans les sous la première source de nos idées ; dans la

réflexion, la seconde. Quoiqu'il tienne la spiritualité

de l'ame pour indubitable , il déclare que ce qu'on ap-

pelle matérialisme ne lui paraît point une opinion

dangereuse; il donne l'exemple d'expliquer niécani-

(|uement nos pensées et nos volontés. A son avis, les

motifs ont leur siège dans certaines fibres du cer-

veau , et la morale pourrait se réduire à l'art d'unir

ou de séparer des faisceaux de fibres. L'âme réside en

un petit corps organique et indestructible, qui conserve

la personnalité de l'animal et qui ressemble fort à une

monade leibnitzienne. Ce petit corps, et par consé-

quent l'animal, est destiné à une plus grande perfection

dans l'état futur de l'univers; car l'univers aussi se dé-

veloppe et se transforme; le parallélisme est parfait

entre le système ustronomi((ue et le système organique,

onlie let> divers étuis de lu Icrre cou>idéréc comme

|
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plaiicle ou comme monde, et les divers états des êtres

laits pour la peupler. Ce que nous nommoas création

iiVsl qu'une grande révolution; toutes les parties de

l'univers sont contemporaines : au chaos a succédé le

règne organique ; et c'est eu ce sens que doivent être

entendus, selon Bonnet, les récits des livres saints.

Tels sont, Messieurs, les principaux résultats des ou-

vrages de ce métaphysicien genevois, de son Inseclolo-

gie, de ses mémoires sui- l'histoire naturelle , de ses

Considérations sur les corps organisésy de ses lettres à

Spallanzani, de sa Contemplaùon de la nature y Ae son

Essai depsychologie y d'un autre essai où il anime une

>talue, comme avait fait Condillac; enfin de sa Paliii-

-nésiephilosophique y ou Idées sur Fétatpassé atsurl'é-

littfutur des êtres vii^a/its. Je doute qu'il ait extrêmc-

mentcontribué aux véritables progrès de la philosophie

ijénérale ; mais il est un de ceux qui l'ont, nu siècle der-

nier, le plus étudiée dans son ensemble , dans ses détails,

et sous tous ses aspects.

Je ne m'arrêterai plus qu'à un seul philosophe fran-

(uis, Condorcet
,
qui n'a pas eu le temps de rassembler

les résultats de ses études idéologiques , mais ([ui vu

avait fait de profondes : ses écrits en offrent la preuve.

Les éloges qu'il a prononcés comme secrétaire de l'A-

|aidou)ie des sciences; ses travaux relatifs à l'instruction

publique et au régime social; l'application qu'il a faite

le l'analyse à la probabilité des décisions rendues à lu

jpliualité des voix; sa lettre à d'Alembert sur le système

jilu inonde, soii Traité du calculintégraly ses autres li-

|\ies de matliémuliques
, y compris ceux qui ne por-

jleut(|ue le non; d'essais; enfin cette Esquisse des pi o-

^ivs de l\\sprit liuinain conqjoséc dun^ les derniers
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jours (le sa vie, lorsque, proscrit pur une tyrannie sau-

vage, il allait bientôt ne plus trouver d'asile; tout

porte Tempreinte delà véritable philosophie, de celle

qui observe, éprouve, décompose, et fait servir les ré-

sultats de ses recherches aux besoins de la société,

Ami passionne et propagateur zélé des lumières, il

avait conçu l'espoir d'éclairer et de raffermir les pr?.

miers pas des sciences exactes, et d'introduire dans les

éludes morales, politiques, historiques, littéraires,

l'exactitude mathématique. Le tableau des progrès ac

complis l'induisait à penser qu'il pouvait s'en opé-

rer d'indéfinis, c'est-à-dire dont le ternie ne saurait

être assigné. Les réclamations qui se sont élevées roii-

tre cette idée n'auraient de sens qu'autant que not

indéfini serait synonyme d'infini. Assurément notre

espèce ne sera jamais souverainement parfaite: mais

on a tant de moyens de l'empêcher de se perfectionner

encore
,
qu'on devrait bien lui laisser au moins la

consolation de croire à la possibilité des vastes progrès

de ses facultés naturelles, quand elle en a le libre

usage. Condorcet périt en 1794» ^ cinquante et un ans,

ayant à peine achevé la moitié des travaux qu'il s'était

prescrits. Ses derniers écrits de 1788 à 1794 l'fpréscii-

tent l'état le plus élevé de la philosopliie de Locke, en

|

France, vers la fin du dix-huitième siècle.

Eli? a néanmoins commencé, un peu avant 1801

de prendre quelques autres développements dune très!

haute importance, et dont je ne parlerai pas, pour

point toucher de trop près aux choses et aux persoiij

lies du temps actuel. L'histoire littéraire veut être ccrilcl

à {juelque distance dos faits, de toile sorte qu'on les|

îq)er«;oive encore immédiatement , et qu'on se soit don
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ic temps de les apprécier avec maturité. Je n'enlrc-

pienils donc pas de vous offrir, Messieurs, un tableau

historique de la philosophie d'un siècle qui n'est point

encore parvenu au tiers de son cours; je ferai seule-

ment u.t Tiention succincte de deux ou trois faits pu-

blics, qui, Je crois, seront un jour fort remarqués dans

cette histoire. Le premier, c'est qu'en 1802 l'homme

qui usurpait la puissance souveraine se déclara Ten-

ncnii personnel de la philosophie de Locke, appela

ceux qui la cultivaient, .in pas encore sensualistes,

mais idéologues, et ne négligea aucun moyen de leur

ravir toute influencent presque toute liberté d'opinions,

I^ second fait, c'est qu'en i8o3 le même potentat dé-

truisit un établissement académique consacré aux scien-

ces morales et politiques, et à la philosophie générale;

établissement qui, en sept années, avait produit plusieurs

ouvrages composés soit par ses propres membres, soit

en vertu des concours qu'ils avaient ouverts. Une phi-

losophie si hautement proscrite par un despote victo-

rieux qui déjà dominait l'Europe, ne pouvait certes

manquer d'adversaires : ce qui doit surprend»^e, c'est

qu'on ait osé quelquefois encore l'avouer et la profes-

ser. Le troisième fait est J'une autre nature, et d'une

date plus rapprochée. A«».x jours où chancelait et s'é-

Icroulait le brillant et tragile édifice de ce pouvoir

usurpé, parut l'ouvrage de madame de Staël intitulé

de l'Allemagne. Déjà bien assez recommandé par le

jnoin, le talent et le carctctère honorable de l'auteur,

;e livre l'était encore pa: les mesures tyranniques et

insensées qu'on avait employées en 1810 'lour en

!inpêcher la publication; il a rapidement obtenu du

irédit et do l'influence. Oii ne s'est point enquis s'il

V
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n'gnait asso/, de méthode dans la distribution des dé.

tails, d'exactitiT??o dans les exposés, d'enchaînemnit

(Mitre les idées ; i; eût été difficile d'examiner les raison-

noments, car il n'y en a réellement pas un seul, pi

même il ne doit point y en avoir; la pensée générale

tîe Touvrage étant que le raisonnement abuse, quo |a

science égare, que l'enthousiasme est la vraie source

des lumières et du bonheur. I^a plupart des leclpiirs

français apprenaient, dans ces gracieux et ingénieux

récits, les nomi; de beaucoup de littérateurs et philoso-

phes allemands, dont jusqu'alors ils avaient fort peu

entendu parler : nulle autre cause n'a plus conlrihuc

à mettre à la mode parmi nous cette philosophie (jn-

manique, dont je vous ai montré les premiers germes

et la première forme dans la métaphysique de Leihnifz.

(le Thomasins, de Chrétien Wolf, et dont je dois

vous retracer sommairement l'histoire à partir de l'-^o

jus(ju'en 1 800.

'SGravesande, l'un des premiers propagateurs de la

physique newtonienne, avait bien aussi quelcjuc peu-

chaut pour la métaphysique de T.ocke. Mais ses idécç

sur ce second genre d'études étaient beaucoup moins

arrêtées; et d'ailleurs il s'agissait là d'une théorie qno

sa nature mime et diverses circonstances retuiaieiiti

plus difficile à introduire dans l'enseignement. Eiirrl

digeant une introduction à la philosophie, c'est-à-din

une logique et ime métaphysique, 'SGravesauch nul il

j)ropos d'y adopter de préférence la doctrine ieihnil-

ziennc, h laquelle il n'ajouta d'ailleurs aucun dévelop-

pement qui la put rendre plus rccommandahlc. NV

jiouvant établir la loglcjuc stu' ses véritables hases, il

eut du moins le hou esprit de la restreindre à dos iv

inoi'.'il, il

''c ce jiio

IVeole (r

soumet

CDCOIV pi

'("oiquo

isscz obs(

'l'inagne.

'''VPCSIJC(^(

''!'( (les vj
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siilfats pratiqtios. T^cs opuscules d'un autre Hollandais,

l'iançois Tlemsterhuys, fils d'un pliilologue laborieux ,

sont des dialogues intitulés .SVy '/i r/<? om la p/iilosophie,

Aristéc on In divinitéy Alexis ou rd^e d'or, Simon on

les facultés de rdmey et une lettre sur l'athéisme.

Ilemsterhuys mêle aussi uelques traits de l'idéologie

(leliOcke à la psycbolog leLeibnitz; mais il ramène

tontes nos connaiss principe de la consciener,

cX distribue nos fa» 'eux genres principaux,

iinaîiination et raisoi c dans l'ame une force

altraclive qui la porte liors d'elle vers l'idéal, et une

force d'inertie qui la retient en elle-même. L'univers,

à ce qu'il dit, n'est pas tourne pour nous du côté qu'il

faudrait pour que nous pussions bien concevoir les

rapports de rintolligencc avec la matière; un organe

inoral, indépenilant de nos sens, atteint une autre face

do ce monde. Cet organe est à peu près, comme dans

IVcole écossaise, le sens commun, auquel Hemsterbuys

soumet tous les systèmes mcfaphysic|ues. Le sien est

encore plus platonique et poétique que leibnitzien; ef,

(|iioi(|iie très-vague, il n'était pas assez compliqué cl

assez obscur pour faire une très-gi'ando fortune en Al-

lemagne. Le Suédois Svedenborg, après avoir cultivé

avec succès les sciences exactes et les sciences naturelles,

ent des visions, des révélations, des entretiens avec; les

esprits célestes, avec Dieu même , écrivit des livres mvs-

liiliips, et devint le cbef d'une nouvelle secte de tbéo-

sopjics. IjCS rêveries de c<'s illuminés, leur délire ou

enrs impostures n'ont réellement rien de commun avec

a pliilosopbie allemande ou leibnitzienne. Mais T^es-

ing, fjuoiqtie plus littérateur, plus poète que mét.i-

ilixsicicn
, se joignit <mi effet aux adversaires de l'école.

i

.' »
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entra dans celle de l^ibnitz, et n*y pénétra pas fort

avant. Il lui restait, comme à 'S Gravesande, quelque

indécision sur ces matières. C'est par ses travaux pure*

ment littéraires qu'il s'est acquis , chez les Allemands

ses compatriotes, une renommée qui a retenti dans

l'Europe. Les productions philosophiques de Formey

sont si nombreuses, qu'il n'y a pas moyen de les passer

sous silence. N'a-t-il pas fait un Philosophe paîen^ un

Philosophe chrétien y des Mélanges de philosophie.,

une Belle wolfienne, c'est-à-dire un exposé de la doctrine

de Wolf; de plus, un abrégé de ce qu'avait écrit le

même Wolf sur le droit de la nature et des gens; en

outre, des Principes de morale, un .Système du vrai

bonheury un Examen delà liaison qui existe entre les

sciences et les mœurs? Il a fourni des articles à l'Ency-

clopédie de d'Alembert et Diderot , et des mémoires au

Recueil de l'Académie de Berlin, dont il a été secrétaire

jusqu'à sa mort en
1 797, à l'âge de quatre-vingt-six

ans. La plupart de ses écrits sont en notre langue; il

était né au sein d'une famille française, réfugiée ea

Prusse depuis la révocation de l'édit de Nantes. Mais

l'école de philosophie allemande le revendique : Leib-

nitz et Wolf lui fournissent le fonds de ses idées eol

métaphysique; il s'est étudié à les revêtir de quelques

formes tolérables; et quand il n'y réussit pas, c'est sur
j

tout la matière qui s'y refuse. On retrouve quelquefois!

chez lui la méthode et la politesse d'un Français.

Il ne sera pas inutile d'observer qu'un membre pluij

illustre de l'Académie de Berlin , et qui a vingt-cinqansl

habité cette ville, Léonard Euler, le plus laborieux et|

l'un des plus «avants mathématiciens du.dernier siècle
j

celui qui a le plus perfectionné et propagé l'enseigne-f

1
' "
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ment de ces sciences, ne s'est senti aucun penchant

pour la métaphysique allemande. 11 en a contredit

expressément plusieurs dogmes, spécialement Thar-

nionie préétablie de Leibnitz; et,sans faire ni une étude

profonde, ni une profession trop ouverte de la philo-

sophie de Locke, il a reconnu que c'est par les sens

que l'âme acquiert ses' premières connaissances. On a

lieu de croire qu'il n'aurait pas changé d'avis s'il avait

pu lire les premiers écïits de Rant
,
peu répandus encore

on 1783, époque de la mort d'Euler à Pétersbourg.

Avant Kant, Jacobi avait commencé d'entrer en lice

contre les philosophes d'Angleterre et de France, et

voulait, comme Leibnitz,*une métaphysique purement

allemande. Il a fait une analyse de l'âme humaine, et

fondé notre nature intellectuelle sur le sentiment reli-

gieux: sur ce point et sur quelques autres, il ne s'est

pas trouvé d'accord avec Kant, qui est, après Leib-

nitz, celui dont les doctrines ont eu le plus d'étendue

et d'originalité. Emmanuel Kant était né à Kœnisberg

en 1724^ î^ y est mort en 1804. Sa yie ne présente

guère, en quatre-vingts ans, d'autres faits bien mémo-

rables que ses études et ses olivrages : mais son. sys-

tème a mérité une place dans l'histoire de la philosophie.

Il existe trois facultés intellectuelles, qui sont la sen-

hibilité, l'entendement et la raison : il ne peut pas y
|en avoir plus; il ne saurait y en avoir moins. La sen-

|sibilité comprend le sens et l'imagination reproductive,

lui est purement mécanique. Des sensations , comme
ne l'imagination

,
proviennent des intuitions ou sim-

ples vues d'objets individuels. L'entendement est actif;

réunit les impressions sensibles, et les ramène à l'u-

9itc; il juge , et , de ses jugements synthétiques ou ana-

XX. 24



I
'if

I.

ri

s*

ifw

370 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.

lytiqiieS), résultent f\es notions. Les jugements synthé-

tiques exigent des additions , les jugements analytiques

reposent sur l'identité. C'est pourquoi, en disant que

deux et deux font quatre, nous faisons un jugement

synthétique a priori. La sensibilité est en nous ce que

les sujets sont dans un empire } les fonctions de TenteR-

dément ressemblent à celles des ministres d'État, et la

raison ou être à celles du souverain : elle réunira les |o-

gements en raisonnements; et, par ce moyen , elle fera

succéder aux intuitions et aux notions les idées, c'est-à-

dire des conceptions nécessaires qui seroiitencorede trois

sortes
,
psychologiques , cosmologiques et théologiques.

La raison est théorique lorsqu'elle s'applique aux ob-

jets de nos connaissances, et pratique lorsqu'elle régit

nos propres facultés, morales et appétitives.

Maintenant , Messieurs , il nous faut apprendre à

distinguer toujours, dans nos intuitions, notions et

idées, ce que nous enapruntons des objets extérieurs,

et ce que nous tirons de nous-mêmes. Les impressions 1

sensibles, oîi nous ne sommes que passifs, sont empi-

riques; celles qui viennent de notre p^- ?. fonds sont 1

pures. La matière n'est ni quoi? ni qu' . we? Elle con-

siste dans les données d'emprunt que les objets exté-

rieurs fournissent à la sensibilité, à l'entendement età

la raison. La forme est le c^rartère que ces trois facul-

tés intellectuelles qui sont en nou^ impriment à la ina-,

tière. Il n'est point dan^ l'intention de Kant que ceil

formes soient des idées innées : ce sont des moi)lei|

q^e la nature a mis en nous pour recevoir ce qui ad-l

viendra. C'est ainsi que le temps et l'espace sont l«l

formes de notre sensibilité , c'est-à-dire celles quebl

sensibilité imprime aux objets de nos intuitions; l>|

l, *,:'
Mr
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quantité, la qualité, la relation, la modalité, les for-

mes que les objets des notions reçoivent de Tentende-

tnent; le moi ou l'âme, l'univers et Dieu, les formes

que la raison fait prendre aux objets des idées.

Tant que nous n'avons reçu aucune impression sen-

sible, nous ne savons encore ce que c'est qu'espace et

temps; mais puisqu'un objet sensible ne peut exister

qu'en un lieu et à une époque , il faut de nécessité que

riotuition empirique de cet objet se place et se moule

dans les intuitions pures de Toit et du quand. Un ju-

gement, acte de l'entendement, doit avoir quatre

formes, ni plus ni moins : i° quantité, ce jugement

est singulier, pluriel ou général; a° qualité, il affirme,

ou nie, ou limite; 3° relation, il est catégorique, hy-

pothétique, ou injonctif; 4** modalité, il est ou problé-

matique, présentant l'union du sujet et de l'attribut

comme simplement possible; ou assertorique, énon-

çant cette union comme réelle; ou apodictique, la

donnant pour nécessaire. Ainsi , Messieurs , les notions

\pures qui correspondent aux quatre formes de notre

lentendementsont : i° unité
,
pluralité, totalité; a° affir-

mation, négation, limitation; 3°inhérencR, causalité,

lisjonction
;
4** possibilité , nécessité , ou contingence

,

b'est-à-dire , en expressions générales, quantité, qua-

jité, relation, modaUté. Enfin les raisonnements sup-

Iiosent, en premier lieu, des sujets auxquels on attribue

les modes; secondement , des rapports entre les parties

|t le tout ; en troisième lieu , des causes qui servent de

Dndementsaux hypothèses. Or, quel est le sujet absolu?

[est l'âme. Quel est le tout absolu? c'est l'univers.

cause absolue? l'Être suprême. Voilà les trois idées

1res : la première psychologique , la seconde cosmo-

24.
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logique, la troisième théologique. Tels sont, Mes»

sieurs, les principes de la théorie transcendantale élé-

mentaire y laquelle amène la théorie transcendan-

tale des méthodes ; et ces deux théories jointes coro-

poseiit le criticisme ou la critique ( TeiLamen ) de la

raisonpure.

La théorie transcendantale des méthodes explique

l'association qui s'opère entre les éléments de nos in-

tuitions, notions et idées, empiriques et pures; com-

ment ks pures absorbent les empiriques ;^ comment,

par des absorptions diverses , se produisent différents

genres de types ; comment surtout se distinguent ïobjec-

tif (\\i\ se rapporte à l'être pensé, et \e subjef^tifv^

appartient à l'être pensant. La certitude est uàe con-

viction fondée sur des motifs qui suffisent tant objee-

tivement que subjectivement; et c'est ce qui n'arrive

point en ce qui concerne les choses extérieures à no»

facultés : la réalité de ces choses n'est pour nou»

que phénoménale ou apparente. Mais des motifs p«-

remptoires subjectivement autorisent et commandent

même la croyance : nous devons croire tout ce qui est

une condition nécessaire pour atteindre un but né-

cessaire; la raison pratique exige de nous cette doci-

lité. Ainsi, Messieurs, tout cet appareil de distinctions

et de nomenclatures aboutit, d'une part, au scepticisoK

des idéalistes , de l'autre , à la crédulité pratique du

.

vulgaire. Nous ne connaissons parfaitement, sel

Kant, que nos facultés intellectuelles; à l'égard des!

objets externes sur lesquels elles s'exercent, nous nej

sommes certains de rien; mais là commence l'empire

de notre raison usuelle, qui nous prescrit de faire

comme si nous avions les convictions qui nous inait

i
•.
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queiit. Le docteur Kant va jusqu'à refuser aux vérités

morales le caractère de connaissances objectives; il

lie laisse aucune certitude aux maximes qui énoncent

(les droits et des devoirs ; il ne voit entre les hommes

que des obligations hypothétiques, que des conventions

qu'il faut respecter, parce qu'ainsi va le monde. Nous

avoqs vu d'autres sophistes arriver à des conclusions

à peu près pareilles , par des chemins plus courts et

moins ténébreux.

Une distinction qui joue un grand rôle dans la doc>

triiie de Kant est celle qu'il établit entre la réceptivité

et la spontanéité : ce sont deux termes opposés dans

son vocabulaire. La sensation est d'abord purement

{uissive, et la réceptivité n'est que l'aptitude que nous

avons à l'éprouver. Nous recevons de cette manière les

matériaux divers d'uue reprcsentation , matériaux dont

la pluralité a besoin d'être ramenée à l'unité. C'est

oe qu'opère la spontanéité, qui n'est plus une simple ap-

titude, mais une faculté intellectuelle proprement dite.

Le rappel du varium à l'unité forme l'intuition pure,

produit de la spontanéité considérée à son premier de-

gré. L'entendement, second degré de cette même spon-

tanéité, réunit ces intuitions diverses, les réduit à leur

tour à l'unité , et en forme des notions pures. Vient

eusuite la raison , qui n'est encore que la spontanéité

,

mais élevée à sa troisième ei plus haute puissance.

Cette raison s'empare des conceptions ou notions pu-

|res;et, en ramenant leur pluralité, leur varium à

l'unité, à l'absolu, au moyen de la notion de l'inBni

hu'elle tiré de sa propre activité, elle en fait des idées

[pures, semblables aux idées archétypes de Platon.

Voilà, Messieurs, les différents ressorts de ce que le

}:
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philosophe de Koenisberg appelle l'organe cognitif.

Ob a de lui plusieunr autres ouvrages : la Critique

de la raisonpratiquej \t% Principes métaphysiquesde

la science du droit, des Pensées sur les forces vitales,

une Histoire naturelle de Cunii^ers, une Théorie du

ciel, uneMétaphysiquedesmœurs, une Démonstration

de l'existencede Dieu, un Essaisur la philosophie de

thistoire. Je pourrai trouver l'occasion de vous parier

de ce dernier écrit : il doit me suffire, en ce moment,

de vous avoir exposé le système métaphysique par lequel

ce philosophe est principalement connu. Avant 1810

les Allemands reprochaient amèrement aux Français de

s'obstiner à négliger une si profonde et si sublime

doctrine, malgré tous les soins qu'avaient pris pour

la propager MM. Schultz, Reinhold, Schmid, Kiese-

wetter, Mellin, Heidenreich; pour l'appliquer à la

morale, aux sciences, à la littérature, aux arts,

MM. Buhle, Fulleborn et Schlegel; pour la rec-

tifier ou la perfectionner,MM . Jacobi, Fichte, Schel-

Jing, Bouterwek et autres kantiens, semi>kantiens,

ou kantiens et demi; car cette école est devenue

si populeuse, qu'elle s'est divisée en plusieurs sectes,

dont je n'entreprendrai pas le recensement. Je ne ci-

terai qu'un seul exemple des admirables progrès du

kantisme: M. Bardilli, l'un de ces métaphysiciens, est

arrivé à des résultats qui s'expriment en ces ternies;

« Le caractère de la pensée , comme pensée, est la ré-

1

<* pétition infinie de l'un et du même, comme tel est

n sous tous les rapports. L'application de la pensée

« comme pensée, dans l'application, est l'essence vi vante I

'( organique. Il faut Tclever à un nouveau degré, lé-

a lever à une «ssencc qui se répète dans la rcalilfj

!.. 1
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« comme essence dans l'essence
, ( en un mot ) l'élever

u à une essence représentante. Après quoi , il lui fan-

« dra une nouvelle propriété qui applique là pensée

«comme pensée à l'essence représentante; troisième

it puissance ou essence qui se répète dans la réalité

,

« comme essence, par l'essence dans l'essence. » Je wm'p'

çonne, Messieurs, et je n'oserais pourtant l'assurer,

que ce n'est là qu'une traduction , n^ais la plus savante

possible, de là doctrine de Kant, sur la première, la

deuxième et la troisième puissance de la spontanéité,

lesquelles sont la sensibilité, l'entendement et la rai-

son. Ce qui Aie parait certain , c'est qu'il n'y a t*iCn

d'aussi merveilleux dans Plotin et dans ProclUs. Voilà

le néo-platonisme alexandrin vaincu en élocution

tiaqscendantale.
'',

On a compté quelquefois au nombre des adversaires

de Kant, outre Eberhard,Herderet le théologien Slorl*,

MM. Jacobi , Schellihg et Fichte. Jàcobi lui reprochait

principalement de ne point accorder aux sentimetits

religieux assez de place dalts le système intellectttel;

Schelling, d'avoir ihtroduit dans ce systèitie une sdrtto

de dualisme, la setisation passive et la pensée activas,

lia réceptivité et là spontanéité, leâ objets extérieurs

et les facultés intellectuelles, la nature et l'âme, l'objéé-

|lif et le subjectif. Schelling redetnande à grands crîk

l'unité, le pur absolu, et semble tout rapporte^* à là

Inature; en quoi l'on a cru démêler quelque tendance

[au spinosisme. Toutefois, il reconnaît, dans TindividU

pmainqui périt, des facultés qui demeurent itrtmor-

lelles; et l'on a trouvé encore que, par les dévelopt>e-

nents de cette idée, il se rapprochait de l'idéalisilie

[)«r. Fichte est mort en 1 8 1 4 , âgé de cinquante-troià

i!l
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ans. Sa vie avait été agitée par d'assez vives controver-

ses. Quoique auteur d'un volume consacré à l'exposi.

tion des preuves de la révélation, il s'est vu accusé de

mécréance et d'athéisme pour des propositions qui

n'étaient qu'inintelligibles. Il pourrait bien être le plus

obscur des kantiens, ce qui ne serait ]>as peu dire. On

assure qu'il est celui qui déduit des principes de cette

école les conséquences les plus rigoureuses : s'il en est

ainsi, ou doit reconnaître que la philosophie de Kaiit

aboutit à un indéfinissable mélange de l'ancien éiéa-

tisme, du néo-platonisme alexandrin, de la scolastique

du moyen âge, et de la théorie de Spinosa. Madame de

Staël, sans entrer dans ses distinctions, et en admirant

la force incroyable des pensées de Fichte, convient

pourtant que ce grand et subtil métaphysicien, à force

d'exalter l'âme, la sépare de la nature, et ne laisse point

au sentiment
, qui est la véritable beauté de l'existCDce,

le rang qu'il mérite. Nous retrouverions. Messieurs,

quelques idées de l'école allemande, mais présentées

avec infiniment plus de méthode et de clarté dans les

écrits de M. Ancillon de Berlin, particulièrement

dans son tableau analytique des développements du moi

humain. Il se propose aussi de tracer la ligne de dé-

marcation où doit s'arrêter la science expérimentale,

et commencer l'empire du sentiment. Il établit comme
j

un fait primitif de l'âme le sentiment de l'infini; il

veut que l'inspiration domine l'analyse, et place l'évi-

dence naturelle au-('sssus des démonstrations. A h'm\

des égards, il serait de l'école écossaise plutôt que de

la kantienne. Toutes ces nouvelles théories ont foi

affaibli en Allemagne l'autorité d'Emmanuel Kaot:

n'est plus révéré comme un oracle ; le nombre de sfôl

^1 I»
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disciples fidèles diminue de jour en jour. Son école s'est

remplie, encombrée de novateurs, entre lesqueU le

public allemand s'est partagé , sans pourtant que leurs

disputes aient troublé la paix commune. Mais, en gé-

néral, ceux dont le langage se comprend le moins

obtiennent le plus de vogue, et tous s'accordent à ré-

prouver ce qu'ils appellent empirisme, c'est-à-dii'e la

philosophie, par trop vulgaire, de Bacon , de Locke et

(le Condlllac. > . J»* i;.<qiK,f',);,);; :-f,.til:i i-.tnly fXrsvé''-»-

Less^ncrétistesou illuminés des troisième, quatrième

et cinquième siècles de l'ère vulgaire, n'ont que trop

réussi à détruire les derniers germes de la littérature

antique, et à interrompre pour bien longtemps les

progrès de l'esprit humain. Cependant, quelle que fût

l'obscurité de leurs doctrines et de leur langage, elle

n'approchait point, vous venez de le voir, de celle qui

caractérise l'école de Kanl et les sectes nées dans son

sein. L'enseignement scolastique qui s'est établi au

moyen âge, et qui s'est perpétuéjusqu'à nos jours, n'était

qu'un déplorable fatras d'équivoques et de sophismes

,

qu'on prenait pour un cours de logique, de méta-

physique, de morale et de physique, et pour un sys-

tème émané du génie profond d'Aristote. On employait

l'autorité de ce philosophe à réprimer toutes les tentatives

de l'intelligence humaine, à condamner tous les progrès

dont il avait lui-même jadis ouvert la cariîùre. Les résul-

tats des observations attentives et des analyses rigoureu-

ses étaient repoussés par des anathèmes , seul genre de

réponses qu'en effet l'erreur et la sottise aient à faire

quand la vérité menace leur empire. Lorsque Descar-

tes et ses disciples allaient être ainsi réfutés, cette ma-

nière de l^s réduire au silence fut exposée au grand jour

11
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en 1671, dans la requête et Tarrét burlesque que

rédigea Despréaux, et dont j'ai parlé dans l'une de nos

dernières séances. On y voit que le plus sûr moyen

d'en finir avec l'expérience et avec la raison est de les

traiter en inconnues, en personnes sans état, et d'exi-

ger, avant de les écoutet, qu'elles exhibent leurs pas-

se-porls et leurs diplômes. Une autre sauvegarde des

doctrines scolastiques consistait dans les nuages té-

nébreux dont elles s'enveloppaient : elles avaient un

droit bien acquis à ce respect que nous portons
, par

nature ou par habitude, à ce que nous ne comprenons

point. Cependant, Messieurs, qu'étaient-ce, après tout,

que les entitéSy les eccéit^.s, les virtualités , et les for-

mules diverses qu'il s'agissait alors de maintenir en

leur bonne famé et renommée, eu comparaison de

Vabsolu y du sujet absolu, du tout absolu, de IV/i/ui'.

tion empirique, de Yintuition pure, du subjectij t\

de \objectif, de la répétition de l'un et du même,

de la réceptivité et de la réflexivité, et de tant d'au-

tres choses transcendantes ou transcendantales que

vient d'étaler à vos yeux l'école allemande. lia scolas-

tique se croyait bien assez obscure, on la pouvait trou-

ver suffisamment déraisonnable; mais la perfectibilité

de toutes les inventions humaines est si réellement io-

définie, qu'on est parvenu, à la fin du dix-huitième

siècle, à s'enfoncer dans une nuit bien plus noire.

N'en doutons pas, Messieurs, Pascal et Boileau et

Molière auraient versé à pleines mains un ridicule inef-

façable sur ces théories occultes, si elles avaient pu

éclore au milieu du siècle qu'ils éclairaient; ils les au-

raient jugées bien plus nuisibles que celles dont ils se

sonr tant moqués, plus incompatibles avec la saine

i,
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|iUtirature,doiit ils étaient appelés à offrir de si beaux

modèles.
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En toute matière, Tobscurité du langage est le symp-

tôme de la confusion et de la fausseté même des idées.

Ce qui ne peut s'énoncer clairement n*a pas été bien

conçu; et ce n'estjamais que pour exprimer des chimè-

res qu'on a besoin de mots incompréhensibles. Il est vrai

que les sciences ont des termes qui leur sont propres;

mais ces expressions abrégées sont immédiatement tra-

(iuisibles par une suite de mots pris dans le vocabu-

laire commun : toutes les fois que cette traduction est

impossible ou litigieuse, il n'y a, sous le langage inusité

qui se dit savant, qu'erreur et prestige, si ce n'est im-

posture. Voilà comment les bons esprits du dix-septième

siècle, ceux mêmes qui ne s'étaient pas consacrés spé-

cialement aux études philosophiques, avaient su re-

connaître la dangereuse futilité de la philosophie

sculastique, et comment aussi il ne tiendrait qu'à

nous d'apprécier le transcendantalisme plus barbare

quon prétend nous imposer. Quand son langage est

vulgaire, il demeure extrêmement vague; aussitôt qu'il

veut sembler expressif, il devient inintelligible, et c'est

là sou caractère ordinaire. L'influence qu'une telle

philosophie doit exercer sur les études et les travaux

littéraires est trop facile à concevoir, et déjà même trop

visible. Se peut'il en effet que l'art d'écrire en vers et

en prose prenne ou conserve une heureuse direction

,

si, dans la recherche des vérités morales, on préfère les

traditions aux méthodes , l'autorité à la raison , les ar-

guties à l'analyse, et les visions aux expériences? Mon-
taigne, Bacon , Descartes et Locke avaient rendu pos-

sibles, dans tous les genres de littérature, des progrès
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depuis longtemps interrompus par le mysticisme des

métaphysiciens alexandrins, et par Tontologie ténébreuse

des scolastiques. On recommençait à comprendre que,

pour imiter la nature et pour la peindre sous ses vétU

tables aspects, il faut l'avoir observée, interrogée,

étudiée comme elle veut l'être. Le bon goût tient an

vrai savoir, le mauvais goût à la fausse science; et

déjà l'histoire des lettres nous fournissait bien assez de

preuves de cet enchaînement nécessaire, sans celle qui

s'offrirait encore, si la métaphysique de l'Allemagne et

de l'Ecosse achevait de ramener parmi nous l'ignorance

et le romantisme du moyen âge.

Je termine ici, Messieurs, l'exposé historique que

j'avais à vous offrir des systèmes généraux de pliiioso-

phie jusqu'à la fin du dix-huitième siècle : je n'ai

dépassé tant soit peu la limite de l'année i8oo que

pour terminer le récit de quelques faits. Les vérita-

bles sources de l'histoire de ces systèmes sont les ou-

vrages mêmes des philosophes , ouvrages que j'ai suc-

cessivement indiqués à mesure qu'ils ont été amenés

par l'ordre des temps. Mais si l'on veut recueillir cer*

tains documents plus particuliers sur cette matière,

plusieurs livres classiques, grecs et latins, en présen-

tent. C'est un service que nous rendent les écrits phi-

losophiques de Cicéron , le traité de Plutarque sur les

opinions des philosophes, un livre de Galien sur le

même sujet, les <I>i^o(TO<pou(jt.eva d'Origène, divers ar-

ticles des œuvres d'Aulu-Gelle , d'Athénée, d'Apulée,

de Macrobe, de Martianus Capella, une longue relation

des Gestesy dits et miraclesdApollonius de Tyane^i^'i

Philostrate l'Ancien, et deux livres du même auteur sur

cinquante-neuf sophistes , dont quelques-uns mérite-
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laieiil un nom plus honorable; les Fies des anciens

philosophes par Diogène de Laerte, celles des néo-

platoniciens alexandrins par Eunape. Le moyen âge

fournit peu d'exposés de ce genre : les plus utiles se

rencontreraient dans Isidore de Séville , Jean de Salis-

bury^ Vincent de Beauvais, et surtout Roger Bacon.

Au quatorzième siècle, Walter Burleigh écrivit sur les

mœurs et les travaux des philosophes un aride volume,

qui a été pendant deux cents ans aussi étudié et aussi

fameux qu'il est ignoré aujourd'hui. On dut à Marsile

Ficin, à la fin du quinzième siècle, quelques sembla-

bles notices. Mais, depuis le renouvellement des lettres,

les histoires partielles ou générales de la philosophie

seraient innombrables. J'y comprendrais i'Instaura-

tio magna de Bacon de Verulam , si ce grand ouvrage

n'était pas déjà l'une des sources immédiates que j'ai

d'abord désignées. Gérard-Jean Yossiusa composé deux

livres sur les systèmes et les sectes philosophiques
;

mais je vous ai avertis des inexactitudes que Bayle y
a relevées. Jonsius est le rédacteur d'un volume inti-

tulé De scriptoribus hisioriœ philosophicœ libri qua-

tuor; ce n'est pas une histoire de la philosophie, ce

n'est qu'un tableau des historiens qu'elle avait eus

avant le milieu du dix-septième siècle. Je vous l'indi-

que, parce que Jonsius vous ferait connaître beaucoup

d'écrits dont je n'ai pas fait mention, de peur de trop

multiplier les détails. Mais je dois rappeler la partie

historique que nous avons remarquée dans les œuvres

de Gassendi. Les essais de Hornius , Hisioriœ philo'

sophiœ libri séptem , et de Stanley , Historia philo'

sophicBy ont été lus avec fruit, et seraient encore re-

commandables, s'ils n'avaient été remplacés par des
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ouvrages plus étendus. En vous parlant du système

intellectuel de Cudworth, je vous l'ai représenté tomme

pouvant servir à Thistoire de l'ancienne philosophie

plutôt qu'à l'enseignement de la moderne. Un livre

qui a conservé tout son prix est celui de Laniioi sur

les Vicissitudes de l'autorité d'Aristote, IJe varia Aris-

foteii.f fbrtuna. Morhof a étendu à la philosophie les

recherches historiques qu'il a publiées sous le titre de

Polyhistor : depuis Bacon jusqu'à Morhof^ tous les au-

teurs que je viens de nommer sont morts entre les

années 1600 et 1700. Parmi ceux dont la carrière s'est

prolongée au delà de ce terme, nous avons à distinguer

Bayle, à cause des articles de son savant Dictionnaire,

qui sont relatifs à des philosophes de divers siècles; Fé-

nelon, qui a laissé un abrégé des vies de ceux de Tanti-

quité;Huet, qui, dans la première partie de son Trailè

de lafaiblesse de /'ej/^nV/s^^/n^m, a tracé l'histoire spé-

ciale du scepticisme , et dont on a aussi des mémoires

sur t'école de Descartes, contre laquelle il s'était déclaré.

Ces mémoires ont paru en 1 698, à Anvers, oii Ton avait

imprimé, en 1689, un recueil de pièces concernant la

philosophie cartésienne. L'excellente Histoire du mani-

chéismCf par Beausobre, a jeté du jour sur difTérents

points de l'histoire entière des doctrines métaphysiques.

Nous ne saurions tenir autant de compte ni des notices

bibliographiques de Struve, ni d'une esquisse histori-

que tracée par Heineccius. Après les ingénieux et in-

structifs éloges de Malebranche, de Leibnitz, de Nev^ton

et de plusieurs autres, par Fontenelle , nous arriverons

aux histoires de la philosophie par Deslandes et par

Brucker. Deslandes a puisé dans Stanley le fond d'un

ouvrage quelquefois piquant, plus souvent monotone

.-i 'A
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et superficiel. 11 est en quRcT tilumes in«ia, dont le

dernier est le plus recherché, i^uoique écrit eu français

et le premier en cette langue sur une telle matière , il

a eu peu de succès : il a élé jugé fort sévèrement, un

peu trop peut-être. Quant à Brucker, je crois , Mes-

sieurs, qu'il est encore aujourd'hui le plus savant et le

plus sage historien des doctrines et des sectes philoso-

phiques. Il les suit dans tout leur cours, depuis les

temps les plus reculés jusqu'au milieu du dix-huitième

siècle, jusqu'à Chrétien Wolf inclusivement. Brucker est

le seul qui ait rassemblé, comparé, disposé méthodi-

quement, tous les matériaux de ces longues et vastes

annales. Son ouvrage, qui consiste en six volumes in-4"T

soigneusement rédigé en langue latine
, pourrait tenir

lieu de presque tous ceux que je vieus de nommer; car

toutce qu'ils contiennent de positif y est recueilli. L'au-

teur indique toutes les sources de son propre travail, tous

les livres auxquels on peut recourir, si l'on désire dé

plus amples renseignements. A l'exception d'un petit

nombre d'articles accessoires qu'il a un peu négligés,

comme le gnosticisme et le manichéisme, il n'omet

d'autres résultats ni d'autres détails, dignes de quelque

souvenir, que ceux qui n'ont été connus que par des

monuments ou documents découverts depuis 1 760 : il

est mort à soixante-quatorze ans, en 1770. Je crois

bien qu'une si riche matière était susceptible de formes

plus brillantes
;
qu'une disposition un peu plus chro-

nologique de tant de notices aurait contribué à les

mieux enchaîner, et à les abréger peut-être; qu'enfîn

les opinions personnelles de l'historien sur le fond des

controverses dont il rend compte ne sont pas toujours

les plus plausibles; mais elles n'influent point sur le

< I
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tissu de ses récits, et n'ébranlent pas son impartialité
:

si Ton cherche une instruction réelle et franche, véri.

tahlement historique , c'est à lui qu'il la faut demander.

Les parties modernes qui manquent à son ouvrage

sont celles qui concernent les philosophes français après

Malebranchc , Huet , et les premiers écrits de Voltaire-

les philosophes de la Grande-Bretagne, depuis leur di-

vision en classe anglaise et classe écossaise; l'école alle-

mande, après Wolf et S'Gravesande. A côté du nom de

Brucker, ceux de Burigny, de Formey, de Savorien,ne

sauraient se soutenir. Le premier a fait une Histoire

fie la philosophiepaïennef le second une Histoire abré-

gée de toutes les philosophies , le troisième dix-sept

vol. in-8° qui embrassent tous les siècles ancieus et

modernes, leurs progrès dans les sciences intellectuel-

les, naturelles, exactes, etc. On connaîtrait un peu

mieux ces progrès par les exposes, d'ailleurs incomplets

et quelquefois inexacts, de Diderot. Mais quatre autres

écrivains français dont j'ai eu occasion de vous citer les

ouvrages, d'Alembert, Condillac, Condorcet et M. de

Gérando, ont jeté de vives lumières sur les annales des

sciences philosophiques. M. de Gérando s'est spéciale-

ment appliqué à démêler, à travers les âges, la suc-

cession et les reproductions des systèmes relatifs à

l'origine des connaissances humaines. La philosophie

n'a pas manque non plus d'historiens en Allemagne.

Meiners, Tiedcmann, Tenneman, Gurlitt, Fulleborn,

Bardilli, Buhie, ont diversement traduit, abrégé, coni'

mente, complété Brucker, mais en donnant bien plus

que lui, à leurs récits, les teintes de leurs propres doc-

trines. Gardons-nous de leur en faire un reproche : il

est fort permis à celui qui raconte les opinions d'au-

i.
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irui, d'exprimer ce qu'il en pense, de les approuver, de

les contredire, en un mot d'exposer ou de laisser voir

celles qu'il a conçues ou adoptées lui-même. Lui con-

tester cette liberté serait trop mal comprendre l'impar-

tialité prescrite à tout historien : elle consiste à retra-

cer les faits avec la véracité la plus scrupuleuse, à ne

jamais les altérer, soit qu'il les approuve , soit qu'il les

censure, mais non pas à rester neutre, indifférent,

impassible, entre des systèmes opposés, dont quelques-

uns doivent être des erreurs. La franchise avec laquelle

il en parlera selon sa conscience et ses lumières ne

sera qu'une garantie de plus de sa fidélité. Les histo-

riens allemands des philosophies de tous les âges n'ont

fait, en professant la leur, qu'user d'un droit pareil à

celui qu'on a d'en préférer une autre. La seule question

serait de savoir s'ils ont exposé fidèlement les doctrines

anglaises et françaises qu'ils avaient résolu de réprou-

ver; si, par exemple , ils ne donnent pas une très-fausse

idée de la philosophie de Condillac et de ses succes-

seurs, lorsqu'ils lui appliquent la dénomination inju-

rieuse, non pas encore de sensualisme, mais d'empi-

risme. Ce qui caractérise l'empirisme, c'estde tirer d'un

seul fait, ou d'un petit nombre de faits, des conséquen-

ces générales; au contraire, la véritable école de Locke

recommande de tout observer, de tout rapprocher avant

(te conclure.

Il s'en faut, Messieurs, que je vous aie présenté un

recensement complet de tous les livres où l'histoire des

sciences philosophiques est on recueillie ou disséminée.

Car, outre ceux que j'ai écartés comme n'ayant qu'une

mince importance
,
je n'ai pu entrer dans le détail des

histoires littéraires soit générales, soit nationales, soit

XX. 25
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spéciales f où les annales de la phîiosopliie occupent

quelque place. J'ai omis la plupart des histoires parii.

culièresdessectesydes écoles, des controverses,ainsiqu un

grand nombre de mémoires consacrés à 1 éclaircissement

de certains faits, de certains articles d'une doctrine. Je

n'ai point énuméré non plus tous les exposés historiques

qui ne concernent qu'une seule partie de la philosophie

comme la politique ou la morale, ou qu'une branche

des sciences physiques ou mathématiques. 11 est enhn

des historiens de la philosophie qui n'ont envisagé

qu'une seule nation ou qu'une seule contrée. Horoius

et Kortholt ont recherché les premiers quelle était la

philosophie des peuples barbares. Les systèmes meta-

physiques et moraux de la Perse et de l'Inde ont occupé

des académiciens du dix-huitième et du dix-neuviène

siècles, Anquetil du Perron, Mignot,Foucher, Langlès.

Les doctrinesdes Chinois fournissent la matière de plu-

sieurs travaux estimables des jésuites Couplet, Noël,

Gaubil, Prémare, Mailla et autres; elles ont aussi attiré

l'attention de Leibnitz, de Reimann, de Guignes;

mais les notions les plus positives et les plus détaillées

qu'il soit aujourd'hui possible d'acquérir sur la philo-

sophie des peuples de l'Asie sont dues aux sociétés asia-

tiques de Calcutta, de Paris, de Londres, aux profon-

des recherches de plusieurs orientalistes français,

MM. de Sacy, Etienne Quatremère, Chézy, Abel Ré-

musat.

Nous devons pourtant avouer qu'un tableau général

des systèmes et des sectes qui seraient à discerner chez

les peuples, a diverses époques de l'histoire, est encore

attendu. Je n'ai pu, sur cette matière, vous offrir. Mes-

sieurs, qu'un petit nombre de résultats. Nous enavoiifi

imm-

: ! 1

lldr.
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recueilli davantage en ce qui concerne les écoles grec-

ques depuis Thaïes jusqu'au second siècle de l'ère vul-

gaire. Lesneuf principales sont celles de Thaïesmême,

dePytliagore, deXénophane, deParménideetde Zenon

d'Élée,de Leucippe,et plus tard d'Épicure, deSocrate,

de Platon, d'Aristole , des stoïciens ou de Zenon de

Citium, de Pyrrhon ou des sceptiques les plus absolus.

Les sectes appelées cyrénaïque, mëgarique, cynique,

ont pris moins de consistance ; et le partage de toutes

ces philosophies en deux grandes écoles , l'Ionique ou

de Thaïes, l'Italique ou de Pythagore, nous a paru avoir

peu de fondement et peu d'utilité^ Depuis la fin du

second siècle denotreère jusqu'à Touvertureda septième,

ce sont surtout les progrès de l'éclectisme ou syncré-

tisme, c'est-à'dire du néo-platonisme ou mysticisme

alexandrin, qui ont attiré notre attention : nous avons

cru reconnaître dans les rêveries fantastiques de cette

école une des causes qui ont étendu sur le monde la

nuit désastreuse du moyen âge, de l'an 600 à 1000. Ce

qui s'est offert le plus distinctement à nos regards

,

c'est d'une part l'enseignement traditionnel des sept

arts compris sous les noms detrmum et quad/ii^ium, de

l'autre les études plus réelles et plus actives des Arabes.

Leurs travaux philosophiques se sont continués dans le

cours du onzième siècle , à la fin duquel a éclaté, en

Occident, la querelle des réalistes et des nominaux. C'est

le commencement de la scolastique, dont l'histoire

s'est divisée en trois âges, qui correspondent à peu près

au douzième siècle, au treizième et au quatorzième. Les

événements du quinzième ont amené le renouvellement

des lettres et de quelques-unes des sectes antiques,

particulièrement du platonisme et du péripatétisme.

25.
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Celui-ci, à la vérité, avait presque toujours prévalu

durant le moyen âge, mais dénaturé par des formes

barbares et par l'alliage des plus ignobles subtilités. La

gloire immortelle du seizième siècle est d'avoir, par de

pénibles et constants efforts , par de vastes et mémo-

rables travaux en tous les genres, rallumé, au sein

des dissensions, des persécutions et des calamités pu-

bliques, les flambeaux de la littérature et des sciences.

Cependant la philosophie moderne n'a été proclamée

qu'au commencement du dix-septième siècle dans VJn-

stauratio magna de Bacon. Depuis ce temps se sont

ouvertes les écoles de Descartes , Malebranche , Spinosa

et Berkeley; de Hobbes, Gassendi et Locke; de Leib-

nitz et de ses successeurs. Celle de Locke, diviséq daus

la Grande-Bretagne en classé anglaise et classe écos-

saise, a fini par devenir presque méconnaissable en

Tune et en l'autre. La philosophie de Locke s'est réfu-

giée en France, où elle a reçu pendant le dix-huitième

siècle les plus riches développements , les applications

les plus fécondes. Son état en 1 780 nous est représenté

par les ouvrages de Condillac. Quant à la philosophie

allemande , nous venons de considérer aujourd'hui

même les formes qu'elle a prises depuis Leibnitz, Tiio-

masius et Chrétien Wolf jusqu'après l'ouverture du

dix-rneuvième siècle. .

Dans cette longue succession de systèmes, dans»

toutes ces doctrines si divergentes et si capricieuses

dont je vous entretiens depuis six semaines , vous avez

pu être principalement frappés de l'obscurité des unes,

de la fertilité des autres , de la bizarrerie ou de la faus-

seté de la plupart. Vous aurez plus d'une fois recouDU

la vérité d'une observation déjà fort ancienne, ^u'il



i-'

'" DOUZIÈME LEÇON. SSg

n'y a rien de si absurde qui n*ait été dit par quelque

philosophe. Seulement ceux qui ont les premiers énoncé

cette sentence en de pareils termes se pressaient peut-

être ua peu trop de croire que lé champ des absur-

dités était épuisé ; on a continué non pas d'^y glaner,

mais d'y moissonner largement jusqu'à nos jours ; et

si, à l'aspect de ces innombrables chimères accumulées

durant trente siècles, on s'avisait de craindre qu'il n'en

restât plus à trouver par nos successeurs, il faudrait

se souvenir de cette pensée de Montaigne, que la

vérité est une , mais que son revers a cent mille figu-

res et un champ indéfini. • '

Maintenant que nous avons pris connaissance de

tant de systèmes philosophiques ou sophistiques , nous

avons à examiner quels sont ceux qui peuvent fournir

à nos études historiques les méthodes les plus sûres :

c'est ce qui nous occupera dans notre prochaine séance^

mais après quelques considérations générales sur les

caractères et la classification de ces systèmes.

• t '««' :.r,;.**'
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GONSIO^RATIOirS GÉN^RàLES SUR tES CARACTÈRES ET

XA CLASSIFICATION DES STSTÀMES PHILOSOPHIQUES,

SUR LEURS APPLICATIONS AU^ DIVERS GENRES

d'jÉTUDES, %"% PARTICULIÈREMENT A l'hISTOIRE.

'' l K

f s.'

fi . s

m-

H .

Messieurs, eu vous offrant, dans nos douze séances

précédentes, un précis de l'histoire universelle delà

philosophie , je n*ai établi entre les sectes ou écoles au*

cune classification systématique, c'est-à-dire puisée dans

ta nature et les caractères des dogmes qu'elles ont. pitK

fessés. J*ai pris les doctrines pour des laits, que j'ai

laissés lo plus constamment qu'il m'a été possible dans

leur ordre chronologique, persuadé que c'est celui qui

convient le mieux à toute histoire, ou même le seul qui

n'expose ce genre d études à aucune sorte de déviation

et d'erreur. 11 a l'avantage inappréciable de ne rien pré-

juger, et de permettre le plus libre examen de toutes

les questions. Toutefois , en suivant le fil historique de

tant d'opinions, anciennes et modernes, originales ou

rajeunies , il nous a été impossible de ne pas apercevoir

des oppositions ou des affinités, des nuances ou des

ressemblances ; et le résultat des observations positives

que nous avons recueillies doit être en effet de recon-

naître les rapports qui peuvent exister entre ces sys-

tèmes, et qui tendent à les diviser en classes, en gen-

res, en espèces.

La division à la fois la plus ordinaire et la piiii

tranchante partage toutes les doctrines philosophiques



TREIZliCMR LEÇON. SqI

en deux grandes écoles : celle qui applique immédia-

tement la pensée de l'homme à un monde intellectuel

,

archétype du monde visible, et celle qui enseigne que

la sensation et la réflexion nous fournissent les élé-

ments de toutes nos idées, même des plus abstraites. La

première admet des communications plus ou moins

directes entre l'esprit humain et la source divine de

toute science; tantôt des révélations intimes et person-

nelles, distinctes de celles qui ont un caractère authen-

tique; tantôt seulement des connaissances essentielles

et primitives, soit innées, soit formées dans les régions

supérieures de notre intelligence, acquises dans le pays

des intuitions, ainsi que s'exprime aujourd'hui cette

école elle-même. La seconde, au contraire, ramène tou-

tes les recherches, toutes les méthodes, à l'observation,

à lexpérience , à la décomposition ou analyse. Quand

on a voulu distinguer ces deux écoles par des noms pro-

pres, on a employé quelquefois ceux de Pythagore et

de Thaïes, plus souvent de Platon et d'Aristote,ou bien

de Descartes et de Locke, ou enfin de Kant et de Gon-

diilac. Mais les doctrines antiques de Thaïes et de Py-

thagore nous sont peu connues ; Platon n'expose pas tou-

jours trcs-clairement les siennes; et celles d'Aristote ont

été horriblement défigurées par ses copistes et par ses

interprètes. Les unes et les autres ont subi des modifi-

cations graves lorsqu'elles se sont renouvelées : le pla-

tonisme des Alexandrins, le péripatétisme des Arabes

et des scolastiques n'ont représenté que d'une manière

confuse ou grossière les deux philosophies grecques

dont ils empruntaient les noms et quelques dogmes fon-

damentaux. Dans l'antiquité même, toutes deux avaient

pris (\é']h des formes ou des nuances diverses ; les traits

&
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distinctifs toit de la métaphysique de l'école d'Élée, soit

de la physique des épicuriens, en sont des exemples.

Les réalistes et les nominaux du moyen âge se croyaient

tous përipatéticiens , et ne savaient pas remonter à la

question plus élevée qui les divisait. Les philosophes

modernes Tont beaucoup mieux comprise : ils ont su

qu'ils se séparaient en deux grandes routes; et cepen-

dant il leur est arrivé plus d'une fois de retomber de

l'une dans l'autre. Le dernier état demi-platonique

de la métaphysique écossaise , originaire de celle d'A-

ristote ou de Locke, en offre un exemple sensible. Ainsi,

Messieurs, l'histoire des deux écoles primitives ou gé-

nériques amène ou exige un trop grand nombre de

distinctions etde sous-divisions, dans la première comme

dans la seconde, pour qu'il soit possible de les bien ca-

ractériser par des noms personnels. En appelant la

première contemplative, la seconde expérimentale,

on en donnerait peut-être l'idée, je ne dis pas la plus

précise , mais la plus générale , celle qui embrasserait

le plus de faits. Je crois sui'lout que ces dénominations

auraient beaucoup plus de justesse et de convenance

que celle d'idéalisme et de sensualisme, que l'on a de-

puis quelque temps employées.

C'est une femme qui joignait à des sentiments élevés,

bienveillants et libéraux, beaucoup d'esprit, un rare

talent et une instruction littéraire très-étendue ; mais

qui, s'il est permis de le dire , n'avait pas étudié bien

profondément le fond ni l'histoire des syst^ir^t^s nhilo

sophiques; c'est madame de Staël qui a do n ' < , /

premiers exemples d'étendre expressément ia nom d'i-

déalisme à toutes les doctrines qui supposent dans l'es-

p<*it humain des idées essentielles, antérieures aux scii-

IIp
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salions. Auparavant, la destination de ce mot dans notre

langue, où il n'est pas très^ancien, était de désigner

particulièrement , exclusivement , l'opinion 4ui déclare

que {existence des corps n'est que phén iménale ou

apparente, qu'elle n'est point réelle, ou même qu'elle

est impossible; opinion qui remonte à l'école d'Élee,

et que nous avons retrouvée dans plusieurs sectes, mais

qui, loin d'être comnxino à tous les platoniciens, car-

tésiens, leibni*'.' r, om kantiens, a été contredite par

leplusgrai.J nombre u entre eux. Le sens de ce terme

était si biei; ôt !>'( dans la langue philosophique, au

Mmr: s; 'de, c'est-à-dire quand on la parlait et l'écri-

vait avec exactitude, qu'Ëuler, qui s'était d'ailleurs peu

occupé de métaphysique, mais que d'autres études

plus sévères avaient accoutumé à discerner la significa-

tion précise des mots, s'exprimait en ces termes dans

une lettre adressée à une princesse allemande en 1761.

«Vot re Altesse ne sera pas surprise qu'il y ait eu des

«philosophes qui ont nié hautement l'existence des

a corps... Ils tirent une preuve bien forte des songes, où

K nous nous imaginons voir tant de corps qui n'existent

« point. On dit bien que ce n'est alors qu'une illusion
;

«mais (répondent-ils) qui nous garantit que nous ne

«soyons pas assujettis à la même illusion en veillant?

« Selon ces philosophes, ce n'est pas tout à fait une il-

«lusion; car l'âme la perçoit, reçoit bien une certaine

«impression, une idée; mais ils nient hautement qu'il

« s'ensuive qu'il existe réellement des corps qui répon-

«den a ces idées. Ou nomme les sectateurs de ce sys-

« tème idéalistes » parce qu'ils n'admettent que les idées

|« des choses matérielles, en niant absolument leur exis-

tence. » Voilà , Messieurs, le vrai sens des mots idca-

W
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listes, idéalisme; c'est introduire une extrême confusion

dans le langage et dans l'histoire que de les appliquer

indifféremment à toutes les sectes issues de l'école de

Platon. Ces mots n'expriment que le délire plus exalté

de quelques-uns , délire où sont tombés quelquefois des

disciples de l'école opposée; ce qui achève de montrer

à quel point le nouvel emploi de ces termes est faux

et irréfléchi.

Quant au mot sensualisme ^ s'il pouvait être fran-

^ais, c'est-à-dire, signifier quelque chose, il serait,

comme sensualité, formé immédiatement de sensuel

et non de sens ou sensation : il désignerait quelque

système ou quelque art voluptuaire. Jamais il ne repré-

senterait une philosophie qui, en recherchant l'origine

de nos idées , croit la trouver dans les sensations et les

réflexions. A v^ir Locke et Condillac signalés comme

des auteurs sensualistes, on croirait, ainsi que l'are*

marqué M. Thurot, qu'ils ont fait des traités de gas-

tronomie; et l'on ne devinerait pas qu'ils ne sont (|iie|

des métaphysiciens austères, occupés à étudier com-

ment se développent nos facultés intellectuelles, com-

ment se forment et s'enchaînent nos connaissances. Le
j

choix d'une si odieuse dénomination ne peut s'expliquer

que par l'habitude, si familière, comme nous l'avoni

vu, aux platoniciens, de répondre aux raisonnemenls

par des dénonciations. Plus d'une fois pourtant ilij

ont eu à se défendre eux-mêmes de ces accusations

d'athéisme ou de mécréance; et l'expérience, s'ils n'ai

vaient pas résolu d'en dédaigner toutes les leçons , au-

rait pu affaiblir leur penchant aux argumentations del

cette espèce. Sans remonter à Socrate, qu'ils invoqued

K^X revendiquent on ne sait trop de quel droit, coiiil
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Len,dans ces temps moderues, la calomnie n*a-t-elle

pas frappé de victimes dans leurs rangs? Ce Giordano

Bruno, dont elle alluma le bûcher en 1600, sortait de

leur école : on a dit et imprime Tan dernier qu'il était

Marsile Ficio élevé à sa plus haute puissance. Jene suis

pas trop sûr de bien comprendre ce langage ; mais il si-

gnifie certainement que Bruno était encore moins sen-

sualisteque ne l'avait été Ficin. Après 1680, Spinosa

n'a pas été le seul panthéiste qu'on ait reproché aux

cartésiens; et jusque dans les disciples de I^ibnitz, de

Wolf et de Kant, on a persécuté ou menacé de pré-

tendus athées. Je sais trop que la philosophie expéri-

mentale a été exposée aux mêmes anathèmes : elle avait

les mêmes ennemis et les platoniciens de plus. Du
moins il est un point de vue sous lequel on peut dire

que les vexations et les outrages qu'elle essuyait étaient

plus injustes : c'est qu'en général elle n'avait point h

sVn reprocher de pareils à l'égard de ses adversaires;

car on ne saurait compter comme appartenant à cette

philosophie les scolastiques du moyen âge qui se di-

saient péripatéticiens : leur histoire ne nous a montré

eiieuK que des docteurs, que des dogmatistcs de pro-

fession
,
qui s'armaient de l'autorité d'Aristote sans s'é-

clairer de ses lumières. Mais cette histoire nous ap-

prend (ju'en ces temps-là même ce n'étaient point les

nominaux qui faisaient condamner les réalistes, et que

Roger Bacon, succombant sous les plus iniques vio-

lences, n'en commettait ni n'en sollicitait aucune. Les

annales des lettres depuis 1600 rendent aussi à Ba-

on de Verulam , à Gassendi ,à Locke, à Condillac, à

leurs plus illustres disciples, ce témoignage, qu'ils sa-

vaient c'claircr ou réfuter, sans préparer les proscrip-

iMiii
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tiens par des outrages, sans dénoncer comme impies

ou séditieuses les doctrines philosophiques qu'ils n'adop.

taient pas. Maintenant, de savoir si les leurs propres

avaient ou non de si odieux caractères , vous avez pu

en juger, Messieurs, par Texposé que je vous en ai pré.

sente. Ils ont pensé qu'il n'existe dans l'entendement

des humains, tels qu'ils vivent ici-bas, aucune con<

naissance qui n'y arrive par les sens. C'est précisément

ce qu'ont déclaré dans l'antiquité beaucoup de philo*

sophes reconnus alors pour très-religieux , et attachés

soit à l'aristotélisme , soit à d'autres sectes, même à

la stoïcienne, la plus morale et la plus austère de toutes.

Nous avons retrouvé ce même dogme idéologique

chez des théologiens d'une orthodoxie non suspecte,

dans tout le cours des seize premiers siècles de notre

ère. Gassendi, qui le professait au dix-septième, ne trou-

vait aucune difficulté à le concilier avec les plus pieu-

ses et les plus sincères croyances. Ses successeurs, Locke,

Huet, Buffîer, Condillac, ont échappé à tout reproche

tant soit peu fondé de fatalisme, de dualisme, de
j

panthéisme et d'athéisme : on rencontrerait bien phitôt

dans l'autre école des personnages qui en ont été atteints

fort mal ci propos sans doute, et surtout sans quilv

ait lieu d'en tirer contre cette école aucune conséquence

générale. Non, Messieurs, la philosophie platonicienne

ou cartésienne n'a d'elle-même nulle tendance l'irré-

ligion; le théisme est au contraire un de ses princip.

Nous lui devons une autre justice; c'est que de son

propre fonds, et telle que nous l'expose Platon en trois

ou quatre de ses livres. Descartes dans son Discours

de la méthode, Malebranchc dans presque toute sa

Recherche de la vérité , elle se tecommaudc par de très-

i ::
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honorables caractères , s'allie aux sentiments les plus

nobles, à la plus pure morale, à la plus saine littéra-

ture. Je conçois à merveille comment, sous ce pre-

mier aspect , elle a pu et peut encore être préférée par

(le très-bons esprits. Mais quand nous lui rendons ces

hommages, malgré les témérités si graves reprocbées à

quelques-uns de ses sectateurs, malgré les égarements

si sensibles à nos yeux de plusieurs des sectes nées

dans son sein, malgré les applications abusives et à

notre avis si pernicieuses qu on a faites de ses prin-

cipes, enfin malgré tant de réfutations victorieuses des

hypothèses qui les composent, à commencer par la

fiction des idées innées, quelle équité y a-t-il à étendre

sur la philosophie expérimentale, sur les doctrines et

lesmédiodes qui lui sont propres, les condamnations

iquauraient méritées certaines opinions particulières

I

fortuitement associées à sa théorie fondamentale?

Ce n'est pas elle qui enseigne à confondre l'âme, la

[substance pensante, l'intelligence avec les organes cor-

porels. Tout au contraire , l'antique proposition nihil

lest in intellectu quod non priasfuerit in sensu distin-

gue expressément du sens par lequel passent les images

[et les impressions l'intellect à qui elles arrivent ; et les

Imotsque Lëibnitz ajoute, prœter intellectum^ ne disent

réellement que ce qu'elle suppose, que ce qu'elle énonce.

> qu'ils signifieraient de plus serait que l'entende-

neat est dans l'entendement ; chose qui n'a nul besoin

lil'étre dite, soit parce que personne n'est tenté de la

contester, soit peut-être aussi parce que ce langage n'est

)as d'une précision très-sévère. Comme Lëibnitz,

comme la plupart des philosophes écossais, Kant re-

:onnaît que les impressions sensibles sont les premiers

-j|
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éléments de nos connaissances : des trois facilités dont

il compose lorgane cognitif , c'est la sensibilité qu'il

met en jeu avant l'entendement et la raison ; et lors-

que ensuite il bâtit de tant de pièces l'édifice de nos

pensées f il commence par les intuitions empiriques

c'est-à-dire par les sensations : c'est le premier terme

de sa longue nomenclature. Qu'il existe en chaque per-

sonne humaine des rapports intimes entre le système

organique et le système intellectuel, l'histoire de toutes

les périodes , de toutes les phases de notre vie, l'atteste*

l'analyse de tous les langages le confirme; les théories,

d'ailleurs si diverses , de toutes les sectes philosophi.

ques le supposent. Leibnitz lui-même est obligé d'ima-

giner l'harmonie préétablie, pour trouver dans ces deui

systèmes deux horloges montées en même temps afin

d'aller toujours d'accord. Ce sont des cartésiens qui,

dans les deux derniers siècles, ont tenté, avant les dis-

ciples de Locke, d'expliquer organiquement et mécani-

quement la pensée. Descartes a logé l'âme dans la glande

pinéale, dont la superficie se couvre , selon lui , d'images
j

tracées par les esprits animaux , flammes vives et pures

que produisent les parties du sang qui pénètrent jus-

qu'au cerveau. Malebranche met en œuvre ces mêmes

esprits animaux pour ébranler les extrémités intérieures

des nerfs
,
plongées dans la substance cérébrale : lamé-

moire, l'habitude, d'autres actes ou états de l'intelli-

gence et de la volonté, lui paraissent résulter des mou-

vements et de l'union des fibres. Depuis soixante-^iil

ans, Le Cat, Charles Bonnet, divers métaphysicifral

de l'une et de l'autre école ont proposé des explica-1

tions pareilles, qui
,
je l'avouerai , sont loin d'être satis-

faisantes. Il Y u là une liaison encore inconnue cntnl
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deux ordres de faits positifs; et de ces faits le mieux

avéré, c'est que l'âme unie à un corps, et telle quelle

existe dans le moi humain durant la vie terrestre et

mortelle, reçoit des sens les premiers matériaux de

toutes ses conceptions, et qu'elle emploie ses facultés

actives à nommer, comparer, classer, combiner les no-

tions acquises au moyen des organes de sa sensibilité.

Ce fait, Messieurs, est d'une très-grande importance :

car, selon que nous l'aurons ou reconnu ou renié, notre

philosophie et toutes nos études physiques et morales,

littéraires et même historiques, deviendront ou expé-

rimentales ou contemplatives, c'est-à-dire ou raison-

nables ou imaginaires. Si, antérieurement à toute im-

pression sensible, il existe au fond de notre entende-

ment, dans ses régions les plus élevées ou les plus pro-

I

fondes , des idées essentielles , des idées archétypes , des

idées innées , des formes pures , un instinct des principes,

la méthode à suivre pour acquérir à fort peu de frais

la plus haute instruction sera de fermer les yeux, de

croiser les bras, de replier son intelligence sur elle-

même, d'exalter son âme, d'élever l'organe cognitif à

lia troisième puissance
;
puis d'attendre en silence , et

Imême dans l'inaction de toutes les facultés , l'inspi-

Iration, premier moment de la pensée, l'intuition pure

[de l'univers intelligible, la révélation de l'unité abso-

|lue; enfin de se confier à l'instinct rationnel , de s'aban-

donner à l'enthousiasme, source des lumières et du bon-

leur. Voilà en effet comment Parménide, Plotin, Pro*

plus, les gnostiques et les théosophes de tous les siècles

pnt acquis leur savoir transccndantal. Mais assez de

Faits vous ont montré , Messieurs ,
quels sont les étranges

ïmits de cette méthode, quelle influence elle exerce sur

I'
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les études et sur Tétat social. Que si au contraire nous

ne pouvons rien apprendre qu'à mesure que le inonde

visible et réel frappe nos sens et provoque l'exercice de

nos facultés intellectuelles, nous aurons besoin d'une

méthode plus timide et plus laborieuse, de celle qui

consiste à observer et recueillir les faits, à interroger

la nature , à décomposer les choses , les idées et le lan-

gage ; en un mot, à nous élever par degrés du connu

à l'inconnu , des notions particulières à des résultats

généraux. Voilà comment ont procédé , après Aristote,

les philosophes de l'école expérimentale; et c'est de cette

philosophie qu'on a dit que, pendant que la platonique

entraînait les esprits aux illusions du mysticisme, elle

nous conduisait, à l'aide des sens et d'une raison calme,

à tout ce que nous savons de réel touchant U nature

physique et morale. J'ai déjà cité ces paroles de M. Cu-

vier.

Telle est donc. Messieurs, cette philosophie d'Âris-

tote, de Bacon , de Gassendi , de Locke, de Coiidillac,

à laquelle sont prodigués, depuis quelques années,!

tous les genres d'anathèmes et d'outrages , sans le moia.!

dre mélange de véritable discussion , sans aucun exa-

men, et, s'il faut le dire, presque sans aucune étuè

ni de sa théorie ni de son histoire. A ce sobriquet del

sensualisme, forgé pour la dénigrer, on ajoute l'épi-

tliète de grossier, pour que rien n'y manque. Sensua-j

lisme grossier, extravagances du sensualisme, philoso-j

phie subalterne , sœur de la littérature subalterne eti

menue de ce dix-huitième siècle qui fut l'âge d'or del

la médiocrité , ce sont là des formules tellement cou-f

venues et usitées, qu'elles se reproduisent à chaque!

instant, non-seulement à travers les livres, mais dan

Mi
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{es préfaces, les avis d éditeurs, les prospectus, les

niinonces et catalogues de librairie, et jusque sur les

couvertures des productions nouvelles. Je ne vois là,

Messieurs, pour ceux, à qui cette philosophie paraît

vraie, utile et sage, qu'une raison de plus de la pro>

fesser hautement , de raconter ses honorables travaux,

les éminents services qu'elle a rendus aux lettres, aux

sciences et aux arts, à la liberté publique, à tout ce

qui mérite le nom de civilisation.

Quoi qu'il en soit, après avoir réduit toutes les éco-

les philosophiques aux deux que l'on appelait, vous

venez de voir avec quelle justesse et quelle convenance^

idéalisme et sensualisme, on s'est avisé d'y joindre,

par forme de supplément, le scepticisme. Ce troisième

terme est-il plus précis que les deux premiers? Je ne

le pense pas : il s'applique à des systèmes très-diffé-

rents, très-opposés même, que nous avons déjà distin-

gués. S'il s'agit du scepticisme absolu, de celui qui nie

foute certitude, qui nous refuse tout moyen de dis-

cerner ,en quoi que ce soit la vérité, qui étend le doute

sur toutes les notions possibles, il n'a jamais été fort

commun; je ne connais aujourd'hui aucune secte qui

le professe, peut-être n'a-t-il jamais été sincère. Hors

(le ce pyrrhonisme universel
,
qui en effet ne se ratta-

Irherait ni à l'une ni à l'autre des deux grandes écoles,

lil y a deux scepticismes spéciaux , dont le plus ancien

lest un des produits de la métaphysique contemplative,

jet le second une des formes que la philosophie expé-

Iriinentale a pu prendre quelquefois. Le premier, qui

est né au sein de l'école d'Élée et qu'on a jadis nommé

nihilisme, n'est que cet idéalisme proprement dit

|ilont je vous entretenais il y a peu d'instants, et (|ui

XX. 26
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consiste à nier Texistence réelle des corps ou même leur

possibilité. L'autre n'est qu'un examen très-rigoureux,

ou, si l'on veut, trop exigeant de plusieurs opinions

établies en philosophie générale, en morale, en poli-

tique, surtout on histoire. C'est une disposition de l'es-

prii plutôt qu'un corps de doctrine; c'est la critique

appliquée, soit avec sagesse, soit avec témérité, à la

discussion particulière de certains faits, de certaines

traditions ou maximes.

Cependant , au lieu de deux écoles , au lieu de trois,

on en a aussi compté cinq , et l'on a présenté cette au-

tre énuinération comme fondée à la fois sur les faits

et sur la nature même des choses. C'est ici la classifi-

cation dont je vous ai parlé ti propos des éclectiques

ou néo-platoniciens, qui, nous a-t-on dit, rapprochaient

et conciliaient si habilement, si heureusement, les cinf|

sectes dont il s'agit. On a donc supposé que de 1 école
j

de Socrate étaient sorties celles de Platon, d'Aristote,

des stoïciens , des épicuriens et des pyrrhoniens. On a i

déclaré qu'il ne pouvait y en avoir ni plus ni moins de
|

cinq, attendu qu'il fallait ou s'élever jusqu'à l'unité su-

prême, ou réunir en un seul corps de science le sys-

tème intellectuel et le système de la nature exteniel

ou se renfermer dans sa conscience personnelle enl

méprisant toute autre existence, ou n'accorder soilj

de réalité soit d'importance qu'aux objets physiques,!

ou enfin n'apercevoir nulle part que des illusions etl

des apparences. Vous savez quelles objections l'Iiistoirel

et l'analyse nous ont fournies contre ce recensement. Eij

effet, comment définir, comment concevoir la docliinJ

centrale et primitive de cette école socratique, de laquella

st'rai(Mit provenus également le dogmatisme et lescep-

M
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titisme, la métaphysique de Platon et le matérialisme

d'Épicure? Pourquoi n'y aurait-il que ces cinq manières

de répondre à laquestion « Qu'est-ce qui existe ? » etquelle

raison a-t>on de la considérer comme la seule par la-

quelle pût s'ouvrir le cours des recherches et des con>-

iroverses ?

C'est apparemment parce qu'on a reconnu le carac-

tère vague et hypothétique de cette classification, qu'a»

près avoir successivement fixé le nombre des grande»

écoles à deux, à trois, à cinq, ni plus ni moins, on

aBni par en établir quatre, l'idéalisme, le sensualisme,

le scepticisme, et le mysticisme, en affirmant encore

que ce nombre était nécessaire, qu'il ne pouvait être

ni augmenté ni diminué. Je viens de vous soumettre

des observations sur les trois premiers termes, idéalisme,

sensualisme, scepticisme; nous n'avons plus qu'à re-

chercher en quoi le mysticisme peut consister. A s'en

tenir à l'origine et à la valeur du mot, ce ne serait

qu'une doctrine cachée , tacite, secrète, intérieure; dans

l'histoire positive des philosophies, c'est le platonisme

transcendant, ou arrivé aux degrés les plus aériens de

la contemplation. Ce qu'enseigne Platon des idées es-

isentielies ou archétypes. Descartes des idées innées,

jMalebranche de l'étendue intelligible, Leibnitz de

j

l'harmonie préétablie et des monades , les Écossais de

l'instiuct des principes et des faits de conscience, Kant

I

lui-même des formes pures de la sensibilité, de l'en-

tendement et de la raison, peut bien n'être pas mysti>

cisme encore; mais un seul pas de plus entraîne sur

les traces de Plotin , de Proclus, de Jamblique, dans le

pays enchanté des intuitions, des inspirations soudaines,

rt des visions extatiques, dans la carrière aventurenst;

20,
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qu*ont parcourue, en tant de sens divers, les syncré-

listes, les gnostiques et les théosophes. Aux confins de

ce pays habitent la théurgie, la magie, l'astrologie,

Talchimie, toutes les sciences occultes ; et les pas sont

si glissants sur ces frontières, qu'elles ont été franchies

par le plus grand nombre de ceux qui s'en sont ap-

prochés. Le mysticisme est, de l'aveu de Proclus, un

état de l'esprit du genre que les Gf-ecs appelaient p-

via : c'est, persuasion immédiate, enthousiasme spon-

tané, qui n'est point excité par l'éclat des lumières,

puisque, au contraire, c'est de lui qu'elles doivent

jaillir. Tranchons le mot. Messieurs, c'est pur délire,

quand ce n'est pas imposture. Le nom de philosophie

est-il donc assez dégradé pour être devenu applicable

à de si futiles rêveries ? £t n'est-ce pas manquer d'cgards

pour le platonisme lui-même que d'ériger ses petites

maisons en école spéciale de la science à côté de lui?

Je crois donc que, s'il fallait un classement général

des systèmes philosophiques, la divii:iont en deux écoles,

l'une contemplative, l'autre expérin>i;D(ale, serait en-

core préférable, sauf à distinguer plus ou moins de 1

sectes en chacune d'elles. Biais le meilleur parti peut

être est de les énumérer, comme le fait l'histoire, en|

les laissant dans l'ordre que la chronologie leur assigne,

Eu effet, nous en avons reniai^qué plusieurs : par exem-

ple, la stoïcienne chez les anciens; l'écossaise, l'auglaisel

même, et quelquefois la kantienne, chez les modernes;!

qui, plus ou moins affectées d'éclectisme, semblent àl

la fois appartenir, échapper, à l'une et à l'autre deil

deux écoles principales. Quant à cet éclectisme lui-

même, peut-il jamais être une secte particulière, si,l

comme son nom le prouiet, il se réserve un choix li-l
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bre entre toutes les doctrines, la fiiculté de les combi-

ner en autant de manières diverses qu'il jugera conve-

nable? En de pareils sujets, les classifications doivent

ressemblera celles des naturalistes, ne faire que résu-

mer les faits. Prétendre qu'elles sont données, établies

a priori par la nature des choses , est une illusion

platonique ,
qui a jeté beaucoup de préjugés et d'erreurs

dans les sciences. Il n'y a d enumérations définitives

,

sans possibilité de plus ni de moins, que celles qui ré-

sultent de la signification des mots qui les énoncent.

C'est ainsi que tout triangle est équilatéral , ou isocèle,

ou scalène; car il faut bien ou que ces trois côtés soient

égaux, ou que, deux étant égaux, le troisième soit iné-

gai, ou enfin qu'ils soient inégaux tous trois : l'idée

(le triangle renferme essentiellement ces trois cas, et

n'en admet point un quatrième. Mais, quand on affirme

qu'il y a précisément cinq éléments de l'humanité, sa-'

voir : l'industrie, les lois, les arts, la religion et la phi-

losophie; trois éléments de la conscience
,
qui sont : le

sentiment intérieur de l'infini d'abord, puis du fini,

et du rapport entre l'un et l'autre; quand on prononce

qu'il est impossible d'ajouter, de retrancher, de trans^

poser un seul terme dans ces enumérations, je pense

qu'on va fort au delà des faits et des notions que peu-

vent retracer les termes qui les composent ou les rem-

plissent. Quel sens attache-t-on aux expressions diélé-

pients de rhumanité , et ôHéléments de la conscience?

ourquoi les arts ne sont-ils pas compris dans l'indus-

ie? Auquel de ces deux éléments , puisque éléments

l'a, appartiennent les langues, dont l'humanité a be-

oin pour recevoir des lois, une religion, une philoso-

hie? Ces langues ne pourraient-elles pas, si on le

V, I
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voulait bien , compter pour un ëlôment à part , distinct

des cinq autres qu'elles ont dû souvent précéder? D'un

autre côté, si nous avons eu le sentiment intérieur de

l'infini avant celui du fini, comment se fàit-il que |e

langage suppose tout le contraire, en affectant d'un ca>

ractère négatif ou privatif, d'un signe de dérivation,

la première et non la seconde de ces idées? Qu'entend-

on par le rapport qui existe entre elles? Si la conscience

n'a que ces trois éléments, pourquoi le troisième est-il

si vague? Que \eut-on dire en déclarant qu'ils senties

trois lois de la raison ? Â ces questions et à bien d'au-

tres, on répondrait que ce sont là des faits contre les-

quels il n'y a pas lieu d'argumenter, pas plus que con-

tre ceux que les naturalistes et les historiens établis-

sent. J'y vois pourtant cette différence que les histo-

riens prouvent leurs assertions par des témoignages,
1

et que les physiciens fondent les leurs sur des expérien-

ces, tandis qu'apparemment les faits de conscience, In

faits psychologiques n'ont besoin que d'être allégué.

Quelle étrange science que celle qui repose sur de tel-

les bases, et qui se développe par de pareils procédésl

S'il ne s'agit que de combiner ainsi quelques termesl

plus ou moins abstraits, de proclamer les résultats del

ces combinaisons arbitraires comme des faits révélés!

par le sentiment intérieur, et de prétendre que cesontl

ta des vues générales, des théories absolues, desclas-l

sifications essentielles, il n'est personne qui ne puis!

tirer du vocabulaire de la métaphysique autant de sjsj

tèmes qu'il voudra, à peu près comme les ternes, la

quaternes et les quines sortent de la roue des loteriesl

Voilà, Messieurs, tout le secret des nomenclatures!

des énumérations deKant, à commencer par sadistincj
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tioii des trois facultés intellectuelles, sensibititc, enten-

dement et raison. Avant lui cl à difTércntcs époques,

nous avons vu d'autres métaphysiciens séparer à peu

près (le même de Vâme sensitive l'âme rationnelle, dans

laquelle ils discernaient aussi l'entendement inférieur et

supérieur. Seulement ils semblaient quelquefois en faire

trois substances distinctes, au lieu que chez Kant ce

ne sont que trois facultés d'un même organe cognitif.

Telles qu'il les conçoit ou les représente, elles corres-

nondent, ou peu s'en faut, aux trois genres de con-

ceptions ou opérations que les dialecticiens désignent

|)ur les noms d'idées, de jugements et de raisonne-

ments, quoique, pour son compte, il se serve d'une ter-

minologie beaucoup plus compliquée. Les intuitions

empiriques que la sensibilité acquiert par sa réceptivité

t't qu'elle transforme en intuitions pures par sa sponta-

néité, sont les idées dont il est question dans la pre-

mière partie des logiques vulgaires. Ce qu'on y appelle

I jugement, Kant en fait des notions que l'entende-

Iment a élaborées ou puriBées; et il emploie la raisoaà

recueillir ces notions, pour en composer des raison-

nements dont les résultats reçoivent de lui le nom d'i-

dées pures. Plusieurs dialectiques ont une quatrième

partie sous le titre de méthodes. Kant a de son côté

une théorie transcendantale des méthodes, destinées, si-

Inon à enchaîner, du moins à caractériser bien ou mal

[nos diverses connaissances. La partie platonique de son

Isystème consiste dans ce qu'il nomme les formes de

Ichacuue de ses trois facultés; formes qui sont des espè-

Itesde moules, ou de types essentiels, primitifs, indé-

||)cndai)ts des sensations. Tels sont les matériaux ou,

lonuiio on dit, les éléments de son travail : il les a ras-
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semblés, combinés, symétrisés et déguisés sous une

nomenclature nouvelle, dont l'obscurité même n'a pas

peu contribué à recommander sa théorie comme tout

a fait originale : elle l'est réellement, envisagée dans

son ensemble, et elle ne laisse entrevoir que le moins

possible ce qu'elle a d'emprunté. S'il y a là peu de créa-

tions proprement dites, on y doit reconnaître un très-

laborieux et très-savant artiBce; mais on y peut re-

marquer aussi les effets immanquables de toutes les

classifications métaphysiques apriori; c'est de retarder

les progrès de la science, de la replonger dans les hy-

pothèses et dans les ténèbres, au lieu d'y remplir des

lacunes, ou d'y rectifier des inexactitudes et des er-

reurs.

Descartes avait beaucoup plus avancé l'analyse des

facultés intellectuelles, et Locke celle des idées. Kant,

au lieu de continuer et d'achever ce travail difticHe,

au lieu de s'appliquer à reconnaître le sens précis des

anciens mots, étale un vain appareil de nouvelles for-

mules. Il a résolu de n'admettre que trois facultés, ni

plus ni moins : seulement il veut bien attacher à la

première, à la sensibilité, l'imagination reproductive,

dans laquelle apparemment il comprend la mcinoire,

Il dédaigne de rechercher les causes, les effets, les ca-

ractères de l'attention et de la réflexion; il sent fort

peu l'importance de l'institution des signes. Les dix-

sept catégories qu'il répartit entre ses trois facultés

n'offriraient qu'un tableau confus et incomplet des no-

tions qui doivent se coordonner dans notre intelli-

gence. En adoptant à l'égard du jugement et du rai-

sonnement les traditions scolastiques, déjà si défectueu-

ses, il les présente suus des aspects un peu plusiuiixl
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et dans un langage beaucoup plus obscur. Il emprunte

aussi à l'école du moyen âge la distinction du subjec-

tif et de l'objectif, et l'usage qu'il en fait ajoute, à ce

qu'il me semble, une très-grave erreur à la théorie

vulgaire de la certitude. Il suppose que ce qui n'est

pas bien connu objectivement peut quelquefois l'être

assez subjectivement; comme si la connaissance était

autre chose qu'un rapport entre l'être pensant et l'être

pensé; et comme s'il ne fallait pas, pour concevoir ce

rapport, en tenir les deux termes rapprochés l'un de

l'autre. Du moment où l'on n'en considère plus qu'un

seul, il n'y a lieu de reconnaître entre eux aucune sorte

(le relation, ni réelle, ni même chimérique. Des objections

du même genre, ou plus sérieuses, s'élèveraient contre

tous les articles du criticisme ou de la critique de la

raison pure, à commencer par ce titre même.

Toutes les doctrines vagues se sont propagées de-

puis Kant, tant celles qu'il a inventées ou reproduites

que plusieurs autres qu'il n'avait point expressément

professées. De l'Allemagne et de l'Ecosse , elles ont été

importées même en France. Depuis ce temps, on nous

enseigne que l'abstrait précède, éclaire et domine le con-

cret; que l'abstraction est le retour de la variété à l'u-

nité , comme l'expansion est le mouvement de l'unité

à la variété. Je ne sais pas bien quel est l'acte intellec-

tuel qui peut se nommer expansion ; mais l'abstraction

semble supposer que nos idées sont originairement

particulières, ou même individuelles, embrassant dans

leur compréhension tous les modes ou attributs de

leur objet ; car la fonction de l'abstraction est de dé-

tacher et d'écarter ces modes jusqu'à ce que les idées

soient réduites à ce qu'elles peuvent avoir de plus gé-

i' -A
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liera). Autrefois, Messieurs, ces mêmes idées passaient

pour être les images des choses; c'était le sens de ce

mot idée, c'était sa valeur primitive : aujourd'hui ce

sont les choses qu'on déclare être le reflet des idées;

le vrai est distinct du réel et s'élève fort au «dessus;

en sorte que
,
pour connaître ce qui est ou ce qui a

été, le meilleur moyen, ou, comme on dit, le seul lé-

gitime, est de commencer par savoir ce qui a dû être.

On nous assure que la raison débute ainsi par une

synthèse forte. De soi, la synthèse n'est que Tordre

dans lequel il est quelquefois utile ou commode de

disposer nos connaissances
,
quand elles sont acquises.

Les philosophes du siècle dernier recommandaient dcue

l'employer que de cette manière : maintenant on veut

qu'elle soit la première méthode à suivre pour décou-

vrir ce qu'on ne sait pas encore.

J'ignore si la synthèse forte' est la même chose que

l'inspiration; mais on assure aussi que la raison débute

par l'intuition ou l'inspiration , fille de l'âme et du ciel;

qu'il y a deux moments de la pensée , celui de la spon-

tanéité et celui de la réflexion
,
qui est , ajoute>t-ou , m

élémejît d'erreur et de différence , c'est-à-dire de di-

versité d'opinion ; d'où il suit que notre intelligence

passe par deux états, l'enveloppement et le dévelop-

pement. Je ne ferai sur ces propositions qu'une seule

remarque : c'est que les mots d'intuition et de spoii<

tanéité y sont employés en des sens très* différents de

ceux qu'y attachait le docteur Kant. Il en faut conve-

nir, la métaphysique transcendantale est trop nouvelle

encore pour avoir un vocabulaire bien établi : un jour,

sans doute, sa langue sera mieux fixée. Kant nous fait,

il est vrai, débuter par l'intuition, mais par l'intuition
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«mpirique, qui n'est qu'une sensation , et qui ne devient

pure que par la force de notre spoutanëité. Chez lui,

la spontanéité est un terme opposée la réceptivité, et

non pas à la réflexion. Bien au contraire, tandis que

la réceptivité n'est qu'une aptitude à recevoir des im*

pressions ou représentations , la spontanéité est une fa-

culté active, une véritable puissance, qu'il serait permis

de prendre pour la réflexion elle-même. Dans cette con<

fusion des langues, nous sommes, je crois, excusables

de ne rien comprendre de ce qu'on veut nous dire; et

,

lorsqu'on déclare de plus que l'inspiration commence

la foi, que la foi précède la science et possède une au-

torité à laquelle il faut se soumettre avant d'employer

les méthodes, nous avons peine encore à concevoir

comment ces maximes peuvent s'appliquer à des étu-

des purement philosophiques et profanes. Nous pres-

crire de les commencer par une synthèse forte et par

de fortes croyances, ce n'est pas seulement les déna-

turer; c'est réellement nous les interdire.

La foi est une vertu religieuse , dont l'exercice et

lempire embrassent tous les dogmes révélés , toutes les

matières théologiques. Les deux hommages qui lui sont

dus consistent, l'un à reconnaître le caractère divin

qui rélève au-dessus de la critique humaine et des mé-

thodes scientifiques; l'autre, à ne h jamais transporter

hors du domaine sacré qui lui appi^rtient en propre

,

à ne permettre à aucune prétendue i^^'-îp-iation per-

sonnelle, à aucun enthousiasme de secte, à aucune au-

torité doctorale d'usurper ses droits et de compromet-

tre son nom. Quand il ne s'agit que de philosophie

,

Descartes, quoique bien aussi religieux que les méta-

physiciens plus modernes, ne prescrit point la foi,

il



m .'

r

4l2 SYSTiïMES PHILOSOPHIQUES, ETC.

mais tout au contrair^e le doute, l'examen, la division

des questions; l'analyse ou décomposition des idées;

les (^numérations exactes et complètes; les procédés qui

conduisent du connu à l'inconnu , du simple au com-

posé, du particulier au général; c'est, vous le savez, le

résumé des quatre règles de la méthode. Et à quelle

étude applique-t-il d'abord ces préceptes? Précisément

à celle dont je viens de vous entretenir, à l'étude de

nos facultés intellectuelles.

Il est vrai que plusieurs philosophes ont mêlé à cette

étude des recherches qui devaient lui demeurer étran-

gères. Dans l'exposé que vous avez entendu. Messieurs,

de leurs travaux et de leurs controverses , il a été trop

souvent question de l'origine et des principes de toutes

choses, du commencement et de la fin du monde , des dif-

férentes classes de substances matérielles et spirituelles.

Trois vérités seulement sont sorties de ces longues et

violentes discussions, l'unité de Dieu, la^ie future et

l'immatérialité de l'âme. Vous avez vu des sages de

tous les siècles s'élever à la connaissance des deux

premières par les seules lumières de la raison; et Des-

cartes, éclairé par ce même flambeau, a proclamé la

troisième avec plus de précision et d'éclat qu'on nel'avail

fait avant lui. A l'exception de ces trois vérités, qui en-

core, selon Pascal, deviennent plus claires au moyen

des livres saints et des preuves de la religion, toutes les

autres questions de cet ordre sont restées inaccessibles

à notre faible intelligence. Vous avez pu vous en con-

vaincre par l'impuissance de tant d'efforts tentés

pour les résoudre. Il n'appartenait qu'à une révéla-

tion positive et authentique de nous offrir les solu-

tions que nous avions besoin de connaître et de sup-
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pléer, par les croyances qu'elle commande, à la

science que nous sommes incapables d'acquérir. Mais,

à l'égard de l'origine de nos idées, du développement

et de la plus heureuse direction de nos facultés intel-

lectuelles, il n'y a rien à croire, tout est à étudier; et

les inspirations qui prétendraient devancer l'examen

ne seraient que des prestiges.

La conclusion de tous les faits que nous avons re-

cueillis et de toutes les observations que nous y avons

jointes est que, des deux philosophies entre lesquelles

nous avons vu se distribuer presque tous les systèmes,

l'une est le tableau d'un monde idéal ou imaginaire , et

l'autre l'image ou du moins l'esquisse des réalités. Les

contemplations de la première ont produit les illusions

et amené les ténèbres oîi s'est égaré le genre humain ;

nous devons aux tentatives expérimentales de la se-

conde tous les progrès des sciences physiques et mora-

les. Nous n'avons donc plus à rechercher laquelle des

deujL convient aux études historiques et doit leur four-

nir des véritables méthodes. S'il était vrai que la méta-

physique contemplative pût s'appliquer utilement à cer-

lains.iravaux de l'esprit , ce que je ne crois pas , tou-

jours serait-elle inconciliable avec tout ce qui est his-

toire, soit de la nature soit de la société. Car il n'y a

d'Iiistorique que ce qui est positif et reconnu pour réel
;

il s'agit là de faits purement extérieurs à recueillir et

à vérifier.

C'est ce qu'ont avoué quelquefois les platoniciens

eux-mêmes. L'histoire, disaient-ils, est essentiellement

spéciale ou particulière : elle a pour matière des évé-

nements singuliers; ses couleurs doivent être indivi-

duelles, locales et propres à ses divers objets. En vou-

II
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tant prendre un caractère général , elle ne devient que

vague : peindre ce qui a été vu, décrire l'extérieur de

la vie, voilà son unique fonction. II n'est guère possi-

ble de déclarer plus expressément que l'histoire est des-

tinée à retracer des faits externes , dont la connaissance

s'acquiert par les sens et se transmet par des témoigna-

ges
;
que par conséquent sa méthode est expérimentale.

D'après de pareils aveux , nous aurions tout lieu de

croire que la science des faits passés n'a plus rien à

démêler avec le platonisme : il l'a lui-même émancipée

ou aliénée; et, content de régir l'étude des choses gé-

nérales, essentielles, nécessaires, qui composent le

monde invisible et intérieur, il semblait dédaigner

d'étendre son empire sur des recherches particulières

et pour ainsi dire matérielles. Cependant, Messieurs,

vous allez le voir revendiquer l'histoire, aussitôt qu'elle

voudra prendre le titre et le caractère d'une science.

En effet, il nous enseigne qu'il n'y a point de

science de ce qui passe , de ce qui est sujet au chan-

gement; c'est Platon lui-même qui l'a dit, ipse dixil;

l'arbitraire, le fortuit, l'accidentel, de quelque manière

qu'on le combine , ne donnent rien d'absolu , et par>

tant ne sont pas la matière d'une science. £n vainvoiu

direz qu'ils sont réels. Ne savez-vous pas qu'il ne faut

point confondre le réel avec le vrai ? I^ réel n'est sus-

1

ceptible d'être connu qu'autant qu'il réfléchit la vérité.

Le monde qui passe ne se comprend que lorsqu'on 1

parvient à y voir le monde qui ne passe point; et, pour

bien savoir un fait qui arrive, il faut s'élever à sa rai- 1

son d'être, à la cause par laquelle il devait nécessai-

rement arriver. Si l'on décrit la partie sensible des]

choses humaines sans remonter à sa source, ce n'e$t
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point du tout là l'histoire intérieure et rationnelle de

i'humanité. On a conclu de ces maximes que l'histoire,

pour devenir science, devait prendre un caractère

idéal; et on lut a prescrit surtout de retracer les évé-

nements sous de tels aspects, qu'ils parussent n'avoir

jamais éic que ce qu'il fallait qu'ils fussent. Elle s'est

donc mise à révéler des nécessités, au lieu de raconter

des faits; et nous l'avons vue, dans quelques nouveaux

livres, transformée en une sorte de théorie universelle

des causes prédéterminantes.

J'avoue qu'il existe, entre les événements qui se

succèdent, une liaison quelconque, sensible ou secrète,

et qu'il y a un très-grand profit à démêler les effets et

les causes, toutes les fois qu'il est possible de les obser-

ver véritablement et de s'assurer de leur réalité. Je ne

veux pas contester non plus l'enchaînement général de

tous les phénomènes : les stoïciens l'ont cru immuable,

nécessaire ; c'est en ce sens que Sénèque a dit, « Rien ne

« survient, tout procède. » Je sais enfin qu'à force de rai-

sonnements, soit ingénieux, soit frivoles, on parvient

à expliquer et en quelque sorte à prédire tous les faits

qui se sont accomplis, à trouver qu'ils étaient tous

immanquables, succès, revers, embarras, intrigues,

révolutions, catastrophes ; mais je ne vois point du tout

ce qu'on a gagné à remplir ainsi nos annales de néces-

\ sites et d*exigences f ni à quelle instruction solide

ce fatalisme universel pourrait jamais aboutir. Il dé-

nature et falsifie l'histoire, qui, après tout, n'a pour ma-

tière que des choses mobiles, qui ne conçoit rien de

vrai au delà du réel, qui enfin ne connaît de causes

que celles qui se présentent positivement et qui sont

flles-ménies des faits. Elle pourra bien par hasard en
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conjecturer d'autres, mais elle se gardera de confondre

de telles hypothèses avec ses récits : elle ne devine

pas, et même elle n'enseigne pas, elle raconte.

Au milieu de plusieurs systèmes d'histoire idéale,

imaginés à différentes époques et reproduits en ces

derniers temps, y compris celui de Vico, qui était

resté durant un siècle plongé dans un trop juste oubli,

je ne m'arrêterai aujourd'hui qu'à un petit traité de

Kant que j'ai indiqué dans notre dernière séance, et

sur lequel j'ai annoncé que je pourrais bien revenir,

En 1798 on a publié une traduction française d'un

opuscule intitulé Idée d'une histoire universelle, et 1

dans lequel le philosophe deKœnigsberg établit d'abord

que les actions humaines, quelque libre que soit la

volonté qui les produit, sont, comme tous les autres

faits de la nature, déterminés par des lois générales;

que ces lois ou ces causes ne sont pas toujours aussi 1

profondément cachées qu'on le pense; que l'histoire

n'est une science vraie et profitable qu'autant qu'elle

nous les dévoile, qu'autant qu'elle découvre, dans le

cours discordant des choses humaines , le plan universel

de la nature. Or ce plan consiste, selon Kant, à faire

que toutes les dispositions et les facultés de l'homme se

développent entièrement, non dans les individus, mais

bien dans l'espèce. Le moyen dont se sert la nature pour

opérer ce développement est \antagonisme des hom-

mes réunis en société, c'est-à-dire le double besoinl

qu'ils éprouvent de se mettre en opposition les unsaui

autrc's pour la défense de leurs intérêts personnels, et I

de rester néanmoins associés pour la garantie de leursl

intérêts communs. Cet antagonisme social devient lai

source d'un ordre légitime : il force à résoudre le pliisj

r *-n



TREIZI jilMl': LF.ÇOX. /| I -7

important et le plus difficile des problèmes, constituer

une société civile qui maintienne le droit. De tons \e&

problèmes , c'est celui dont les homme? jccupent le

j

plus souvent et qu'ils parviennent le plus tard à résou-

dre : il dépend d'un autre qui n'a pas été non plus ré-

jsoin encore, celui du rapport extérieur des Étals entre

i!ux ;car les relations hostiles ou politiques des nations

l'une avec Tautre apportent beaucoup d'obstacles ou de

I dérangements à leurs constitutions intérieures. Ces rap-

ports universels ne se régulariseront que lorsque les

hommes seront moralises, c'est-à-dire pleinement ci-

vilisés. Ils sont encore loin de ce terme où la nature

les appelle, et qui est le but de ses lois : ils ont été

longtemps incultes, ils ne sont maintenant que cultivés;

et cette culture , loin d'éteindre les vices, en nourrit

Ipiusieurs. En attendant que la nature ait achevé son

[ouvrage, les historiens doivent montrer comment elle

jl'acoinmencé et poursuivi ; comment, sans égards , sans

Isoin, et même sans pitié pour les individus, elle a cons-

pniment travaillé à perfectionner l'espèce. Vous voyez,

lessieurs
,
que ce système suppose , dans la société

,

des progrès continuels , nécessaires, qui ne peuvent ja-

bnais s'interrompre; par malheur, cette hypothèse ne

semble pas très-facile à concilier avec l'histoire positive.

]ar, pour ne citer qu'un seul grand exemple, du qua-

irième siècle de l'ère vulgaire au onzième, les amélio-

rations ne sont guère visibles dans les États européens :

c'est la rétrogradation qui s'y manifeste. Je sais qu'on

pflirine aujourd'hui que le moyen âge était en progrès,

Iju'on le représente comme une période nécessaire, et

Dui a été extrêmement utile. Mais, malgré toutes les

eines qu'on se donne pour faire aboutir l'histoire à ce

XX. 27
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résultat, il est, je crois, trop démenti par les faits pour

qu'on puisse raisonnablement espérer de l'établir. Il rej.

terait d'ailleurs à savoir pourquoi il a fallu de si lon-

gues séries de malheurs et de méfaits individuels pom

améliorer Tespèce humaine, ou plutôt pour tendre h rr

but , et si ce n'est pas elle-même qui a été vicieuse ou

souffrante pendant les trois ou quatre mille ans dont

il subsiste des souvenirs. On répondra que quaraiile

siècles ne sont rien dans l'immensité des temps; c'est du

moins une tr'js-grande partie de l'espace que nos fai-

bles regards mesurent, et il nous est permis, ce semble,

d'être effrayés, affligés des maux qui s'y sont accunuil

lés sur nos devanciers pour s'étendre jusqu'à iioii!!-

mêmes. IN'accusons pas la nature; mais n'aspirons point 1

à découvrir les desseins qu'elle tient secrets. Cepen-

dant, Messieurs , ce petit écrit de Kant se recommanèl

par des intentions honorables, par des observations in-

génieuses, par une précision et une clarté qui ne sel

rencontrent guère dans ses traités de pure métaphy-

sique. Je vous l'ai cité parce qu'il me paraît l'un h\

meilleurs et peut-être le ilus estimable de ceux où

l'on s'est efforcé de réduire l'histoire en système.

J'aurai peut-être occasion de vous exposer dans lai

suite et de discuter plusieurs autres théories générales

du même genre. Mais il est temps de rentrer dans lliis-

toire elle-même. Vous verrez que nous n'en excluonsl

pas l'enchaînement, ni la reconnaissance, ou même lai

recherche des causes. Seulement nous n'admettrons i

cune sorte d'histoire idéale ou a priori. Pour être sursi

de bien recueillir les faits, tels qu'ils sont arrivés, rtl

que les plus fidèles témoignages les ro^îrésenlcnt, nousl

nous garderons de tout système prtiétabli. Quand nousl

t: i/y
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pourrons assigner ou entrevoir des causes, nous com-

mencerons par les plus prociiaines, celles qui tou-

chent de plus près aux faits qu'elles ont amenés. De

celles-là nous remonterons, s'il y a lieu, aux plus éloi-

gnées, mais timidement et par degrés, en nous arrêtant

aussitôt qu'elles ne nous seront plus assez visibles.

C'est, en un mot, une instruction purement expérimen-

tale que nous nous proposons d'acquérir.

1 '

FIN DU VINGTIEME ET DERNIER VOLUME.
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en France , depuis Kant

L'école expérimentale fournit seule de véritables méthodes

aux études historiques I\^)\

En quels termes les platoniciens eux-mêmes l'ont reconnu, ii.1

Du fatalisme en histoire i{ii|

Examen du traité de Kant : Idée d'une histoire universelle.. ^ifi|

Résumé des meilleures théories historiques : point d'his-

toire idéale , point de système préétabli , etc ^ill

Table analytique des matières ijit|

PIN DE LA TABLE ANALYTIQUE.

i-'f;
I

U M
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pl tie ses »uc-

38i

et des sectes, AVEHTISwSEMENT.
386-38^ \^

es camctèrfs et

s, sur leurs ap-

rticulièrement à ^M ' — i

• •••••••••* JVjrt

lante à établir

: les unes ton-

rf^rt/i*/n«... ... 3f)iB Quoique le plan du Cours d'études h'istonquc'^

)niciens ^jHait été suivi par M. Daunou tel qu'il l'avait tracé

;
^97 ^'^"'(lans son Discours d'ouverture ( i3 avril 1819) , ^'

terop a ives ™^^ j,^ ^^^ professé de suite dans l'ordre où il a été

es à la philoso- Biuprimé. Les besoins d'un enseignement public

1
Condillac. ... jjooHg forcèrent quelquefois d'en interrompre le fil , et
e on joint ^e e ^, revenir sur des parties qu'il avait déjà traitées.

^o,H| est inutile de dire que , tout en conservant à l'ou-

nsualisme, scep- Bpage son Cadre primordial, nous avons toujours
^^ Rréféré les plus récentes rédactions du professeur.

avec des sectes, W" » ^i^si la dernière pensée de M. Daunou sur les

4°iHombreux sujets qui l'ont occupé.
"''*"'®' •

• 'V Nous avons cru utile de faire précéder la Table al-

^ ' ' "habétique et analytique des matières d'un Tableau

tables méthodes Whronologique du Cours dans l'ordre des années où

'''
V^ été professé. On verra, par la date de chaque par-

s l'ont reconnu, ii,^K i,, . •i.>i '.•..-edel ouvrage, le pomt ou la science était parvenue

oireuniverxlle.. jitBrsque M. Daunou l'a traitée; et on ne pourra lui

s ! point d'his- emander compte du silence qu'il a gardé sur des

' »

^'*"

tiB'*^^"'^
plus récents, qu'il a par conséquent ignorés.

Pour l'intelligence de ce tableau , il faut rappe-

rque les cours du Collège de France sont partagés

'K- ^deux semestres : le premier, qui s'ouvre au com-
XX. 28
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mencement de décembre, et qui se termine aux va-

cances de Pâques de l'année suivante, et le second.

qui commence après ces vacances, et qui dure jus-

qu'à la fin de juillet.

M. Daunou ,
pendant les onze ans qu'il a été pro-

fesseur à ce célèbre collège, n'a jamais manqué de

faire deux leçons par semaine; et c'est ainsi qu'il a

composé le vaste ouvrage dont nous terminom

l'impression.

Qu'il nous soit permis d'exprimer ici notre recon-

naissance aux savants qui ont bien voulu nous s^

conder danscette publication, et qui y ont prisiiiifj

part directe et souvent considérable.

Ainsi M. Guérard a revu la géographie ; M. Na-I

talis de Wailly toute la chronologie, qui ne renfen

pas moins de quatre volumes; M. Boissonade adh

rigé l'impression de l'Hérodote; M. liCtronne cpI!

du Thucydide ; enfin M. Dehèque a corrigé

épreuves de Xénophon , de Diodore de Sicile et

tous les volumes relatifs à l'histoire romaine

de celui qui traite des systèmes philosophiqi

applicables à l'histoire. Il eût été impossible

porter plus loin le zèle et l'amour de la scien

Mais si quelqu'un mérite surtout l'expression

notre gratitude, c'est M. Gorré , employé aux ArcI

ves Nationales : après avoir aidé M. N. de Wailly di

la publication des quatre volumes de Chronologii

il a consenti à préparer la copie livrée à l'impi

sion ; il a corrigé les épreuves de tous les volunii

a vérifié les textes cités; en un mot, il s'est livr(|

un immense travail, dont nous ne saurions lui

moigner dignement notre reconnaissance. 11 a o

usions

Iffîsamr

Mais,

nouvel

feéco

ir et I

m
SI
• il
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roniié de si pénibles efforts par la rédaction de la

h'able alphabétique et analytique des matières qui

Icomplète ce grand ouvrage. >
r •• i^

Citer de pareils faits, c'est faire l'éloge de ceux qui

en ont fourni l'exemple et honorer la mémoire de

l'auteur qui a su inspirer de pareils dévouements.

Nous ne terminerons pas sans rappeler quelles

kont les circonstances qui ont signalé les dernières

Unées du cours de M. Daunou. . . . i!

Denouvelles idées se faisaient jour dans la littéra-

liire, l'histoire et la philosophie. MM. Guizot et

Uisin, dans leurs chaires de la Faculté des Lettres,

[xprimaient des opinions qui sapaient les doctrines

lont le triomphe paraissait assuré par les efforts

kiccessifs des deux siècles précédents. M. Daunou,

brtement attaché à ces doctrines, combattait le

lotivel enseignement avec les armes de la raison et

l'expérience. L'éclectisme et le romantisme

bient trouvé en lui un rude adversaire. Ces luttes

ttéraires étaient alors les principalespréoccupations

l'opiuion publique. Depuis , une trêve est inter-

bue, des concessions réciproques paraissent avoir

lé faites, et l'on ne songe plus à la guerre des clas-

jiies et des romantiques , de la philosophie alle-

ande et du condillacisme. Cette explication était

knc nécessaire pour donner la clef de certaines

(usions, qui sans elle ne seraient peut-être pas

psamment comprises de tous les lecteurs.

JMais, si M. Daunou fut un adversaire déclaré de

Inouvelle école, les hommes les plus éminents de

llle école respectèrent constamment le grand sa-

ir et le beau caractère de celui qui combattait

28.
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leurs doctrines avec tant de vigueur. Nous n^eii

donnerons pour preuve qu'un seul témoignage, ce-

lui de M. Augustin Thierry. « Nous avons admiré

a M. Daunou , » dit ce célèbre historien dans une

appréciation des premières leçons du Cours d'études

historiques ; « apprenons quelle force a créé son ca-

(c ractère, élevé son âme , agrandi sa pensée ; il nous

ic le dira lui-même : Quarante ans de retraite et d'é-

« tudes (i). »

A. Taillandier.

Paris, le 15 joillet 1848.

(I) Censeur du 5 juillet 1819. Cet article a été reproduit dd^stesDu

années d'études historiques, p. 187 de l'édition de 1846.
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DO

COURS D'ÉTUDES HISTORIQUES.
Si -;1

LLANDIEB. !«' Volume.

Cnlique historique : avril et mai 1819, décembre 1821 et janvier 1812

,

lie décembre 1824 à février 182(.

2* Volante.

mgei de Vhistoire : mai et juin 1819, janvier et février 1822.

C^graphie : juin et juillet 1819, décembre 1827 et janvier 1828.

a% 4% 5* et e« Volâmes.

Chronologie : de décembre 1819 à juillet 1820, de décembre 1823 à juillet

||814, lie mai k juillet 1829.

7" Volume.

ÀH d'écrire l'histoire : de décembre 1820 à février 1821, de décembre

1 1126 à février 1827.

8« et O* Volumea.

Hérodote : mars 1821 ( abrégé ), de mars à juillet 1825 , d« février à juillet

\mi (eu y joignant ia Cyropédie).

lO* Volume.

Thucydide: avril 1821
,
janvier et février 1830.

11' Volume.

Xénophon : mars, avril et mai 1821 , de février à juin 1830.

12« Volume.

Polybe : \\m el juillet 1821, juin et juillet 1830.

Mervalle entre Polybe et Diodore, et Diodorc : mars cl avril 1822.

I : ;l



laÈV,, i *'-

U'P'.
'

mm

^1

'

438 TABLEAU CHRONOLOGIQUE.

18% 14S 15% 1«% 1»% IS» et 1»« Volumea.

Histoire Romaine. < c .« 4 > ,<

Denys d'Halicarnasse : avril et mai 1822.

Tite-Live : de juin 1822 à juillet 1823.

Histoire Romaine (les deux auteurs réunis) : de décembre 1825 àjuiiiei
|

1826, de mars à juillet 1827, de décembre 1828 à avril 1829.

20' Volume.

Systèmes philosophiques applicables à fhistoire : décembre 1829 (i|

janvier 1830.
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TABLE ALPHABÉTIQUE

FF ANALYTIQUE ^ ! X.

DES MATIÈRES CONTENUES DANS LES VINGT VOLUMES

COURS D'ÉTUDES HISTORIQUES.

( Lrs chiffrci romiins indiquent le vslume et l« chiffres rabei la page, )

^^

./Aflm, V, 398;IX,88.
Ahassides (Les). Leur affaibiisse-

nitnt, Vr, 242.

Ahdère, Des navires thasiens y sont

ioiiiiiiiis par oi'dre de Darius, IX., 247.
AkloulRaz7.ac, II, 40 !•

Aht'lTasman, Voyez Tasman.
Aliélavd, VI, 262; XX, 179 et

i83.

Ahéltix. Artifice qu'il emploie pour

livrer aux Romains les otages donnés

par les filés espagnoles à Auuibal

,

XVni, 236 et siiiv.

Aben F.sra, Voyez Esra.

Abnr'if;èiies ( Les). XIII, 200.

Akmbi'kr, VI, 161.

Abougiafar Àlmanzor, VI, 169,

AbotilAbbds, VI, 169.

Aboiilfaradj, IV, 325.

Abmdriliatt ou Jllhirouni, Sa géo-

grapliie, II, 370; VI, 2o5.

Abradate. Son histoire et celle de
la Siisieniic Panlhée, VIII, 235.

Abinitani. Intervalle entre Noé et

Ahialiain, V, 87. — Entre Abraham
l'I lu soriie d'Egypte, 88. Voyez aussi

Ere d'Abraham,
Abn'^é clironolofflijue du président

ilénant. Voyez Hèiiaitt.

Abrèges, VII, ig3.

Ahn'ijci historiques, I, 408. —

Leur utilité, 410. — Rédigés en dif-

férents siècles , 410 et suiv. — Indé-
termin'»lion du mot abrégé, 417. —
Dans quels cas ils ne présentent pas
d'inconvénients, 419. — Quels sont

ceux qu'il est facile d'examiner, 421.— Degrés de cjnfiance qu'ils méri-
tent, 4^2. — Inconvénients qu'ils

peuvent présenter, 422 et suiv.

Abresch. Ses travaux sur l'ouvrage

de Thucydide, X, 49.
Absimare-Tibère , VI, i63.

Abstractions. Commeul le goût s'en

répanilii dans les écoles philosophi-

ques, XX, 180.

Abuljéda, II , 397 ; IV , 325 ; VI,
317.

Abydène, IV, 284 ; XII. 7 et 9.

Abydos. L'armée des Perses va y
camper, IX, 33 1. — La flotte grec-

que s'y arrête, 507.— Victoire navale

qu'y remporte Alcihiade, XI, 244.
Abyla. Voyez Ere d'Abyta.

Abyssins ( Ère des ). Voyez Ère de
Dioctétien.

Académie française. Sa création
,

VI, 45o.

Académie des Inscriptions et Belles

lettres. Sa création, VI, 45c.

Académie des Sciences, Sa création,

VI, 45 1.
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Acant/ie. Vannée, de Xerxès y ar-

rive, IX, 347. — L'armée de Xerxès
en part , 349.— Embrasse le parti de

Sparte, X, i84-

/icarnanU ( L' ). Les Pélopouné-

~>ieus projettent de l'envahir, X, i58.

•^ Suite de cette expédition, i6t. —
Envahie par les Éloliens , XIX , 1 35.

y/carnaniens (Les). Vainqueurs
des Lacédémoniens , X, i3o. — A|>-

pellent Philippe à leur secours , \IX,
[36.

j4ctiagHoli, Ce qu'il dit sur l'itiné-

lairt! suivi par Annibaipour traverser

les Alpes, XII, 1 5o et suiv.

Accius (Lepoëte), XII, 3o8.

Accius.Navius, l'augure. Voyez Na-
vins.

Acerra ou Acerres, Siège d« cette

ville, XVII, 408. — Prise de cette

ville, 41-

.

Annibal s'y replie,

XVIII, 36o.— Prise et pillée, 36i.

Acès ( Le fleuve ), IX, 16.

Achaîe (L'). Traversée par l'armée

perse, IX, 875. — Envahie par les

Théhaius, XI, 379. — Envahie par

les Romains, XII, a8(.

Achêens (Les). Leurs traditions au

sujet d'Athamus lils d'Éole, IX, 375.
— Di-mandent du secours à Sparte,

XI, 324. — Leur confédération , VI,

80 , et XII , 37, 1

1

8 et suiv.— La li-

berté rendue à ceux qui sont détenus

en Italie , 5i. — Origine et cause de

la puissance et des succès de leur

confédération ,118. — Uu but que se

proposait leur confédération , lao. —
Guerre de la confédération contre les

Étoliens, 18-2. — Assemblée où Ara-

tus est accusé et absous, i83.

—

Guerres et négociations de la ligue

achéenn» avec les Étoliens et les

Spartiates, ai6. — Leurs demaudes
en faveur de leurs prisonniers rejetées

par le sénat romain , 372. — Leurs

prisonniers obtienuf ut entin la per-

mission de rentrer m Grèce, 37/;. —
Mission pacifique et de conci-

liation dont Polybc s'acquitte auprès

d'eux, 28a.

Acliille Talius. Voyei Taliui.

Acliilimi, XX, a37.

AchraMne. Voyez S) racuse,

Acrulophages ( Les), Xlf, 4i<i.

Acrilles en Sicile. Victoire ronipor-

TABLE GENERA LJ£

ic I f. lin,tée par Marrellus près

XVm, 536.
Acron, luédc'iu , V, 457.
Acron, commentateur d'Iluun

VI, i6b.

-4c/c( Pays appelé). Krasidas lim

la guerre aux habitants, X, 188,

Actéon. Notice sur lui, XII, 468.

Actes, supposés ou altérés. Daiu

quel cas les plus authentiques devicn

nênl mensongers , I, aSi et suiv. -
Toujours défectueux ou peu instructif

a 56. Voyez aussi Relations uri«,.

iiales.

Actes des apdires. Voyez Apùtm.
Actssaiiès. Son règne , XII, 410.

Actiiim ( Bataille d' ). Sa date, V,

5aa; VI, 95.
Acunlia ( Christophe de ), II, l^!^'^,

Acusilaiis. Jugé par Barthélémy,

IV, a77; V, 399.
Adam Ole'arius, Voyez Oléarius.

Adam le roi. Voyez Adenez le roi.

Adda, Bataille gagnée en ce lien par

les Romains, XII, 1 16, et XVII, 3g6,

Addico. Kxplicatior: de ce mol

dam les fonctions des préteurs ro-

mains, XV, 5aa.

Addison, Vi, 466 et 475.
Adenez ou Adam le roi, VI, 3oi.

Adis, Son siège , XVII, 92.

Adou de Vienne , IV, 3 18.

Adranodore. S'installe dans la cita-

delle de Syracuse, XVIII, 471. —Re-
met à Théodote et Sosis ies clefs de

la citadelle et du trésor de Syracuse,

476. — Élu préteur, ibid. — Engagé

à usurper le pouvoir par sa l'eiumc

Démarète et par des cn7.issaire& d'An

ni bal, 477. — Assassiné pur Tbéu-

dote et Sosis , iùid.

Adria. Établissement d'unecolonie

romaine, XVI, 4a i.

Adrien { L'empereur ). Souicgiic,

VI, ii5. — Saiictionne l'édit perpe-

tuel uu code de Salvius Julianus, XV,

558.

Adrien 1" ( Le pape ), VI, i8ï.

Adrien II ( Le pape ), VI, 200.

Adrien /^ ( Le pape ), Vï, aS^.

Adrien FI {Le pape ), VI, BgS.

Adrien de Jongit. Voyez Joiigli.

Adulis ( Inscription d' ). Erreur

qui s'y est introduite, IV, a.',i;

XH, 17.

¥
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is près Je ( c iim

smeut d'unecolonie

liape), VI, i8i.

pape ), Vï, aoo.

tape ), Vî, aS;.

>hpe ), VI, 393.

h. Voyez /ow^'/i.

ilioii d' ). Erreur

iiiite , IV, 2)1;

jjyrmachides ( Les ) , IX, 140.

£butlus. ( Les deux tribuns ). Leur

i«,,
XVII, 309 et 3 10.

£"111111. Dièi.'.' achéenne en ce lieu,

XlX%ôi et a53.

£gos Polamos. La flotte athé-

nienne y est battue et détruite par

Lvsaudre cl ies Lacédémoniens, ?LI,

567.

£iius Aristide, VI, 118.

£liiis Petits. Élu consul, XIX, 476.

£milianiis, VI, laa,

£milius{ Caius ), tribun militaire.

Combat contre les Eques, XV, 4x,

£mUm (Le préteur Marciis). Bal

devant Syracuse la tloUe carlhagi-

uuise. XVIII, 93.

£miHtts Barbula ( Q.). Victoire

qu'il remporte sut- les Étrusques, Y.VI,

mo. — Son triomphe, loi.

£mUus Barbuta ( Lucius ). Reçoit

l'ordre de marcher contre les ïaren-

lins, XVI, 454. — Attaqué par les

Tarentins, les défait et les refoule

dans leur ville, 460. — Se retire en

Apulie, et y prend ses quartiers d'hi-

ver, 460 et 461. — Succès qu'il rem-

porte snr les Salenlius et leurs alliés,

466.

£mUius Barbula ( M. ). Marche
roiitre les iioïeiis et les Liguriens,

XVII, 322.

JEmUius Lépidiis. Pille la Sardai-

jiwelesi dévalisé par les Corses,

Wli, 3 14.

£milius Mamercinus ( Tib. ). Sa

victoire sur les Latins, XV, 444. —
Se fait populaire de dépit de ne pas

obtenir le triomphe, ibid.

£miliiis Papiis (M.). Nommé dic-

lileiir, XVI, 46.

£miliiis Papus
( Quintus ). Son

nmsulat , XVI, 5o8 et suiv. — Ré-
piinie (les mouvements en Étnirie

,

5l(i.

£milius Papus ( I,. ). Dégage un
juileur romain, et force les Gaulois

lia retraite, XVII, 38a.

£mUius Paulus ( Lucius ). Élu
consul avec Varron, XII, 174.— Passe

en Iliyrit , et awicge Dimale , XVIII ,

y. — Son triomphe suivi de sa mise
en accusation, 4i. — Nommé consul,

154.— Ordonne des levées d'Iioniincs

|tlJesarmt;mcnl5, XVIII, a6i. — Dis-

coursque Fabius lui adresse avant son

départ, a67.—Son départ et son arrivée

au camp, 371. — En mésintelligeucfe

avec sou collègue Varron, 376. — Ne
répond pas à une provocation des

Numides, 376. — Ralaille de Cannes,

376 et suiv. — Ses efforts héroïques

et sa mort, a85 et 286. — Ses funé-

railles, 397.
jEmilius Paulus (Lucius) fils. Po-

lybe fait l'éducation de ses deux fils

,

XII, 46 et suiv. — Sa mort, 749.
Mniilius Prubus. Voyez Cornéliiu

Népi .

Mnéas Silvius. Sa géographie, II,

406; IV, 329.

jEquivoca , ouvrage attribué à Xé-
nophon par Anniiis de Viterbe , XI,

39.

Mrarii. Leurs fonctions à Rome,
XVI, a6o.

Mrarium. Voyez Trésor public à

Rome.
jEt/iicus. Sa géographie , II, 347 >

VI, 144.

délias ttAmida , VI, 1 59.

Ajfections. Leur influence , II, 63.

Affranchis à Rome. Complotent le

sac et l'incendie de la ville, XVII, 7 1

.

Afrique. Voyages en ce pays, II,

490. — Ses califes , VI, ao4. — Ses

peuples divers , XII, 436 et suiv. —
Expédition de Valérius Messala sur la

côte de cette contrée, XIX, 199.
Agatharchide de Cnide, XII, 299.
Agatltarqua, V, 457.
Agathémer. Sa géographie, II, 345.

Agatltias , VI, 1 59.

Agalhocle , fils de Carcinns. Son
histoire, XII, 694. — Chef de ban-

dits, il s'empare du pouvoirsuprème,

695. — Ses guerres avec Dinocrate et

les Carthaginois, 697. — Fait une

descente en Afrique et brille ses vais-

seaux, 69S. — Une sédition éclate

dans son camp, 701. — Ses victoires

s'ir les Cartlia;^mois, 702. — Sa per-

fidie envers l'Athénien Ophellas, ibid.

— Sou retour en Sicile, 703. — Tue
daus un repas cinq cents de ses en-

nemis, 704. — Revient en Libye,

où il est vaincu par les . >:.idginois

et arrêté par ses soldats , ibid. —
Sa fuite en Sicile, ses exactions it

ses vengeances, 7o5. — Triomphe ' &;
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sur Dinociate, qui dévie li son lieute-

nant, XIX, 707, — Son expédition

contre Lipari, ibid. — Ji^^ement sur

le canu'tère de cet usurpateur, 709. —
Délails sur sa mort , 733.

Agathocle , frère de la courtisane

Âgalhocléa. Ses intrigues et sa toort,

XII, 249
Agathodéa ( La courlisiue ). Ses in-

trigues et sa mort, XII, >. ;9.

Jgathodœmon. Son cul le en Egypte
était célébré dans le huitième mois

,

IV, 58.

Agatlion , V, 45o.

Agalliyrscs (Les). Leurs mœurs,
(X, loa.

Âge hi'roïque, I, y 8. — De l'an

tSoo à l'an 7'/6 avant J. C, I, 148;
IV, 44(5 ; V, 1 83, et VI, I £ .— Divisé

en trois sections, V, i83.— Systètiies

divers à ce sujet, 184 et suiv. — De
l'an r 5oo à l'an loo- -iv'ant J, €.,219.
— rriiKMjcrnv faits jiij se rattachent à

Vin:'. ;>i'(ini''ii? {)éri{Kie, 223.— Quin-
zième • ijuatofv.i.ii'nîsicclesavftnl J.C.,

ihid,—Trci/.fènu jiedc, 9sj. — Dou-
^i»!;ne sici'îej ii'S. — Onzième siècle,

2.7n, — înceiilude de rts époques

,

239!. — l'ij.'re i an i5o.> et l'an 1000
.'vaut J. <;., 248 et suiv. — Entre Tan
inoo et l'aa 884 avant J. C, 277 et

suiv., et VI, i5el suiv. — Efilre les

années 884 et 776 avant J. C, V,
;<!6 et suiv., et VI, s 8.

.igt hiitoiiiiue. Son ouverture à

\\<\ 776 avant J. C, IV, 448. — An-
nées 7;6 à 484 avant J. C, 45o. • -

AMUîft!. 484 k 323 avant J, C, 45i.— De l'an 32 !J avant J. C. à l'ouver-

ture de l'ère vulgaire, 452. — Temps
qui l'ont précédé , V, 840. — De
776 à 484 avant J. C. en Asie cl en
Afrique, 354 et suiv. — De 770 à

484 pvanl J. C. en Grèce et à Ron)e,
389 et suiv. — De 484 à 323 avant

J. C. en JuJée, à Rome et eu Grèce,
43i et suiv. — De 484 à 373 avant

.T. (;, en Perse et en Macédoine , 463
et suiv. — Depuis la nort d'Alexan-
dre jusqu'à l'ouverture de l'ère chré-

tienne, 492 et suiv.—Résumé des da-
tes les plus niénioi'al)los de la période
r.omprise entre les années 484 et 323
avant J. C, 49261 495.

.4gr myi/io/oglqtw , I, 98 cl 1Î2.

Ages des Indiens. Voyez lowam
Agésilas (La vied'), ouvrage

J,.

Xénophon , XI, i34. — Est un pa-

négyrique , i36. — Son authenticité

i36et i38. — Écrite avant les sepi

livres de l'Histoire grecque, 137.

_

Ses manuscrits, ses éditicuii: ii .^s

traductions^ i38. — Son analy,-,

189. Vovezen outre .//jcii/w

Agésiîas. Descend J'Heii; Jp i\

139. — El'; roi de Sj^arte, [-iisi! en

Asie po' I- ccmbattre Ârlaxerce ly,

mon, 140. — ^es viclu-rï-s sur 1,^3.

iherno, 141.—Son séjour à Éphèse

1 47, .—Marche : ir Sarde-.i, i/t/.—Re-

çoit 'ardre de rentrer dans sa j)alrie,

r 4''.-Remporte la bataille deCoro-

née, ; 44. — Devenu vieux se^ • sa pa-

trie comme i!jnba'-sad''tir, 145.—Son

expédi'.ioo d'hgypli , ih'd. — Énii-

meration de ->es qualil/'s , il'h -

Cet éloge, fai! par XénopLoii, n'est

bistoriipiemeiil ni toujours 1' net ni

complet , et a été encore abrcgj par

Cornélius Népos, iSa. — Sp vie par

Plutarque, i53 et suiv. — Xéniplion

en reparlera avec plus d'exactitude

dans ses He/lénùjiirs , 162, — Suc-

cède à son frère Agis comme roi de

Sparte, 3o4. — Sur l'avis de l'arme-

ment d'une flotte considérable, ilfait

voile vers Éphèse, joG. — Livreun

combat aux Perses près de Dascilie,

307. — Exerce ses troupes à Épho';,

Uùd. — Victoire qu'il rumpoite ;iir

les Perses près du Pactole , 3o8. -

Rappelé de l'Asie, 319. — Traitdel

clémence el de magnanimité, 32 1.

Son départ pour Delphes et son re-

1

tour à Sparte , i/)id, — Coriutiie se
|

rend à lui, 32 3. — Proscrit les an.

leurs du massacre des partisans de

Sparte à Coriuti.e, iiid. — Chargé 1

de secourir les Achéen. , 324. —A
la tète d'une nouvelle expédition con-

tre Thèbes, 35 1.

Agésipolis , chargé d'une expédi-

tion contre Argos, XI, 325. -—Mar-

che contre Olynlhe , 34(). — Menri
|

de la lièvre à Olynthe , 347.

Jg'ias , général grec. Est assassiné,

XI, 4fio.

A^is, roi de Sparte. Envahit l'Ai-

tique et entreprend de f^rlificr Déci

lie, X, 2Cti. — Sav„(ï.-.» lusqu'ainj
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a45. — Sa

k>«s:

chargé trune expédi-

gos.XI, S'iS. -Mar-

mlhe, 34<). — Meurt
j

iiorles d'Athènes, XI,

iriort, 3o4, et XII, 63 r.

Agnat'i. Explication de ce terme

,

XIV, 3o6.

jlgobard, VI, 190.

Agonales ( La fête des ), XIII, 456.

jgréens ( Les ). î)é\Tiosthène s'a-

vand; cratre eux, X, 184.

J^rlcola (Rodolphe), XX, aao.

jiri'uliure (V). Son état dans

!'A:i»i!i" XI, 2o3.

Jf;fi^^;>.e.. Sp description, XII,

55i — Assiégée par les Romains,

XVIJ, 44. — Détreise des assiégés,

arrivée de la Hotte carthaginoise,

47.— Pi ist". et pillée par les Romains,

XII, 93 ct94, et XVII, 5o.~ Reprise

],.
< les Cai haginois , 110. — Reprise

pjr Imilcon, XVIII, 536. — Livrée

s« •;ons'il Lévinus par la trahison de

Mutines, XIX, 196.

J<nij)pa ( Henri Corneiile ), VI ,

3,j5,et XX, 239.

agrippa ( Ménéniiis ). Son dis-

roiirs et son apologue au mont Sacré

,

XIV, 78. —Sa mort, 91.

Aianam des Indiens , III, 175.

Ailly ( Pierre d' ). Voyez Pierre

fÀilly.

Aimoin, VI, 207.

Aius locutius chez les Romains,

XIII, 421.— On lui élève un temple,

XV, 82.

Aix. Sa fondation , XVII, 445.

Alain Chartier, VI, a 58.

Alain de l'isle, VI, 262.

Alamanni, VI, 396,

Alaric, VI, 141 •

Alarodiens { Les ), XI, 339.

Alatrium ( Ville d' ). Fidèle aux

Romains, qui lui offrent le droit de

(itéromaine, XVI, 121 et 122.

Alazons ( Les), IX, 44.

Alhains (Les). Guerre avec les

Romains, XIII, 317. - irauspor-

lés à Rome, 329. — Familles in-

rorporéesjiarmiles patriciens romains,

t3o.

Alùc. Ascagne y transporte les

dieux pénales de I.avinium , XIII,

j55, — Détruite, 329. — Les Gau-
lois haltiis par Camille près de cette

ville, XV, 3r4.

Ilbe (Le lac d' ). Sa crue s:i' ,»e,

KV, (S. Rt'-vélation il'ii>' .. |)irn

443
véicn au sujet du dessèchement de
ce lac , ao. — PréJicliori semblable

par l'oracle de Delphes, ai. — Tra-

vaux de dessèchement confiés à l'a-

ruspice véien, ai.

Sibérie. Son consulat VI, 2i5.
Albérir. d: Troisfontaines , IV,

3a4,elVI,293.
Albert. Sa table sur la chronologie

de Rome est préférable à toutes les

autres, IV, ni.
Albert ^Autriche, empereur d'Al-

lemagne, VF, 333.

Albert le Grand , VI , 287 ; XX,
190. — Sa physique, 198 et aoi.

Albert de Stad, IV, 324.

Albertino lUtissato. Voyez Mussalo.

Albigeois (Les), VI, 259.
Albin ( Claude), VI, 117.

Albin (Le philosophe), VI, 118,

et XX, 107.
^/i/wii/fou^/ca/iiM* (Le plébéien).

Beau trait de sa part, XV, 71.

Albinus ( Posfhumiiis). Voyez Pos-

thiimiiis.

Alhirouni. Voyez Aboulri/ian.

Albius de Calés. Prend le nom de

consul et se fait précéder de licteiu's,

XIX, 319. — Sa punition, 3a t.

Albucasis, VI, 226.

Albuquerquc, II, 428.

Àlcée, V, 397.

Alcibiade , VI, 54. — Ruse qu'il

emploie pour empêcher les députés

de Sparte de négorier avec Athènes

,

X, 210. — Notice sur lui, 211. —
Projet des Athéniens d'envoyer en

Sicile une flotte commandée par lui,

a 34. — Est accusé de la mutilation

des Hermès, 239.— Dissension entre

lui et les deux autres généraux Ni-

cias etLamachus, 246. — Est rappelé

à Athènes, ibid. — Se réfugie chez

les 3 '.'•loponnésiens, 249. — Conseille

aux Lacéflémoniens de fortifier Dé-
célie, 254. — Observations sur son

caractère, 260. — Ses intrigues pour

brouiller Tissapherne avec les La-

cédémoniens, 3o8, — Ses intrigues

pour revenir à Athènes , 309. —
Pbrynicus s'oppose à son retour, 3 i<v,

— 11 veut t'ahlir l'oligarchie à Atlic

i.
•

,
//'/'(/. - Dénonce Phiynicus aiiv

AiIki". "is, ,>ài, — Propose d'éta-

blir l'olinît'- liif n Ailleurs, '< 12.
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Mis à la tëie de l'armée athénienne

de Sainos, promet de renverser l'oli-

garchie à Athènes,X, 317.—Victoire

navale qu'il remporte à Abydos, Hl

,

a44. — Arrêté par Tissapherne s'é-

vade et passe à Glazomène , ibid. —
Nouvelle vicluire où il s'empare

de Cyzique, a45. —Thrasyle se joint

à lui , 346. — Assiège Chalcédoine

,

347. — Contributions levées par lui,

349. — Son arrivée triomphale à

Athènes, aSo. — Il est proclamé gé-

néralissime , ibid, — Son expédition

contre Andros, a5i. — En son ab-

sence et contre ses ordres, l'Athénien

Antiochus attaque la flotte de Lysan-
dre, a 5a. — Déchu de son comman-
dement de la flotte athénienne, se re-

tire dans la Chersonèse, ibid. — Co-
non lui succède dans le cunimande-
ment de la fiolte athénienne , ibid.

— Son exemple prouve les inconvé-

nients des institutions démocratiques,
a6o. — N'est peut-être pas étranger

à l'inique sentence |^rononcée contre

les généraux vainqueurs ai'x Argi-

nuses , a63. — Silence de X.énophon
sur sa mort, 285.— Histoire des der-

nières années de sa vie d'après Plu-

tarque, a85.— Ordre (|ue les épbores
donnent à Thrasybule de le faire périr,

390. — Tué par les sicaires de Phar-
uabaze, 291.— Autres détails sur sa

mort d'après Cornélisis Népos , Jus-

tin, etc., 29a.*— Son image placée

dans les comices de Rome, 294.
yllcidamas, V, 453.
JIcinous, YI, 118, et XX, 107.

Akman, V, 897.
Alcméon, V, 457.
Àlcmceonides ( Les ). Vaincus dans

une tentative qu'ils font pour renver-

ser Hippias, tyran d'Athènes, IX, 195.
— Accusés d'avoir eu des iutelli-

gencesavecles Perses, 299. — Notions
sur leur race, 3ou.

.ilcon (Le Sagonlin). Sa démar-
che auprèf d'Annibal , XVIII, 46.

Aicuin, VI, 18/,, et XX, 168,

lldrovandi ou Atdrovaiulc , VI,

42«,etXX,aa8.
Àlésia, capitale des Celtes, \II,

461.

^leuades ( Les), Fromeltcnl des se-

cours à Xerxès, IX, 3 14,

Alexandre. Sa vie, 1 , 346. — S«s

expéditions, II, 3i i. — Son siècle, V.

457 et suiv. — Date de sa mon,

471 et suiv. — Nombre des jours d«

sa vie, 480. — Durée de sa vie et de

son règne , 484 et suiv. — Aésumé
chronologique de sa vie, 490. —
Partage desa couronne entre Philippe

Aridée et Alexandre II, 497. - Son

règne, VI, 61. — Partage de ses

conquêtes et ses résultats, etc., 78;

XII, 3o et suiv., et 734. — His-

toriens contemporains dont les un

vrages sont perdus, 618. —Commen-
cement de son règne, 6a o.— Menace

et détruit Thèbes , 6ai. — Son ex-

pédition contre Darius et l'Asie, 614.— Sa D^aladie , 6a5. — Sa victoire à

Issus, 6a 5. — Assiège et prend Tyr,

6a6. — Va consulter l'oracle d'Am-

mon, 6a 8. — Fonde Alexandrie, 629,

—Bataille d'Aibelles , 63o.— Prend

Suse et Baby lune, 63i .—Incendie Per-

scpolis, 633. — Sa conquête de l'Hyr-

canie, 634. — S'abandonne aux vo

luptés asiatiques, 635. — Livre i

Bessu« la famille de Darius', 63o,

— Sa conduite envers Taxile et Porus,

6J7. —- Guerre contre les Maliens et

les Oxydraques, 640. — Sa navif;.?.».ioii

sur le fleuve Indus , 64 1 . — Envoie

Néarque explorer les cô'es de l'Imiiis

à l'Huphrate, 642. — Épouse Slalira,

fille de Darius, 64 3. — Son séjour à Ec-

balane, 646. — Prédiction qn'i!

mourra dans Babylone, 647.— Sa reu-

Irée dans cette ville , ibid. — Événe-

ments qui précédèrent sa mort, 649,

~ Sa mort, 65o. — Les faits les plus

admirés de sa vie sont inventés ou

exagérés, 654. — Événements mé-

morables de sa vie dont la vérii ^ est

bien établie, 655. — Idée qu'ii con-

vient de se former du caractère et

des actions de ce prince, 657. —
— Opinion de RoUin sur son carac-

tère , ibid. — A-t-il profité des le-

çons d'Aristole, 661. — Des conqué-

rants comme lui sont les fléaux du

genre humain, 662.— Réfiitalioii des

éloges que lui prodigue Voltaire, 663.

— Crimes qu'il a commis flétris par

Sénèqut O64. — Sa guerre contre

Darius fut-elle légitime? 667. — In-

fluence de «PS conquêtes, 668. — Pa
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îs , 63o.— Prend

iiégvriqii* 'i~ ce prince par Montes-

quieu , XII , 668- — Exagération du

nombredos villes qu'il a fondées, 670.

— Opinionb' sur son compte qui sont

conciliables avec la morale et l'histoire,

(;„],_ Désastreux effets de ses expc-

dilions et de ses crimes, 673.—A pour

successeur son frère Aridée,6 74 et 784.

— Synchronisme inexact dans Tite-

Live entre divers événements de l'his-

toire romaine et les guerres d'Alexan-

dre, XV, 420.—Autre synchronisme à

son égard, 458. — Traduction d'un

passage de Tite-Live sur ce qui serait

arrivé si Alexandre eût fait le guerre

aux Romains, XVI, 68 et suiv. — Ré-

flexions critiques sur ce passage et

nouvel examen de la question, 77 et

suiv.

Alexandre II. Partage avec Phi-

lippe Aridée la couronne d'Alexandre,

V, 497-

Alexandre d'Àphrodisée, VI, laS,

el XX, loo.

Alexandre, fils d'Amyntas. Mis
lion dont Mardonius le charge auprès

des Aihéniens, IX, 438. — Sondis-
roursaiix Athéniens, 440. — Réponse
que lui font les Athéniens, 44a, —
Confie aux Grecs les desseins de Mar-
donius, 473.
Alexandre Bala. Tue Dém^trius,

XII, 75o.

Alexandre, frère de Basile le Macé-
donien, VI, 2o3.
Alexandre III ( Le pap« ), VI, 2 57

.

Alexandre IF {Le pape), VI, 268.

Alexandre f/ (Le pape). Partage
les Indes entre les Portugais et les

Espagnols, II, 417; VI, 364 et 382.

Alexandrem {Le pape), VI, 456.
Alexandre, roi d'Épire. Sa campa-

jneen Lusitanie et sa mort, XV, 469.
Alexandre de Paris, VI, 261.

Alexandre Sévère. Voyez Sévère
(Alexandre).

Alexandre de Trallès , VI , iSg.

Alexandrie. Sa fondation, XII,
••29' — Influence de sa fondation

,

t)68. Voyez aussi Ère d'Alexandrie et

£co/« d'Alexandrie.

Alexandrins (Les). Voyez Éclec-

Alexis II, empereur d'Orient, VI,

/,45

Alexis m, em^reur d'Orient, VI,
a44-

Alexis Comnène. Voyei Comnène.
Alexis de T/iurium, V, 462.
Alfarabi, VI, 2o5, elXX, 175.

Alfred le Grand, yi^ 196.
Algarotti, XX, 345.

Algazell, XX, 186.

AU, VI, i6r.

Alise (Bataille d'), XVII, 496.
Alkendi ,yi, 192, et XX, 174.

Allacci (Leone ), IV, 35a.

Allectus, VI, 123.

Allegretti , VI , 32o.

Allemagne. Son histoire, I, 363.—
Au onzième siècle de l'ère vulgaire

,

VI, 334. — Au douzième siècle,

a5o, — Au treizième siècle, 278. —
Au quatorzième siècle, 333. — Au
quinzième siècle, 348. — Organisa-

tion du corps germanique, 349. —
Astronomie eu ce pays, 37 1,— Après

la prise de Conslantinople, ibid. —
Prolestantisme au seizième siècle, 4 10.

— Au dix-septième siècle, 434, 440,

458 el 462. — État des lettres et des

sciences audix-sisplième siècle, 436.—
Au dix-huitième siècle, 47a, 477, 484,

488 et 497.— Transmigrations de

peuplades celtiques, XVII, 5o8.

Allia. Bataille sur ses bords entre

les Gaulois et les Romains, XV, 68.—
Date attribuée à cette bataille , 69.

Alliffes. (Les). Annibal va camper

sur leur territoire, XVIII, 227.

Allobroget (Les). Aunibal arrive

chez eux, XII, i43. — Vaincus ei

massacrés par les consuls Domilius

j9:;nobarbuset Fabius Maximus Allo-

brogique, XVII, 449-
Allucius (Le prince). Fiancé d'une

jeune et belle Espagnole qui lui est

rendue par Scipion, XIX , 190.

Allusions historiques. En des I ivres

étrangers à l'histoire, 1, 456.

Almageste. Ses rapports intimes

avec les dates consignées dans le Ca-

non de Ptolémée,IV, 261.

Alnianacli Définition de ce mot

,

IV, 2. — Étymologie de ce mot, 3. —
Avant i47/|,lesalmanachs particuliers

pour une seule ann»'re étaient fort ra-

res, i3. — Les premiers qui parui-enl

étaient scientifiques, iA»W. — Mathieu

Lacnsberg est l'auleMp du premier

, iT».'. -ï- .A, .0
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bienalmaiiach po|>tilaii'e qui soi)

ronnii.IV i3.

Almiinach royal. Première piibli-

ratinii de cel ouvrage, IV, 14.

Almanoun, VI, lyi.

Aloicluts. Sa dùinarche auprès des

Sagontins assiégés, XVIII, 4G.

.4lpei (Les), franchies par Anni-

hal.XII, 145 et 14G, t' !'(. 119

et siiiv. — Relation <> ; >. U' P<»-

Ijbe sur le pii'"<i;,.- u'Anuuu, ii5

et suiv. — Narriiiiyn de Tile-Live,

f aa et suiv. — F.lai de la queslioa et

ses principales ditnrultés, 137 et

suiv. — Hypothèse préférable, i33.

Alnltonse le Grand, VI , 196.

Àlplioiise Toslat. Voyez Tostat.

Alpiuo ( Prosper ), VI , 4a i

.

Alitéclius, IV, 35a.

v4///iea, prise par Annibal, XVIII,
lU.

Altincius ( Dasius ). Offre aux Ro-
ni.iins'de leur livrer Arpi, XVIII, 5ao.

.ilvanius. Voyez Alb'mius.

Alyalte, roi des Lidiens. Sa guerre

contre Cyaxare, roi des Mèd«", VIII,

ia().

ytmalaire, VI , 190.

Amaltliée, au:ante d'Annnon, XII,

452.

Âinasis. Son usurpation et son rè-

gne en Égypie, VIII, 3y4, et XII, 4 1 o.

Amasis, l'hef de l'arniée di'S Perses.

Son stratagème pour prendre Barré,

IX, 149.
Amaury de Chartres, XX , 188.

Amazones (Les). D'après Héro-
dole, IX, io3. — D'après Diodore
de Sicile, io5. — D'après Justin,

109. — D'après les liisloriens d'A-
lexandre ,111. — Il on csl fait men-
tion dans plusieurs textes rias.icjuos,

ih'td. — Observations critiques sur

leur histoire, ii4; XII, 427. —
D'Afrique, 440.

Ambarvalcs (La fêle des), XIII,
458.

Ambassades. Relations d'ambassa-

des,!, a8o..— Ce qu'elles coulaient au
gouvernement de l'Altique, XI , 23a.

Ambassadeurs à Rome. Frais de
leur réception , XVI , 269.

Ambigai. Date et synchronisme di

l'émigration de ses tils, XV , ()5. -

Sou règne, X ''II, 433. — Envoie «1

neveux Sygovèse et Bellovèse en Aile

niagiie et en Ilalie, 433.

Amendes judiciaires à Home. La

levée en est conliée aux quuite>u-s ur-

bains, XVI, aGG et aG?.

Amerif^'o Fespucci. N'a décomrwi

ni le Paria ni le Brésil, II , 4i3.

Amérique. Sa découverte, II , 414,— Sa distribution géographique à la

àin du dix-septième siècle, 451,

— Voyage en ce pays, 491. — Au sei

zièmesiècle, VI, 40G.— Tyrannisée par

Philippe II , 407,— Premiers gerrnu

de son indépeudance, 498. — Son

indépendance, 5oo.

Amtstris, femme de Xerxès. Offre

un sacrificp h une divinité souterraine,

JX . ,. -- Sa cr • 'ulé, 5o5.

Amiclée (Inscriptions d' ), I, îoS,

Amilpar , chef d'une armée coin

posée de différents peuples. Est >ainrii

par Gélun, roi de Syracuse, IX, 368.

Amilcar Barca. Remplace Cartiia-

Ion en Sicile, XVII, i63. — Descend

en Italie pour y faire du butin, 1G4.—

Prend position en Sicile, ibid.^h'm
combats perpétuels et acharnéi er.trr

lui et les Romains, iC5. — Son .stra-

tagème pour ravitailler Lylibée, i;8.

— Reprend Érix, et s'y inaiiitienl,

181 eti83. — Liitatins marche con-

tre lui, ai 3. — Forcé de se rendre,

négocie la paix générale avec le ('uii">l

romain, ibid. — Sanction de u::.

paix à Rome et à Carthage, 214. —
Fait lever le siège d'Utique aux mer-

cenaires, et les bat en plusieurs ren-

contres, a53.— Parvient à réduire les

mercenaires, et fait crucifier Spendiih

et Zarzas, XII, 1 10, et XVII, aSg. -

Envoyé en Espagne avec une armée,

364. — Serment de haine au nom

romain qu'il fait prêtera son fils An-

nilîal, a65. — Sa mort en Lusitanie,

c^ notice sur lui, 3a8.

Amilcar, lieutenant d'Anuibal. Ses

tentatives contre les Locriens , XVIII,

438.

Amilcar, amiral Carthaginois. At-

taque sans succès la ilotle romaine,

XIX, 414.
Ammieii Marcellin , l, api; VI,

i37, et VII, 579.
Ammoii , nniant d'AmallIiée ,

Xli,

;5a il suiv.
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ici Bell oYèse en Aile

lie, 433.
'iciairet à Home. U
liée aux quusltxiiji III.

• et 367.
lucci. N'a (lécouTcri

I Brésil, II, 41 3.

découverte, 11,414.

ïii géograjibique à la

iliéme siècle, 4i1,

pays, 491. — Ausei-

406.—Tyrannisée par

'.— Premiers germes

iiiaiice, 498. — Sou

00.

une de Xerxès. nfirt

e diviuiié souterrainr,

cr" 'uté, 5o5.

:riptions d'), I,io!!.

:f d'une armée coin

its peuples. Ë.st «ainni

le Syracuse, IX, 3fi8.

•a. Remplace Cardia-

VII, i63. — Descend

Faire du butin, 1C4.-

n Sicile, i^«W.-^p.«liu

iieis et acharnée eurr

ns, i65. — Son .slra-

iiitaillerLylihée, i',%.

ix, et s'y inainlieni,

Lutatius marche con-

- Forcé de se rendre,

lénérale avec le coii"'!

Sanctiou de u".

à Cartilage, 214. -
ge d'Utique aux nier-

bat en plusieurs rcii

Parvient à réduire les

ait crucifier Spendiih

10, et XVII, 259.-

igne avec une armée,

nt de haine au nom

t prêter à son iiis An-

>a mort en Lnsitanie,

, 328.

tenant d'Annilial, Ses

les Locriens,X VIII,

rai Carthaginois. Ai-

es la Hotte romaiiie,

•cellin , I, 293 ;
VI,

lit d'AmallluV, Xli,

Amnion (Otac\c d'). Consulté par

Alfxiiiulre, XII, Ca8.

'nunonieiis (Les). Cambyse se ré-

(iiit à les combattre, "VIII, 5i(). —
l'eiie de cincpiante mille Persen en-

voyé» contre eux, "VIII, 5a6; IX, 144.

Ammonius Saccas, XX, lao.

Amnisties (Les). Leur utilité et

leurs bienfuits, XI, 335.

Amompliarèle , chef de la légion

des Pilanales, Refuse de suivre l'ainiée

|.i,.r(|iie, IX, 477'

Amour, Voyez Cours d'amour.

Amour de la patrie, II, 121. —
l.'iaipartialité ne saurait empêcher un
jiislorien de montrer qu'il aime son

|ia\s, VII, 167. — Peut entraînera

lies erreurs ou à des injustices, YII,

Ampliictyons (Les). Leur conseil

el la nullité i\v «-< conseil dans la guerre

du l'éloponiiè.se, XI, a.

Ampliilo<iwe (L'). Les Pélopon-

ncsieus projettent de l'envahir, X,
i.i,S. — Suite de celte expédition,

161.

Amfiliipolis. Prise par Brasidas, X,
187. — Cléoii veut la reprendre,

ICI. — Les Athéniens y sont défaits,

101.

Amulius , XIII, aûi. — Détrôné
parNuniilor, 264.
Amuratli , empereur ottoman , VI,

31S.

Àmwnth II, VI =153.

Amyntas. Mas. re des députés
[ifises que lui envoie Mégabaze , ÎX,
171. — Son origine, 173.
.Myot, VI, 424, et XX, aag.
Ana, anecdotes, beautés histo-

riques, I, 436.

Analiase ou Expédition de Cyna le

/e«HC, de Xénoplion, XI, 407. —
Fslre l'ouvrage de Tliémistogèue
(lu de Xénophon qui nous est par-
venu? ibid. — Loué par Denys
d'Halicarna.sse , Cicéron et autres,

ii'i. — Ses manuscrits, ses éditions

rt .ses traductions, 41a. — Jugé par
Voltaire

, 414 et suiv. — Sa géogra-
pliie offre de grandes difficultés,

^^i- - Dates des principaux faits

Miivanl le niojor Rennell, 425. —
Iraduction de Perrol d'Ablancourt,

Anncliarsis {^L<i philuso Ue), IX,
7a et 89.
Ânaclet, VI, a55,
Anacréon, V, 39H. — Délail-i

que fournissent sur lui des auteurs an-
ciens et modernes, IX , a<>

Anaclorium. Prise par les Athé-
niens, X, 178.

Anagiwle (Jean), VI, 355.
Ânastase, VI, 140.

Anasla.ie II, VI, 166.

Ana.randride (Le poète; ), V , 46a.
Anaxandride, roi de Sparte. L'un

des enlanls de ses deux femmes est roi

de Sparte , IX , 179.
Anaxibius, amiral de Sparte. De-

mande de vaisseaux que lui fait Chi •

risoplie, XI, 498. — Fait évaeuei-

la Hithynie aux Dix mille, et les trans-

porte à Byzance, 537.
Anaximène de Lainpsaque, XII,

5.

AnchimoUus, Envoyé par Sparte

pour renverser les Pisistratides, est

vaincu et tué, IX, 19C.

AncilloH de Berlin , XX , 376.
Anais Hlartiiis. Son élection à la

royauté, XIII , 334. — Remet en vi-

gueur les instituliuns de sou aïeid

Numa, 334. — Ses guerres et ses

victoires, 33(1. — Transporte à

Rome les peuples vaincus, iùid. —
Sa mort, 338.

Aiida. Prise parScipion l'Africiiu,

XIX , 409-
Andocide , V, 453.
André (Le jésuite). Son traité du

Beau, XX, 33o.

Aiidrieitx. Son imitation en vers du
passage d'un ouvr.i^'c de Xénophon
où il est question du jeune Gtuucoii,

qui aspire à gouverner la répiibli(|uo,

XI, 95. — Son Sénat de Capouc,

XVIII, 33o.

Andronic, empereur d'Orient, VI,

a44.
Andronic, fils delMichel Paléologiic,

VI, 273.

Andronic le Jeune, empereur d'O-

rient , VI, 337.

Andronic (Jean), VI, 302, el XX,
arS.

Androphages (Les), IX, \(i, —
Leurs mœurs, 102.

Andro.i. F.xactions de Ihémistorle
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Ki-«iiversses habilanis, IX, 438. -

|M!dilion d'Akihiade , XI, aSi.

jinccdoleSf I, 4!)G.

Ànroiette, chef gaulois. Marc lie

sur Rome, X.VII , 379,
Ànjol (Pierre d'). Voyei Pierre.

Ange Politien. Voyejs Po/ilien.

jinglais (Les). Leur école philoso-

phique, XX, 336.

AngUterrt, I, 363. — Son état

au sixième siècle de l'ère vulgaire,

VI, i56. — Au neuvième siècle,

196. — Domination de Saint-Dunstan,

310. - Au onzième .siècle, a36. —
Au douzième siècle, 346. — Au
treizième siècle, 279 et suiv. — Au
quatorzième siècle, 337 et suiv. —
Au quinzième siècle, 35 1. — Après
la prise de Constantinople, 373. —
Au seizième siècle, 404 et 414. —
Au dix-septième siècle, 439, 455 et

463^ — Révolution au dix-septième

siècle, 443. — Audix-huiticmesiècle,

471, 477, 485 et 495. — Conquête

<tu Rengale, 498. — Transmigration

de peuplades celtiques en ce pays,

XVII, 507. Voyez aussi Recueils (Chis-

toire.

Ànglo-Saxons. Leurs mois , III ,

179. — Comptaient les années par

automnes, 188.

Angusticlave , des chevaliers ro-

mains, XIV , 395.

Ânio (Aqueduc de 1'). Entrepris par

le consul (;urius Deiitalus, XVI, 56i.

Anna Pcrenna. Sa légende, III,

198. —Sa fête, XIII, 464.
Annales ( Corps d' ). Distincts des

sources de l'histoire , 1 , 71. — For-

més au quinzième, au seizième et au

dix-septième siècle, .îgr, — Com-
ment se divisent ceux qui ont été

faits depuis 1700, 392 et suiv. —
Usage] à en faire, 401. — Les dé-

bris d'annales perdues ont plus nui

que servi aux progrès de la chronolo-

gie, ÏV, 376.— Kspace compris en-

tre la naissance d'Hérodote et la mort

d'Alexandre, V, 433. — Tracé par

Rossuet de cette partie de l'histoire

sainte, 433. Voyez aussi Grandes an-

nales.

Annales ecclésiastiques ( Corps d' ),

I, 377, et VI, 229.

Annales grecques , I, 346.

Annales des Lagides, parM . C.h ,„.

pollinn-FIgeac, IV, 411.

Annales romaines, I, 34ft.

Annales Thucydide! , de l)0(',nt,

IV, 199.
Annales Xenophonlei , de Dodnrll

IV, 30I.

Anne d'Autriche , VI , 446.

Anneau d'or, des chevaliers ronuiDi

XIV, 394.
Anneaux. Chez les Orecs et an

les Romains, XIX, 265 et suiv.

Ann^e(V). Premières notionssurtllf.

III, 9. — Complication du syslè^1ed^

mois lunaires combinée avec l'anntr

solaire, 133 et 196. — L'idée decw

de entre dans son nom, 198. -- Dil

férence entre rannéesidéraleetl'anncr
j

tropique , 300. — L'année Iropiqur

sert de type à l'année civile , 20}. -

Opinion de Goguet et de Court der.r-

belin sur la longueur de l'année iro^

pique avant le déluge , ibid. —
nions diverses sur la longueur de l'an. I

née du déluge, 304. — Comment H
calcul des années devait-il être établi:

306. — Diversité des calculs sniiii 1

chez les différents peuples , ao8. -
j

Difficultés chronologiques qui en ri

sullent, 209. — Ces difficultés m 1

moindres pour les années des Égy|). I

tiens , des Perses , des Arméniens d
|

des Cappadocieas , 211. — Dm\
commencements usités chez les 10 1

ciens, 3r9. — Huit pratiques difré-j

rentes employées en Europe, aai.

Commencée à Noèlet au i'''"janviff.|

333. — Commencée au i" et «j
35 mars, 334. — Commencée à Pi-I

ques, 330. — Autres pratiques ploil

rares , 336. — Quel était le conimn-l

cernent le plus convenable pour l'aDr

née civile, 327. — Changement pril

raisonnable de l'ouverture de l'anuttl

dans le calendrier de la république, F

339. — Il y a eu des semaines d'an-.

nées chez certains peuples, 284,

Variations du commencement de l'an-l

née de l'ère chrélieniic, 489. — Çor[

respondances des années de l'héginl

avec les nôtres, 5i3. — L'ère d'bl

degerde a rendu le calcul des annéni

moins exact qu'il n'éuit anparavanl.P

5a I . — iVIanière de la commencer anj

treizième siècle, IV , 333. — InvenifJ
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l_- Ces difficultés »ot

ries année» des%
rses, de» Armeniem(i|

ciens, .u -Du«,
usité» chez les i«

Huit pratiques dlll^

fcées en Europe. Mî.-
^ Noël et aux" ]»"'«

fcmencéeau i" «'

«

. _ Commencée a i*|

_ Autres pratique» pi»

_ Quel était le conm»

convenable pour l»»'

_ Changement f i

."l'ouverture de rani«

drier de la république,

eu des semaines dan

rtains peuples ,
^S*.-

commencementdeh-^
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des années delh^

5,3. - V«c dl*

,5ù le calcul des ann«.

,u'il n'était
auparavan

,

gre de la commence

nts

Je

,arl«l'..!;y|«'ie»S VIH, 3i6. — l'ipo-

,iiie oii <ll'" devrait rommeiirer, XIII,

^5». -- '**•"* ''iipP'"''* *^' *** division'

jvfc la iiiWliolo^'ie païenne, 489.

V0V17. aussi Ciiii-'ifh-iiT Julien , <Vi-

lenJrier Grégorien et Grande année.

4imée des Romains. Réglée par

Niiiiia, XIII. 3o6, 4 '.6. — A-l-elle

lié priinilivcment de dix mois? 44?
(i4C)i.— Modificalions dans le nom-
lue (le jour» et de moi* , 449. —
Aiinrc liilo de conf'iMon, 45 1. — Le

pocnitili"* f«jVei d'Ovide ne comprend

ijue 1rs six premiers inois de l'année,

/.^. _ Kasies de» six derniers nxiis

priin pocle de Dijon, 47(). — Sé-

ries d'aiinéos en usage à Rome, 5oo,

-Coinmenl IfS Uoniuins comptaient

leurs années, XV, i6a.

Années du monde, VI , 4. — Faits

rrvelts jusqu'à l'an du monde ifiSfi,

i)',» avant J. C, 5. — Partie de l'Iiis-

[luim sainte comprise entre les années

318 et i5oo avant J. C, 6.

Années olympiques. Leur concor-

laiice avec les années avant J. C. , V
,

:8etsiiiv., 482.

Annilial, amiral i-artiiaginois.

aincii près de Miles, XVII. Co. —
kSt mis en croix par ses matelots

,

letSs.

Annibal, fils d'Amilcar. Ravitaille

ilUjce et y débarque un renfort,

,VII, i34.

Annibal, ieRltodien. Force le blo-

(ie Lilybée, et porte des messages
assiégés . X.VII, r 36.

^Annilint, fils d'Amilcar Barca.

naissance, XVII, i-5. — Serment
haine au nom romain que son père
lait prêter, 265. — Asdrubal lui

e le commandement en Espagne

,

. — Part que les Gaulois prirent

s campagnes , 445. — Il sucoède à

rnbal,XII, iia, et XVIII, 7. —
lui défère la direction des affaire»

les et militaires en Espagne , 8.

Traits dont il est peint parTite-

,9. — Il attaque les Orcades,
pare d'Althéa et d'autres villes ,

— Ouvre une seconde campagne
'jpagne, i5. — Succès qu'il ob-
contre les Carpétans, les Vac-

s et les Orcades, ifi. — Sommé
des ambassadeurs romains de

XX.

s'abstenir de tuule entreprise contre
Sagonte, XVIII, i8. — .Sa troisième

campagne en Espagne; siège de Sa-

gonte, 41 cl sniv.— Nouvelle députa-

lion envoyée vers lui par les Roniain^,

49. — Il est blessé au siège de Sagonte,
ibid,— Insurrection des Carpéians et

de» Orètans contre lui , 45. — Il ré-

prime leur révolte, et serre de plus près

Sagonte, 4f). — Prend Sagonte, Xlf,
i34,et XVIII, 43. — Les Romains
demandent qu'on le leur livre, 4g.— Des dé|)ulès gaulois viennent lui

offrir leurs services, fia. — Ses pré-

paratifs contre Rome; mines d'or

qu'il découvre, 68. — Son mariage,
fig. — Laisse son fière Asdrubal en
Espagne, ibid. — Indice» de ses

succès futurs , 87. — Il annonce à

son armée l'expédition qu'il va entre-

prendre, 100. — Va porter la guerre
en Italie, XII , i38. — Part de Car-
thagène; »on itinéraire, XVIII, ici.
— Aventure merveilleuse qui lui ar-

rive à Étovisse, ro3. — Il traverse

l'Èbre, les Pyrénées, et arrive à Rus-
cino, 104 et suiv. — Arrive sur le»

bords du Rhône, Xlf, 141. — Passe

le Rhône, XVI H, 107 et sniv. —
Franchit les Alpes, XII, 14;^ et sniv.,

et XVIII, 109 et suiv. — Son itiné-

raire du Rhône à Turin, XII, 14» et

suiv., et XVIII, its. — Relation

textuelle de Polybe sur le passage des

Alpes, 1x5 et suiv. — Narration de

TiteLive, laa et sniv. — État de la

(juestion cl ses principales difficultés,

XII , 148 et sniv., et XVIII, 137 et

suiv.— Hypothèse préférable, 1 33.—
Prend Turin, XII, 147, et XVIII,

140. — Bataille du Tésin, XII, 161,

et XVIII, x4i el sniv. — Singulier

spectacle qu'il offre à ses soldats avant

de les haranguer, 147. — Harangue
que lui prêle Tile-Live, x48elsuiv. —
Ses promesses à ses soldats consacrées

par un sacrifice, xSa.— Il traite avec

les Gaulois Cisalpins et se les attache,

i56. — Se rend maître par trahison

de Clastidium et des magasins de

Tannée romaine, 1 59.— Prépare une

embuscade à Sempronius, et y attire

les Romains, 161. — Bataille de la

Trébie, XII, 164, et XVIII, i63 et

suiv. — Échec qu'il ofsiiie contre Sem-

29

r
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pronius près de Plaisance, X Vïll, 175.

— Par représailles il s'empare de \ic-

tumvies et y commet des actes de

cruauté, 176. — Mécontentement

contre lui dans la Gaule Cisalpine,

iùid.,— Il se dispose à passer en Étru-

rie, 177. — Son armée, assaillie dans

les Apennins \)ar un violent orage
, y

éprouve des pertes en hommes , en

chevaux et en éléphants, 177 et 178.
— Il renonce au passage des Apen-
nins et retourne vers Plaisance , 1 7g.— Attaque l'armée commandée par

Scmpruuius, et le met en déroute,

180. — Pénètre dans l'Étrurie, piir

la Ligurie, à travers des marais, 181.

— Flaminius le poursuit, 182. —
Il continue péniblement sa marche à

travers les murais de l'Étrurie, et y
perd un œil, XII, 167, «tXYIII,

197. — Flaminius s'avance au-devant

de lui, xgS.— Bataille deTrasimène,

XII, 168, et XVIII, 199 et suiv. —
Il attaque Spolèle en Uinbrie ; il est

repoussé, 208. — Ses marches et

campements sur divers territoires, XII,

169, et XVIII, 208, 2i4 el 218. —
Ses efforts inutiles pour entraîner Fa-

bius à une bataille, XII, 170, et

XVIII, 214 et 2i8. — Il marche sur

Capoue, 214. — S'égare et arrive à

Falerne, 21 5. — Observation fort

sage de Condillac sur sa conduite,

22^. — Son armée enfermée dans la

can^pagne de Falerne, 224.— Strata-

gème qu'il emploie pour dégager son

armée, XII, 171 » et XVIII, 225 et

228. — Il va camper sur le territoire

des Allifes, 227.— itpargne une terre

de Fabius , 239. — Succès de Minu-
cius contre lui, à Géronium, XII,

173, et XVIII, 240. — Il engage un
combat avec Minucius, et met ses lé-

gions en déroute, 246. — Forcé à la

retraite par Fabius, 247. — Sa dé-

tresse et celle de son armée, a5i. —
Échec qu'éprouvent ses fourrageurs

,

272. — Il tend un piège à l'armée

romaine, ibid. — Son stratagème ré-

vélé, 274. — Son embarras, sa pé-

nurie et sa retraite en Apulie, ii/id.

— Bataille de Cannes, XII, (75 , et

XVIII, 276 et suiv. — Son inaction

après la victoire de Cannes lui est

reprochée par Maharbal , jtgS. —

Prix qu'il fixe à la rançon d'un n-

(lave, d'un allié et d'un Romain,

XVIII, 3o3.— Ses regrets de n'avoir

point immédiatement niaiché sur

Rome ,3o4. — Examende la (luestion

s'il eàt réussi à s'emparer de Rome ou

s'il eût échoué , 3o5 et suiv. — Ta

bleau de ses marches après la ba-

taille de Cannes , 326. — Il s'empare

de Compsa, et marche sur ^~aples,

ibid. — Les Capoiians s'allient à lui

d'après les suggestions de Vibius, 33;.— Son entrée à Capoue, 339. — 1|

dîne chez Pacuvius, 34o. — On liiili-

vreDécinsIVIagius, 344. — Il passesur

le territoire de Noie, 353. — Assiège

Nucérie, 355. — Revient sur Noie,

y est battu par Marcellus , et se replie

sur Acerra , 36o. — Prend et pille

Acerra, et se replie ensuite sur Ln
Unum, 36 1. — Échoue devant celle

ville, et prend ses quartiers d'hiver a

Capoue, 363. — S'y amollit ainsi

que son armée, ibid. et suiv. — Indi-

gnes traitements qu'il fait subir auxpn

sonniers romains, 366. — Jiiifenicnli

portés sur son caractère et ses vires,

ibid. et suiv.— Il serre de plus près !r

blocus de Casilinum, 370. — S'em-

pare de Consentia, Ci otone el Lorres,

393. — La nouvelle de ses vicloirï!
]

parvient à la cour de Philippe eu

Macédoine, XII, 2
1 7, et XVIII

, w,— Ambassade que lui envoie Philipp,

ibid. — Traité entre lui et l'iiilip|ie,

4o5 et suiv. — Il revient sur Cannes, |

et campe sous ses murs , 4 13. — Re-

poussé dans ses attaques, il retoiiroeii

soncampdeTifate, 414. — LcsSani-

nites implurent ses secours, 421.

Il promet aux Sanniites de marclml

sur Noie et d'y attaquer Marcelliis,[

422. — Son arméeinvestit Noie, 421.1

— Vaincu à Noie, il prend sesqiiarl

tiers d'hiver en Apuhc , 426. - n|

position militaire, 441. — %!
pelé par les Capouans, il rcvieniil

son camp de Tifate , 454. — Ciiertlnl

inutilement à s'emparer de l'ow»!

les, 455. — On lui offre de iiiellrelJ

rente à sa disposition, ii'ul. — Sol

nouvel échec à Noie ; il |)nit pofl

Tarente, 459. — Raison de sessinf

rès et de sa décadenre, 463.

cmi.ssaires engagent AdriinoJori 1
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Capouans, il «^^f"'!

Tifate,454.-<;l'«"i

à s'emparer de Vmm\

i-)nluiolïredeme"«J»-|

lisposilion, il>'id. - ^1

e à Noie; il pai' P«|

Ig. — Raison de sessij

1 décadenre, 4<J^' "'"^

[engagent AdranoJorf 1

usurper lo pouvoir à Syracuse, XVIII,

477. — AlTaiblissemtntdeson asren-

(laiit et de ses forces, Sa?, — Il cher-

che h surprendre Tarcnte et Thiirium,

XIX, 58. — Délaclie Hannou au se-

cours de (Papoue, 66, — Envoie un
faillie secours aux Capouans

, 70. —
Vient à son secours, et attaque l'armée

(les consuls, 76.— Combat en Lucauic

roiilre Ceiilénius Pénula,qui, vîiincu,

péril avec ses légions, 78. — Pa.«se

en Apulie , y surprend et détruit les

troupes du préleur Cii. Fulvius
, 79

et suiv. — Abandonne le blocus de

la riiadelle de 'l'arente et marche au

>ecnwrs de Capoue, lofi. — Obllije de

liallre en retraite , 108. — Marciie

^nr Rome pour opérer «ne diversion,

(I campe à huit uiillcs de ses murs,

100, iio et ii3. — Se poste à trois

milles de Rome et s'avance jusqu'à la

|ione Colline, ii5. — On veud !e

champ sur lequel il c.impe, 116, —
Il vend par représailles les boutiques

ilu Forum, et campe près la porte Ca-

fièiic, 117. — Itinéraire de sa retraite

<l pillage du temple de la déesse l'é-

r.Miia , I r8. — Il est attaqué au passage

(In l.éi'is, et perd une partie de son

liutin, 119. — Tombe sur le camp
(lAppius, et lui tue l)eaucoup de
iiion(le, iliifi.— Forcé de s'éloigner de
Capoue, il giigue la Lucanie et ensuite

le Itruttiiiui , i/)id. — A quels faits

l'olylic réduit son expédition sur

Rome, lao. — Plaintes que les Ca-
pouans lui adressent par lettres, 121.
- Il défait i'idvius Centumalus, qui

voulait reprendre les villes de l'A-

pnlie, iC(j. — Cet échec de Fulvius

^cn;;»' par M^trcellus, 170. — Pour-
<'nvi par Marcellus jusque dans l'A-

[iiilie et rejoint à Venouse, 17a. —
î^nivi et harcelé par Marcellus dans le

Brullium, aia cl suiv. — Vainqueur
I

ile Marcellus près de Canusium, a 14
21 5, — Vaincu le lendemain par

hMareellus, arfj. — Ruse tramée par
lui à Mélapoute déjouée par Fabius,

1 23 1. — Il surprend et taille en pièces
jlfs troupes romaines envoyées de Ta-
I renie an siéf;e Je Locres, a'tia. — Em-
|li(i5ra(lps qu'il tend à Crispinus et à

'celliis, et dans lesquelles ils tom-
I ',2fi>. — Usflge qu'il fit de l'an-

/|5i

neau de Marcellus, XI\, a65.— Hon-
neurs funèbres qu'il fait rendre à Mar-
cellus, a66,— Force les Romains à le-

ver le siège de Locres, 269. — On lui

oppose Claudius Néron, 273,— Prép»;-

ratifs à Rome pour lui ré.sister, 276.

—

Vaincu par Néron, il se relire en Apu
lie, 379 et a8o. — On intercepte les

messages que lui adresse son frère As-
drubal, aSo —Ou jettedans son camp
la tête de. son frère Asdrubal, aga. —
Il .se retire dans le Rrutlium,et y con-
ceiitre toutes ses forces, 293. — Se
tient siu- la défensive contre les consuls

Cécilius Métellus et Vélurius Philo,

3oi. — Sesefforts pour reprendra Lo-
cies, 353. — Il se retire à l'arrivée de

Scipion, 354. — Est vaincu par Sem-
pronius, et ne hasarde plus de rencon-

tre, 386. — Reçoit l'ordre de revenir

à Cartilage, 4i3. — Sa position pres-

que désespérée en Italie, 43a. —
Il quitte l'Italie, et se dirige vers l'A-

frique, 436. — Solennelles actions de

grâces à Rome pour son départ, 438.
— Ce qu'il fil et laissa faire en éva-

cuant l'Italie , 440 et suiv. — Son ar-

rivée en Afrique, 446. — Il reçoit des

secours de tous les points de l'Afrique,

449. — CartiKige lui ordonne de ve-

nir camper à Zama , 45o. — Tentative

de négociation avec Scipion, XII,
a45, et XIX, 45 r. — Nouvelles né-

gociations avec Sci|)ion, 453 et suiv,

— Une grande bataille est résolue;

dispositions stratégiques de son ar-

mé;:, 456.— Préludes, incidents , et

résultats de la bataille du Zama, XII,

245, et XIX, 460. — Il regagno

Adrumète, et de là se rend à Cartilage,

465. — Fît d'avis qu'on accej le les

conditions de paix imposées par Sci-

pion, 470. — Se lélugie à la cour

d'Antiochus, qui s'engage à le livrer

aux Romains, XII, a6a, et XIX, 470.

Ànnihal Caro. Voyez Caio.

Ânniiis (Liicius), préteur latin.

Son discours au sénat romain, XV
,

4a2 et suiv.— Demanda que les La-

tins fournissent un des deux ronsiils

et la moitié du sénat, 4»4- — Son

évanouissement et sa chute en sor-

tant du sénat , 42.5. — Examen de te»

|iioposilions , 426. '

Ànniii.i fie Fitnlie. Attribue à Xé-

:«

î (•

i -i^'
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fi-'- ,

nopbon l'oiiviage intitulé jE<fui' :a,

XI, 39. — Sou jugement sur *itt-

Live.'xiII, i65.

Annuaire ma/iométan, IV, i6a.—
Distinction de l'almanach courant

{ Takwim ) et de l'almanach perpé-

tuel (Rusnam ou Bouz-nameU) , i63.

— Causes diverses d'irrégularité dans

les années de l'Uégire, iôid. —Indi-

cations fournies par le Rusnam, i65.

Annuaires. Indication de quelques

annuaires r'tmarquabies du dix-hui-

tième siècle, IV, 14. — Nos moder-
nes annuaires pouvaient-ils fournir la

matière d'un pnëme ? i Ô9.

Annus. Élymologie de ce mot

,

III, 198.

Anonyme Je Raveiine , VI, a63.
Anquetil, IV, 4o4'

Anselme. Son mémoire ilniis le Re-
cueil de l'Académie des Inscriptions et

lielles-Lellres, VII, 114.

Anselme de Cantorhcry , VI , 227.
" Anser (L'historien), XII, 334.

AntalciJas. Envoyé par les Lacé-

démoniens vers Tiridaze pour faire la

paix , XI , 327. — Kevienl d'Asie, où

il a négocié une alliance avec le roi

de Perse, VI, 62, et Xf, 337. — Son
traité apprécié par Gillies, 338. —
Suites immédiates de son traité, 339.

Anlandros. Prise par les exilés de

Miiylène et d'autres Lesbiens , X,
1 78. — Les Athéniens empêchent
les Mityléniens de la fortifier, 184.

Anlfième , VI, 139.

Ant/iestérioH. Fêtes de ce mois

Rrec, IV, 90,

A II tias {yalérius), XIII, 45.

Anliales (Les). Expédition en-

voyée contre eux par les Koiuains,

XIV . 94. — Lue guerre contre eux
nére.ssile chez les Romains In nomiiia-

lioii d'un dictai»'. ir, b5i. — Camille

leur livre une bataille sanglante, XV,
342. — Vaincus parValérius Corviis,

37g. — Les éperons de leurs galères

(léeureiit la tribune aux barungues des

Komaiiis, 453, Voyez aussi Antiiim.

Anticyri'. Prise piT les Uoniiiins,

(pii la laissent aux Éloliens , XIX
,

i3t).

Antifirrio ( beaucoup ), XIV, 330.

Anliffoiir. Son allianee avec Eu-
iiièiie de Ciirdie, XII, fuS 1 . — Sa

puissance relevée par des victoirfs

navales, XII, 692. — Défait Eumèiif,

et le met à mort, 711. — Parcourt ïI

pille la Perse, 712. — Discorde enlin

lui et Séleiiciis, 714. — Poursuit Cas

sandre comme le meurtrier d'Olyni

pias, 715. — La Grèce se partage en-

tre lui et Cassaudre, 716. — Porte la

guerre chez les Arabes-Nai).iléeii«,

718. — Paix avec Cassandre, I,-,fi

maque et Ptolémée , 720. — La dis-

corde se rallume entre lui et Cassan-

dre, 722. — Il attaijue Plolciiiie,

726. — Bataille d'Ipsiis, 730.

Antioche. Voyez Ere d'Anliode

et Ère ce'sarèenne d^ylntioclic.

Antiochus. Fondaieur de la cin-

quième académie, XX, 71.

Antioclais ( L'Athénien ). Il atlaqiif

la flotte de Lysandre en l'absence H

malgré les ordres d'Alcibiade, XI,

a5a. <

Antiochus III, dit le Grand , roi if

Syrie. Guerre entie lui et l'iolénni'

au sujet de la Cœlésyrie , XII , im

et ao6. — Villes de la Cœlésyrie qui

lui sont livrées, 206. — Révolte de

Molon, gouverneur de laMédie, Un'.

— Se défait de son ministre Ileimia', 1

210. — S'empare de Séleucie et Jf
|

plusieurs villes syriennes, 212.-

Ralaille de Raphie, 21 3. — Guérie 1

entre lui et les Romains, 2G0.

Traité avec les Romains, auxquels ill

s'engage à livrer Annibnl, 2G2.

Antiochus F.pipliane, roi de Syrif
|

Sa conduite singulière et ses niunii'.

XII, 744 et suiv.

Antioctius Sidelùi. A.ssii'^c Jmn-\

lem, XII, 756.

Anlipatcr, XII, 5.— Réf;eiil d'Aii-l

dée frère d'Alexandre, O74.— lli'\ull(l

des soldats macédoniens, 67:). — lil

guerre lamiaque éclate contre lui

t)76. — Il s'empare d'Athènes, (!;•.

— Discorde entre lui et l'toltiiiff.l

679. — Il fait un nouveau partfi|;cJ«j

gouvernements, G80. — Sa uiorlf

(>82.

Anlipatcr {Cœ\\y\^), XIII, V;.

Antiptiane de Rhodes , V, 4(i'J'

Antiphon, V, 453.

Antist/tcne, orMcur, V, /l'ii'i.

Aniistliène
,

(ihiiosojilie, V, 1511

— (!hel' de l'érolc CMii(|ue ,
XX.S'I
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e par Jps victoires

i. — Défait Euinènc,

, 7 1

1

, — Parcourt f

t

2. — Discorde enlrc

714. — Poursuit Cas-

e meurtrier d'Olyni-

I Grèce se partage en-

idre, 716. — Porte la

is Arabes-Nabatéens

ivec Cassandre, I.pi

niée , 720. — La "dis-

le entre lui et Cassaii-

II atta(|»ie Plolcnive,

le d'Ipsus, 73o.

'oyez P-re d'Àiitiodt

tue iFAiit'wclit;.

Fondateur de la cin-

ie, XX, 7'-

L'Athénien ). Il atltKiiif

sandre en l'absence A

dres d'Alcibiade, XI,

//, dit leC'.rand, roiJi'

entre lui et Ptoiéniie

a Cœlésyrie , XII ,
îoi

lies de la Cœlésyrie (iiii

es, 206. — Révolte df

rueur de la Médio, ihV.

le son ministre Heriiiias 1

(Ca'lius).Xni,'vV

,1e Rhodes, V, 'iiiJ.

Aiit'tum. Fabius propose d'y éta-

lilji' Hiie colonie, XIV, 200. — Les

llcnii(|ues et les Latins complètent

la colonie , ibid.

Antoine, VI, yS et 96.

Antonin. Son iliuéraiie, II, 339;

VI, iifi.

Anvi/te{D'). Voy. D'AiivHle.

^«jHr (IVrracine). Prise par les

Roniuiiis, XIV, 554. — Reprise par

If, Voisques, XV, ii et 16.

Anjiis. Soniégne en Egypte, VIII,

i:8.

Août. Fêtes de ce mois à Itome,

IV, 128, et XIII, 477.
Apéga, femme de Nabis, tyran de

l.aiédémnne, XII, 240.

Apelaiirc (Le mont^. Victoire rem-

|iorlée près de ce mont, par Philippe,

sur les Éloliens , XII, iç)3.

Apelle, V, 458.

Appelles, tuteur de Philippe, roi de

Macédoine. Son insolence et ses in-

[

iiii;ucs, XII, 195 et 199. — Sa dis-

grâce et sa nioit, 2o3 et ao4.

Apennins (Les). Pertis qu'y

I

>|iruuve l'armée d'Ainiibal par suite

I J'uii orage, XVIIf, 177 et 17H.

Aphètes (Les). Naufrage des vais-

I
hsiix perses, IX, 897.
^^/(/W/j(a (Place d'). Défaite par

les Atiiéniens de la garnison de cette

|ilace, X, 180.

Apittlwne (Le rhéteur), VI, i3S.

- Son opinion sur Hérodote, VIII,

I

ij'i.

Jpiàiis, VI, 12 5.

Apocalypse, VI, 11 3.

ApolloJiire. Doit-on s'occuper de

ahrcjîé qui porte son uomi' IV, 223,

ji)i-;XIl,3o[,

Apol/odore (Le peintre), V, \5ii.

Apolludore de Géla> V, 462.

Apollon. Sa statue rendue par Datis

[aux Uéliens, IX, 297 ; XII, 4i5. —
lianiille lui voue une partie du buliu

i|u'oiidoil prendre sur les Véieus, XV,
I
') et 7.6. — Mécoutenlemeul à Rourî

sujet de l'accoinpiisseï lent de ce

iMcii, 35. — L'olïrande vouée par

("iiiiilic transporlée à Delphes, .55

!rl in,

Apollon (lli)rus). \Oyez IIoiiis.

Apoiloniiiti-s (Les), l'Jixoieut ilr-

liiiidei' la prul.".liou des Rumuiiis

par des ambassadeurs, qui sont insul-

tés par deux édiles, mais auxquels ou
livre les coupables, XVI, 587. —
Leur noble vengeance, 588.

ApoUonide. Est dégradé et chassé
pour avoir été d'avis d'implorer la

clémence d'Arlaxerce, XI, 476.
Apollonide. Paile à Syracuse en fa-

veur de l'alliance des Romains, XVIII,
482.

Apoliunie. Se rend aux Romains,
XVII, 332. — Délivrée par le pré-
teur Valérius, XVIII, 5 ro.

Apollonius, V, 457.
'Apollonius de Rliodej ( Le poëte ) ,

XII, i3.

Apollonius de Tyane, XX, io5.

Apologie de Sacrale, ouvrage de
Xéuuphon, XI, 84 et suiv.

Apostolo Zeno. Voyez Zeno,
Apotreg (Actes et épitres des),

\I, n3.
Appel au peuple. Loi y relative

proposée par le consul Valérius tJor-

vus , XVI, l52.

Appien. Ses Annales romaines , I,

348; VL 1 18; XIII, 190.

Appius Claudius ( Le Sabin). Vient
s'établir à Rome , et forme avec ses

parents et ses riieuts la tribu Clau-

ilienne, XIV, 38. — S'oppose à une
transaction au sujet de l'abolition des

dettes , 43. — (Compromet son collè-

gue Publius Servilius en ne tenant

pas ses promesses , (J6. — S'oppose à

ce que son collègue jouisse des hon-
neurs du triomphe, 67. — Propose

d'élire un dictateur, C9. — S'oppose à

toute conciliation , ibid. — Mesures
extrêmes (pi'il propose au sujet de la re-

traite de l'ai niée sur le mont Sacré, 74.

Appius Claudius, fils du Sabin. Klii

cousut, XIV, 189. — Dureté de son

cnnimandemeiit militaire, ri)}. --

Est accusé par les tribuns, 195. — Sa

luuindieet sa mort; son éloge funèbre,

Appius Claudius ( Caius). Liu con-

sul, XIV, aaa. — Sommé de reii.jilir

la promesse de son collègue au sujet

de la loi Térenlilla, 22(i.

Appiuf Claudius, neveu de Caius

Claudius. Nommé consul, XIV, 244.
— L'un des décemvirs, 'if^'i. — Ses

vues .tuibitieuses , a4<). — Réélu dé-

: t
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femvir avec de nouveaux collègues,

XIV, 247.— Conçoit une passion cri-

minelle pour Virginie, fianréed'Icilius,

aSf). — Fait arrêter Virginie comme
<'sclave, 260. — Envoie l'ordre de .e-

lenir Virginius, a6a. — Virginius

comparaît devant ton tribunal , îbid.

—Ordonn-;^ d'arnMer Iciliiis, 266. —
Sa fuite, 267. — Son crime dénoncé
par Virginius i» l'armée, qui marche
sur Rome , ibid. — Accusé et saisi

par Virginius , en appelle au peuple,

378. — Son arrestation et sa mort
en prison, 279 et 280.

j-t/)f)iiis Ciaiidlus
,

petit-fils du dé-

remvir. Justifie les quartiers d'hiver

et le raseruemenl autour de Véies,

XV, 8. — Sou discours au snjel de
trois projets de loi, 3o8 et suiv. —
Remarques sur ce discours, 32 1.

^ppiiis Claiidius Cœcits ( l'Aveu

-

gle^^ Sa censure, XVI, 91. — Il per-

met au" Tofiliens de déléguer à des

esclaves publics le onlle d'Hercule,
ihid. — Frappé de punition céleste,

ibid. — Description de sou aqueduc
par Fronlin et de sa voie par Proeope,
<)2 et suiv. — Troubles excites par son
obstination à garder la cens!:re, 102.— Menacé de la prison par le tribun
Sempronius, loSetsuiv.—Traditions
diamétralement opposées sur lui

,

107. — Élu consul, il resleà Rome et

laisse à son collègue le soin de la

guerre, 120. — Son débat sur la

questiond admettre les plébéiens aux
fonctions sjcerdotales, 148 et suiv. --

Il brigue et obtient le consulat, iGS.— Essuie en ÉIrurie des revers qui né-
cessitent l'aide de son collègu' Vo-
lunmius, 171. — Insolent accueil

qu'il fait à ce collègue, 173. — Il fait

le vreu d'élever un temple à Rellone
,

f?;'»' — Const'uclion de ce temple
et inscription qu'Appiusy fait niellre,

iliid. — Arrivé en Etrune, il est ren-
voyé par Fai)ius, i85. — Sa dicta-
ture, 4a.'|. — Il combat les proposi-
tion» de paix avec Pyrrhus proposée»
parCinéas, 49$. — Les l'ait rejeter et

décréter l.i couliniintion de la guerre
,

i^tjCt. — Éloge de sa conduite par
Cicéronet parHolliii, /,97,

.4ppins Claiidius 6';v(.\.i^/,t. Su cam-
pagne en Ombrie, XVI, 58o. - Ses

TABLE GUNERALK
rigueurs adoucies par des inrsurr,

équitables de la républiipie, \VI,5J, I

jéppins Claudiits Caudex,\y[\
j„

I! invoqt' une ancienne amitié pou,!

que Hieron renonce au siège de Me^.

sine, 25.—Explication de son suriioig

de Cauder, ab et 29. — Bataille quH

gagne sur les Carthaginois ,27,
Sou retour à Rome et son trioninjie 1

27 et 28.
''

Appttis Clatidius. Il épie rt :uii lo 1

mouvements de la Sicile, XVIII,
440,— Conduit la (lotie romaine devam

|

Syracuse, 482. — Partage avec îijar.

celUis le commandement des troujies
1

et de la flotte, 5o3. — Se dispose a

escalader les murs de l'Hexapyle, àoj,

^ppiiis Claudiiis Pidclier. Élu roii-

sul, XVIII, 544- — Commandenieals
I

militaires dont ilest chargé, XIX, i;

— Presse le siège de Capoue, 71.-

Harcelé jusipie dans ses retranclie'

ments , 75. — Reste chargé, comiuf 1

proconsul , du siège de Capoue,
yj,— l')!i'ssè au siège de Capoiie, 10;.— Aunibal tombe sur son camp, fil

lui lue beaucoup de monde, rij,

— Sa mort, 127.

/tories. Son règne en Egypte, VIII,

yipriès, chef des Égyptiens, lied

vaincu parles Cyrènéens, IX, i3G,

Apulée, VI, II"; XX, 107.

Apulèius Pansa. Il assiège et pranJ

Néquiiium, XVI, j53 et i54,

Apidie ( L' ). Peuplades de l'Api >
I

soiuniscs par les Romains, XVI, j-

et 08. — Soumission aux Romains (If

quelques villes, 81. — f.e conimaiidi;-

1

ment de Varronen Apulie inieslioD-

tinué pour \\\\ an, XVIII, 386.

-

Excursions de Fabius
,
4(iy. -- l'iil-

viusCentinnalus veut reprendre (|uel-

ques villes. Xi X, 1G8.

Àpidicns (Les), Ils repreniieiil lu 1

hostilités contre les Romains, XV.

49Î».

Aqncdiic appien, XVI, 92.

Aqiiefiucs {\,f&) , à Ronirf dans sfi

premiers siècles, XIII, 39.

yfipii/iiis Flunii (Caius). Son
j

eonsuliit, XVII, 71. — Sa canipajjm

( 1 Sicile, 76.

A(fiii/t>nie. l'ne iirmcc .v.iniinili' '

est rassemblée, XVI , 207. Pii>i
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Ipf les Romains, XVI, 214. — Est

idiiis. Il pni« r; :j;, \a
\

ela Sicile, XVIII, 44i),

flolle romaine devam 1— Parlage avec J)jt.

landemenl des iroujiei

5o3. — Se dispose a

ursdel'Hexai;yle,5oj,

udiis Pidcher. Élu cou-

4 .
— Coinmandemenli

|

ilestcbargé, XIX, 1;

i;e de Capoiie, 71,- 1

K dans ses relrandie

Reste cliai'gé, comir,f
|

siège de Capoue,
99.

iége de Capoue, 10;,

nbe sur son rampid 1

)up de monde, u^,

l'ègne en Egypte, VII

len, XVI, <yi.

s), à Konij dans »
,xiii, ;k).

oitis ( Caiiis). S')n

I . — Su rJiiiipaiJiK

ne iiinioc s.iinmilt' '

XVI, ao-. l'ii"

jncemiiée.e' J'spai'aU, air

^imUalne. Colonie phénicienne (|ui

i» vient d'Kspagne, XVII, 43o.

Arabes ( Les). Leurs connaissances

éograpliiqnPS H) 397. —Ils ont em-

loyc la semaine, III, 75. — Leurs

lois avant l'iiégire , iSg. — Leurs

mois depuis l'hégire, 140. — Leurs

saisons, 186.— Changement introduit

par Mahomet dc.ns leur année, Ô17.

-Leurs dynasties fabuleuses, V, 27.

_ Leur puissance au huitième siècle

Ide l'ère vulgaire, VI, 168. — Leurs

Ipi'inres, leur littérature et leurs scien-

te au neuvième siècle de l'ère vul-

Igaiie, 19t. — Leur littérature et

llturs sriences au dixième siècle de

l'cre vulgaire, 2o5. — Leurs mœurs,

[VIII, 5ii. — Leurs mœurs et leur

Ipays, IX, i3, 33?; XII , 429 et

K3!i. — Leur • ''gion et leur philo-

lopliie. X" — Leurs travaux

ifieiiiilii. t. . prédilection pour

.lislote, • — Observations impor-

lanii's sur ' ' 'ra'.aux philosophi-

iies, 176.

Aiabes-Nahatéens. Aniijone porte

la!;ueiTe chez eux, XII, 718. — Dé-
laiissurce peuple, ibid,

Ara/)k;\I, iSg.— Sescalifes, 204.

Aragon , VI, 371.

Aratoi;Vl. i58.

Araliis, XII, ii. — Chef de la

giie acliécnne, 37 et 118. — Sa

onduile a l'( gard des Mantinéens et

iilyranArislomaf|ije, taa.—Vaincu
ùpliyc'. par les Étoliens, i83. —
ccusédans l'assemblée des Achéens,

si alisous , iùiit. — A son fils pour

lUfd'sseiM', 187. — Élu d« nouveau
la prédire, 204. — Empoisonné

ar Philippe, 2 3i,

Arniiis iils. Il Succède à son père

omnie préleur des Achéens , XII,

Arliacr, roi des Mèiles, XII, 425.

///^f/«.liataille qu'y gagne Alexan-
if, XII, 63o.
Ar/iiaiie, roi desMèdes, XII, 4a5.
Arcadii'iis ( Les ). Cléoniène , roi

l'Sparlo, les soulève contre sa pairie,

K, /(H), — Leiu' guerre avec les

li'His.Xl, ?,><(> et suiv.

l'radius, VI, l'H,

Arcës'tlas, chef de lu nioycuae aca-

démie, XX, 71.

Arcésilaus 111. Rétabli à Cyrène
par les Saniiens, IX, 137. — Sa mort,

i38.

Archagathus (Le Grec). Il intro-

duit à Rome la chirurgie, et y reçoit

le surnom de Garnifex , XVIII, 6*t

.

Archéologie. On y a compris de»

détails étrangers à l'histoire, I, 162.
— Ouvrages y relatifs , VII, a 19.

Arclùns ( L'architecte ), V,'457.
Arcliias ( Le poète

)
, XII, 32G.

Arcliidamtts, fils d'Agésilas. Ou lui

confie la conduite d'une nouvelle ar-

mée contre les Thébains, XI, 36 1. —
Sa victoire à Midée , 377.

Archidamus, roi de Sparte. Sim
conseil des députés des villes dn Pé-

loponnèse mécontentes d'Athènes

,

X, 87. — Son discours comme chef

de l'expédition contre Athènes, loS.

— Il propose aux Athéniens d'entrer

en composition , 109.

Arciùloque , V, 397.

Arcliimède. Il défend Syracuse as-

siégée par Marcellus , XVHI, 491.— Sa vie, ses inventions et ses li'a-

vanXjXII, 229, et XVIII, 491 «-t

suiv. — Ravages opérés par ses ma-
chines , 5o5 et suiv. — Sa mort

,

XIX
, 45. — Détails donnés par Cicé-

ron sin- sa sépulture , 47.
Arc/rtectes, VI, 828.

Archives. Leur élat avant la moi t

d'Alexandre, î, iir. — Voyez aussi

Charles ou pièces d'archives.

Archives de Rome. La garde en est

confiée aux questeurs urbains, XVI,
264.

Archûiitat ( L' ). Sa réforme cher,

les Athéiuens, VI, 27.

Archjtas, V, 4,')8, et XX, 49.

Ardcales ( Les ). Leur contesiation

avec les Anciens au sujet d'un terri-

toire, XIV, 35a. — Ils tombent avec

Camille sur le camp des Gaulois

,

XV, 75.

Ardée (Ville d'). Assiégée par

Tarquin le Superbe et ses fils, XIII,

39a. — La discorde y éclate, XIV,
5oi. — La faction populaire est secou-

rue par les Volsques sous les ordres de

Cluiiius, etia noblesse sollicite l'assis-

tance de Rome, 5oa. — Les Romains

V]
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y envoient inie colonie, \IV, 5o4. —
1/armée gauloise s'tui uppioclie en

fourrageant, X.V, 74.

Arétee , VI, ii3,

Arélîii ( L' ), Vf, 396.

Aiétiii ( Léonard ), IV, 329, et VI,

357,
Urétins ( Les ). Sédition chez eux

,

XVI, 14a et 145. — Armée romaine

envoyée à leur secours contre les

Étrusques et les Gaulois , 429. —
Défaite de celte armée, Ihid.

Arexion ( Le devin ), XI, 5 19.

Argées (Les). Substituées par

Hercule aux sacrifices humains, XIII,

19S.

Argent. Voyez Monnaie.

Argent chez les Romains, XIV,
3oi. — Loi relative à son inlcrêl,

XV, 355. — Réduction de son inté-

rêt, 378. Voyez aussi Monnaie à

Rome.
Argiens (Les). Guerre avec les

Lacédénionieus , VIII, 182, — Récit

d'une guerre que leur fait Cléomène

roi de Sparte , IX, 2C2. — Récit de

ce fait d'après Plularque, 265.— Récit

de ce fait d'après Pausauias, 267. —
Refusent du secoursauxÉginètes, 273.
— Mille volontaires argiens et leur

chef Eurybate tombent sous les coups

de l'armée athénienne, 274. — Ne
secourent pas les Grecs, 363. — Leur

histoire, 52i.— Leuralliance avec les

Athéniens, X, 216. — Reprennent

les hostilités contre les Épidauriens,

218, — Guerre et traité entre eux et

les Lacédémoniens , 220. — Dispo-

sitions du traité avec Lacédémotie,

222. — Recherchent l'alliance du roi

de Macédoine Perdiccas , ihid. — Se

révoltent contre Sparte, 228. — Com-
bats entre eux et tes Phliasiens, 227.

—Aident les Athéniens contre Ornées,

ville alliéede Sparte, a33, — Tenta-

tive de Sparte contre eux, 256. —
Envahissent Phliasie , 260,— Chari-

clès est chargé d'inviter leurs hoplites

à se joindre à lui, 267. — Expédi-

tion de Lacédémone contre les Ar-

giens XI, 325.

Arginuses ( Les ). Victoire qui y
est remportée par la (lotte athénienne,

XI, 253. — Les généraux vainqueurs

sont condamnés à mort, 254. — Exé-

cution du jugement sur six de ces ».

néraux, XI, 259. — AlcibiadeiiV^i

peut-être pas étranger à l'inique sen

tence prononcée contre eux, 26Î— Belles paroles de Diomédoii, lu»

de ces généraux , ibid,

Argipnéens ( Les ), IX, 47.

A-goli. Ses éphémérides, VI y
34G. ,

Argonantes (Les). Hétcrminalio:;

de leur époque par Newton, V, vo— Cette détermination réfulie ui

Fréret, Souciel et Whiston, aoS.

Difficulté de fixer lu date de leur es-

pédition, 26(1. — Leurs petits llls,

chassés de Lemiios par les Pél!<sges,se
1

réfugient sur le mont Tajgète.n,

127. — Leurs pelils-fds se diwl
Minyens d'origine, et obtiennent H
Sparte îe droit de cité, 128. — &s|

Minyvns condamnés à mort sont sai|.

vés par leurs épouses, ibid. — l'n«|

jiartie de ces Minyi'n; se réfugifiiil

sur le territoire des Caicons et iIhI

Paroréates , cl ics autres accompa-

gnent TliiM-as il l'île de Calliste, apprléf 1

depuis liiéra, 129. — Leur cx|K-f

dition, XII, 463. Leur passage dans

|

la Celtique et dans la Ligurie, W
43o.

Argos, Ses rois, V, 282. — Se.sroii|

de l'an 1000 à l'an 884 avant J.

VI, 18. — Troubles en cette ville,

228.— Son territoire ravagé par lisl

Spartiates , 259.
Argument négatif, I, 3it.

Argyre (Isaac) , IV, 326.

Argjropule{ Jean ), VI, 3(51,

Ariciens ( Les ). Leur contesialioil

avec les Ardéates eu sujet d'un terri
[

toire, XIV, 352.

Aridée, frère d'Alexandre, Il siitl

cède à Alexandre, sous la régenre ikl

Perdiccas, XII, 674. — I)istril)iilioii|

des provinces d'Alexandre entres

généraux, ibid. — Révolte des s

macédoniens ,675,
Ariée. Il refuse la couronne de Pets

que Cléarque proposait de lui ié

rer, XI, 45 1. — Détaché du parti

i

Grecs par Artaxerce et Tissaplifriit,!

:
4^7- — Conduit la retraite des On

ibid. Se déclare l'ennemi des r.reol

460. ,

Ariens { Le:.), IX, 33:.
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lent sur six de ces je-

59. — Alcil>iadeii'"»i

tranger àrinituiesm

ée contre eux, iGl

les de Diomédun, l'un

K. , ibid.

(Les), IX, 47.

éphérnérides, 1^,5;

( Les ). DétorminaliMi

j par Newlon, V, w-

irmination refaite i,t

il et Wliiston , 2o5.

ixer Ici date de leiirev|

i. — Leurs pelilsl

rjnospar les Pélasges,s«

le inonl Tajgèle,l\,

s pelils-fils se diwiii

igine , et obtiennent i

it de cité, 128. -&s|

lainnés à mort sont sau-

, épouses,' ibitl. — (^^nc^ll'

Minyeis; se réfiigieiil^''

)ire des (".iuconseï i1m|

et ii's autres accoini»-

à î'île de Calliste, ap|ip|f« 1

a, 129. — Leur cx|it-|

463. i-eur passage daiisj

t dans la Li,i;urie, \V

irois, V, 9.82. — Sesroiil

à l'an 884 avant J. C,

roubles en celle ville, \

territoire ravagé par If-

59.

négatif, I, 3n.
;saac),lV,326.

/«(Jean), VI, SO^i.

Les ). Leur conlnsialiml

ates eu sujet d'un lerri
I

352.
,

• ère d'Alexaudre. Il siitl

ndre, sous la régence ikl

II, 674. — Disiribiitio»!

îs d'Alexandre entre su

— Révolte des solJn

,675.
tîfuse la couronne de PenL

e proposait de lui m
. — Détaché du pailiiw

rtaxerce et Tissaplwwl

duit la retraite des r.rwJ

are l'ennemi des (liw|

Le.), IX. 33-.

.4,imaspes(U''i), IX, iG et 49.

^rtw/«;(L'), VI, 394. ,

Aiistagoras de Milet. 11 présente à

Cicomène, roi de Sparte, une table

trairaiii où est tracé le circuit de la

lerre , et l'engage à marcher coatre

l'Asie, IX, i8a. — Se ligue avec les

Athéniens contre Darius, 216. —
Se relire à Myrcine , et va de là en

ilirace, où il meurt, 225.

Aristairhus (L'orateur). Il se dérobe

aux pièges de Pyrrhus , et se rend à

Kurae, XVI, 469-

Aristarque {la grammairien), XII,

ioi.

Aristée (L'historien ), XII, 1 3.

Aristée, fds d'Apollon et de liyrène.

Noiieesnr lui, XII, 467.

Aristée de Proconèse, IX , 42.

Arisiénète, VI, i38.

Aristide. Il revient de son exil au-

nes de Thémistocle , IX , 4 r r. — Sa

bravoure à la bataille de Salamine,

i5. — Il découvre un complot tra-

mé |)arini les Grecs en faveur de

Xcrxès, 465. — Les Grecs enrôlés

ans l'année perse sont par lui vaincus,

86. — Notions fournies sur lui par

'iutarqiie, 509.

Àristippe (Le philosophe), V, 458 ;

X,5l).

Aristippe. Il enrôle des troupes grec-

iies pour Cyrus le Jeune, XI, 428.

Aristobiile (L'historien), XII, 4.

Aristocratie.Voyez Gouvernements.

/Irisincratie ( L' ) à Rome. l''ortiiiée

I les services de Camille , XV
,

1

J

Aristodème. Armée qui lui est con-
te, XI, 319;

j
Aristodème de dîmes. Il relient l'ar-

knletles vaisseaux que les Romains
voient pour acheter des blés en
joile, XIV, 92.

lÀristogiton (Le Géphyréen). Il lue

ï|ipaiqne , tyran d'Athènes, IX,
li; X, 547 ;XI1, 5i2.

tÀristomaclia. Son mai'iagc avec
Inivs de Syracuse , XII, 563.
\Aristoma(jtie (La tyran). Conduite
kialns à sou égard, XII, 122.

\Aristomène et Cléonnis. Fragments
«les concernent, XII, 5o', , 580 et

Y
j.-fivi/i)//, acteur tragique. Il dévoile

/P7
les intrigues d'Adranoduro à Syracuse,
XVIII, 477-

Aristophane. Il met en scène Mé-
ton,III, 307; V, 45i.
ArittoU, II, 3i5.—Contredit par le?

conclusions de Wolf au sujet de l'au-

thenticité de l'Iliade et de l'Odyssée

,

V, 3i5, 459. — Notions géographi-
ques qu'il fournit sur la Libye, IX ,

i5i. — Alexandre a t-il profité de ses

leçons.' XII, 661. — Fondateur
d'une septième école ; sa biographie
et ses doctrines, XX

, 72 et suiv. -
Comment ont été transmis les ouvra -

ges d'Aristote, 75.— SaRhétoriqueet
sa Poétique, 76.— Sa Politique, ses

Morales, sa Logique, etc., 76 et suiv.— Il y a dans ses œuvres six classes de
traités, 82. — Son Histoire d&s ani-

maux, sa Méléorologie', etc., ibid. et

suiv. — Sa philosophie, 90. — Sa con-
damnation à Paris et ailleurs, 18S.

— Effet des anathèmes lancés contre

lui, 189. — Sa première et ses plus

anciennes traductions, 191. — Sa

philosophie au .seizième siècle , 23o.
— Injures prodiguées à sa philosophie,

400.

Aristote, l'un des Trente, XI,
271.

Aritlolélisme,'^yi, 90. Voyrz aussi

Aristote, et École aristotélique.

Afistoaène , V, 458.
Armand de Ziriczea, IV , 33 1.

Arménie (L'). Chronologie de ses

rois, V, 5io. — Au premier siècle

avant J. C, VI, loi.

Arménie occidentale (L'). Les Dix
mille y entrent, XI, 489.

Arméniens (Les). Leurs mois, III,

145. — Leur année. 211. — Leur

ère , 5o3. — Mesure et division de

leur année civile et do leur année ec-

clésiastique, 5o4. — Systèmes de leur

date depuis leur réconciliation aver

l'Église latine, ibid. — Guerre avec

Cyrus, VIII, 214. — Leur roi est fait

prisonnier, 217. — Observations cri-

tiques sur leur guerre avec Cyrus,

Q2i;lX,338.
Arnaud de Itrescia. Sa coudanina-

tion. VI, 25G.

Arnaud de filleneuvt , VI, 290.

Aniatild ( Antoine), VI, 45i. —
Compare à Malcbraiiche , XX, 3o8.

30
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Arnauld (L'abbé). Son jugement
f>\\T la Cyropcdie deXcnophun, VIII,

i83.

Arnold, VI, a6o,

Arotvsmith. Ses caries géographi-

ques, II, 474.
/trpi, XVI, 55 el 56. — Uu ci-

toyen de cette ville vient offrir d» la

livrer aux Romains, XVIII, 5ao. —
Assiégée et prise par les Romains, 5 a 3.

Arrien, II, 344. — Son texte sur

l'époque de la mort d'Alexandre , V ,

475 el 483; VI. ii8. — Fait un sup-

plément au Traité de '.? chasse de
Xénophon, XI, 70; XX, 99.

Arsacldes (Les). Leur dynastie,'VI,

134.

Art d^écrire. Sa théorie adaptée par

les anciens au genre oratoire, VII,

267. — Sa théorie générale peut se

diviser en quatre sections, 287. —
Les progrès et la décadence de l'art

d'écrire en prose correspondent à l'é-

tat de la pocsie, 296.

Art d'écrire l'Iiisloire. Sa théorie,

VII , 2.— Traités sur ce sujet lepuis

Cicéron jusqu'au commencement du
dix-septième siècle, 34 el suiv. — La
criti(|iie que Uenys d'Halicarnasse fait

de Thucydide est la preuiière ébau-

che d'un traité en forme sur l'art des

historiens, 33. — Au moyen âge, 44.

— Traités sur ce sujet au quinzième

siècle, 45. — Traités au seizième

siècle, 47.— Traités au dix-septième

siècle, 70. — Résumé de ses différen-

tes règles, 73. — Traités au dix hui-

tième siècle , 108 et suiv. — Ses qua-

tre loi> fondamentales, 146 et suiv.

1° Ne pas dire ce qu'on sait èire faux

,

1 47 ; a° Ne rien omettre de vrai , 1 53;

3" Ne rien écrire par complaisance ou

bienveillance, 171; 4" Qu'il n'y «11 au-

cune apparence d'auimosiié, 178. —
Il ne peut pas être étudié dans les

rhétoriques, 374. — Le sentiment

poétique est nécessaire pour bien

écrire l'histoire, 3or.

Art oratoire, VII , 367. — Le mot
éloquence n'est pas son synonyme,

27a. — L'invention, dans l'art ora-

toire, se sous-divise en trois branches,

a73.
Art théâtral. Voyez Théâtre.

Art de vérifier les dates. Opinion

de ses auteurs sur la naissance
ije

J. C, III, 461.—Ses auteurs ont coffi.

pris dans sept tableaux toutes les ta

riétés du calendrier perpétuel
, IV

173.^ Premières éditions de cet ou-

vrage, 390. — Troisième édition de

cet ouvrage, 401 . — Quatrième édi-

tion de cet ouvrage, 411.

Artabane, oncle de Xcrxès. Sp

avis contraires à une expédition rouirr

Athènes, IX, 317. — Menacé par

Xerxès, 3 18. — Ses visions noclw-

nés, 321. — Ses nouveaux conseils »
|

Xerxès, qui le renvoie à Suse, Zh.

Artahazane. Conleslalion enire
|

lui et Xerxès au sujet du gouverne-

ment de la Perse, IX, 3ii.

Artahaze, général perse. Apre 1

avoir assiégé Polidée et pris OJyiilbf,

il retourne vers Mardonius, IX, 43),

— Se retire vers l'Hellespont après b 1

bataille de Platée, 486. — Rcutre(p|

Asie, 499.
Artachée, directeur du canal creuit)

sur le mont Athos. Sa mort, IX, J^-J

Artapherne. Il met à mort le M:f-[

sien Histiée, IX, 237. — Divisioni

qu'il fait de l'Ionie, 343.

Artaxerce l.ongue-Main. Son au-l

nemcnt , V, 466. — Letire qm luJ

est adressée par Thémislocle, \ff\

— Message qu'il adres.se auxlacedc

moniens intercepté parles AlhénieniJ

X, 1 78.— Chronologie de ses siiccts-j

seurs, V, 4C9.

Artaxerce Mnémon, XI, 140,-

Négocialions de Pélopidas et (kl

Athéniens auprès de lui, 'i-i. ~S(«|

frère Cyrus le Jeune projette de l

détrôner. 4^*6. — Averti de ce proji

par Tissapherne, 4*8. — Blessq

Cyrus le Jeune à la bataille deCil

naxa, 438.— Renseignements fiHirMJ

sur lui par l'Iiitarque, 44'3- — Hl'ili

le '-am]) des Grecs, et s'empare deli

Phocéenne Myrto, 447. — Sacnnlil

rence avec Cléarque au sujet de la n

traite des Grecs, 456. — Pronies

qu'il fait de reconduire lesOrecsda

leur patrie, 457. — Il détache Ar»

du [)arti des Grecs , ibiJ. — Jd
ment sur sa conduite, 4O4. — Exjv

de sa vie et de son lègue, 407 clsui'!

— Placé i>ar une révolulion siirlj

trône de Perse , XII , 5i8. — Rovi

Àrnn

il est

princip;

34i.

Jruii

singulie

Anis

XIII,

j4rv<

Àrvi

Àryc
est ini|

•'ésilaiis

ilarcé, ]

Asbj

Asca

ToTitt
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'S sur la uaissancc lie

.—Ses auteurs onlcom-

tableaux toutes l«s \a

endrier perpétuel, 1\,

ières éditions de cet on-

- Troisième édition lit

01 . — Quatrième éili-

u\rage, 4'i-

oncle de Xcrxès. Se.

sa une expédition roiiirr

., 317. — Menacé par

. — Ses visions nocliii- 1

Ses nouveaux oousrih
|

le renvoie à Suse, 33i.

\e. Contestation enlrt
I

s au sujet du gouverne-

'erse, iX, 3ii.

général perse. Apre 1

Potidée et pris OlyiilW,

ers Mardonius.IX, 43ï,

vers l'Hellespont aprèilj 1

latée, 486. — Renlreff

directeur du canal crm
|

Athos. Sa mort, IX, %-,

le. Il met à moi t le Mie-

, IX , aS^. — Uivisioil

rionie, 243.

e Longue-Main. Son a\^|

,
466. — Letire qm!iii|

! par Thémistoclc, ;ii',

qu'il adresse aux liait-

erceplé parles Alhclllell^,l

chronologie de ses siims r

O9.

e Mnémon, XI, 140.

ig de Pélopidas et ikl

uprès de lui, 378. -Soil

le Jeune projette de 1

26. — Averti de ce proji

lerne, 4*8- — We^sM

eune à la bataille idi\

— Renseignements [oiirnii

l'lularque,446. — llr"

s Grecs, et s'empare (Il

Mvrto, 447- —Sa fié

Clearqueausujeldfilaf

:;recs, 456. — Pronies

•reconduire les Grecs dii

,457. — Il détache Arid

les Grecs , ibid. — .'«?]

j conduite, 4G4.— E!(in

: de sou règne, 4<'7 ctsuil

iiar une révolution surT

nse,Xll,.';i8.-Rwl

Jps Égyptien* contre lui, XIF, 5 1 8.—
Révolté de ses satrapes et de ses gé-

néraux , 588. — Il a pour successeur

ArlaxerceOchus, 591.

Artaxerce Oc/ius. Il succède à Ar •

lanerce IVliiémon, 591.

Artaxercès. Sigiiilicalion de ce

nom, IX, 276.

Artayctcs, gouverneur de Seslos.

Notions historiques sur lui et sou (ils,

IX, 507 et Jo8.

ArUiynta, nièce de Xerxès, IX,

5o5.

Arte'e,TM des Mèdes, XII, 4aÇ.

Ariiimldoie, VI, n 8 ; XII , 32 3.

Arlémisium, IX, 370. — Quinze

vaisseaux perses sont pris dans ce

|iort, 375. — Abandonné par la flotte

j;rec(|ue et occupé par les Perses, 399.
Arkmiic ( La reine). Elle n'est pas

d'avis (pie les Perses attaquent les

Onossiir mer, IX, 409.

Artliiir Yoiing. Voyez ¥> .:>g.

Arùcli-s dont un ouvrait, e com-
pose , VU, 628.

Artistes du siècle de Périclès, V
,

437. — Du siècle d'Alexandre, ibid.

cl siiiv. — Après la prise de Con-
sianiinople , VI , 370.— Au seizième

siècle, 394, — Ce qu'ils gagnaient

dans l'Atlicpie, XI, 2r5.

Arls libéraux. Fixation de leur

nombre à la liu du sixième siècle, XX,
iti6.

Artycas, roi des Mèdes, XII, 425.
Artyncs, roi des Mèdes, XII, 425.
Ar'iindel ( Marbres d' ). Voyez Mar-

ires d'ArtuiileL

Aruns, neveu de Tarquin l'Ancien.

Il est installé par son oncle dans la

principauté de ColIatie,XIII, 341 et

34î.

Aruns, fds de Tarquin. Combat
singiiliereiitreluietBrutus,XIV, 12.

Arnspices [Les) chez les Romains,
XIII, 428.

Arvales (Les frères), XIII, 43o.
Arvernes (Les). Voyez Auvergnats.

Aryandès (Le sa (râpe). Son secours

est inqiloré parPh jrélinie, mèred'Ar-
césiiaiis ///, IX, i38. — Il assiège

Ilarcé.IX 148.

Asbyste., ;,L°s), IX, 140

•

Ascagne. Dé.^accord à son sujet en-

TcTile-Livp, Virgile et Denysd'Ka-

licarnassc, XIII, 240. — ? i his-

toire d'après Denys d'Haï icarnasse
,

Tite-Live, etc., 254- — Il transporte

les dieux pénates dj Lanuviuin dans
Albe, a 55 et suiv,

Mcelin. (Voyage d'), II, 384.
Asdit/Hns, V, 462.
j4sc Ceccod'). Voyez CVcco.
AscoiiiU' PJdianus, VI, ri a.

Ascraf l. Mi), VI, 275.
Ascraf Musa , VI , 2 7 4

.

Asculum. Bataille en ce lieu entre

Pyrrhus st les Romains, XVI, 5oa.— Prise par les Romains, 582.

Asdrubal, général carlliagiuois. Il

dirige et commande des arineinents à

Carihage, XVII, 120. — Va^rc
, ,r

le proconsul Mélellus, ibid. et suiv.— Crucifié à Cartilage, i23,

Asdrubal, gendre d'Amiicar. Il

fonde Carlhagene, XVI' 359. —
Éclaircissements sur lui , 410 et suiv,

— Est assassiné, XII, 112, e' XV II,

421.
Asdrubal, frère d'Annibal. Laissé

en Espagne pour la gouvernei-, XVIII.
69. — Il se retire en Lusitanie, 234.
— Preuves qu'il donne de son habi-

leté, 288. — Il reçoit des renforts et

rapproche son camp de celui des Ro-
mains, 387. — Bat et soumet des

tribus espagnoles dévoilées, 388. —
Reçoit l'ordre de passer en Italie ; ses

remontrances au sénat de Carthuge,

ibid. — Remplacé par Himilcon,

389. — Il lève des tributs et fait ses

apprêts de départ, ibid. — Est défait

duiis une bataille sanglante, et son rimp
est pillé, 390 et 391. - Passf . '.bre

et attaque les Romains, XIX, ;• —
Est vaincu et mis en fuite, 94. — • 'n

bouclier déposé au Capilolecon. ne un
des trophées de la victoire ues Ro-
mains, 98. — Son armée cernée,

137, — Par quel stratagème lui et son

armée parviennent à s'échapper, i38.

— Avis de renforts qu'il doit amener
en Italie, 2o5. — Abandon é par

des princes espagnols, 229. —.Atta-

qué par Scipioii, qui le met c: f lite

et s'empare de son camp, 2 3o. — Il

prend la route d'Italie, 233. — Se

dispose à passer les Alpes et à entrer

en Italie, 271. — Les Romain.? en-

voient Livius Salinato':' aii-devj 1 diî

'^:
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lui, XI\, '27 i. — l'K-j)aralirs à Rome
pour lui résister, 276.— Alarmesqu'il

cause à Rome, 277. — Ses lettres à

son frère Annibjl sont interceptées,

a 80. — Il s'aperçoit de l'arrivée de

Claudius Néron ei des renforts ame-

nés , a84. — Li'campe la nuit, et s'é-

gare sur les rives du Mélaure, a85.
— Poursuivi, vaincu, il meurt les

armes à la main, 387. — Sa tète em-
portée par Claudiiis Néron, agi. —
Sa léte jetée dans le camp de son

irère Anaibal, aga.

ytsdruhal le Chauve. Il re^it Id

mission d'enlever la Sardaigne aux Ro-
mains, XVIII, 3g8. —; Sa (lotte jetée

par une tempête sur les îles Baléares

,

iio. — Fait prisonnier par les Ro-
mains en Saraaigne

, 419.
Asdrubal, fils deGiscon. Poursuivi

par Scipion, XIX, agi. — Son ar-

mée en présence de celle de Scipion

,

3o5. — Son armée, harcelée dans sa

retraite, finit par être écrasée, 807.
— Sa fuite, 3o8. — Hommage qu'il

rend à Scipion, 3 10. — Vaincu par

Sripion et Massinissa , 398. — Sci-

pion prend connaissance de son camp
et de ses forces, io6. — Prise et in-

tendie de son camp et destruction de
sou armée, 408.— Il se retire à Anda,
où il est assiégé par Scipion, 409. —
Sa jonpiîf»: :;vec Sypliax, 410. —
Vaincu

j
a» 5; ïj'io"» 4ia- — Son pro-

jet d'iï- v.itliw le camp romain, 437
et 4ïi'J, -™ Discrédit dans lequel il

tombe, h'%'<}, — Sa mort, 45 1.

Asédy, Vi, a 36.

Aseltio (Sempronius), XIII, 45.
As'tdate, seigneur perse. Xénophon

tente un coup de main contre son châ-
teau, XI, 54a. — Il est pris quelque
temps après avec tous ses trésors,

543,

Atic (L'). État de ses peuples, II,

4aa.— Thymbron y passe avec une
armée, XI, 299 et 543. — Principal

but des expéditions des Lacédcnu)-

niens en Asie, 3i6. — On en rappelle

Agésilas, 3 19. — Ce qui s'y passait

lors de la bataille de Cannes, XII,
îSi. — Kial des gouvernements des

peuples de retle contrée d'.iprès Héro-
dote,! hucydidc, Xénophon « 1 Polylu-,

a8g, — Histoire de ses dilïérents peu

T Anr. ! r. i:?i vak al I',

plis, XII, 417 etsuiv.— Politi(|ii,;j,,

Romains pour la soumettre, XV||,

a 19.

Asile ( Droit d' ), à Rome , XIII

373.

AsifiJ, Cette ville < s; i-ivagée |«t

les Athéniens, X, >
'

;,

Asnioiiéens. Voyez Ere des Astno.

néens.

Asomis, Mardonius va camper |im

de ce fleuve, IX, 459.
Aspadai , roi des Mèdes. Vovfi

Asiyage.

Àsp/ialtite {Le lac). Détails sm

ce lac, XII, 719.
Assassins. Voyez Balliénieiis.

Assemblées ( Les ). Celles 011 s'ext,

paient chez les Romains les diuiij

politiques, XIV, i45.

Assidui. Ce (ju'ils étaient t\\n Itj

Romains, XIII, 369.

Assuérus. Controverse relali\e ,1

son époque , V, 436.

Assj rie (I/). La chronologie de Dm

doreau sujet de ce pays est iu'ixaclr,

IV, 3o5. — Chronologie entre les an

nées 3348 et i5oo avant J. C, M,

8'. — Annales de l'an 1000 à l'an 83;

avant J. C, 17. —-'Au huiticmesircle

avant J. C, 34. — Au scpliènif

siècle avant J. C., ag. — Annalcsde

l'an 600 à l'an 3a 3 avant J. C, 3;. -

Hérodote a-t-il écrit un ouvrage sur

ce pays.' VIII, Sg.

Assyriens ou Jiahyioniens ( Les ,

1, 1

1

6. — Us ont employé la semaiiir,

III ,75. — Origine qui leur est aw

gnèe par la Genèse, V, i35. —Ori-

gines assignées par les auteurs mnm. I

r 36. — Systèmes des auteurs mo-

dernes sur ces origines, 137 et sui..

— Leur chronologie, 341. — I«
I

r.nnales des Perses sont des copies de-

tigurées de l'histoire des AssyrifiiMi

des Mèdes, 9.5 1. — Leur rhronolo;.;ii, I

281. — Obscurifi de leurs annalo,

33o. — Chronologie <!OUtrovei»éi [

de leurs rois , 36o et suiv. — Som-

maire de ce qu'Hérodote en dira, VIII, I

99.— Cyrus conduit les Perses conire

eux, 208. — Guerre de Cyius loniif
I

eux, 22 ;. — Les Hyrcauiens se jii

gneiit à Cynis conire eux, 'jvS. -

l'Iaii eonreite entre Gobryasri <'>iiilj

la^ pour 1rs attaquer, u ir». — Triiii!
|



DKS .M AT li; l< ES.

l'Isuiv.— Paliti(|iif lie,

la sogimllii", \VI|,

d'),à Rome, \ll|,

rdoniiisvu ramper |im

x, 459.
•oi des Mèdes. Vovei

Le lac). Diitails sm

r^iiclu -i Itu" '"i avec Cjrii.s, VIII,

jjy _J Discuurs de Cyrus an sujfl de

l^pdilioii contre eux, a53. — Pré-

naialilsde celte expédition , aS'». —
(;frtis charge trois députés indiens

(l'aller à la cour du roi d'Assyrie pour

observer ses desseins , a50. — Ordre

lie leur armée, aS;. — Leurs impôts

et leur commerce, a8i. — Leurscou-

inmes, a8a ; IX, 336; XII, 4 1 7 et suiv.

Aitapa. Cette place est punie de

M trahiwa et de ses brigandages,

MX, 3(1.

Astable. Les Corinthiens repren-

neul celle ville , X, 11 3.

Aiàbaraf, roi des Mèdes, XII, 4a5.

Attronomes allemands, VI, 371.

Astronomie (L). Ses progrès. II,

iio. — Différence entre celle des an-

ciens et la nôtre , IJl, 97 .— Influence

lies notions astronomiques sur le sys-

lémedr^ temps, a38.— Son antiquité,

IV, i5. — Les premiers astronomes

eurent besoin de distribuer les astres

par groupes et par constellations , 1 7.

— Données astronomiques qui conte-

naient les germes du paganisme , a6.

— Elle était encore dans l'enfance

iivant Corcebus , V, 344. — Ce que
Socrale eu pensait , XI, 99. — Son
(lat au treizième siècle , XX , ao3.

Asiyage. Son règne en Médie,
VIIJ, 148. — Le mai-iage de sa fille

Mandane avec Cambyse, 149. —
Cbarge Harpogiis de tuer I enfant de
Mandane , ibia. — Reconnaît Cyrus
pour être le fils de Mandane, 1 5a. —
Kxerce une n iielle vengeance contre

Harpagus, i54. — Réponse qi e lui

lonl les mages au sujet de Cyrus,
i55. — Arijtice d'Harpagus pov<r en-

gagiT Cyrus à s'armer contre Astyage,
i56.— Vaincu par Cyrus, i58; XII,

I

-l'iS.

Aslydamas , V, 462.

Astymacfiie. Sa barangue dans Ihu-
i cydide, VII, 452.

Asycliis, Son règne en Egypte

,

Vlli; 3:8.

Atarantes {Les), IX, 144.
Atcilancs. Voyez Pal/U's alcllancs.

Iiliamnt, fils d'Kole. Traditions

Nu Aclireiis sur lui, IX, 3:5.
Ailinnnpic. Prise par Scipioii

,

uni, ,t,.j.

/|6i

^4lhaiiis , V, 40 1 .

.'Uliéisme. Peine contre ci'iix qui

on sont accusés, XX, -245 et miiv.

Athénagoras. Son discoiiri au sujet

de l'expédition des Athéniens contre

la Sicile, X, 243.

Atliènagore , VI, hq.
Atlwnais ( Eudoxie ). Voyez Eu-

dojcie.

Athénée. Son texte sur la date de

la mort d'Alexandre, V, 474; VI,

118. — Son jugement sur Xénophon
XI, 4a.

Athènes. Description, par

dide, d'une peste qui ravage

ville "VU, 5ao. — On y lit W
d'Hérodote, VIII, 32. — Usa,

l'f-criture et des livres à Athc;

IX, 18 5. — Elle recouvre sa libeiiL

par la mortd'Hipparque, thid. — Ty-

rannie d'Hippias, igâ. — Les Pisis-

tratides en sont chassés , 197. — Le

peuple partagé par Clisthène en dix

tribus, ibid. — Clisthène banni par

un édit de Cléomène, 200.— Cléo-

mèney entre, et en expulse sept cents

familles , 201. — Cléomène en sort

,

ibid. — (jlisthène et les sept cents fa-

milles rappelés , aoa. — Sf arte vent

y rétablir les Pisistratides, 208. —
Sosiclès s'oppose à ce projet, 209. —
Retour de Miltiade, 243. — Les

Perses n'osent l'attaquer, , 297.' —
Quittée par ses habitants, 402. —
Prise, 4o5. — Détails fournis par

Plutarcpie sur la prise de cette ville ,

417. — Rivalité entre elle et Sparte

d'après Diodore de Sicile, 444.

—

Reconstniction de set murs , 447- —
Facilité de corrompre ses magistrats

,

45 1. — Mardonins s'en empare, et les

habitants se retirent à Salamine, 453.

— Les Spartiates arrivent à son se-

cours, 458. — Abandonnée par Mav-

donius ,
qui y a mis le feu , ibid. —

Intrigues d'Alcibiade pour y revenir,

X, 809. — Alcibiade veut y réiulilii

l'oligarchie, 3io et 3i2. — Crinie>

delà faction oligarchique, 3i3.

—

Les Athéniens de Samos veulent coni-

batlre la faction oligarchique, 317,

— La l'action oligarchique renver-

sée , ibid. — Xènophon y cl né

.

XI, ij. — Xènophon en est banni,

20. -- Xéiinplimi y est rappelé e'.

a (

;',: Il
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s'abstient d'y rentrer, XI, a4. — Res-

sentiment de Xénophon contre elle,

i6g. — Sa constitution , iiid. —
Xénophon en dit moins encore que
Thucydide contre son gouvernement,

170. — Son gouvernement a cepen-

dant produit «les grands hommes, un
peuple illustre, 171. — Vues de ré-

forme et d'amélioration dans son gou-

vernement par Xénophon , 1 74> —
Xénophon insiste sur la nécessité d'y

favoriser l'établissement et l'affluence

des étrangers, 175. — Avantages

commerciaux qui en résulteraient

,

176. — Le prêt et les intérêts ,178.— La navigation, le commerce et l'ex-

ploitation des mines, 179 et suiv. —
Ses revenus en cas de guerre augmen-
tés par le nombre des esclaves et le

produit des mines, 186. — Elle recou-

vrerait par la paix la suprématie ma-
ritime ,188. — Travaux de MM. Le-
tronne et Boëckh sur les recettes et

les dépenses de celle république, 193.— Système monétaire des Athéniens,

194. — Ses dépenses n'étaient pas ré-

glées, chaque année, par budjet, aai.
— Nouvelle de la bataille navale rem-

portée à Abydos par Alcibiade, a44.
— Agis s'avance jusqu'à ses portes

,

945. — Arrivée triomphale d'Alci-

biade, a5o. — Lysandre l'assiège pur
terre et par mer, 369.— Son sorl mis
en délibération dans une grande as-

semblée des Lacédémonienset de leurs

alliés, 270. — Ses murs sont abattus

,

ibid. — Gouvernement des Trente
tyrans, 271 et suiv. — Lysandre y
laisse une garnison, 171.— Terreur et

émigration , 378. — Retour des fugi-

tifs avec Thrasybule, qui s'empare de
Phylé , ibid, — Nomination de dix

magistrats, aSa. — Amnistie géné-
rale, a83. — Ses murs rétablis par
Gonon, 297 et 326. — Son port atta-

qué par Téleutias, 337. — Sa situa-

lion politique comparée à celle de
Sparte et de Thèbes, 35a. — Jalouse
et mécontente de Thèbes, elle traite de
la paix avec Lacédémone, 355. —
Négocie avec Lacédémone de la paix
générale de la Grèce, 356, 358. —
Députés lacédémoniens envoyés pour
obtenir des secours, 369.— On y dé-
crète qu'on secourra les Spartiates,

XI, 370. -^ Lacédémone négocie un

traité général d'alliance avec elle, 375,— Après le partage des conquèla

d'Alexandre, XII, 36. — Sa ruint

projt>tée par Philippe, 61 3. — Vtïk

par Antipater, 677.— Révolution dé-

mocratique qui s y opère, 690. —
Des commissaires romains y vontre*

cueillir des lois, XIV, a43. Voyez

aussi Attiqae,

jlfliéniens (Les). Nomenclature d(

leurs mois, III, 146. — Questions

i

l'égard de ces mois ,149. — Tablen

deleursmois comparés avec les nôtres,

164.— Ont-ils employé l'ennéadécaé-

léride? 3o5. — Examen particulier

de leur année, IV, 77 et suiv. -
Résumé des fêtes du premier semestre

de leur année, 86. — Examen du »
cond semestre de leur année , 89 et

suiv. — Quel était leur mois iuter-

calaire et le point de départ de leur

année, 97. — Bizarrerie de la nomea-

clature deleurs mois, 99. —Leur

archontes, V, 28a. — Leurs annales

politiques de 776 à 484 avant J. C,

400.— Leurs annales de l'an 1000

à l'an 8 84 avant J. C, YI, 17.— Rfr

forme de leur archontat , 27. -
|

Leurs révolutions politiques aucia-

quième siècle avant J. C, 54. —Au
j

troisième siècle avant J. C, 79.
-

Vainqueurs des Béotiens et des Chai-

cidiens , IX. 2o3. — Origine de li-

nimitiédes Eginètes contre eux, 20\.

— Leur dispute avec les Mityléniens 1

au sujet de SIgée , 2 1 5 . — Ils rejettent

l'ordre que leur donne Darius de re-

cevoir Hippias, »i6. — Leur ligue

avec Aristagoras contre Darius, iiil

— Les Érétriens se joignent à eui,

217. — Leur deuil au sujet de bl

prise de Milet , b34. — Ils refusent de

rendre les otages que leur avaient 1

donnés les Eginètes, 270. — Lewl

ressentiment contre les Eginètes, i;]. 1

— Combat naval contre les Éginèies,

273. — Mille volontaires Argieiisel

leur chef Euryhate tombent sous tel

coups de l'année athénienne , 274. - 1

Darius veut les soumettre, ibid, — ftj

accordent du secours aux Érélrieiu,!

277. — Nomination de dix gènérauij

278. — Ils demandent du secours ami

Spartiates, 279. — Les Platt'ensvonll
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iens se joignent à eux,
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jt, a 34. — Ils refusent de
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.laval contre les Egiiicies,

[le volontaires Argieus et
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llessoumettre, i^iff. -'"

lu secours aux Erétneiu,

.ànalion de dix génèraus,

iemandent du secours au»

nç). _ LesPiatéensvon'

a leur secours, IX, a8o. — Leurs gé-

néraux délibèrent s'ils livreront ba-

taille aux Perses, aSi. -r- Ils donnent à

Miltiadele commandement de leur ar-

mie, a8a. — Discours de Xerxèsel

de Mardouius en faveur d'une expé-

dition contre Athènes, 3i5 et 3 16.

.- Avi» contraire à cette expédition

doooé par Artabane, oncle de Xerxès,

3i^,_ Violation par eux du droit

des gens envers des envoyés deXerxès,

355.— Leur courage, 356. — Ré-

ponse que leur donne l'oracle de

Delphes, 357. — Ils font sortir leurs

femmes et leursenfants de l'Attique, et

sortent eux-mêmes de leur ville, 40a.

— Noms qu'ilsavaient autrefois porté,

404. — Mission dont est cliargé au-

près d'eux Alexandre fils d'Amyntas,

43$. Discours que leur adresse cet

Alexandre, 440. — Sparte leur en-

voie une députation y 441. —Leur
réponse à Alexandre et aux Spartiates,

441.— Leur générosité , 449. — Ils

refusent de se soumettre à Xerxès,

434. — Leurs excès envers le sénateur

jLyeidas et sa famille , ibid. — Les

Spartiates ne les secourent pas , 455.
- Contestation entre eux et les Té-
géales , 463. — Réponse que leur fait

le devin Tisamèue , 470. — Ils assié-

IgentScstos, 507. — Leur histoire

,

|53i,— Jugementque Barthélémy leur

[attribue sur l'ouvrage de Thucydide,

[, 28. — Rupture de la trêve entre

Mix el les Féloponnésiens , 81.— Né-
gociations entre eux,lesCorcyréenset

Corinthiens, 8a. — Ils assiègent

^otidée ,84.— Les villes du Pélopon-

lèse en sont mécontentes, 85.— Dis-

)urs prononcé contre eux par les

imlKissadeurs des Corinthiens, ibid.

Réponse que font des Athéniens
[eiius à S|)arte pour d'autres affaires,

)ti. — Trêve rompue entre eux et

Spartiates, 87. — Leur prédo-

liiiance sur les Spartiates, 88. — Les

[acédémoniens exigent d'eux l'ex-

ialiou d'une offense faite à la déesse

liuerve, 9a .— Ils demandent que les

icédénioniens expient deux sacri-

îes, gi. — Harangue de Périclès

délibération sur les exigences des

larliates
, 96. — Trois mille Thé-

lins veulent soulever Platée contre

463
eux, X, 107. — Partage des cités et

des îles de la Grèce entre eux et les

Lacédémouiens , ibid.— Archidamus
leur propose d'entrer en composition
avec Laradémone, 109.— Conseil que
leur donne Périclès, iio.— Ils s'em-

parent de plusieurs villes du Pélopon-
nèse, lia.— Se jettent sur Mégaride,
ibid. — Honneurs funèbres rendus à
leurs guerriers et discours de Péri-

clès à ce sujet, 11 3. — Us mettent à

mort les députés de Sparte , 139. —
Phormion commande leur flotte, ibid.

— Leurs revers contre lesChalcidiens,

i3o. — Harangue de leurs généraux

,

i3i. — Révolte des Lesbiens contre

eux, i34. — Us assiègent Mitylène,
i36.— La garnison de Platée se réfugie

chez eux , ibid,— Ils traitent avec les

Mityléniens, 137. — Délibèrent sur

la vengeance à exercer contre les Mi-
tyléniens, i38. — Fournissent vingt

vaisseaux aux Léontins, 149.— Sou-

mettent les î'es Ioniennes, i5o. —
Prennent Mylès, et Messane se rend
à eux, i5i Leur expédition contre
Mélos , Orope el Tauagra , ibid. —
Ils attaquent Leucade, i53. — LeiU'

échec auprès de Nessa , 1 58.— Ils dé-
font les Locriens , ibid, — Leur des-

cente sur la côte d'Himère, 164. — Ils

s'emparent de Pylos et repoussent les

Lacédémoniens qui voulaient repren-

dre cette île, 167.— Armistice conclu

entre eux et les Lacédémoniens ,169.— Ils mettent une garnison à Pylos

,

174. — Combats entre eux et les

Corinthiens, 175. — Leur cruauté

envers les Gorcyréeus, 176.— Ils pren-

nent Anactoriiim , 178. — Intercep-

lenl un message du roi de Perse Ar-
taxerce aux Lacédémoniens , ibid, —
Prennent Cyihère, et ensuite attaquent

et ravagent Asiné el Hélos, 179. —
Défont les garnisons de Cortyrte el

d'Aphrodisia , ï8o. — S'emparent de
Thyrée , défendue par les Éginètes et

les Lacédémoniens, (^<</.— Ligue con-
tre eux, conseillée au congrès de Gela
par Hermocrate , 181. — Ils font une
tentative contre Mégare, et prennent

Nicée, i8a. — Empêchent les Mitylé-

niens de furlilier Anlandros, 184. —
Sont vaincus par les Béotiens près de

Délium, 186. — Sont défaits par les

* !
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Sicyonieiis, X, i86. — Couclusion

d'une trêve avec les Spartiates , 1 89.— Leur alliance recherchée par Per-

diccas, roi de Macédoine, ig5. — Ik

veulent reprendre Srione et Mendé ,

lùid.— Se retirent de Scione, mais en

y laissant des troupes, 196.— Sont dé-

faits près d'Amphipolis , aoa. — Leur

traite avec Sparte, «04. — Nouvelle

transaction au sujet de ce traité , 206.

— Ils reprennent Srione, ^09.— Ré-
tablissent les baimis de Dé\oi, iiid,

— Panactum leur est rendue par les

Itéotiens , ibiJ. — Leurs négociations

avec les députés de Spaite empêchées

[tat la ruse d'Alcibiade, 1 lo.— Leur

alliance avec les Argiens, les Éléens et

les Mantinéens, a 16. — Ils retirent

leurs soldats de l'Épidaurie , et sont

abandonnés de leurs alliés, aaa. —
Conférence oitre leurs députés et les

nugislrals Méliens, aa3. .— Leurs

combats contre les Spartiates et les

Coriatliiens, 397. — Secours que les

Égestains leur demandent pour faire

la guerre à Sclinonte et i Syracuse

,

a 3a. — Aidés par les Argiens, ils at-

taquent etrasent Ornées, a33. — In-

quiètent la Macédoine , ibid. — Déli-

bèrent d'envoyer en Sicile une flotte

sous le commandement d'Alcibiade

,

de Nicias et de Lamachus, a34. —
Uépart de cette tlotie, a4a. — Dis-

cours d'Hermocrate et d'Athénagoras

au si^et de cette expédition, a43. —
Ils se réunissent à '^orcyre avec leurs

alliés , a45. - t dupes des Éges

tùns,ibid. -

trois générairA , .. ,6. — Ils rappellent

Alcibiade , ihid. — Bataille de Léon-

tiura, qu'ils gagnent sur lesSyracu

saius, a49. — Ils recher<^ent l'al-

liance de Camarina, a5i. — Recher-
rh'^nl l'alliance des Sicules, de* Car-

thaginois et des Tyrséniens, a53. —
Ravagent Mégare , traitent avec Cen-
toripe, se retirent à Catane\ et reçoi-

vent un renfort, a5 5. — Assiègent Sy-

racuse, et perdent leur général Lama-
rhus, a56. — Se portent à Argos,

259. — Vainqueurs dans un pramier
rumbat contre les Syracusains, ils

sont vaincus dans un second , a64. —
Nicias leur demande du i-entort , afiS.

— Comliat entre eux cl les Svraru-

sains près des lignes de Plemmyrium,

X, a67. — Leur fâcheuse position ni

Sicile et dans leur propre pays , ilij^

—Combat près de Maupaoïeentretui

et les Corinthiens, 370. — Atlaqiè

sur terre et sur mer par les Syracg-

sains, iiid. — Secourut par les mu.

vdiet forces de Démosthène et d'Eu.

rymédon, 37 c. — Leur tenlalivcsnt

l'Épipole , ibid. — Délibération ie

leurs généraux sur le projet de quitter

la Sicile, «73. — Combat naval entre

eux et les Syracusains , a 74.— Us ro

poussent Gylippe sur terre , et éloj.

gnent un bâtiment lancé pour inng.

dier leur flotte, 375.— L«Hirdeniière

résolution , et harangue qui leur et

adressée par Nicias , 376. — lism
vaincus dans un combat naval contre

les Syracusains, 280.— Leur retraite,

et harangue de Nicias, a 8a et 98;,

— Ils sont massacrés , ago. — Leur
|

captivité, agi. —Position dés»-

treuse de leurs prisonniers, agi. -1

Quelques-uns vendus comme esciate! 1

peuvent rentrer dans leur patrie, iM. 1

— Conséquences de leurs désasim 1

en Sicile , 3o3.— Ils sont abandonnn
|

de leurs alliés, 3o4. — Se soutien-

nent par leur activité , 3o5. — ReJ

volte en leur faveur du parti poptiliift]

à Samos , 3o6. — Ils obtiennent <teil

avantages dans des combats contre la I

LaoédéoBoniens, ièid, — Leur n»|

veau système politique les prive dt|

plusieurs alliés, 3i3. Leur mu-

, „ vellc oonstitutipo , 3i4. — Ilslenleal

msions entre leurs' de négocier avec les Lacédémonit»,

qui les attaquent, 3t5. — NoureUt

tentative de négociation, 3i6.'— Dt

pntalion qu'ils envoient à leur année

a Samos, itid. — Ceux de Samosx

décident à combattre à la fois et H
Péloponnésiens et l'oligarchie à Atl

nés ,317. — Ils sont défaits près

port d'Érétrie , et l'Eubée se soulè

contre eux, 3ao. — Victoire refli|

tée près de Sestos par letu- Hotte

celle des Péloponnésiens, ikid.

Rencontre de leurs ambassadeurs a<

ceux de Sparte, XI, 349. —
ambassadeurs arrêtés par Pharnabii

pendant trois ans , inid. — Ils

défaits dans une bataille iiaM

par la flotte de Lysandre , ni.
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lignes de Plemmyrium,

eur fâchense position m
leur propre pays , ibid.

!S de Naupacle entre eut

iiieiM, a70. — Attaqiw

lur mer par le» Syracti-

. Secourut par les mu-

le Démotthène et d'Eu-

t . Leur tentalivt sut

iid, Délibération dr

IX sur le projet dequilln

I. __ Combat naval entre

racusains, a74.— Il»»
|

lipjie sur tei-re , et éloi-

tiiuent lancé pour ma-

:le 275.— Leuirdeniièn

el'barangiie qui leur m
1

• Nicias , a^ô- — 1'* ««'

} un combat naval contre

in8,a8o.— Leurreirailf,
I

I de Nicias , aS» et j8s,
'

nias6acrés , ago. — \m

agi. —Position im\
Eurs prisonniers, 591.

Bs vendus comme esclave I

atrer dans leur patrie, iW,

lences de leurs désasim I

o3.— Ils sont abandons
I

illiés, 3o4. — Se soulifli

sur activité, 3o5. — K»l

ir faveur du parti poptilainj

jo6. — Ils obtiennent do I

ians des combats contre l« I

liens, ibid. — Leurn»!

ne polilique les prive *l

illiés, 3i3. — Leur noi-l

ituti(Mi,3i4. — lls'enl""!

» avec les LacédémoniemJ

aquent, 3» 5. — Nouv*l

le négociation, 3i6.'— ttl

[n'ils envoient à lenr anwl

ibid. — Ceux de Samos«|

I combattre à la fois et \

siens et l'oligarchie à Alk

— Ils sont défaits prèsl

trie , et l'Eubée se soul««

. 3ao.— Victoire renfr

eSestos par leiw flottes

Péloponnésieiis , ibid.

'

de leurs ambassadeiirsan

iparte , XI, î>49- - ^
surs arrêtés par Pharnal»

•ois ans , ioid. — "« *

Ians une bataille naMi

•tte de I-ysandre ,
«1

Kniiipenl une nouvelle flotte, Xf, aûl.

— Victoire aux Arginiises, iiie/. —
Repentir du peuple le lendemain de

leiécution des généraux vainqueurs

tiix Arginuaes, 260. — Leur flotte

détruite à ^os-Polamos, aô;. -^

Proposition d'alliance qui leur est

faite |)ar les Thébains, 3ro. — Ils se

déclarent pour les Thébains, 3ii.

— Négociations auprès de Tiribaze

,

],^, _ Réflexions morales et poli-

tiques sur leur guerre avec Lavédé-

moDP, 33 1 .— Ils assiègent Égine, 336.

— Sont forcés de souscrire au traité

d'Antalcidas, 337. — Équipent une

flulte et secondent les Béotiens , 33 (.

— Reprennent l'empire de la mer,

Mi. — Rassemblent les députés des

villes grecques au sujet du traité avec

le roi de Perse , 366. — On propose

de leur donner le commandement de

la flotte, 375k — On décide que le

commandement tant sur terre que

sur mer sera alternativement donné

aux Athéniens et aux Lacédémoniens,

376. — Rétmion à Corinihe des deux

armées athénienne et lacédémo-

iiienne, i/ùd. — Leurs négociations

auprès d'Artaxercc , 378.— Ils ne sa-

vent plus quelle cause ils doivent ser-

vir, 385. — Ambassade du rhéteur

Oorgias, XII, 538. — Leur expédition

contre la Sicile , 539.— Malheureuse

i»uede cette expédition , 54a.— Dé-

libération sur le traitement à faire su-

bir à leurs prisonniers, 543 etsuiv.

—

Entreprises de Philippe contre eux
,

(mG. — Ils réclament auprès de Poly-

sperchon l'exécution du traité , 689.

— Cassandre leur donne pour chef

suprême Démétrius de Phalère , 693.
— Ambassade romaine vers eux au

Mijetde la guerre d'Illyrie, XVIf,
H I.— Ils admettent lesRomains aux
mystères d'Eleusis, 34a. — Leurs

! ambassadeurs engagent Philippe à

terminer la guerre contre les Ho-
I mains, XIX, a39.

ylilios ( Le mont ). Canal qu'y fuit

I

rremerXerxc», IX, 3a3. — Ce canal

I

est traversé par sa (lutte, 348.
^tiliiis ( Famille des ). Ses iliustra-

I

lion», ses tribunats militaires, ses con-
[wlaLs, XVII,83.

Aùliiis. Voyez Ri'guliis.

XX.

/|65

Àliiius Bulhus (Caius). Il soumet les

Gaulois et les Liguriens, XVI, a88.
Âùlius CatatUuis Saranus. Il s'em-

pare de (]aniarinp. d'Enna, ds SitUne
(ou Hippane), de Camice et d'Erbesse,

et est repoussé à Lipari , XVII ,

79. — D'où lui vient le surnom de
Serranus , 8a. — Il remporte sur le»

Carthaginois une victoire navale qui
lui vaut un triomphe, 84. — Consul
pour la seconde fois, 1 10. — Son re-

tour à Rome, i la. — Nommé dicta-

teur, i54- — Envoyé en Sicile, 160.
— Il n'y marque son séjour par aucune
tentative importante, ièid.

^tilius (Marcus). Élu consul, XVIII,
a43. — Il prend le commandânent de
l'armée de Fabius, a5o et a5i.-7-

Reste à la tête des légions comme pro-

consul, a 54.

At'nms. Son tribunal, XVI, 3a6.

Atis. Il rendaux Déliens une statue

d'Apollon , IX , a97.

Atlantts ( Les ). Leur ère, V, 34 ;

IX, 145. — Leur histoire et leur opi-

nion sur la généalogie des dieux, XII,
44a.

Athntidf (Ile), II, 409; XII,

474-
Atlasy roi des Allantes, XII, 446 et

46a.

Atossa. A-l-il été le nom de Sémi-

ramis ? V, a46.

Atossa, fdle de Cyriis. Guérie par

Démocède, IX, a6k

Atrius d'Omirié. Il prend le titre de

consul, et se fait précéder de licteurs

,

XIX, ^(91 — Sa punitionv 3ai.

Atlale, roi de Pergame, XII, la.

—

Sa conduite , 755. — Il fait une des-

cente dans l'Ile d« Péparèthe , XIX ,

a 39. — Entreprend avec Siilpicius

Galba le siège d'Orée, a44.— Renonce
à s'emparer de Chalcis, et prend Cy-

nus, a5o.— Retourne à Pergame pour

se défendre contre le roi de Ritliynie

,

ibid.

Attaiie, roitelet turdélan. Sa défec-

tion en faveur des Romains, XIX, 307

.

Atticus, XII, 3aa.

AUila. Ses expéditions , II , 353 ;

VI, 141.

Altitjue (L'). Les Lacédémoniens y
pénètrent , X , m. — Pt'ste dans ce

pays, f 18 et suiv. — Incursions drs

31

* i
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Pélopounésiens sur «on territoire , X ,

i33.— Incuruon de Cléomène, 137.

— Peste et tremblements de terre en ce

pays, 1 49.— Nouveaux tremblements

de terre qui éloignent les Pélopon-

nèsiens, i5o.— Envahie par Agis, roi

de Sparte, a66.— Son territoire et sa

population considérés relativement

aux productions et à la consommation,

XI, 196.— Sources de ses richesses,

ièid. — Trois classes de fortunes par>

liculières, ibid. — Tout son avoir

estimé daiu Polybe d'une manière

erronée, 197. — Sa description géo-

graphique, 199. — Sa population en

hommes libres et en esclaves, 300. —
Son agriculture, ao3. — Son com-

merce, ao4. — Le prix de ses den-

rées, ao5.— Son économie publique,

ao7 et suiv. Toyez aussi Revenus

publics. Commerce, Douanes, Domai-

nes, Mines, etc. — Avant Solou elle

était divisée en quatre classes ou tri-

bus, aa6. — Nouveau cens établi

par l'archonte Nausinique, aa7. —
Son trésor public, a3o. — Équilibre

des recettes et des dépenses, a 35. —
Son système financier, a36. Voyez
aussi jélhènes.

Atyades (Les). Leurs dynasties, T,
33a.

Atys, amant de Cybèle, XU, 445.
jtucliites (Les), XII, 440.

AufitUus (Cnéius),XIII, 4&.

Augures (Les). Institués par Numa,
XIII, 3oi ; 4a6 et suiv.

Auguste. Il corrige le dérangement
introduit dans l'année après la mort
de Jules César, III, ai 3.—Son règne

ou principal , VI , 108. — Il honore
Tite-Live de ses bonnes grâces, XIII,

100. — Ses prêtres, 43t.<—Sa fête à

Rome, 457. — Temple que les Lyon-
nais élèvent en son honneur, XVII

,

457.
Augusiins (Les), VI, 371.
Aumslule, yi, tig.

AmU'GeUe. Système ou'il attribue

à Varron au sujet de l'époque d'Hé-

siode et d'Homère, V, a93;VI,
117.—Il appelle Hérodote conteur de
fables, VIII, Oi.— Sa notice sur Thu-
cydide, X, 10. — Son jugement sur

Xénophon, XI, 4a ;XX, 107.
^wr«7(>n, empereur romain,VI,iaa.

Aurèitus Colla. Rigiieun ezceuivn

de ce consul, qui fait dégrader quatre

cents chevaliers romains, XVII, 116.

Aurélius rictor , VI , i38 ; XIII

,

188. — Ce qu'il dit $\xt l'étal du

Latium avant Énée, aoi et ao8.

Aurinx. Voyez Oringis,

Aurispa (Jean), VI, 357,
Auronces (Les). Vaincus par le dic-

tateur L. Furius Camille, XV, 3;g.

Aurunques (Les). Guerre sanglanti<

avec les Romains et massacre de leurs

prisonniers, XIV, 41.
Auschises (La ) , IX, 1 40.

Ausenses ( Les ), IX, 143.

Ausétans (Les). Vaincus par Sci-

pion, XVin, 169.

Ausone, VI, 137. — Son opinion

sur laCyropédie de Xénophon, VIII,

17a.

Ausone (Ville d'). Elle tombe au

pouvoir des Romains , XVI, 85 et SO,

Jusones (Le»). Défaits par les Ro-

mains, XV, 456.
Auspices (Les). Digression à ce su

jet, XIII, 370.
Auspices à Rome, XVI. aïo el

an; XVIII, 373.
Australes (Terres). Voyages en res

lieux, II, 49a.

Auteurs iaiins. Voyez Littérature

latine,

Autolycus, V, 458.
Automne, Les Anglo-Saxons com{i-

taient les années par automnes, III,

188.

Autorité paternelle. Voyez Pèm.

Auvergnats (Les). Vaincus et mas-

sacrés par les consuls Domitiiis ^no- <

barbus et Fabius Maximus Allubro-

1

gique, XVII, 449.
Aventin (Le mont). Partage des«

terrains entre les plus pauvres \\t

béiens, XIV, a 36.

Averani ( Benedrllo). Ses diuerla-

tions sur l'ouvrage de Thucydide, X,

49-
Averrhoès, VI, a65 ; XX, i86.

Avicenne, VI, aa5; XX, 175.

Aviénus, VI, 144.
Avitus, VI, x39 et i58.

Avril, Fêtes de ce mois à Romr,
|

IV, iao;XIII, 366.
^xameM/nouverssaliens,XIV,33l).

j

//z/>7j.VillebAlieenrclieu,tX,Ul

w
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or, VI, 1 38; XIll,
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lée, aoi et ao8.

BZ Oringis.

r), VI, 357.

»). Vaincus par le dir-

18 Camille, ILV, 379.

[x%). Guerre sanglante

is et massacre de leurs

V, 41.

««), IX, 140.

es ), IX, 143.

,es). Vaincus par Sci-
|

169.

i3^. — Son opinion

ie de Xénophon, "VIII,

Ile d'). Elle tombe au

jmains , XVI, 85 et 86,

>s). Défaits parlesRo-

56.

es). Digression à ce sii

il Rome, XVI, a 10 el

373.
Terres). Voyages eo «s

k.

ùm. Voyez Littératun

V, 458.

,es Anglo-Saxons comii-

nées par automnes, III,

ternelle. Voyez Pèra.

Les). Vaincus et mai-

consuls Domitiiis ^no-

bius Maximus Allubro-

449.
Le mont). Partage desfs

les plus pauvres pie-

,
«36.

Bened*tlo). Ses disserta-

ivrage de Thucydide, X,

VI, a65;XX,i86.

VI, aaS; XX, i75-

VI, 144.

I, iSget i58.

tes de ce mois à Romf.

III, 366.

lu vers saliens, XIV,
316,

bAtieencclie",lX,iU

<^>.:-î :..••,' ^ ..4-

:> £*i '-fia, :,(iv«r!' .-! j.' ...- ...,,C. -• .fc.v , f.

liabylone. Sa description, VIII,

î;7. — Prise par Cyrus, a8o. — Sa

|irise d'après Xénophon, 287 . — Elle

se révolte, et est assiégée par Darius

,

va, 34-— Massacre des femmes, ibid.

— Stratagème do Zopyre pour s'en

rmparer, 35. — Darius la prend et

fait crucifier trois mille habitants,

36. — Notions sur cette ville , XII ,

419 et 420. — Prédiction qu'Alexan-

dre y mourra , 647. — Alexandre y
rentre, ibid.

Babyloniens ( Les ). Leur mois

,

III, 143. Voyez aussi Assyriens.

Bacchantes (Les), XII, 45o.

Bacchus. Son histoire, XJI, 447.—
Traditions des Atlantes sur ce dieu

,

451. — Traditions des Grecs, 457.
— Sa fêle chez les Romains, XIII,

465.

Bacciolini (Poggio), VI, 356.
'

Bacis ( Le devin ). H prédit le dé-

sastre des Perses, IX, 473.
Bacon (Roger), IV, 3a5; VI,

191. — Son Opus majus, XX, 196.
— Sa Physique, XX, 198 et 301.

Bacon de Ferulam, Ses disgrâces et

ses travaux, VI, 43o.— Il divise l'his-

toire en naturelle et civile, Vil, 194.
— Son analyse des connaissances

historiques, ao5. — Ses ouvrages,

XX, 95a et suiv. — Comparée Des-

cartes, a58et «75. — Jugement sur

sa philosophie, a6o. — Injures pro-

dif;uées à sa philosophie , 400.

Bactres. Assiégée et prise par Sémi-

ramis, XII, 418.,

Bactriens ( Les ), IX, 336.

Badius ( Le Capouan ). Combat
singulier entre lui et le Romain Crispi-

iius, XIX,76.
Baffin, II, 44t.

Bagrada ( Le fleuve ) , XVII, 90
et suiv.

£(iï/( Antoine), VI, 4a3.

Bailljr. Son opinion sur la cbronolo*

gie du Bavagadam des Indiens, V, 3.

— Il a soutenu la réalité de quelques-

unes des traditions antégénésiqnes

Jes Perses , a4. — Réfutation de

cette opinion, a5. — Examen cri-

tique dîe son opinion sur l'astronomie

antédiluvienne, 57.

Bajatety empereur ottoman , VI ,

339 et 353.

Balbin, VI. laa.

Balduccio ( Jean ), VI, 3a8.
Baléares (Iles). Une tempête jette

sur ces îles la flotte d'Asdrubal le

Chauve, XVIIl, 410.
Balzac, VI, 45o.

Bannier (L'ahbé). Sonjugement sur

la Cyropédie de Xénophon , VIU

,

178.

Banquet (Le), ouvrage de Xéno-
phon, XI, 79.

Bantius, habitant de Noie. Marcel-

lus se l'attache, XVIII, 356 et 358.

Barbe (La). Que voulaient dire les

Romains en la laissant croître ? XV ,

a 60.

Barbares (Les). Leur invasion, VI
,

140. — Origines des peuples qui ont

envahi l'Europe, VI, 146 et suiv.

Barbeau de la Bruyère, IV, 395.
Barberino, VI, 3ao.

Barberousse (Frédéric), VI , aSo.

Barcé. Assiégée et prise, IX, 148.

— Les prisonniers qu'on y fait conduits

à Darius, IX, 1 5o.

Bardane, VI, 197.
Bardes chez les Bretons. Leur anti-

quité antédiluvienne, V, 81.

Bardesane, fondateur du gnosti-

cisme, XX, i58.

Bardi, IV, 333.

Barlandf^KAnén), IV, 33a.

Baronius, IV, 346; VI, 4ao; XX,
aa7.

Barre (,La). Voyez La Barre.

Barsine. Sa mort, XII, 7aa,

Barthélémy. Ses voyages, II-, 485.
— Son jugement sur Acusilaus, Phé-

récyde, Hecatée, Xanthus et Hellàni-

cus, IV, 377. — Son opinion sur

les premiers historiens grecs , VIII

,

ao. — Son jugement sur l'ouvrage

d'Hérodote , 5a. — Son tableau du
défilé des Thermopyles, IX , 389. —
Hommages qu'il reiid aux guerriers de

!?*
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Spai'le uiurls aux Therinopyles, IX,
393.— Jiigenieuls attribués par lui aux

Athéniens 8ur l'ouvrage de Thucydide,

X , a8.— Exposé qu il donne de l'ex-

ploitalion des mines à Athènes, XI,

179.— Ce qu'il dit des mystères d'É-

leusis, XVII, 344 et suiv.

BarthoU, yl,it S. .;.*;•-;.

Rartkoltnnée de Fiadonibus. Voyez
PtoUmée de Fiadonibus.

Sasile If, VI, aa3.

BajUele Macédonien, Vi, i9S;XX,
169,

3ttaiUe ( La reine ), XII , 444. —
Sa ressemblance avec Cybèle, 445.

Basiliques à Rome. Construites par

les censeurs, XV, 191. — Usage de

ces basiliques, 19a.

Bassano ( Castell«n de ). Yoyvz
CasteUfin.

Basselin ( Olivier ), VI, 3aa.

Batkénienson Jssassius.hturavcie,

VI, a4o.

Battus (Lu Minyeii). Il conduit une
colonie à Platée, IK, i3a.— Son ori-

gine d'après les traditions des Cyré-

«éens , 1 33. — Il va à Platée par or-

dre de la Pythie, i34. — BAtit une
>ille dans un lieu nonuné Aziris,

i34> — lUkiit Cyrène , i35.— Ois-

corde entre ses successeurs à Cyrène

,

i36.

$audoin I"" , empereur français

de Cooslantinople, VI, 273.
Baudoin II , empereur de Coostan-

tinople, VI, 273.
jBâN(Â>iH/<.(Fnmoi>is). Sesdeux livres

de prolégomènes historiques , VU,
49-

Bauei: Ses travaux sur l'ouvrage de

Thucydide, X, 49.
Baumgarten-Crusius, IV, 398.
4a<«j'<K&ini. Opiuion de Bailly sur

sa chronologie, V, 3.

flayer ( "fhéoi*ile ) , IV , 384. —
Sa géographie de la Scythie, IX , 83.

Bayle, I, 453 j VI, 465; XX,
399-

Beattie (James }, XX, 339.
Beatus Rhenamts. Il revoit WXk-

Live, XIII, i56.

Beaufort. Méthode qu'il a suivie

dans la discussion des annales romai-
nes, XIII, a. — Son opinion sur les

Antiquités Romaines de Denys d'Hali-

curiiasse, XllI, 76 el 87. — Lumièrf,

qu'il jette sur la question dfs ilievalins

romains, XIV, 385; XV, 90.— Éloge»

qu'il l'ait de la censure, ai3 et 214.—
Son apologie du Iribunat romain

XVI, 368 et 369.
Beausobre, XX , 38a.

Beautés liistoriifues, 1,436.

Beaux-arts à Rome, Objets d'art

transportes de Syracuse, XIX, 53 et

54.
Bède, Son opinion sur laiiaissaun

de J. C, III, 456.— Il est le premin

qui ait |)artagé l'hisloire en six iges,

IV, 470. — Cette division a été sou-

vent reproduite et modifiée, i/W.;Vi,

180; XX, 168.

Bélier (Le). Siècles où l'équiiioïc

vernal avait lieu dans ce signe , IV
,

'9-

i9«7/j(iire. Ses victoires, VI, i5;.

Bellamùn, VI, 4ao; XX, 2]-,

Bellay (l)*x), VI, 4a3.

Bellenger. Sa traduction du Ueii't
|

d'Haïicarnasse comiiarée à celle de Le-

jay, XIII, 7 a et 76. — Exactitude ft

utilité de cette traduction, 7S,

Belley (L'abbé). Ères qu'il sigiuk,
|

111,494; IV, 391.

Bellin. Ses cartes géographiques,

11,474.

Belloite. Appius Ciaudius l'Aveugle

fait vœu de lui éleverun temple, XT|.

175. — Construction de ce temple ri

inscriptions qu'y fait mettre Âppiiu,

ibid,

Belht, VI, 4a3.

Bellovèse, Son émigration, \V, 5). 1

— Date et synchronisme de md

émigration , 65.— Envoyé en Ilalir,

XVII, 433.
Bellramo delta Torre, VI, 3ii,

Bembo, VI, 396.
Bencdetto Averani, Voyez Avtmi. 1

Bénévent (Ville de). Victoire reof

portée près de celte ville sur les Sw-I

lûtes par les Romains , XVI , 89. -

Fête qu'on y donne aux Romains vain-

1

queursdes Carthaginois, XVIII, 4S;.|

Bengale. Sa conquête par les Ad-I

glais, VI,498.
i7tt'N( (Paul). Sou traité Z)« jcnW)!

historia, VII, 56. — Son jngemull

sur Tite-Live, XIII, 167.

Benjamin de Tudclc (L'Isiatli
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76 el 87. — Lumièrf>

]ueslioii des clievaliris

(85 ; XV, 90.— Éloge»

«iisuce, ai'let »i4.-

dii tribunal romain,

S».

ItX, i8a.

nitfues, 1, 43t>.

à Ronu. Objets d'ut

Syracuie, XIX, 5î ei

ipiniuu sur la iiaissaure

j56.— Uesllepremiw

é l'hUtoirç en six âges,

lette division a été suu-

leet modifiée, i/'W.;\l,

8.

|. Siècles où l'équinoït

ieu dans ce signe, IV,

ies victoires, VI, iS;.

\I, 4ao; XX, w,.

j), VI, 4a3. ^

Sa traduction de Ueii;s

,ecomi»aréeàcelledeU

\ el76. — Éxacliludcel

Ite traduction, n^-

abbé).Ères qu'il signale,

es cartes géographiques,

ppius Ciaudiu» l'Avetiglf I

li éleverun temple, XVI.
|

istruclion de ce temple rt

|

u'y fait mettre Appius,

,
4a3-

,
)

Son émigration, XV, Si. 1

synchronisme de huI

65.— Envoyé enIUlir,|

delta Torie, VI, 3ii,

I, 396.
,y#«'«rtini.Voye2/<B«f("'i

(Ville de). Victoire wn

de celte ville sur les Sm

Romains, XVI, 89-

donne aux Romains va*

;artbaginois, XVIIl, i5;,

Sa conquête par les At

198. ., ,

I). Son traité X)«i<w"'"'"

II , 50. — &on juKem*"!

,Xin,i67.
de Tudcle (L'hiadilt

1,4 géugrapliie, II , 3:4; VI, «6.5.

Benoit XIV (Le pape), VI, 484.
Bealiv'^glio. Uigres-sions dont il a

rempli l'iiistuirc, VII, 508.

Benyowski , le voyageur, II, 5ui.

Biotie (La). Les Lacédémoniens y
mirent, sous la conduilede Paiisanias,

X.I, 3ii. — Épaminondas est forcé

|)ar Chabrias d'y ramener sou armée,

3:6.

Béotiens (Les). Leurs mois, III , 1 5 1

.

- Vaincus par les Athéniens, IX,

id3.— Ils demandent des secours aux
Thébains et au\ Éginètes, 204. —

I Certifient à Mardonius qu'il serait fa-

I

riie de corrom||re les magistrats d'A-

I

ibèoes et des villes du Péloponnèse

,

K}i, — Mardonius se dirige contre

(III, et va camper près de l'Asopus,

439.—Vainqueurs des Athéniens près

NeDéliimi, X, 186. — Ils assiègent

Déiium , Ibid. — Rendent Panactum

aux Atbéoiens , ao^. — Leur alliant»

»ec Sparte, queNicias s'efforce inu-

llilement de rompre, ax6. — Ils en-

1 voient des forces en Sicile, 266. —
Isecandés par les Athéniens , XI , 35i.

Béraraier, IV, 39a.

Berclieure ou Berchoive, Sa traduc-

|liondeTite-Live, XIII, i45.

Bértnger. Son hérésie, VI, a3a.

Bérenger /o", roi d'Italie, VI aia.

Béreager II, roi d'Italie, VI, ai 3.

Bérigard ou Beattregard, Sa vie et

|ses doctrines, XX, 271.
Berkelejr, XX, 33 1.

Berlier, Son ouvrage recommandé
our l'étude de l'origine et des mœurs

(les anciens Gaulois , XV , 66.

Berliiig/iieri. Sa géographie, II,

|io6,

Bernard de Gordon, VI, 290.
Bernier, II, 444.
Bernottlli (Jean). Ses voyages en

|l)rient, II, 489, VI, 467.
Bernoulli (Jacques), VI, 467.
Bèrose, IV, a 83. — Son récit au

Net des temps antédiluviens, V,
|55;XII,7 et 8.

Btrtmit, VI
, 4a4.

Uertius, II , 448.
Bertola, 11,39.
Beilolin i(ji Navarre, VI, 328.

Hèrylle. Ses hérésies, VI, 128.

Hmavioii , VI, 363; XX. , 216.

Dessus. Il assassine Dariu.^, XII,
633.— Alexandre lui livre la l'auiille

de Darius, 636.
Béton, ingénieur, V, 458; XII, 5.

Beuf{ Le). Voyez LeBeuf.
Beveridge (Guillaume), IV, 357.
Bianchmi, IV, 376.
Bibliograplùe (La ). Conaidérée

comme complément de l'hisloire lit-

téraire', XIII, 139.

Bibliothèques publiques. Leur état

avant la mort d'Alexandre, 1, 1 1 1.

Bienfaisance publique, II, a 19.

Biens-fonds (Les) & Rome. Droits

qui les concernent, XIV, 3i5. —
La vente de ceux qui étaient confis-

qués confiée aux questeurs yrbains,

XVI, a66 et 267.
Biographie. Ouvrages y relatifs,

VII, 219.
Biographie universelle, I, 455.
Biondo (Flavio). Voyez Flavio.

Biot , IV, 408. — Discute sur

l'âge des zodiaques ,418.
Bithynie (La). Chronologie de ses

rois , V, 5oa, — Au troisième siècle

avant J. C, VI, 74. — Au premier

siècle avant J. C, loi. — Evacuée

Iiar les Grecs, XI, 527. — Après
e partage des conquêtes d'Alexandre,

XII. 3i.

Biton dArgos. Ce oui est dit de

lui et de son u-ère Cléobis dans l'en-

tretien de Crésus avec Solon , VIII ,

no.
Jïi/uiriM.roides Auvergnats. Vaincu

et pris par les Romains, XVII, 449-
Blacas, VI, 3oo.

Blaeu. Ses cartes , II, 446

.

Blair, IV , SgS.
Blasio (C. Cor ;^' :))). Son triom-

phe, XVI, 565.

Blé (Le) de l'Attique. Consom-
mation qu'on en faisait, XI, ao9. —
Prix du setier, an. — Ses (dépôts pu-

blics, a 18.

Blemmidas (Nicéphore),XX, 187.

Blondel'lV, 369.

Boccace ,y\, 3x9;V, 3ao.

Bochart, Son opinion sur les anciens

peuples de l'Italie, XIII, 221.

Bodin (Jean), VI, 424. — Sou
ouvrage intitulé Methodus ad facilem

/listoriaruin cognitionem , Vil, 5i.

— Sou jugement .sur Diodurc de Si-

> !'
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cile, XII, 370. — Son jugement sur

Denys d'Halicarnasse , XIII , 03. —
Son jugement sur Tite-Live, 16O;

XX, aag et a45.

Boice, VI, i5g;XX, loa.

Bœckh (M.)< Ses travaux sur les

recettes et les dépenses de la républi-

3ue d'Athènes, XI, 193. — Extrait

e son travail sur l'économie publique

de l'Attique , 209.
Boédromion. Fêtes de ce mois grec,

IV, 80.

Boerhaave, VI, 486.

Bog (Le), fleuve. Voyez Uypanîs.

Bogès, gouverneur d'Éion. Sa con-

duite courageuse, IX, 345.

Bohême, VI, 434.
Bohordicum, IV, i54.

Bohourdi, IV, i54.

Boiens (Les). Coalisés contre Rome,
XVII, 348. — Ils font éprouver un
échec au consul Fallo, 269. — Les

consuls ^miliiis Barbula et Junius

Pcra marchent contre eux , Sia. —
Ils se liguent contre Rome et se for-

tifient, 36o.

Boileati. Contredit par les conclu-

sions de Wolf au sujet de l'aulhenti-

cité de l'Iliade et de l'Odyssée , V, 3 1 5;

VI, 45i. — Heureuse influence

de son ^rrêt burlesque, XX, 398.
Bois-Germain (Luneau</e). Voyez

Luiieau.

Boismilon. Son tableau chronolo-

gique, IV, 418.
Boivin l'ainé. Son travail sur la

chronologie de Denys d'Halicarnasse,

IV,ao8;Xin, 71.

Boivin (Louis). Ses dissertations

sur la chronologie, IV, 378.

Bojardo, Ses poésies , VI , 370.

Bolingùroke, VI, 487; XX, 334.

Bologne. Au seizième siècle, VI,
390.
Bomlcar. Envoyé par Carthage

avec une flotte au secours des Syra-

cusains, XIX, 39.
Bondochar, VI, 275.
Bongars (Jacques). Son travail

sur Justin, IV, 317.
Boni/ace VIII, VI , 369.
Bonjours (Guillaume), IV, 376.
Bonne. Son allas, II, 473.
Bonne foi publique chez les peu-

ples anciens, IX, 574.

TABLE t; ENKRALE
Bonnet (Charles).^Princip«iii

ré-

sultats de ses ouvrages, XX, 3Gi o

suiv.

ZTon/e (La), II, 87. >v

Borelli, VI, 453.

Aor7-fM^n« (Le), fleuve, aujourdiiiii
|

le Niéper, IX , A3.

Borysthinites (Les). Voyez Seyàiu 1

adtivateurs. 1

Bosphore de Thrace, Pont de b|.

teaux construit par Mandroclèi, n,
93. — Darius fait élever deux colog!

nés près de ses rives, ibid.— TraTe»
|

par Darius, 94.
Bosso (Donato). Voyez 2>o/im,|

Bossu (fArras (Le), VI, 3m,

Bossuet, Son Histoire univmtlk, 1

I, 4i3. — Son opinion sur la uit-l

sance de Jésus-Christ, III, 45i.

Remarques sur cette opinion, lUl— Jugement sur son Histoire wu»»!

selle, rv, 36i. — Indication dal

principales dates qu'il délermiK,|

36a. — Son Histoire universelle tm

servir aux progrès de là cbronolopt,

365. — Son opinion 'sur les \mf
antédiluviens, V, 5t. — Sachnm-j

logie égyptienne, 137.— Sonsjsièi

sur l'origine des Assyriens , i3S, -{

Comparaison de son système

celui de Volney , 146. — Son

au sujet de la chronologie n

338.— Son exposé de l'histoiresiii

pour l'époque comprise entre

rodote et Alexandre, 433 et suif,

Ce qu'il dit des annales desJuifs,

90, 45 r et 465.— Vif sentimenl(|i'

avait de l'harmonie , VII , 70$,

jugement sur la Cyropédie delè

phon,*VIII, 173. — Sa clironolo_

des Égyptiens , 458. — Tableauqïl

trace du partage de l'empire 11

lexandre , XII , 734. — Eloge qiî

fait du peuple romain, XIU, li

26.

Bostres, Voyez kre de Bostni.

Botta (M.). Son poëme // CmU
XV, 38.

Bouchaud. Comment il a disiril

les fragments de la loi des

Tables, XIV, 396.

Bouddha des Indiens. Son

quitc antédiluvienne, V, 8o;y.X

et 40.

Boiigainvilte, IV, Jgo; VI. i|
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IV, agô.

ïa des Indiens. Son 1

idiluvienne, V, 8o;y.ïii

m'ille, IV, 390; VI. ijj

BetuainvilU aîné. Son opinion

I

)ur Polybe et son ouvrage, XII , 80.

Bougouinc (S\mon), TI, 3q5.

Bou)(uer, VI, 486.

Boiiliier. Sonopinion sur la question

I de savoir si Hérodote a écrit un ou-

trage sur l'Assyrie, VIII, 40.

Boulanger, W, 348.

Boiilit (Le Spartiate). Son dévoue-

I
ment, IX, 355.

Bourbon ( Le duc de ). Son minis-

llere, VI, 481.

Bourgogne (Le duc de). Conduite de

[louis XI k son égard, XVI, 5i3.

Bourguignons ( Les), II, 359; VI, ,

|i5i.

Bourriit. Ses voyages. II , 483.

Boursoler (Delflni). Voyez De(fini.

BoutioUÇÙt). Employée par les Eu-
|ropéens,II, 393.—Sadécouvérte,XX,
|soi.

Bonanum. Prise par Junius Bu-

Llcus, XVI, 98. — Assiégée par les

Romains, ia4. — Victoire que Ful-

kius yremporte sur les Samniles, 159.

Bozhorn, IV, 35a.

Boytr de Nice, VI, 3a i.

B(>r/«(Roljert), VI, 45a.

Bralima, XX, 39 et 40.

Bramante, VI, 394.
Braneheria,lV, i55.

Brandis de Schass (Luc), IV, 3a8.

Brantôme, I, 448; VI, 4a4'; XX ,

Brasidas. Ses intrigues à Acanthe,

,184.— Il prend Ampbipolis, 187.

Fait la guerre aux habitants du
iijis appelé Acte, 188. — S'empare

•Turoné, ibid, — Sa tentative sur

'oiidée, 197.— L'un des principaux

«leurs de la guerre du Péloponnèse

,

199. — Sa mort, aoa.

Brennus. Récit de son expédition

rDiodore de Sicile, XV, 56 et suiv.

Il ajoute son épéo atix poids qui

Ervent à peser la ri^'çan des Ro-
iiios.So. — Bouclier où cette scène

|!t représentée
, 9a.

'

Brésil {Le). Il n'est pas découvert

lar Amei'igo Vespucci , II, 41 3.

I Bretons ( Les ). Antiquité antédilu»

teone de leurs druides et de leurs

prdes, V, 8i.

BrittI (Dom. ). Ses dissertations sur

I chronologie, IV, 410.
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arienne ( Nicéphore ), VI, a65.
Briet, IV, 354.
Brièveté. Yoyei Style historique.

Mrindes. Prise par les Romains.
XVI, 584.

Brosses ( Le président de ). Ses
voyages, 11,485. —Son système sur
l'origine des Assyriens, V, iSj.

Browne, XX, 399.
Brucker, XX, 383.
Bruits pubtics, VII, San.— Ils doi*

veut être recueillis et juget, 33o.
Brumales (Les). Fêtes à Rome ainsi

appelées, Xin, 480 et 481.
/7ru/i rCoraeillel^). yoy.Le Brun.
Briinaïuium. Voyez Brindes,
Bruneltaut, Vf, i55.

Brunetto Latini, VI, -igS ;XX, 196.
Bruno (Giordano). Brûlé i Rome

,

XX, a46.
Brutiens ( Les ). Eux et leur terri-

toire, XIII, ai a. — Vaincus par Fa-
bricius, XVI, 5i6.— Leur caractère,
5a5.— Ils demandent la paix à Fulvius
Flaccus,XIX, a 18.

Brutulus Papius (Le Samnite). Au-
teur de la guerre contre les Romains;
il leur est livré, XV, 5o3.

Brulus, VI, 96.— Son jugement
sur Polybe, XII, 6a.

Brutus (Junius). Mission que lui

donne Tarqnin le Superbe de consul-
ter l'oracle de Delphes, et sa folie si-

mulée, XUT, 389. — Son degré de
parenté avec Tarquin le Superbe, 390.— Réflexions que sa folie simulée sug-

gère à Machiavel, 391.— Il renverse
la royauté des Tarquins, 394 et suiv.— Est élu consul, 397. — Il con-
damne ses fils à mort , XIV, 7. —
Accuse Collatin devant le peuple , 10.—Combat singulier entre lui etAruns,
fils de Brutus , la. — Ses funérailles

,

iiid, — Son oraison funèbre, i3. —
S'il a laissé des enfanls,|i^<</.— Traité

conclu sous son consulat , ièid,

Brulus Scéva ( Junius ). Il marche
contre les Samnitcs et les Vestins,
XV, 480. — Défait les Vestins, ibid.

Brutus Scéva ( Lucius ). Élu con-
sul, XVI, aao et aa4.— il défait les

Falisques, aa5.

Bruzen de la Martinière, IV, 369.
Buache. Ses cartes géographiques,

11,473.
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Ruclianaii, VI, 4a3; XX, aaj).

««</«', VI, 395 ; XX , aaS.

Bud'uis ( Le»), IX , 47- — Leur»

mneun, 101.

Du/^r. Sa géographie , II, 46a;

XX, 340.

Bii/foH. Son opinion sur rantiquité

du globe n'oblige pas i faire commen'

rer la chronologie du genre humain

plus de sept mille ans avant notre ère,

V, 35 ; VI. 49a-

Bueatti, Vf, 333,

Au»! (La). Son inttiialion à Rome,

XIII, 345.

Bulletins. Voyei Relations origi-

nales.

Burchard, 1, aSS. Toyeï Jonrnattx.

Burchiello, TI, a58.

Buret de Longchamps. Se» Fastes

universels, IV, 414.

Buridan, VI, 3r3.

Buridan de Béthune, XX , a 1 3.

Burigny. Son mémoire dans le Re-

"i

'v, r-r/-H

ciieilde l'Acailùmie des Iiiurripiions h
Belles-lettres, VII, 114. — Sonjucr

ment sur l'onvragn de Diodore, XII

38o.
Burlejr ( Gautier), VI, 3i].

Burnet. Son opinion sur les »ffei<

du déluge relativement à la consliiii

tion du globe, V, 76.

Busa , riche Apulienne. Secotm
1

qu'elle fournit aux Romains qni »

sout réfugiés i Canusium, XVlii,

397 et 3o3.

Bushee, II, 43a.

Busehing. Sa géographie, II, ^fi;
j

Butin de guerre, XIII, 5^4.

Byzance. Se livre aux Aihéuitn,

XI, a48. — Lysandre sVn empire,!

a68.—Les Dix milley sont transporta, I

5^37.— Ordre aux Dix mille de \'m\

cuer, SaA.— Sa description, XII, igtj

Byzantins (Les). Soumis parOl»!

nés , IX, 175. —Leur guerre eoiiiti|

les Rhodiens, XII, 191.

C ( La lettre ) mise à la place du

g, xrv, 339.
Cabales {ÎAsa). Peuple de la Libye,

IX, 140.

Cabanis, Sonjugement sur le mot de
Caton contre les médecins, XVIII, 6a.

CatéUens-Meoniens (Les), IX,
339.

Cabires ( Les dieux). Cambyse fait

jeter au feu leurs images , V11I , 53ik
— Éclaircissements sur ce mot, 534.

Cabot (Le Vénitien Jean ou Sébas-

tien). Son voyage, U , 416 ; VI, 38a.

Cabrera ( Louis (te ). Ses ouvra-

ge», VII, 59.

Cadamosto, VI, 38 1

.

Cadmus, IV, 376. — Culte qu'il

introduit en Grèce, V, 168.— Chargé
par Gélon, roi de Syracuse, d'observer

le mouvement de la guerre entre les

Grecs et le» Perses, IX , 367. Ses lé-

gendes, XII, 40a, 458.
Cadrans solaires (Les) , MI, 53. —

I Is étaient connus des Grecs au sixième

siècle avant l'ère vulgaire ,54. —
Mention du premier cadran établi à

Rome, XVI, i-xS. — ValcriusIVIPssalfl

en apporte un de Catane à RmhJ
XVn , 4a et 43.

Cadusiens (Les). Défaits par les i

syriens, VIII, a5o.

Caditius, tribun légionuaire, Vojij

Calpurnius Flamma.
Vœpio (Gn. Servilius). Élu cou

XIX, 401. — S'élant mis à la
|

suite d'Annibal, il est rappelé à R«

443.

Cteso Qitintitts. Ses violences et |

sévices contre les tribuns et lesr

béiens, XIV, aao. — Mis en

tion, il est défendu par son pèn,ii

— Dix citoyens lui servent de cauti

aai. — Sa condamnation et sa f

ibid. — On parle de lui commen
nouveau Coriolan, aaa.

Calanus, philosophe indien. Sia

volontaire, XII, 643.
Ca/aviiis (Les). lucendiedansR*

qui leur est attribué, XIX, i49'

Calcédoniens (I.es). .Soumiil

Otanès, IX, 175.

Calculs (Les). Appliqués malà|i

pos à mesurer la probabilité des E

I, a; et 3i.
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iitumie des Inscriplions fi

i.-VII, 11^.— Sonjui-f

iivragp de Diodore, XII,

Gautier), VI, 3i3.

Ion opinion sur les ef(et«

riatÏTement à la constii»

be. V, 76.

irhe ApuUenne. Secmnl

rnit aux Romains qni t

iés à Canusium, XV11I,

t.

11,433-

g. Sa géographie, II, ^fn

'e j-uerre, XIII, 5a4

«. Se livre aux Alhénie»,

— Lysandre s'en empirt,!

»Dix mille y »onl transporta, I

)rdre aux Dix mille de l'en
|

;, Sa descriplioi», XU. 19» I

«>M(Le»). Soumis |«rOt»l

,^5, _Leur guerre cmIkI

liens, XII, »9«-

' *

rte un de Catane à RootJ

4a et 45- ,, . ,
'

iieni (Les), Détails par l«i

VHl, a5o.
, j

dus, tribun légionnaire. \o;t^

(Cn. Servilias). Klu cou

loi. — S'élanl mis à la p»

.nniUU il est rappelé à Roi

Qiùntitts, Se» violence» eli

rontreles tribuns etl«|l

htlV, aao.— Mis en acci

%t défendu par son père.iW

tiioyens lui servent de cauM

Sa condamnation et »» h

On parle de lui comme«
1 Goriolan, aaa. •

ii«,philosophe indien. S««

Ire, Xïl, 643.
,. .

.

\iui (Los). Incendie dansKd

est attribué, XIX, j49'

[joniens (Us). Soumul

|ix, 175.
. ,,

l/j(Les).Api>lwi«ie*,niia'»f

"psurcr la probabilité des «

[31.

(alJeron, \ l, .',5o.

('alendfi (Les). Coiliii'ntfS eu F,u-

ru|M>,mal);i'éruHagi>d«i i,i teiiiaini', fV,

I
',().— Chr/. I«H Romains, XIII, 44('>.

— klymologie ii« c<> mol, 05.
CaUndiitr{\jt), Rél'oruié pr Gré-

poire XIII, pa|>^, XIII, 45?. — Éty-

niuiugieeisynonyniiederemot, IV, i,

ri XIII, 48(1. — Le soiril et la lune

considérés comme son idée foudainm-

liile, 5iS. — Résumé de sa question,

H'snrigiiM'set sa Iransuiission, 317.
Calendrier asOonoiniifiie de (Wiupp,

IV, 378.

CaUndrier des Egyptiens, IV, 45.

— Uisaerlations de la Nauxi; sur ce

calenJiier, 4<>. — Opinion de cet au-

Itiir sur le zodiaque égyptien, 47. —
Opinion de cet auteur sur l'année

jili'xaiitirine ,
4lt- — Opinion de cet

auleur sur un calendiier luiutire

ihloptc \ïvt quelques habitants de l'É-

i;Ypte vers les premiers siècles de l'ère

liirétieiuie , 49. — Partage de l'an-

née égyplietnie eu douze divinités,

31. — Tableau sonnnaire de ce ca-

lendrier, 6a. — Différence de ce

raleiiJrier comparé à celui des Perses,

(13. — Sun système général ahéré par

lii létes des Romains, i3A.

Calendrier des Grecs. Inexact et

tompilé, IV, 75.—Idée générale des

fi'le» de la Orèce, 7(>. — Kxameu par-

ticulier de l'année athénienne , 77. —
Fêles du mois hécatombicoii, ihid.—
Ki'Ies du mois niélageilnion , 79.

—

l'èii-s du mois boédromion , Ku. —
l'éles du mois niirmactérion ,81. —
(!e dernier mois précédait-il on sni-

vait-il pyuuepsion ? i/'id. — Fêtes

I (le re dernier mois, 84. — Fêtes du
uiuis posuidéon, 85. — Résumé des

lèlesdii premier semestre de l 'année

Nlliéiiieuiie, 8C>. — Fêtes du mois git-

inélinn, 89. — Fêles du mois nu-

I
ilii'siérion

, 90 . — Fêles du mois

I
elapliéboliuii

, 91. — Fêtes du mois
Imunyrhion, 93. — Fêles du mois tar-

Ifélioii, 94. — Fêles du mois sciro-

Ijiboiion, 9O.— Quel était le mois in-

llercalaire des Athéniens et le point

Ide départ de leur année '.' 97. — Ri

liHiTerie de la nnmenchitnre des mois
Litiqucs, 99.

( alfui/rierfjréoorim. Grégoire XIII

AA.

réforme le ralendrier Julien . III,

ii4, — Kiil pMnci|Nil de celle ré-

forme, ii/i. — dette reforme ne fut

pas universellemeni ad<»|»liT, ai M.

— Jugenieul porté sur te calendrier,

IV, 341; \III. 45a.

Calendrier des Indiens. Année et

mois des Indiens, IV, U4.
Calendrier des Juifs, (lomnience-

m«nt de l'année chez les Hébreux
avant et après la sortie d'Egypte, IV

,

67. — Distinction de l'année civile et

de l'année religieuse, 67. — Méthode
d'intercalation chez les Juifs, 68. —
Principales fêtes, 69.— Mois de Tau-

née religieuse, 71.

Calendrier Julien. Aidéde Sosigène,

Jides (^ésar réforme le calendi ier ro-

main, III, 169. — Système de Jules

César, a 1 c. — Dérangement introduit

après le mort de Jules (^ésar et cor-

rigé par Auguste, ai 3. — Rectiiié au
onzième siècle parles Persans, a 14.— Son inexactitude soupçoi' '.> dè^

le huitième siècle, ibid.— Sa réforme,

longtemps sollicitée, est exéinitée par

Grégoire XIII , ihid. — Son «adre

emprunté au moyen âge par les peu
pies de rKurope,IV, i39;XJII, 4&1.

Calendrier des Perses. Diflerenee

de ce calendrier comparé à celui des

l<lgyptieiis , IV , 65. — Mois persans

depuis Dgélaleddin, 66.
Calendrier rèpiiMicain. Cliaiigc-

inent peu raisonnable de l'ouverton-

de l'année dans ce calendrier, III,

•ijy; IV, 404.

CalemIrier des Romains, Les pon-

tifes eu ont longtemps refusé la cun-

iiaissance au peuple, IV, >;. — ('.e

qu'il y a de superstition dans ce ({iii

nous en reste, 10. — Ses variations

successives, io5. — Crititpie deDoJ-
wcll sur la cbrunulogie de Rome

,

106. — Système de la Nauze sur le

même sujet, 107. — La tabled'Albert

est préférable à toutes les autres

,

III. — Principales fêtes de ce calen-

drier : ièles du mois de janvier, ihid.

— l'êtes du mois de février, 11 5.

— Fêtes du mois de mars, 118.—
l'êtes du mois d'avril, lao. — Fêles

du mois Je mai, lai. — Fêles du

ninisde juin, ia4.— Fêtes du mois de

juillet, ia7. — Fêtes du mois d'aoùl,

32
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IV, ii8, — Fêtes du mois de sep-

tembre, iùid.— Fêtes du mois d'octo-

bre, i3o. — Fêtes du mois de novem-

bre , 1 3 1 .— Fêtes du mois de décem-

bre, i3a.— Distinrtioii des fêles fixes,

des fêtes mobiles et des fêles extraor-

dinaires, i33. — Réformé par Jules

César, XIII, 45 1. — Étrange con-

fusion qui y régnait, 499. — Mono-
pole que les patriciens et les pontifes

s'étaient attribué dans celle science,

XVI, i3a.

(7a/«n(//-ierj(Les).Leurconnaissance

indispensable à la chronologie, III,

53a. — Élymologie de ce mol, IV, i,

et XIII, 486.— Définition de ce mot,

IV, a.— Difficulté de classer les diffé-

rentes espèces de calendriers, 11.—
Les calendriers généraux sont les plus

anciens, iSid. — Au moyen âge les li-

vres de comput généralisèrent aussi

la science des temps, la. — An-
tiquité des calendriers g'^néraux , i5.

— Les plus anciens se rattachent

aux siècles où l'équinoxe verual avait

lieu dans le Taureau ou le Bélier, 19.— Antiquité absurde qui leur est at-

tribuée, ao. — C'est aux levers et

aux (»urhers des étoiles zodiacales

Ïu'on a fait le plus d'attention en ré-

igeant les anciens calendriers, a5.

— Fêtes qui y sont introduites, a8.

— Aperçus généraux sur les calen-

driers, 86. — Projet de réforme

ajourné après la mort de Régiomun-
tauus, 334. — Traités concernant les

calendriers de certains peuples, 4a i.

— Notions incomplètes qu'en avaient

les anciens peuples, V, 488. Voyez
aussi Almanach.

Calendriers perpétuels, IV, 169.—
Éléments dont ils se composent, 170.— Sont-ils aus.<>i utiles pour le passé

que pour l'avenir P/^t/,— Ils doivent

s'appliquer à soixante-dix espèces

d'années différentes, 17a. — Les au-

teurs de YArt de vérifier les dates ont

compris loutes ces variétés dans sept

tableaux, 173. — On peut au besoin

«e servir d'un seul calendrier, 175.—
Comment cet unique calendrier doit-il

être disposé, ibid. — Moyen d'y re-

trouver les jours de la semaine par les

lettres dominicales, et l'âge de la lune

par les épnctes, 176. — Moyen d'y re

TABLK GENK II A Lt

trouver l'âge de la lune par le noaibrr

d'or, quand il s'agit d'annéesjuliennes,

IV, 178. — Autres indications que

doit fournir le calendrier perpèluel,

181. — Observations sur l'applicatiou

de ce calendrieraux anuéesanlérieiiiei

à l'ère vulgaire, 184. — La période

julienne sinipliCte le i>lus possible cetlt:

application, i8(>.

Calènes ( La fête de), IV, iS;.

Calés, Prise par le^ Romains xv,

456. — On y établit une colonie,

457.

Califes (Les). Leur décadence, VI,

a4o. — Au treizième sièi'le, 274.

Califes d'Arabie, d'Afrique el

d'Egypte. Voyez ces noms.
Caîigula, VI, 109.

Caliougani des Indiens, III, i'],

— Ouverture du caiiougam ou der-

nier âge des Indiens, V, 3. — Ei-
j

position des systèmes imaginés pour

réduire la durée des trois âges (|ui

ont précédé le caliuugam , 5. — Ré-

fulniion de ces systèmes , 7.

Calixte II (Le pape), VI,254,

Calixte III ( Le pape ), VI , 364.

Callias , IX , 399.
Callias de Syracuse , V, 46 r; XII,

5.

Callinus, V, 397.
CalUpides (Les), IX, 44-

Ca/lippe. Sa période de soixante-

seize ans, III, 3o3; V, 458.

Calliste (Ile de). Voyez Tliém\

( Ile de).

Callisiftèiie ( L'historien ), IV, 581;
|

V, 461; XII, 4. — Réfuté parPa-

lybe, a37.

Calmet (Dom), IV, 333.

Calpé (Port de). Descente de 1)1

première division des Dix mille, XI,

5i8.

Caljuiriiius , \l, 12 5.

Catpurnius Ftamma , tribun légion- 1

naire. Il délivre, près de Caniariae,iinr 1

armée romaine tombée dans un dé-

filé, XVII, 78.

Calvin, VI, 396.

Calvisius , IV, 347. — Sonjii;(|

ment sur la Cyropcdie de Xcno f

phon, VIII, J73.

Camarine. Son alliance recliercliwl

à la fois par les Athéniens et lesSyra-j

cusnins, X, aSi. — Prise par.Vi'
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a lune par le noaibic

git d'années juliennes,

litres indicaliuns que

calendrier per|)èluel,

aliuiis sur l'applicaliou

aux années anlérieui es

,184. — La période

'(elei>liispossil)leceUt

16.

fêle de), IV, 157.

par les Romains , XV,

f
établit une colonie, I

. Leur décadence , VI,

sizième sièi'le,a74.

irabie, d'Afrique el

et ces noms.

^^I, to9.

des Indiens, III , î:1

du caliougam ou der-

Indiens, V, 3. — Ei-

systèmes imaginés pour

rée des trois âges qui

e caliougam , 5. — Ré-

;s systèmes, 7.

(Lepape),VI,»54

r( Le pape), VI, îô^.

X. , 299-
Syracuse, V, 46i;XII,

475

»om), IV,333.

jrt de). Descenle de 11

!îision des Dix mille, XI,'

Kiis Calalinus, XVII, 79, — Une
lempéte y détruit une flotte romaine,

109.

Cambyse, père de Cyrus. Son ma
liage aviéc IVlaudane , fille d'Astyage,

VIII, 149. — Il accompagne son fils

Cyrus jusqu'aux frontières de la Perse,

109, 424 et 447-
Cambyse, fils de Cyrns. Tradi-

lions sur lui, VIII, 5uS.— Sa cruau-

té, 5i5. — Sa résolntion de com-

battre les Carlliaginois , les Ammo-
niens et les Élhiopiens-Macrobiens

,

5 16. — Il envoie des Ichtliyopliages

pour espionner en Ethiopie, 517. —
Renonce à subjuguer Cartbage , ibid,

—Marche contre les Éthiopiens, et re-

vient sur ses pas. Sac. — Saccage

rlièbes , 526. — Sa cruauté à Mem-
pliis, 527. — Sa cruauté envers son

frère Snierdis, Ô28.— Sa cruauté en-

vers sa propre iBur, ibid. — Sa

cruauté envers Prexaspe et douze au-

tres personnes, 53o. — Sa cruauté

envers Crésus et plusieurs courtisans,

5h, — Il se moque du dieu Yulcain

,

et fait jeter au feu les images des

dieux Cuhires, 53a. — Révolte des

mages contre lui d'après la traduction

d'Hérodote par Courier, 687. — Sa

mort d'après la même traduction, 539.
— Contradictions des auteurs anciens

an sujet de son règne, 543. — Sa

conqiiéledel'Égypte, XII, 411 et 5 11.

<'um<;«f(i/e(Jean), VI, ao6.

Camcrarius ( Joachim). Sa version

dis deux traités de Xénoplion sur

l'Équitalion et le Commandement de

I

la cavalerie , XI, 71.

Camice, Prise par Atilius Calatiuus,

I

XVII, 79.

Camille. Ses campagnes contre les

Volsqties, les Èqiies, les Gaulois, etc.,

XII, 572. — Ses magistratures, ses

ji'xploits et ses services, XV, 5. —
lu est l'un des tribuns militaires élus à

lia place de Sergius et de Virginius,

Jii.— Élu tribun militaire avec cinq

jaiitres patriciens, 18. — Nommé die-

llateur, aï. — Son vœu et sa prière,

Isiel 26. — Prise de Véies, a6. —
lu réserve au trésor public le produit
lie la vente des Véiens, 27. — Ou
Jtrnuspnrle à Delphes le butin voué à

hpollon , 35, 36 et 40. — Il est com-

pris parmi les six nouveaux tribuns
militaires, XV, 37. — Traduit en jus-

tice, il s'exile volontairement, 48. ~

—

Il est condamné par contumace à une
amende, ibid. — Désastres attribués

à cette condamnation, 5o. — Il

tombe avec les A^déates sur le camp
des Gaulois, 75. — Cominius se
rend au Capitole pour obtenir sa

dictature, 76. — Il arrive au moment
où l'on pèse la rançon des Romains

,

80. — Reçoit It'S honneurs du
triomphe, 81. — Son discours contre
le projet de transmigration à Véies,
8a et suiv. — Diodure ne le fail

point intervenir pour expulser les

Gaulois, 85. — Bouclier sur le-

quel est gravée son arrivée au mo-
ment où l'on pèse la rançon des Ro-
mains, oa. — Il reprend Sutrium
sur les Étrusques, a34. — Son en-
trée triomphale à Rome, a36. —
Élu tribun militaire, a38. — Il reçoit

de ses collègues le commandement
suprême, aSg. — Son discours à ses

soldats, a4o. — 1\ livre aux Antiales

une bataille san^;lante, et s'empare

de Satricum , de Sutrium et de Né-
pélé , a4a et a43 . — Exagération de
ses exploits par l?s historiens grecs

,

a46. — Ses services ont fortifié i'a-

ristocratie dans Rome renaissftnre,

a47.— Jalousie du patricien Manlius

contre Camille, a5i.— Élu l;ibuc mi-

litaire , a64.— Il répare un éche' du
jeune et téméraire Furius, 379 et

suiv. — Épargne Tuseulum, où il ne
voit aucune apparence de guerre

,

a8a. — Opposé comme dictateur à

Stolon et à Sextius , 3o3. — Impuis-

sant contre les factieux, il se démet de

la dictature, 3o4. — Élu dictateur, il

marche de nouveau contre les Gaulois,

et les bat près d'Albe, 3 14, — Re-
marques sur cette nouvelle victoire

,

3a r. — Enlevé par la peste, 3a 3. —
Sou éloge par Tite-Live , ibid.

Camille (Lucius Furius), fils du
grand Camille. Dictateur, il défait les

Auronces, XV, 379. — Achève la

soumission de Latium, 45o. — Sou
discours sur le parti à prendre vis-à-

vis des vaincus , ibid, — Il marche
contre les Samnites et les Vestins,

.'i8o. — Tombe malade, ibid.
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( aiiwdtis , VI , V-«>t-

Camp fiiez les Jiomaiiis . Su iles-

ci'i|)tioii, XIV, a 14.

Campanella, Sa biograpliie, ses

«Ci ils et ses dogmes, X.X, a68.

i'ampanie (La). Offerte aux Ro-
niiiiiis, XV, 39a. — Les Romains or-

(It)iiiieiit aux Samniles de l'évacuer

,

ii)3.— Description de ce pays, 387 et

;i()3.— Jouclioii en ce pays des deux
consuls Lévinus et Coruncanius, \VI,
4fl7.

Campaniens ( Les ). Ils prennent la

\ille de Cumes, XIV , 54 1. — Leurs

députés implorent le secours des Ro-
niHins contre les Samnites, XV , 388.
— Les Romains n'offrent que leur

Miéiliation, et refusent une assistance

directe, 39a. — Leur alliance avec

les Latins contre les Romains , 4ao.
— Kalaille de Véséris, 438 et suiv.

— Uue partie de leurs terres distri-

buée au peuple romain ,443. — Une
de leurs légions s'empare de Rhégium,
XVI, 484 et suiv. — Terrible châ-

timent de cette légion, 563. — Par
c|uel stratagème ils entreprennent de

soumettre la cité de Cumes, XVIII,
411.— A leur demande, Annibal re-

vient sur Cumes et campe sous ses

murs, 41 3. — Leur territoire ravagé

par Fabius, 437. — Leurs plaintes

contre le proconsul Fulvius, XIX,
149. — On statue sur leurs plaintes;

rigueurs excessives dont ils sont vic-

times, i55 et suiv.

Cananus (Jean), VI, 354.
Canatlia. Voyez Ère de Canatha.

Candaule , dernier des Héraclides

qui règne en Lydie. Assassiné par
Oygès, VIII, 108.

Candidature. Explication d'un
|»assage de Tile-Live sur ce mot,
XIV, 6a3.

ra/t<//>A (Thomas), II, 43o.
Cannes. Les Komainsy arrivent, et

forment deux champs, XVIII, a 7 5.— Bataille qui s'y livre, XII, 175 et

suiv. , et XVIII, 376 et suiv. — Date
précise de cette bataille, 309. —
Deuil à Rome par suite de cette ba-
taille , 3 10 et 3ii. — Par suite de
celte bataille, Rome est abandonnée
de lieaucoup de ses alliés, Sao et

ia4. — Les soldats qui aviiiint fui

sont envoyés en Sicile pour y servir

justpi a lu fi» delà guerre, XVI[|, \%_
Canons clironoloffiqiirs, IV, 2h^.

Cantacuzène {Jean), VI, 3i5 et

338.

Cantlca, XV, 33 1 et suiv.

Canu/éuts{Lv tribun). Son discours

au sujet des alliances entre les famille

patriciennes et plébéiennes, Vil, 45;,

et XIV , 355 et suiv.

Canusiiim. Cette ville se soiiiiiel

aux Romains, XVI, 81. — DesRo-

mains s'y retirant après la bataille di

Cannes, XVIII, 394. — Accueil fan

par les habitants aux Romains fiigitifs,

a97 et 3o3. — Viirron y rejoint Sci-

pion, 399. — Variantes des roami-

scrils en ce (|ui concerne l'effectif d»

soldats romains ralliés en ce lien, 3oi.

Canut, roi d'Angleterre, VI , 1%.

Capet (Hugues). \oyat Hiigun.

Caphyes. Victoire que les l'.lo-

liens y remportent sur Arattis, XII,

i83.

Capililafium, IV, i55.

Capitolin (Le mont). Vojez Tm-

péien (Le moût).

Capiton. Mis en parallèle avec La-

béon par Tacite, VII, 43(>.

Capouans ( Les ). Ils se révoilciii

contre Rome, XVI, 87. — D'aprej

les suggestions de Vibius, ils s'allient a

Annibal. XVIII, 337. — RanjielJeni

Annibal, 454. — Révèlent leur ia

tention de rester sous la domination

romaine, 5a5. — Plaintes qu'ils adres-

sent à Annibal, XIX, lai.

Capoue. Les esclaves s'y révoiteul,

XII, 760. — Les Samnites s'empa-

rent de la ville étrusque de VuUiirnr,

et la nomment Capoue, XIV, 536.-

Descriplion de cette ville, XV, 38;

et 393. — Conjuration des suidais

romains pour s en emparer, !\f>i\

— On y crée la première prcfecluit

romaine, XVI, 81. — Pyrrhus m I

dispose à la prendre , mais Léviinis y

entre avant lui et le force de se relim.
[

475. — Marches d'Annibal surfellel

ville, XVIII, a 14 et 327.- Arli

[
lice de Pacuvius pour y asservir le se I

nat à ses volontés, ibid. — L'auloriltl

de Rome y est compromise, 33r,-l

Cette niiloi'ité ruinée par un iliscuiir'l

maladroit de Varrou, lia il 3);,-r
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oîogigiU'S, IV , iM.

Jean), Afl, :Ji5fi

aux Romains t'usitifs,

. lignes IrailemenU subis par ks Ru-

iiijiMS qtii s'y irouvciit, X.VI1I, 338.

-^ Entrée d'Anuibul daiis cette ville,

<u —Aiinihal y prend ses quartiers

ilhiver, 363. — Annibal s'y amollit

jjiisi que son armée, iàid. et suiv, —
Opinion de Rollin sur les effets de ce

icjour, 365. — IjCS Romains se dispo-

cntà l'assiéger, XIX, 58. — Hannon

invoyé à sa défense par Annibal

,

66. — Secours envoyé par Annibal,

-b. — Les Romains en pressent le

>ié<'e, 7 1 et 8 [ .
— Annibal vient à son

«[cour», 76. — Reprise du siège de

Lflle ville par les Komains , 78. —
Les consuls Fulvius et Appius restent

chargés du siège, 99. — Détresse et

famine dans cette ville, 104. — An-
nibal marche de nouveau à son secours,

I
mi;, _ Annil»! attaque l'armée as-

siégeante en même temps que les Ca-

I

poiiaiis font une sortie, 107. — Ca-

|iiiiila(ion de cette ville et rigueurs

(Strcées par Fulvius, ia3 et suiv. —
I
Repeuplée par des affranchis, des

I
ouvriers , des négociants envoyés de

iRomc, 127, — Complut coaire les

I
Komains, 17a.

Cappadoce (La). Chronologie de
hf.iiois, V, 5o8, et XII, 748. — Au
premier siècle avant J. C, VI, ici.

1- Après le partage des conquêtes

|il Alexandre, XII, 34.

Cappadoc'tens (Les). Leur année,

|lll,iii.

Capparonia (La vestale). Son sup-

|l>li<e et celui de ses complices, XVII,
|iet 10.

(appel ( Jacques), IV, 34;.
l'appel {Loaii), IV, 354.

t'aprée{l\e de). Sa description par

lacite.VII, 5a 5.

Caprotines ( Les ). Fête à Rome
,

|M1I, 477-

Capùvilè. Voyez Ere de la capli-

Capiit jeiunii , IV, i54.

Caracatia, VI, lai.

(aianus, XII, 5oa.

Caiaiisiiis, VI, ia3.

Carbon. Son tribunal, XVI, 3a6.

laicimis, V, 45o.
lardaii (Jèrômt!), VI, .',«a ; XX,

|nS,

(aidiiinl (l'ii-rre), VI, 3oo.

Caricinum ou Careutum. Assiégée
par les Roniams, XVI , Stig.

Cwie (La). Expédition d'Harpagus
en ce pays, VIII , 273. — Villes voi-

sines prises par les Ioniens, IX, a 18.

— Expédition des Perses en ce pays

,

aa3. — Les Perses s'en emparent,
a37. — Kx|)édition des Grecs en ce
pays , XI , 3o3.

Cariii, VI, ia3.

Carton (Jean ) , I

V

, 33 1

.

Cartovingieni (Les). Leur déca-
dence, VI, 319.

Carmenta (La prophélesse). Sa
fête, XIII, 457.

Carmes (Les) , VI , a 7 1

.

Carna (La déesse). Sa fête à Rome,
XIII, 471.

Canieade. Fondateur de la troi-

sième académie', XX, 71.

Carniprivium , IV, i54.

6'aro( Annibal), VI, 896.
Carpétans ( Les). Vaincus par An-

nibal , XVIII, 16. — Leur insurrec-

tion contre Annibal, 45.

Car/m (Gemelli), II, 445.
Cartes géographiques, II , 309.—

Leur usage trèj-répandu du temps de

Florus, 339 et 367.— Au treizième

siècle, 389 et 4o5. — Celles de Ptolé-

mée, 433.— De Rlaeu, des Sansons, de

Zciller, de Mérian, de Coronelli , 44(>

et 4C6. — De Guillaume Delisle , de

d'Anville, de Ruache, de Mentelle,

du major Rennel etc., 469. — De
Cassini deThury, 474-

Cartes hydrographiques, II, 478.

Cartes à jouer, VI, 3ia.

Cartésianisme ( Le ). Voyez Des-

cartes.

Cartilage. Époque de sa fondation

,

V, 3a6 et suiv., et XVII, 11.

Carthagène ou Carthage la neuve.

Fondée par Asdrubal , XVII , 359.
— Départ d'une Qotte carthaginoise ,

XVIII, a32. — Les Romains s'y por-

tent et en dévastent les environs,

a34. — Assiégée par Scipion, XIX,
176 et suiv. — Prise, i8a.— Pillée,

i83. — Jeux funèbres que Scipion

l'Africain y fait célébrer en mémoiro
de son père et de son oncle, 3i3. —
Sun escalade tentée par Magnn, qui

y épi Olive un terrible échec , 3a8.

Cailltagiinm (Les), ils n'ont pus

u
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employé la semaine, III, 72.— Étaient

plus avancés que les Romains au cin-

i|uième siècle avant l'ère chrétienne,

V, 428.— Vaincus par les Phocéens,

Vllf, 272. — Cambyse se résout à les

combattre, 5i6. •— Cambyse renonce

à les subjuguer, 5 17.— Xerxès s'était

allié avec eux, suivant Diodore, IX,

352. — Leur alliance recherchée par

les Athéniens, X, 253. — Allernalive

de succès et de revers avec les Romains,

XII, 99 et suiv.. — Acharnement

réciproepie de Rome et de Carihage,

loi. — Alliance avec les Romains,
i/>id. — Révolte des soldats étrangers

et mercenaires, io5. — Amilcar et

Hannon gagnent sur ces mercenaires

une victoire décisive, iio. — Leurs

expéditions en Espagne, m. —
Guerre que les Romains leur décla-

rent, i35. — Ils prennent Turin

,

147. — Traité avec Philippe roi de

Macédoine , 226. — Ils sont forcés

d'accepter la paix , 248. — Arrivée

de leurs «lépuiés à Rome, 276. —
Dures conditions qui leur sont impo-

sées, 276.— Leur désarmement, ihict,

— Guerre entre eux et les Siciliens

,

553. — Projet de les expulser de la

Sicile, 562. — Denysleur déclare la

guerre, 563. — Denys traite avec eux,

566. — Denys leur déclare de nou-

veau la guerre, 569. — Leur guerre

avec Agathocle, ' 697. — Ils cou-

linnent le siège de vSyracuse , 699. —
Vaincus par Agathocle, 70 1 .— Ils sont

vainqueurs d'Agalhncle en Libye, 704.
— Traité entre eux et les Romains

,

XV, 377. — IIsfélicitentRomesurses

succès, et lui offrent une couronne d'or,

404.— Envoient luie ambassade pour
offrira Rome des secours contre Pyr-

rhus, XVI, 497. — Quatrième traité

avec Rome, 5oo. — Aide de Pyrrhus

invoquée contre eux par les Siciliens,

5i5. — Vaincus par Pyrrhus, 5i8.
— Leius nouveaux armements, 682.
— Périls que leur flotte fait courir

à Pyrrhus, 533. — Ils envoient une
flotte devant Tarente, 558. — On
leur offre Messine, XVII , 4. — Leur
organisation politique et militaire,

leurs moeurs et leur mauvaise foi , 11

et suiv. — Disposition sommaire des

quatre traités précédenunenl conclus

TABLE G E N E R A I, E

entre eux et les Romains, XVII,
14,— Nal lire des relations entre eux et les

Romains, 17. — lisse lignent avec

Hiéron contre les Romains , a3, _.

Vaincus par le consul Appius Caudei

27. — Alarmes que leur cause lé

traité conclu entre Hiéron et !«

Romains , 40. — Les soldats romaiDs

qui avaient passé sous le joug sont re-

pousses par les consuls, 41. —Xi-
bleau représentant la victoire de

Valérius Messala sur eux exposé dam

le sénat de Rome, 43. — Une sortie
|

de leur part repoussée par les Ro-

mains, 46. — Ils envoient une flotlei
1

Agrigenle, 47. — Livrent aux R».

mains une bataille sanglante pm
d'Agrigente, 48 et suiv.— Leurs nou-

veaux armements pour défeudre les

villes maritimes de la Sicile , 53. -
Ils font éprouver au consul Scipioa

Asina tm échec près de Lipari, 5à(|

56. — Première victoire remportée

sur leur flotte par le consul Diiilius, 1

56. — Vaincus sur mer par DuiliiK

près de Myles, 60* — VainciBsur)

mer par Q. Sulpicius Paterculus, 80,
[— Vaincus sur mer par Alilius Ser-

rantis , 84. — Vaincus près d'Héra-I

clée par les consuls AtiliusRpguliisel|

Manlius Vulso, XII, 97, et XVU,

86. — Leurs alarmes , et résolulion 1

qu'ils prennent , 89. — Le sénat car-

f

thaginois repousse les propositions de
|

paix de Régulus, 93 et 94. — Lelif

cédémonien Xanthippe prend leçon I

mandement de leur armée, XII, 9;J

et XVII, 94. — Vainqueurs de Rfrl

gulus, ils l'accablent d'outrages, Xilif

97, et XVII, 106. — RenloilseDi

voy es à l'armée romaine, 107. — ill

reprennent Cossura , Agrigente dl

d'autres places , 1 10. — On leuretf

lève plusieurs villes, 1 1 1 . — Ils fonl

des armements considérables «wl

la direction et le commandemnll

d'Asdrubal, 120. — Vaincus près (kl

Panorme par Mélellus, 120 et suiv,-

Leur savante et énergique défense »|

siège de Lilybée, i32 etsuiv.— Cm

bat de leur flotte contre celle dtsHoj

mains devant Drépane , 148 et U9]

— Leurs vaisseaux poursuivis

des corsaires romains, ifiS et i^l

— Échange de prisonniers avec It'sR»!

il 'V.
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îs Romains, XVII, n.

relalion» entre eux el In

— Ils se ligiieiil avec

I les Romains, a3. -

consul AppiusCaudei,

les que leur cause le

entre Hiéron el les

.
— Les soldats romaiiu

issé sous le joug soni re-

les consuls, 41. —Ti-

senlant la victoire de

sala sur eux exposé dam

ome, 43. — Une sortie

repoussée par les Ro-

1

Ils envoient uneOolleil

^7. — Livrent aux Ro-

bataille sanglante pm

48etsuiv.— Leurs non-

nents pour déffudre les

mes delà Sicile, 5Î.-

Buver au consul Scipioa

liée prèsdeLipari.Siet

lière victoire remportée

te par le consul Diiilius,

icus snr merparDuiliiH

itles, 60. —Vaincus sur

SulpiciusPaterciilu5,8o,

siir mer par Alilins Str-

— Vaincus près d'Héri-

consuls AtiliusRoguliiset

also, XII, 97, el XVII,

1rs alarmes, et resolutra

ent, 89. — Le sénat car-

pousse les propositions dej

;ulas, 93et94.— I^I^

Xanthippe prend le cou

de leur armée, XII, 9"i

4. Vainqueurs de Ré-]

iccablent d'outrages, M,

il, lofi. — Renforisen

[mée romaine, 107. -Ik

Cossura, Agrigenle el

Lces 110. — On leurea-l

irs villes, m.— Us '«M

lents considérables m
In et le commandemml

^
120. — Vaincus près Jil

ir Métellus, laoetsim.

Ite et énergique défense h|

Ivbée, i3»etsuiv.-r.o

'flotte contre celle desRo-

ut Drépane, 14» e»'*»

vaisseaux poursuivis

is romains, i<i8 et 1*

de prisonniers avecleswl

main», XVII, 169.— Ils ne font plus

eiiSicilequ'uneguerredéfensive, 17

^ Sanctionnent la paix conclue entre

Ainilcar et Lutatius, ai4. — Éva-

cuent la Sicile , itiJ.— Le traité con-

cliiavi'ceux est consacré en Sicile par

des cérémonies religieuses, a 3». —
I

i,eiir guerre contre les Numides et les

I

Mercenaires, XII, iq5, et XVII,

j^g,
__ Massacrés en Sardaigne par

1 les Mercenaires , a55. — Sept cents

Carthaginois sont massacrés paroles

1 révoltés ,256.— Secours qui leur est

envoyé par le roi' Hiéron, *58.

—

I
Rome aussi leur vient en aide , ibid.

I
- Fiu de la guerre contre les Merce-

Inaires, 260.— Rupture entre eux et

Iles Romains, 287. — Ambassade

[qu'ils envoient à Rome pour main-

Itenirlapaix.j'i'^. — Ambassade de

iRome qui constate des défiances et

Ides inimitiés, 807. — Conventions

avec Rome au sujet des possessions

|e>pagnoles et de la ville de Sagonte

,

I3Ï9,— Les hostilités des Romains

[ijoiirnées par la guerre d'Illyrie,

HVIII, 20. — Les Romains deman-

jdeiit qu'on leur livre Annibal , 48.—
le sénat rejette la demande des am-

bassadeurs romains, 53.— La guerre

ksi déclarée par les ambassadeurs et

cceptée avec enthousiasme par la

\ma barcine, 54. — Impression

produit à Rome le résultat de

fambassade
, 70. — La guerre en

ilriqueéchoit an consul Sempronius

It celle eu Espagne à P. Cornélius

icipion, ibid.— Ambassades et négo-

[ialioMs des Romains auprès d'eux, 81

Isuiv.— Leur flotte battue devant

Ivracuse par Hiéron et par le pré-

tur ^milius, 93. — Inégalité de

|urs forces et de celles des Romains,

ils arrivent à'Tnrin, i4o. —
Jeiir flotte part de Carthagèae pour

llerau devant des Romains, 232.—
Tttle flotte est détruite, 233.

—

brccs par l'hiver de se retirer dans

lirs cantonnements , 238. — Ils re-

iivent la nouvelle de la bataille de

jiiines,347. — Volent un supplé-

jtiit d'hommes et de chevaux pour
p armée en Italie, 35 1.— S em-
eut de Pélilie, 392. — Lem- ler-

loirc ravagé et leur flotte battue par

Utaciliiis, XVIII, 420. — Syphax, loi

de Numiilie, se déclare leur ennemi

,

53 1 . —Vaincus par Syphax, ils lui op-
posent Massiaissa, qui les ven[;ede leur

défaite, 533. — Leurs efforts pour re-

couvrer la Sicile, 535. — Ravages que
la peste fuit dans leur armée, XIX,
35 et suiv. — Ils envoient Bomiicar
avec une flotte au secours des Syracu-
saius , 39.— Tareute leur est livrée

,

59 et suiv.— Ils prennent Métaponte
et Thurium ,71.— Les Scipions pro-

jettent de les attaquer en Espagne,
8 3.— Leurs forces se réunissent contre

Cn. Scipiun, 86.— Leur flotte amène
en Sicile une armée qui s'empare de
plusieurs places, 1 4 r .—Ces places sont

reprises par Céthégus , 142. — Leur
flotte bloque le port de Tarente, atta-

qué par D. Qnintius, 166.— Les villes

qui leur appartenaient dans le Sam-
nium sont reprises par Marcellus, 167.— Projet de charger Scipion de la

guerre d'Afoque, 333 et suiv. —
Contingent volontaire des villes d'I-

talie pour faciliter l'expédition des

Romains en Afrique, 337. — Rome
vend un vaste domaine pour subvenir

aux frais de cette guerre, 338. —
Leur armée ravagée par la peste, 34o.
— Leurs intrigues à la cour de Sy-
phax , 39a. — Leur traité avec Sci-

pion, 429.— Secours que leur envoie
Philippe contrairement aux traités.

43o. — Leur ambassade à Rome sui-

vant Polybe et suivant Tile-Live, 439
et 440. — Ils rompent la trêve qu'ils

avaient conclue avec Scipion , 444.— Attaque de la quinquérème qui

ramenait à Rome les ambassadeurs
romains, 443. — Leurs négociateurs,

ramenés de Rome |)ar Lélius , sont

loyalement renvoyés à Carihage

,

ibid. — Bataille de Zama, XII, a45,
et XIX , 456 et suiv.— Ils implorent

In paix avec les Romains, 469.— En-
voient fi Rome une ambassade pour
la ratification du traité, 471. — Le
sénat romain donne audience à leurs

ambassadeurs, 479. — Retour des

ambassadeurs carthaginois avec des

fécianx eldix sénateurs romains, 482.
— Exécution des divers articles du
traité, incendie de la flotte carthagi-

noise, payement des tributs, XIX,

i
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483. Voyez aussi Mercenaires {hia ).

Carthalon. Succès qu'il obtient à

Lilybée contre la flotte romaine, XVII,

i55. — Il attaque une escadre com-
mandée par les questeurs, et la refoule

dans la rade de Phiiitia, i56. — Bat

Junius Pullus à Égithalle, iSg. —
Fait unedescente en Lucanie, i6i.—
Est repoussé et forcé de passer eu Si-

cile, Ibid. — Rappelé par les Cartha-

ginois, i6a. — Remplacé en Sicile par

Amilcar Barca, iC3.

Carthalon, autre général cartha-

ginois. Sa moi-t, XIX, aaa.

Cnrtulaires (Les). Quelle confiance

leur est due en ce qui précède l'an

1000, 1, a4i.

Carus, VI, i23.

Carventum, Prise par les Romains
avec un butin considérable, XIV,
549. — Reprise par les Vohques

,

55i.

Carvllius ( Spur. ) Ruga. Il donne
à Rome l'exemple du pi'emier divorce,

XVII, 3ao.

Carvllius (Spur.). Il propose, pour
remplir les vides du sénat, de pren-

dre des sénateurs parnù les Latins

,

XVIII, 379.
Carvilius Maximus. Consul , XVI,

207. — Ses succès dans le Samniuni,

209. — Il escalade et prend Comi-
nium, ai 5. — Son armée passe dans

l'Ëtrurie, qui s'est soulevée, 216. —
Son triomphe, 218 et 219. — Il

remplace en Sardaigne le préleur

Cornélius, et réprime In révolte,

XVII, 292.
Carystiens (Les). Exactions de

Thémistocle envers eux, IX, 428.

Cn^a ( Jean délia ) , VI, 396.
Casaubon (Isaac), VI, 423; XX,

229.

Casilinum. Annibal y conduit ses

troupes, XVIII, 36t. — Ânnibal
échoue devant cette ville, 3(i3. —
Sun siège serré de plus près par An-
nibal, 370 et 371.— Tonneaux de blé

que Sempronius y envoie, 371 et

377. — Sa capitulation, 372.— Con-
tinuation du siège de cette ville par

Fabius, 4O7. — Elle est prise , 468.
Caspiens (Les), IX, 337.

Cassam/re, filsd'Anlipaler. Iluspirc

au rang suprême, Xll, «)83.— Ses in-

trigues, XJI, <>83. — Il rejoint l'olii.

perchon dans l'Attique, qui divirm

le théâtre de la guerre , 69a, _ ^
j

puissance relevée par des vjctojrr,

navales , ibid. — Il donne aux Alhr.

niens pour chef suprême Déméiriu,
|

de Phalère, 693. — Assiège Olym

pias dans Pydna, 71a. — Poursiijuj

par Antigone comme le meuririfrl

d'Olympias
, 7 1 5.— La Grèce se p».

|

tage entr% lui et Antigone, 716.-. I

Il'fait la paix avec Antigone, Ljij.|

maque et Ptoléniée, 720. — La dis-

1

corde se rallume entre lui et AniiJ

gone, 722. — Confédération ressetr

rée entre lui , Sèleucus et PtolémreJ

729. — Bataille d'Ipsus, où ilrsigg|

des vainqueurs, 73o.

Cassini de Thury. Sa rarli' i\
France, II, 474'; VI, 45 1.

Cassiodore , VI, 1 5 8 . — Son ji

J

gement sur Tite-Live , XUI, nj
XX, 166.

Cassilérides ( Les ), IX, i5.

Cassius VisceUiiius, Il propflso

partage des terres ou la loi a^iirl

XIV, 128. — Est condamné àniurtf

et ses biens sont confisqués, \^.

Castellaii de Bassano , VI, 3îij

Castille ( Royaume de ), VI, 3:i.

Castor, Voyez Diosciires (Lesl

Castor de Rhodes , IV, iSli.

Castro, Établissement d'une 1

lonie romaine, XVI, 421.

Castuloii, Cette place est punira

sa trahison et de ses brigaii(li;«

XIX, 3ii.

Caiane. Les Athéniens s'y rtlitt

et reçoivent un renfort, X, lii-

Valérius Messnia en rapporlc iiiia

dran solaire , XVII, 42 el 43.

Catherine II. Son puilrail

Ruihière , VII, 425.

Catiliiia, Sou portrait par Cictn

VII, 414.
Culius

( Q. ), lieutenant de Qà

dius Néron, garde son camp, m
281.

Caloii le censeur ( M. Poi( ius),

96. — Mis en parallcle avi'c (il

par Salluste , VU , 4 J '»• — ^'M

dit de la médecine et dts nifJff

XII, 309; XIII, 4'ï; XVIll.fiiJ

Il s'allie avec Fabius fonlrc SnpHJ

XIX, 7 3',.

^'m



83. — Il n-joiiil l'uliv

rAllique, qui Jivwn

la guerre, figî. -m
î»ée par des victoire.

— Il donue aux Aiiir

hef suprême Dénèlnu.

693. — Assiège Olvm

dua, 711». — ïouramil

e comme le meurtrin

.715.— La Grèce se !«

liet Awtigone,7i6.-|

X avec Auligone, Lyiil

olcmée, 710. — Ladu-j

hime entre lui el Anli 1

Contédéralioii reswl

i , Séleucus el Violémrél

aille d'Ipsus, oùileslml

!urs, 73o-
l

de Thury. Sa m\v dtl

474'; VI, 45 1-
I

re, VI, i58. — Soni«l

ir Ïitc-Live , XUl, nij

(Wei(Les)iI^.»5.
yiscelliiiits. Il pioposc

s terres ou la loi apaiitl

— Est condamné à iiio:i|

is sont confisqués, 119

m de Bassano , VI, 3w

(Royaume de), VI, 3:i.

"Voyez Diosciires (LbI

de Rhodes , IV, if.

Élalilissemenl d'une

.aine, XVI, 4a i.

H. Celte place esl punie*

,11 et de ses brigaiia»s«|
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Son tribunal

,

•on, garde son camp,

lis en parallèle avec W

[sle, VII, /.iiï -l.^r

médecine el m^ »"'''"

,;XIII, V.; xviii.M

svcc Fal)iu'* coiiliP hiif^

(Viton d'Ulique

XVI, 334.

rc'roM (Le P. ) . Son opinion sur

In anciens |i«uples de l'Italie , XIII,

«1.

CaUtau-Callev'ille. Ses voyages, II,

48:.

Catulle, yi, 98.

Caucons ( Les ). Les pelit-fiis des

Argonautes se réfugient sur leur terri-

I

luire, IX, lag.

Caudiiies (l'ourches), Voyez Cau-

I
ilium.

Cttudiuin (Ville et défilés de). C.

Ipouiiiis, général samnile, va camper

mes lie cette ville , XVI ,33. — En-
li'a''einpnt de Tannée romaine dans

(ces défilés, 34 et 35. — Traité qui y
lest conclu, 38. — Deuil et indigna-

] lion à Rome à la nouvelle du désastre

des Romains près de Caudium , 46.

I-- Posthumius sommé de rendre

Icomptedu traité, ibid.— Départ pour

relie ville des légions avec les féciaux

(t les garants du traité, 52.

Caiiiiiens ( Les ). Expédition d'Har-

lagns contre eux , VIII, 273.

Caylus. Son jugement sur Diodore

le Sicile, XII, 384.

Cayx (M.)- Son tableau chronoio-

;i(|iie, IV, 418.

Câès, V, 456; XX, 53.

Cecco dAscoli, VI, 3ao.

Ckrops. Culte qu'il introduit eu
[lrèce,V, r68.

Cédrénus (George\ IV, 3i9 ; VI,

CÉ'7è;«(Les). Leur origine, XIII,

I, 274, 288 et 3oo. Voyez aussi

ykmliers,

Céleslin y, VI, 269.

Célest'ms (Les), VI, 271.

J
Célibataires (Les) à Rome. Les cen-

lurs les obligeaient aillant que possi-

le à se marier, XV, 194.

I

Cellamare. Sa conspiration , VI,
h.

(V//nr;(H (Cbristophe), II, 44».

I
Ccllciie. Les Éléens y sont défaits

IrlesArcadiens, XI, 380.

I

W/m ( Pierre de), VI, 262.

\Celsus,yi, 112.

I (V/(ei (Les ). Eux et leurs colonies

,

uGi,— Envoyés an secours dos La*

ncmoniens par Denys de Svracuse

,

AV.

481

XI, 376. -^ Leurs diviuités deveinus
celles des Romains

,

XIII , 4i3. —
Traditions sur ce nom, XVII, 467.—
Leur origine, d'après Pelloutier, 470.— Leurs limites et leur langue, 47a
et SUIT., et 558. — Tableau de leurs

langues, 479. — Ce qu'on sait de
précis surenx, 484.— Leurs transmi-
grations et établissements en Espagne,
eu Angleterre , en Allemagne, 507.—
Leur origine, 5 16 et 517. — Leurs
institutions, leurs mœurs, d'après

Tacite, 534 et suiv.— Leurs croyances
religieuses ou leur théologie, 538 et

suiv. — Leurs doctrines philosophi-

ques et morales, 541. — Autorité

attribuée aux femmes, 55o. — Leur
religion et leur philosophie , XX

,

43. Voyez aussi Gaulois (Les).

Celtibériens (hea). Victoires qu'ils

remportent sur les Carthaginois,

XVIII, a35. — Introduits par IcsSci-

pionsdaus les troupes romaines, 534.— Défection de ceux qui servaient

sous les ordres de Cn. Scipion, XIX,
84. Voyez aussi Espagnols (Les).

Celtique ( La ). Les Argonautes y
passent , XVII, 43o.— Sens géo-

graphique de ce mot, 480.

Céninates (Les). Vaincus par Ro-
mnlns, XIII, 275 eta8â.

Cénomans{\£s). Détachés par les

Romains de la ligue gauloise, XVII,

364.

Cens (Le). En quoi il consistait

chez les Romains, XIV, 177. Voyez
aussi Recensements périodiques.

Censeurs romains ( Les ). Institués

pour procéder au recensement des

personnes et des biens, XIV, 370.—
Leurs autres attributions, ibid. —
Noms et dates des premiers, 371. —
Leur' inspection des chevaliers , 38o.

— Droit qui leur esl conféré de nom*
mer et d'exclure des sénateurs, 41a.
— Réduction de leur magistrature

|)ar Mamercus ^milius, 522. —
Leur vengeance contre ce Mamercus,
ibid.— Cession qui leur est faite des

attributions administratives et judi-

ciaires des consuls, XV, 144. —
Leurs fonctions, i63 et suiv. — La
censure a-t-elle empêché les mœurs de

se corrompre, les innovations de s'in-

troduire ? 166 et suiv. — Les auteurs

3:1
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modernes ont admiré la censure ro-

maine , XV, i68 et siiiv.— Arbitraire

et despotisme de leur institution, 169
et*suiv. — Leurs trois principales

fonctions, 179 eisuiv. — Création de

la censure, 177. — A quoi se rédui-

saient les pouvoirs, l'âge et les condi-

tions qu'on exigeait d'eux, 178. —
On ne pouvait exercer qu'une fois

cette magistrature, iùùl, — Abdica-

tion de l'un des deux censeurs lorscfue

l'autre mourait, iiid. — Durée de

leins pouvoirs , 179. — Interruption

et lacune de leurs fonctions, i8u. —
Dignité de leurs fonctions, 181. —
Énumératiou de. leurs fonctions rédi-

{;ce par Cicéron , i8a,et 186 et suiv.

— Basiliques qu'ils construisent ,191.
— Us avaient la garde du trésor pu-

blic, 19a. — Obligeaient autant que
possible les célil>ataires n se marier,

194. — Exemples dos répressions et

des flétrissures qu'ils imposaient, 196.
— Réflexions siu' leurs actes ou sen-

tences, 197. — Autres peines qu'ils

pouvaient infliger, 198 et suiv.

—

F.xemple d'un censeur qui dégrade

presque tout le peuple romain , ao!).

— Deux censeurs se dégradent réci-

proquement , 204 . — Edil ceusoriid

contre les écoles de rhéteurs, ao6.
— Ils ternicnt le lustre, 307. — ¥.n

(|uoi consistait leur responsabilité,

20S. — Mesures prises pour res-

treindre les abus de leur pouvoir, 309
et suiv. — Doutes sur certains pou-
voirs exorbitants qui leur étaient at-

tribués, 3IQI. — Exemples d'abus de
pouvoir, ai 3. — Eloges de la censure

par Cicéron, Plutarque et fieaufort,

ihid. et suiv. — Série cbroiiologique

des censeurs , a 1 5. — Suite du ta-

bleau chronologique de la ceiisure,

a 19 et suiv. — Annulation d'une

élection, a86. — Premier exemple
d'un plébéien élevé à cette dignité

,

366. — Un d'eux doit être plébéien

,

449.
Censorin. Son traité de Die iialali,

IV, a 18.— Détails précieux fournis

pnr les neuf derniers chapitres de
cet ouvrage, 319; VI, ia5.

Censure. Voyez Censeurs,

Ceate'nius Pénula ( M.). Il obtient

du sénat la mission de combattre An-

uibal en l.ucanie, XIX, 77. — f,,

vaincu, et périt avec ses légions
, 78.

CrnthoH (Claudius). Nonuué di(.

tateur pour tenir les couiices d'élec-

tion, XVIII, 544.
Cenloripe (Ville de). Les AtUcnitni

|

traitent avec elle, X, a55.

Centrile ( fleuve ), XI, 48a et 488.-
|

Traversé par les Dix mille, 4S9,

Centumalus. Vojez Fulvius,

Centumvirs ( Les ) à Rome. Caiisci

portées à leur tribunal , 53o. — |.m,

de leurs assemblées, et coiuposilioii I

de leur tribunal, 53 1 et 53a.

Centuries, Voyez Comices par i:tu-\

turies.

Céphalas (Constantin). Vojni

Constantin.

CJplwlioii, IV, 289,
Cèpion, Vainqueur du Liisilaniiiii

Viriathe, qu'il tue lrailreusenieiil,XII,|

753.

Cèrasonle (ville). Arrivée des Diil

mille commandés par Xéuo(>lioii,Xl,f

5oo.

Cercle (Le). Sa division rninml
cent soixante degi*és est furi aiiciiiHuT

III, 5i. — Son idée entre duiis le iioai

d'année, 198.

Ciré ( ville). Les vestales romain»

s'y sauvent, XV, 71. Voyez aussi (V|

rites (Les).

Cérès, Jeux à Rome en son honiieiirj

XIX, 474.
Cérites (Les). Ils sollicileiil el

tiennent la clémence des KomaiuiJ

XV, 3(1 1.

Certitude. Degré de ccitiliAc

(

connaissances historiques, I, 3. <

La faits vrais seuls dignes de

d'exemple , G. — Si le temps en il

uiinue la crédibilité, aa.— Leur|i

habilité, 37. — Leur exanieti iiilnil

sèque, 47. — Faits à rejeter cou

fabuleux, 146. — Faits qui u'onli

cune probabilité, 14S. — Atleslaii^

des faits, 3u9 et suiv.

Cents nianits (bon Créateur), Xn

337.

Cervantes, VI, 4^7.
Cdsaire d'Arles, VI, i58.

Ce'salpiiii (André), VI, 4»'-

<'wfl/(Jules), I, 376; II, 32J;

94. — Assassiné, VI
,
yS , ;)(• tlj

— Caractères généraux de ses oimj

, t.

if
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nii", XIT^t 11- — K»l

l avec »c» \é);ion!t
, 71t.

laiitliii!*)- Nomim-. dit-

nir les comices d'élct-

£•44.
, , . ,

Ville de). Le» Atuininis
|

;lle, X, »55,

;tive),XI.48ael4«8.-|

esDixmillc, 4»9'

j, Vojei Pitlvius.

(Les) à Rome. r,aiiwl

tribunal , 53o. — Un

;n»l)lées, et composition
|

liai, 53 1 et &»»•

Voyi'i Comices jjorml

( Coiislanlin ). \oj«

i,IV, a8f).

/^ainquenr du Liisiiaim»

'il tue irttîireusenieiiiJHj

e (ville). Arrivée des Uni

ttndésparXénoplioii,XI,|

I,e). Sa division en Itwl

le degi-és est loil aiiciiDi»!

Sou idée entre dans le nuii|

)8.

ille). Les vestales romainol

XV, 71. Voyez aussi if-l

ux àRome en sonhonueurj

Les). Ils sollicitent elo

clémence des Uoiiiaiib|

... Degré de cci liliidc (

ces historiques. I, 3.

•ais seuls dignes de sen

_0. — Si le temps in4|

•édibililé, aa.— Leiiri

. — Leur examen iiilni]

1_ i.'aits à rejeter coin

^,^f,.__ Faits «lui n'onli

abililé, i48.-A»'i*"

}o9 et suiv.

,aMw(bonCreatenr),Wi

es, VI, 437.

d'.'érles, VI, i58-

,»(André), VI. 4»'-,

Iules),!, a7<J;".^*'''

tiassiné, VI, gS- 9''"^''

ères généraux desesoiwj

m, VII, '«<) —Son purirail^tar Ver-

lol 4aa. — Mis en parallèle avec

(ai'on par Sallnste, 4''5. — Ses des-

rriiitions et dis|iasitions militaires,

5ri; XII , ^»a. — Ses inimitiés ron-

lio Pompée, 7O3. — Il pille le trésor

.,i,|,lii. de Rome, XVI, aSg. — .Son

(jnédilion dans les Gaules , XVII,

j5î ri suiv. Voyei aussi Calendrier

Julien.

Césars ( Les ). Leurs prélenlions à

iltsrendre d Iule et d'Éuee,XIII, a5o.

Céthi-gus (M. r.ornclius). Il reprend

piiisiours places Siciliennes aux Car-

llwi;iiiois, XIX, 14a. — Préteur en

Sirile, ourdit une accusation contre

Marrellns, i47. — Sa censure, an.
- Il déjoue en ËIrnrie tes manœuvres

(icMagou, 386. — Sa victoire sur

Magon, 433.

Cliabrias , général athénien. Vain-

qiu'iir des Lacédémoniens et des kgi-

iièlM, XI, 336. — Vainqueur des

lacédémoniens, 35a. — Il force

É|iaminundas de rentrer en Béolie

,

1-6.

amon (Pierre), IV, 33 1.

Cliivréi>lioii, V, 4S0.

(iiaise ciiiitle. Celle des consuls ro-

iiiiains, XV, 119.

Clmkéiloine. Darius y va, IX, 91.

|- Assiégée par Alcibiade, XI, a47,

I,>i.andre s'en empare, a68.

chalcéJon, Colonie de Mégare, X,

Clialàtlte (La). Fntreprises de Plii-

|li|i|)e cuulre tes villes de ce pays, XII,

u6.

CimlàJiens (Les). Vaincus par les

l\lln''nit'ns , IX, ao4. — Vainqueurs

[les Athéniens, X, i3o.

Clialcidiiis, XX, 108 et 109.

Cimlàs (ville). Sidpicius Galba et

Mlale.roi de Pergame, renoncent à

Écii emparer, XIX, a5u.

('Wtw/rfj7e(Démétrius), VI, 36a.

ilialcondyle (Laonic), VI, 36».

Clinlilcens (Les). Ils ont employé la

leiiiaine, III, 75. — Leur zodiaque,

bi)7, —Leurs mois, i43. — Le nom-
pie de quatre cent trente-deux mille

F»l la mesure de leurs annales antéditu-

lii'iuies, '>.78. — Valeurs diverses at-

Irihiiées au Sossos, nu Néros et au Sa-
pis, H'id. — Leurs hypothèses an- 1 335.

/,83

légénésiques, V , itt. — Explications

3ni en ont été proposw's, 17. —Idée

e Voltaire sur l'antiquiléde ce peu-

ple, ao.—Guerre de Cy rus contre eux,

VIII, aaa ; IX, 336. — Leurs con-

naissances astronomiques, XII, 4a3.
— Ils prédisent à Alexandre qu'il

mourra dans Rabylone, 647. Voyez
aussi Ère cluildaique.

CVWu* (Le},flcuve de Syrie. L'armée
deCyrus camiie sur ses bords, XI,
43a.

Champ de mars h Rome, XIV, ft.

Champeaux (Guillaume de), XX ,

179 et i83.

Cfiamf>o/lion-Figeac (M.). Son opi-

nion sur les mois macédoniens , III
,

i53.— Ancien hémérologuecorrigcet
complété par lui, IV, 4. — S«s j4n-

nalesdes Lagides, 411. — Son sya-

lème sur la date de la mort d'Alexan-
dre, V, 478.— Son calcul sur le nom-
bre des jours compris dans la vie

d'Alexandre, 480 et suiv.— Sun opi-

nion sur la date de la bataille d'Ac-
tiuni, 5aa.

Chandler (Richard ), H, 499.
Cliaiilreaii, IV, 395 et 407.
Chapitres qui divisent un ouvrage,

VII, 6a8.

Cliarbu^, IV, 389.
Chardin, II, 444.
Charès de Slilylène, historien d'A-

lexandre, XII, à.

Chariclès. Il est chargé de côtoyer le

Péloponn(>se et d'inviter les hoplites

argiens à se joindre à lui, X , 367.
Ckariton tt^phrodisée, VI, i38.

Charles IF, empereur d'Allemagne,

VI, 333.

Charles /''", roi d'Angleterre, VI,

443.
Charles II, roi d'Angleleirc, VI,

455.

Charles-Quint. Son avènement ati

trône d'Espagne , VI , 389. — Son
abdication , 400 , et VII, 5o8.

Char/es Martel, VI, 171.

Charlemagne , VI, 17a. — Etat

déplorable de la France sous ses suc-

cesseurs, VI, 193.
Charles le Chauve, Son serment

en langue vulgaire, VI, 195.

Charhs If, roi de France, VI,
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Citarles f , roi Ue Franco, \' 1,336.

Cliaiies T/, roi de France, VI,

336, et 349.
Cliarles Fil, roi de France, VI,

J5o.

Charles f'Ill, roi de France, VI,

376.

Charles /.Y, roi de France , VI ,

'i(>3et 4t4.

Charles XII , roi de Suède. Son

|H)rtrait par VoUaire, VII , 4a4. —
Mis en parallèle avec Pierre le Grand
|vir Vollairo, 438.

Charles de Duras, VI, 333.

Charon de Lnmpsaijiie, Mentionné

dans un mémoire de Sévin, IV, 278.

Charondas. Exposé de sa législa-

lion, XII, 539. — Sa mort, 53 1.

Charpentier. Son jugement sur la

Cjropédie de Xénnphon, VIII, 174
Chartes ou pièces d'archives , I ,

ai 5.—Authenticité de celles qui sont

aniérieurea à l'an looo, a 18.— Leur

classificatiou, aa3. — Importance des

litres bistoriqnes conservés dans les

aichit-es de Rome, de Florence et de

France, aaS. — Moyens de constater

leur aullienticité, 23o.— Ces moyens
ue s'appliquent point aux chartes an-

lérienies à l'an 1000, «37.— Notions

qu'elles fournissent à l'histoire, a44;

VII, 3i().

Charticr ( Alain ), Voyez Alain.

Chasse (Traité de la), ouvrage de

Xéuopbou, XI, 63. — Siipplénient

à ce traité par Arricn , 70.

Chasteté patrivienneÇïemfle de la).

( oitleslatioti à ses portes, XVI, i8u.

ChastetépléliJieniie {Teim\)lK de la).

S,)n établissement, XVI, 180.

Chdtelai/i, IV, 377.
Chaucer, VI, 322.

Chaitdon, I, /^bS.

Chavanetle ( Peruin de). Voyez
l'vniin,

Chemnis. Temple en ce lien consa-

cré à Cersée fils de Danaé, VIII, 3Ga.

Chemnis. Son règne, XII, 411.

Cliénélcphagcs (Les), XII, 436.

Chèops. Sou règne en Egypte, VIII,

367.

Chéphnii, Sou règne eu Egypte,

VIII, 370, et XII, 411.

Chéroiiée. Bataille eu ce lieu , XII,

r..',.

l lurionise. Milliadc secoiiil > ^
IX, it\-x. — Alcibiadc s'y reliu", \\

a5a.

Chersonùse de Carie, XII, 4S4.

Cheval puhlic des chevaliiM
rih

mains, XIV, 3()3.
|

Chevalier {Le), II, 499.
Chevaliers romains. I)ivi>és cgi

trois centuries, Hhamnenses, Tiiin.

ses et Liurres, XIII, a8().—Nouïfllfil

centuries créées par laïquinrADcim I

35o. — Dinicullés et variaiil«i«|

leur nombre , 35 1 . — Notions j»r

ticulières sur leur ordre , XIV, J^j. 1

— Origine et noms divers des^^/,,/,, I

37a et suiv.—Douille acception dfff

mol, 3-5. — Passage de Pline
(|iii

le» concerne , iltid. — Leur élal rt

leur condition avant les (lraci|iin,l

377. — Leurs céréniniiiei et leurs «[
vues sous l'inspection des ccnj^mn,!

379 et 3So. — Conclu.siou Rfiiériltl

sur la nature de l'ordre é(|urslie,]Hi.|

— Des (liflércntes espèces d'cij«(/H,|

384, — Lumières que Rcauforl (lit-
1

beau ont jetées sur celte qiiesiioo,

385.— Dommage que leur éruclionfii|

ordre de l'État a causé à la claxef

plébéienne, 389.— 1,'ordre équeslrtl

se sépiire insensiblement de l.ifa\i<|

leric romaine , 390. — Quelles co«|

dilions il fallait réunir pour être chel

valier, iùid. — Conditions d'âge, ilel

cens, etc., 391. — A quelles dislincT

lions honorifiques ce titre doniiiil|

droit, 39a. — Du cheval piililic rtl

de l'anneau d'or, 393 et 394.—kwl
oriiemeuts ou insignes, phaiore, (n-l

bée, angusiiclave, SgS. — Places c

leur étaient réservées dans les spetii-

des, 396. — Quelles fonctions fureiil

allachées à leur titre, iùid. — Alltif

butions judiciaires qu'ils tim-ent c

Gracqiies, 397.—Observations sur u

passage de Montesquieu relatif à I

dre équestre, 398 et 399.— Lesfoa

lionsjudiciaires qui leur sont dévolw

rehaussent leur importance, 400.

Ils aifermenl les revenus de lÉM,

iàid, — Le mol ptiùlicani est |iie>qi«

synonyme A'eifuite.s, 401.— Uéteiléj

dans les provinces, ilsjouisseiitàKou

d'uiiegri!iule considération, 4o'i.

la qualilication de nantie joiiile à t

iVetjniiiS, iltid , — Zèle et hoiisoflirt
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Ali'iliiade s'y ii'liiV, M,
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inspection des cunsnirs,!
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— Coiicltisioii Krimltl
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'rentes espèces d'ei)H(/«,l

nières que IU<aufuil eiLe-l

Mées sur celle iiiiesliouj

limage que leur éructiimnl

Étal a <'ausé à la ûhA
3S9.— L'ordre équeslrel

iscnsililemeut de j.iraii'l

|ie , 3j)0. — Quelles cmI

lait réunir pour être cbl

— Conditions d'âge, del

39t. — A quelles dislincf

iiiques ce titre (ioniuil|

— Du cheval public ttl

d'or, 393 et 394.—Leml

ju insignes, plialcre, ln-|

iciave, 395. — Places i]!

réservées dans les spefli-l

- Quelles fonctions furtnl

leiu" titre, iùid. — Allrif

iciaires qu'ils tini-eiiU

97.—Observations sur «1

Vloulesquieu relatif à I

, 398 et 399.— Lesfoa

ires qui letn* sont dévolu*

leur importance, 4oO'

il les revenus de Itml

mot ptibiicani esl \\x<^^

'etjuilej, 401.— UfM
inces, ilsjouissiMitàRo»

; considérai ioii, .\m.-^

ion de //dH/tt' joiiilciK

(V/. — Zèle cl l)onsi)(fi(«

.1, (iiéion pour l'ordre cqucslrf, XIV,

„j, __ (>t ordre est ajouté à lu for-

,,,iilc Sf/iitliis f>o/>ulu.i(fiif Romnniis ,

^, ,. — l'n grand nonilire sont admis

,laiis le sénat , 4 '<>•— Leurs listes ré-

(lijjfM par les censeurs, XV, 17a. —
l)f!;r«iles par les censeurs , 199. —
\iiii'liiis (-otta en dégrade <|uatre

ieuls, XV», .16 et 117.

Clievaiijr. Leur prix dan» l'Altiipie,

XI, 309.

iliivreau, IV, 369.

Clii-lsou. Ses conquêtes, VI, 273.

(Iihfirera, VI, 45o.
'

tliijfe. Voyei Papier de cliiJI'e.

Chine (La). Gazettes publiques ou

ftuilies périodiques en ce pays, I, a63.

. Sa chronologie entre les années

I

ii4l{,et i5oo avant J. C. . VI, 7.—
Ses annales de l'an 1000 à l'an 884

I
avaiil J. (i., 17' — De l'an 884 à l'an

(t avant J. G., ai. — Au buiiicme

I

>ièrle avant J. C, a5.— A«i septième

<jèe|e avant J. C, 3o.— Elle u'a pas,

au einquième siècle avant J. C, d'Iiis-

loire proprement dite, 48.— Son liis-

luire ne présente rien de mémorable
au quatrième siècle avant J. G., 59.

- Au troisième siècle avant J. G.,

81. — Au deuxième siècle avant

J. (;., ga. — Au premier siècle avant

JJ.C, io3.—Révolutions au troisième

(siàiede l'ère vulgaire, ia4. — Révo-

julions au quatrième siècle de l'ère vul-

ll.'airv, 144.— Rcvolutionsau dixième

siècle, ao8. — Au onzième siècle,

|24(. — Dynastie Mim ou iMing, 339.
1- Révolutions au dix-seplième siècle,

]li2et46o.— Au dix-huilième siècle,

I^SgiXII, 319.

Clmois (Les). Ils ont employé la se-

Imaine, III, 74. — Leurs mois, ia4.

—

|l.e nombre de quatre cent trenle-

Ideiix mille entre dans quelques-unes

Ides périodes des Ghinois, 377. —
I
Leurs cycles démesurés, ibid.— Leur

Icycle de soixante ans, 378. — Opi-
liiionsde Fréret, de Gaubil, de Four-
Iniunt l'ainé et de Voltaire, sur les

|lrni|is fabuleux des Chinois, V, 1 1 et

1 12. — Antiquité démesui'ce qu'ils

I s'attribuent, i3. — Leurs dynasties

jaiitédiluviennes, 56. — Systèmes di-

rors sur leur chronologie, 99 et suiv.

Dostriiclion de leurs livres par

485
rbsiu-cbi-buang-ti, V, iu(. — Mesu-
res prises par Knu-lsou pour réparer

ccdésastre, loa,—Tribunal d'histoire

et (lu cliroiioliigie institué en Chine

,

104 .— Leur cbronoloijie particulière,

a 33. — Observation astronomique
attribuée à Tthéou-loung , a34. —
Leur chronologie, a 8a. — Leurs an-
n.iles, 334 et 5(4. — Anarchie chez
eux, 385. — Leurs sectes philosophi-

ques, ibid. — Courte appréciation d<!

leur chronologie , 438.
Chio ( Ile de ). Courage de fx% lia-

bitanls, IX, a3a. — La ruine de
ses habitants achevée par Histiée

,

a37.

Cliiomara, femme galale. Son aven-
ture, XII, a63.

C/iionidès, V , 45 r.

Cliirisophe. Placé à l'avant-garde de

la retraite dos Dix mille, XI, 479, —
Il demande des vaisseaux à Auaxibius,

498. — Arrive à Siuupe et est élu

généralissime, 5(4. — Chargé du se-

cond corps de l'armée des Dix mille,

517. — Il rejoint la première division

des Dix mille à Calpé , et la délivre

d'une embuscade, 5i8. — Sa mort,
ibid.

Chirurgie (La). Au treizième siècle

de l'ère vulgaire , VI, ago.

Cliirurgie (La) à Rome. Introduite

par le Grec Archagathus, XVIII, 61.

Citiusole. Sa géographie, II, 466.

Clioiseul ( Le duc de ). Sou exil

,

VI, 496.
Choiseul-Gotijfier, II, 499-
Cborasmiens ( Les ). Leur plaine, et

leur montagne, IX, 16 et 337.
Cliorégie ( La ) dans l'Allique, XI

,

aa5.

Chosroès,\l, ïS"].

Christianisme ( Le ). Le jubilé des

chrétiens, III, a85.— Son origine, VI,
1

1

3. — Texte de Tacite et de Pline le

Jeune sur les chrétiens , 114. — Son
élal et ses éa-ivains au second siècle

de l'ère vulgaire, 119. — Au troi-

sième siècle de l'ère vulgaire, ia8. —
Ses progrès et ses sectes au quatrième

siècle de l'ère vulgaire , i33.

Christine de Pisait , VI, 319.

Christmati (.Tacqaes), IV, 348.

( hrislophe, fiLs de Constantin Por-

phyro|;c(iele, \'\
, 2ii3.
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Clmsloi>lif de .Iciiiilta. Voyvi
Ài-unlia.

Cliiistoplie Ctllarius. Voyez Cella-

rius,

Crislophe Colomh, II , 4 n ; VI,
iSi. — De«rri|)lion de son enirée à

DiirrelMiif par Kubertson, Vil, 5' t
;

XX, 339.

Cliristoplie de Rojfiniac. Voyeï
Koffiniac,

Chronicon paschttle , IV, 3 18. —
nenseigncinenis qu'il fournit sur la

question de savoir si Hérodote a écrit

un nuvra{;e sur l'Assyrie, VIII, 4a.

C/ironitpie Alfxandrine, IV, 3 18.

('/troiii(/ue anonyme en vers ro-

mans, IV, 3a 5.

Chronitpie de Patvs. Voyez Mar-
/ires d'y^rniideL

Chronique pascale . Voyez Chroni-
con pascfia/e.

C/ironiijHe scandaleuse , VI, 379.
('/ironiques de Saint-Denys , VI,

C/ironii/ueurs. Détails absurdes
imaginés ou reproduits par les chro-
niqueurs (lu dizièine,du onzième et du
douzième siècle, IV, Sac.

( /ironugrap/ies ecclésiastiques (Les).

Leur cai.ilogue des rois d'Kgypte, V,
J137; VIII, 465.

C/ironologie (La). Éclairée par
les monuments numismatiques , I ,

içt'it. — Ti-aiisilion de l'étude de la

géographie à celle de la chronologie ,

II, 5a I. — Prévention contre la chro-
nologie, III, I. — Utilité de cette

science, 3. — Son fondement, la. —
Les histoires traditionnelles ne sont
piis susceptibles de chronologie, i3.

—

l'Ile peut donner des résultats certains

iiu probables, 14. — Événements qui
lui servent d'époques, i5. — Science
chronologique depuis Hérodote jus-

qu'à nos jours ,17.— Divisée en trois

sections: technique, litigieuse et posi-
tive, 20 et suiv. — Considéra lions

sur son utilité, a5. - apîuion do Bos-
suet à cet égard, • 'i. (ntérét

«|u'ellepeutprésf tc! -il . but,
'<4. — Systèmes ' mi" iir i s /odia-
<|uc!> découverts en Kgypte, ii(î. —
l-es hommes semblent avoir pris à tâ-

che de la compliquer, 359. — Ses cal-

culs facilités par la période julienne

,

III, MM.—Avantages et iiHonxeiiiiuit

Ju compte rétroactif par aniirnav^m

J. (;.,3Mi.— Impossibilité de résoiulrt

les '(|upslinns qui se r&ltacheiit ani

ère» mondaines, 4o3. — Les lU|1pul^

tions pfct ans du monde s'élèvent » iihn

ded«u;i cents depuis le seizième sieclt,

404. — Systèmes suivis parScaliijtr

Pétau, Ussérius, Pezrou, tU\,i/iiJ,^

I«s mamiels de chronologie nu «mt

complètement utiles qu'a ceux qiijeg

ont uulrement étudié la théorie, 441.— Il n'existe sur l'ancienne rliiono-

lugie qud des recherches partielles,

44a. — Il faut se m«iif^ 1 étude

reconnaître les rrrr -i ^ue 'js plm

habiles criliq'-"* <• • '. 'n lau

la chrunolog. uod ine, <t . I, — 1{

est possible df* 'eri^n laisser (i\iJ)Kur

ni d'p^i.tjigu (iitiis . v,cabulairedeb

chroh"' >-'<», 447- — Causes dwer-

rcii, ,
" ' . uiises par les hommis dam

le calcul deà temps, 5 <(. — La con-

naissance descalemu'icrs est intllipen

sable en chronologie, 53». — Ininur

lance de l'examen des sources du It

chronologie antérieure à l'ère viil;;aire,

IV, 194. — Division de ses souini

en I rois genres, 195. — Quels sont b
historiens dont il importe pariicu-

lièrement d'apprécier I autorité, 196.

— Historiens qu'il ne faut pas com-

1

prendre dans l'examen des sources de

la chronologie, 314 1 . — Idée que Fon-

tenelle avait conçue de l'étude det

temps, aaS. — Quel degré de coiisii-l

tance peut avoir la chronologie an-

cienne, 33o. — Défaut comniim lit

I

tous les systèmes de chronologie po-.l

bliés par les modernes, a3i. — b-l

nous chronologiques, a53. — Lesdé-I

bris d'annales perdues ont plus nnil

que servi à ses progrès, 376. — Ré-

j

sumé des faits de l'histoire de la chro-l

nologie pour les siècles antérieur) il

l'ère vidgairc, 307. — Résumé J«l

faits de l'histoire de la chrunolu;»!

appartenant aux huit premiers sièrbl

de notre ère, 3 . — Idée gciiérakl

de:' . -aux chrouologi(|ues pendaiill

le moyen âge, 3i5. — Indication (l«l

ouvrages les plus connus , 3
1 7 et <uii|

— Opinion de D. Rivet sur rdiii 1

la chrunulogie chez les Occidental \>ii|

douzième siècle , '5a 1 . — Klle nMl
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nnlnges et iiu'uiuéniiiiii

i'ua< tif par aiiiui-s avam

iiipossibililc (le résoudre

qui .se raitacheiit aiii

!s, 40'i. — Le*iU|ipuu.

lu monde s'élèvent a plut

iepiiis le seizième siècle,

!iiii;!t suivis |iar SrBli|>tr,

is, Pezrou, «l(".,i7»(i/.-

(le clirunolugie nu «mt

. utiles (lu'a cen\ ijulea

l étudié la théorie, 441,

: sur l'ancienne rliiono-

s rceberclies partiellej,

ut se nx'i'r^ I- élit de

es »>'•" -5 ijue lu» nliu

lliP, ( ,f '. 'Il • llDt

(j inod'.iie, 4i J. —Il

p le r'i'n laisser il'4)sciu

(ii»is . < ,cabulaii'ed«la

447. — Causes de» er-

ses par les boininus diiu

temps, 5<i. — Lacnn-

i calen< ' licrs est indisptn

jnologie, 53«. — Imnor

xanien des sources in I*

antérieure à l'ère vul;;aire,

Division de ses souira

es, 195. — Quels sont la
I

dont il inniorle parlioi-

[apprécier l aulorilé, 196.

)s qu'il ne faut \m coin-

1

l'examen des souMesd*

;ie, a!* I. — Idée que Fou-

conçue de l'étude do 1

— Quel degré de coiisii-

avoir la chronologie an-

- Défaut coinniiin ik
|

cines de chronologie p
_ modernes, 9.3 (. — t^l

ilogiques, a 5 3. — Les dé-

es perdues ont plus nui

ses progrès, 176. — Ré-I

ts de l'histoire de la chro-l

les siècles anlérieuriil

^, 307. — Résumé J«l

isloire de la chioni)lo5itj

aux huit prenners sièftej

^ -^ , _ Idée gciiéiaki

clironologicpies peiidaiill

'e 3 1 5. —Indication d«j

plus connus, 3i7el>iiM

de D. Rivet sur réim J«|

;ie chez les OccideniHi

îècle, 3ai.— KHf i>'''*'l

|ia«riic»i-e l'ait de pi igrèi en i58'j,

|V 3Î3.— I*" période ( (imprise entre

i58i et il'Si se di\i^e en quit're sé-

„,, 33; ; première »• i«', de i jSji ,i

itido, 34' » seconde scnc, le itioi à

1617, 346; ti unième s^rie, df i(\i-

ai65o,349; quatn série, de id ...

j i68t, 3j3. — Dct.iJi'ncc des étu-

Jij chronologiques entre i(iio et

itiHr, 35y. — L'Histoire itnivn elle

ig Hossuct a pu servir an progrès de

la ihronologie , 365. — Période de

iMi à 178,3, 3(i6 et suiv, — Contro-

verse relative à l'ouverture du dix-hui-

liéme siècle , 374. — Injustes préven-

linn» contre la chronologie, 39^. —
I

Défaut ordinaire des tables chroiiulo-

piqiies, 4it>. — Tableaux chronolo-

ki(|iies,4i8. — Classification des li-

|ue> lie chronologie, 419. — Traités

jénéraux de chronologie , ihid. — La
I connaissance des hypothèses chrono-

logiques n'est pas indifférente, V, i.

- L'opinion de Buffon sur l'antiquité

du gliihe 'n'oblige pas ù faire cum-
iiieucer la chronologie du genre hn -

linain plus de sept mille ans avant no-

llreère, 35. — Conséquences chro-

liiologiques tirées de la nomenclature

hodiacale par Legentil et Dupuis, 33.

— L'à;;e mythologique ne fournit à la

(hnmologie que pende notions, 17 A.

I— D'uù viennent toutes les difficultés

Idela chronologie ancienne, 274. —
lÉpoque où cette science n'existait

pas, 343.— La chronologie ancienne

lest incertaine, 47^. — Les idées qui

: rattachent à la période julienne ou
là l'ouvertuie de l'ère vulgaire sont

larrailenient éclaircies, 487. — Kis-

iioire et chronologie des trois derniers

jiiècles avant notre ère, 5i3. — Ou-
I y relatifs, VII, an. — Son

Itlude doit initier à la lecture des livres

pliistoire, VIII ,8. — Elle sert à vé-

pr les faits de l'histoire, XIII, 16.

\- Uifftcuilés de cette science et leurs

lauses, 17.

Clirunologie collée , IV, 349.
l'Iiroiiologie litigieuse, III, 21.

I Clirouolufjie positive, III, a3. —
Livies compris sous ce titre, IV,

I29.—Ccqu'ou doit en écarter, VI, a.

iluoiwlogie profane, III, 17, et
"

. 42(1.

Cln\>nolitgitdesBomaint.Vi\{(»'\\\{vs

chronologiques sur quelques dictatures

et quelques consulats, XVI, 116.

Chronologie sacrée, III, 17 ; IV,

4iti ; V, a 79, et 335 et tuiv.

Clirunologie s) stémaliipie ( Traite-,

de), IV,4a6.
t Itronologie tecltnitfue, III, ao, «t

34 et suiv. -- riiliié des notions i»--

cueillies, IV, 187 d luiv. — Traiii-s

sur ce sujet embrassant toutes le» me-
sures du temps , 4i9t

ClirysaHte. I.uietlesauirescapilni-

nes de l'armée di; Cyrus léii oignent le

désir de devenir cavalicrN ou hi|>pn-

ceutaures, VIII, a3o.

Clirysoloras (Hmuwnuel), VI,
355.

Clirysopolis. Les Dix mille s'y ren-

dent par terre, XI, 5a3.

Chypre. Voyez Cypre.

Cibyre, Voyez Ere de Cibyre.

Cicérun, I, 458.—.S)n système sur

l'époque d'Hésiode et d'lion)«re, V,
393; VI, 9(>. — Eu narullèl»! avec

Démosthène, 97. — S( 1 opinion sur

les quatre règles foniiimentales de

l'histoire, VII, 3i. — Préceptes in-

dépendants de ces quatre règles, 7a.

— Portrait (pi'il fait de C. tiliua, 4 r4

.

— Son opinion sur Thui >dide, X ,

36. — Louanges qu'il donne à Péri-

clès, 127.— Son jugement sir Xéno-
plion, XI , 41. — Sa tradi.rtion du

traité d'Économie domestique et /•«-

l'a/e de Xénophon , 109 et i 38. —
Éloge qu'il fait de YAnabase le Xé-
nophon, 410. — Son jugement sur

l'olyne, Xn, 6a, Saa , 54?; XIII.

47. — Ses réflsxions sur la position

de Rome , 297. — Ses considéra lions

sur le tribunat romain , XIV , 8 l .
—

Comme il qualifie la loi des Douze Ta-

bles, 292. — Son zèle et ses bons of-

fices pour l'ordre équestre, 4o3. —
Un passage de son plaidoyer p tir

Sextius a fait croire à l'élection es

sénateurs par le peuple, 420. — 1 a-

bleaii qu'il fournit de deux séances n

sénat, 46a. — Sou commentaire sur

le pouvoir consulajre, XV, 126. --

Éuuinération qu'il donne des fonclioits

censoriales, 182, et 186 et suiv. —
Éloges (|n'il fait de la censure , 2r3 et

214. — Sa conduite et ses travaux

«
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peiuiuiitsa qiiestiirn en Sicile, X\I,
a77 et siiiv. — Soii téinuiKnagesnr la

nécessité du II ibiiiialpléliéien a Koine,

383.— Appréciation de se» ouvrages

philosophiques, XX, 92.

Cimhres (Les). Leurs invasions,

XVII, 45o. — Vaincus par Marius,

4 5 1. — S'ils étaient Celtes ou Ger-

mains, 5ia.
'

Ciminienne ( ForAl ). Victoire rem-

portée près de là par les Romains sar

les Étrusques, XM, loS et suiv.

Cimoii. Sa mort, IX, 278 ; XII, 5i2.— 11 remporte une victoire signa-

lée aux bords de l'Eurymédon , 5i8.

— Son expédition en Chypre, SsS.

(inadon. Sa conspiration décou-

verte el punie, XI, 3u3.

Cincinnatus {QamXms). Il défend

son lils Ca;so Quin lius, accusé de violen-

ces contre les tribuns el les plébéiens,

XIV , a2o. — Rembourse les som-
mes engagées par les garants de son

fils, 221. — Élu consul étant retiré à

la campagne, 226.— Il marche contre

les Èques et les Voisques, et ajourne

la proposition de 'l'érentillus, 227.
— S'oppose à sa réélection projetée

par les patriciens , ibid. — Nommé
dictateur, il quitte sa charrue et se rend

à Rome, 23i.— Sou triomphe, 233.
— Il abdique la dictature et retourne

à sa campagne , ihid. — Est éln dic-

tateur, 5o6. — Sa harangue pour
calmer l'effervescence du peuple,

507. — Sa mort , 540,

Cincinnatiis (Quintius). Vainqueur
des l'réneslins, XV,2S8.

Cincius Alimentus, Xll, 20; XlIF,

44. — Ses livres et sa vie, XVIII,
25, 26 et i83.

Cincius Alimentus (Marcus). Pro-

mulgation et objet de la loi qu'il pro-

pose, XIX,' 4«3.
Cinéas (Le philosophe). Son entre-

tien avec Pyrrhus, XVI, 455. — Il fait

rompre les négociations avec les Ro-
mains, 458 et 459. — Envoyé à

Rome par Pyrrhus, 478.—Conditions

de la \m\ qu'il négocie à Konic, 491.— Personne n'y accepte ses présents,

492. — Son diseoiii's dans le sénat

,

49^. — Ses proposilioiis combattues

par Appius (ilaudins, ihid. — Sa

nouvelle ambassade à Konie aussi in-

r A BL li G K N E II A I. E

fructuen';'' que la première, XVI, 5|^

Cinétl. i!t de Lacédtmone , V , ;{n-

Cingilia (Ville de). Prise pm'l,,

Romains, XV, 48r.

Cinnumus (Jean ), VI , 2G5.

Ciiws (Le préteur Géniieins). Kn-

voyé au secours du consul I<'alto con-

Ire les Gaulois Roïens, XVII, 561.— Ce que racontent de lui Ovide f

Valère-Maxime , 26a

,

Circéi ( ville et promontoire ). Ex-

pédition des Romains retardée par une

peste, XV, 277.
Circumscriptio. Sorte d'inteidiclioii

contre les tribuns du peuple, el en quoi

elle consistait, XVI, 363 et 364.

Cirque Jlaminien. Sa construction,

XVIII, 22 et 23.

Cii'lfta. Prise par Massiiiissa, XI\.

418.

Cissa. Vicioirc remportée |iat

Cnéius Scipion sur Haunon,XVIil,
168.

Cissie. Darius donne aux Krélricih
|

des terres en ce pays, IX, 2*98.

Cissiens {Les), IX, 336.

Citoyen romain. Les censeurs pou

valent le déplacer d'une tribu daiiil

une autre el le priver du droit de oili-,

XV, 201 et 202.

Civilisation. Ses progrès, II, itii.l

Clairaut, VI, 486.
Clarendon,\l, /iSi.

Clarté. Voyez Diction, Style, Sijli\

historique.

Classique (Le). Le systèine aiml

appelé est le seul qu'il faille siiivrrJ

XIX, 10. — Eipoque où les écolo

j

expérimentales et classiques se snnl

peu à peu relevées, 16. Voyez flomm'

tisnie.
I

Clastidium. Diversion opérée pitl

les Gaulois sur celte ville, XVII, kA
Claude, VI, 109.— Haianguer|«|

lui attribue Tacite, VII, 485.

Claude Albin. Voyez Alhin,

Claude II, VI, 122.

Claude Ptolémée. Voyez Ploltm\

(Claude).

Claïu/ia (La patricienne). l'ioré>(|tl

lui est intenté, et sa coiulainiialioiif

une amende, XVII, 177 et i;H.

Claudien, VI, 14 4.

Claudius (tlaiiis). Son ilisfi'H

contre 1rs dicemvirs, XIV, a5i.
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'la première, X\I,5ii,

! Lacédémoiie , V
, \,

^ille de). Prise [wv ù

[Jean),"VI,aC5.

préleur Génuciiis). Kn-

irs du consul Fallo con-

lis Boïens, XVII, î6i,

icoutent de lui Ovide e'

ne , aô'i

.

Ile et promonloii e ). Ev

iloiuanis retardée par une

iptlo. Sorte d'interdiction

juns du peuple, et en quoi

it, XVI, 363 et 364.

m'inien. Sa conslrnctioii,

et 23.

i-ise par Massiiiissa, Xl\.

/icioirc remportée |>at
|

lion sur Hannon,XVlIl,

îrius donne aux Krélriew
|

1 ce pays, IX, 298.

[Les), IX, 336.

i-omain. Les censeurs pu-

éplacer d'une tribu daiiil

t le priver du droit de rilr,

'X 202.

on. Ses progrès. II, i(u]

VI, 436.

I, VI, 452.

oyez Diction, Style, Sim

Diversion opérée pu]

sur celte ville, XVII, I

VI, 109.— Haranguefl

Tacite, VII, 485.

/tlbin. Voyez Al/iiii.

U, VI, 122,

Ptoléméc. Voyez Plom\

(La patricienne). Prori'îC

:nlé, cl sa conilaninalioiiH

XVII, 17: H i:**'

r,VI, I.',.',.

(tlains). Son di'

léccnivirs, XIV. ^i.i

Claiidiiis (M.), client d'Appius

Claiidius. Il arrête Virginiecomme e»-

ciatf , XIV, a6o. — On lui adjuge

Virginie comme esclave, 263. — Il est

«iléàTibtir, aSi.

llaudiiis. Son tribunat, XVI, 334

et 335. — Il fait exiler Cicéron , ibid.

Claudiiu, tribun légionnaire. En-

voyé à Rhégium avec une flotte,

\VII ,20. — Il passe à Messine, y ha-

rangue les Mamertins, et revient à

Rliegiuni,2i et 22. — Reçoit l'ordre

(le conduire la flotte romaine devant

Messine et s'en empare, aa.

Clmidiiis (Le tribim). Son projet de

loi sur la contenance des navires des

1

sénateurs, XVIII , 56.

Claudiiis Asdlus. Son combat avec

kerrinus Jubellius Tauréa, XVIII,

|ii7el428.

Claudiiis Centhon. Voyez Centhon.

Claudius Pulcher. Son excessive

hcvérilé et son impéritie à Lilybée,

IxVII, 146 et 147. — H donne ordre

[de jeter à la mer les poulets sacrés,

|i5i. — Son stratagème pour ramener

Iles débris de sa flotte devant Lilybée,

] i53.— Rappelé et contraint de nom-
Imer un dictateur, ibid. — Traduit en
jjiigement et condamné à une i'orte

|aniende,i49 et i54>

Claudius Regillensis. Sa dictature

|déclarée vicieuse, XV, 454.

Clavier. Examen critique de son

llravail sur les généalogies des prin-

res de la Grèce , V , iSg. — Son sys-

nème sur la colonisation de l'Italie,

|XIII, 2o5.

Clavijo. Son journal, II, 4o3.

Clavms. Jugements portés sur lui,

(V, 341; VI, 422.

(/flcomcne ( Ville de). Âlcibiade y
|iasse arrêté par Tissaphcrnc, XI, 244.
CUanJie (Le Lacédénionien). Il ar-

rive auprès des Dix mille , XI , 52 1

.

- Sou orgueil et ses exigences , ibid.

Déférence de Xénophon à son

fgiird , ibid.

Cléanor. Il vent mettre les Dix mille

^1 service de Seuthès, XI, 529.
Clear<jiie. Il enrôle des troupes grec-

Biies pour Cyrus le Jeune, XI, 428,
-.Sa ruse cl son discours pour déci-

lir les Grecs à ne pas abandonner

pr' lilioii de Cyrus, .'i3o. — Vive

querelle entre ses soldais et ceux de
Ménon, XI, 434. — Il propose de dé-

férer la couronne de Perse à Ariée,

45i .^Nonvelleconférenceavec Tissa»
pherne, 459. — Il est assassiné, 460.

délie. Donnée en otage, elle traverse

le Tibre et rentre dans Rome, XI V, a4 •

— Nouveaux détails sur son aventure
fournis par Plutarque , a8.

Clément IF ( Le pape ), VI , 269.
Clément f( Le pape), VI, 329.
Clément ri (Lk pape), VI, 33o.
Clément f^ll {Le pape), VI, 33o,

394 et 397.
Clément f^lIF ( Le pape ), VI, 419.
Clément IX (Le pape), VI, 456.
Clément AT (Le pape), VI, 457.
Clément XII ( Le pape ) , VI, 484.
Clément XIII (Le pape), VI, 494.
Clément XIF (Le pape), VI,

399.
Clément Marot. Voyez Marot.

Cléobis. Ce qui est dit de lui et de

son frère Biton d'Argos dans l'entre-

tien de Crésus avec Solon , VIII, 1 10.

Cléombiote. Il marche sur Thèbes

,

et se retire en Laconie, XI, 35o. —
A la tète d'une nouvelle expédition, il

marche de nouveau contre Thèbes
,

35 1 et 359. — Sa mort glorieuse,

364.

Cléombrote , père de Pausanias. Il

offre un sacrifice pendant une éclipse

,

IX, 456.

C/ebm^n(! (Le Sparliate). Il con-

spire contre Ptolémee Philopator, XII,

2o5. — Sa mort , 206.

Cléomène , roi de Sparte, IX, 179.— Aristagoras de Milet lui présente

une table d'airain où est trace le cir-

cuit de la terre, et l'engage à marcher

contre l'Asie , 182.— Il bannit par un

édit l'Atliénien Clisthène, aoo.

—

Entre dans Athènes et eu expulse sept

cents familles, aoi. — Sort d'Athè-

nes , ibid, — Veut attaquer Eleusis

,

mais , abandonné par ses alliés , il se

relire à Sparte, 202. — S'oppo.se au

projet des Éginètes, qui veulent s'allier

au.K Perses contre la Grèce , malgré

l'avis de son collègue Démarate,

248.— Démêlés entre lui et Démarate,

255. — Il empêche les Éginètes de se

soumettre à Darius, 260, — Soulève

les Arcadiens coiiire sa patrie , ibid.

34
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— Sa démence, IX, a6t.— Opinions

siiperslilieiises sur sa mort , 36a.—
Récit d'une guerre qu'il fait aux Ar-
gien.1, ièid, — Récit de ce fait d'après

Piutarque , a65. — Récit de ce fait

d'après Pausanias, 267. — Opinion
des Lacédémoniens sur sa mort , 269.

Cleomène, oncle du roi de Sparte.

Son , incursion dans l'Altique, X ,

137.

Clèon, II accuse Périclès, X, ia3.

—

Défait les Lacédémoniens à Sphac-

Iti'ie, 17a. — L'un des principaux

moteurs de la guerre du Péloponnèse,

199.— Il se rend maître de Toroné

,

aoo. — Veut reprendre Ampbipolis,

aot. — Sa mort, 20a.

Cléonnis, Voyez Aristomène,

Cléonyme, roi de Lacédémone. Son
expédition en Italie racontée parTite-

Live, XVI, 139. — Réflexions criti-

ques sur ce récit, 141.

Cléopdtre, sœur d'Alexandre. Sa
mon, XII, 7aa.

Cléosthène. Il rétablit les jeux olym-
piques, V, 3t3.

6'/«ee (Jean), VI, 378.
Clergé (Le). Sa domination assurée

' au dixième siècle par l'ignorance gé-

nérale, VI, aai.

Clients (Les) à Rom«. Gomment ils

devinrent débiteurs, XIV, 84.—Leurs

relations avec leurs patrons, 3i4>

Climax (Jean), VI, i58.

Ciistliène PAthénien. Il partage le

peuple d'Athènes en dix tnbus, IX,
197. — Est banni d'Athènes comme
énagée par un édit de Gléomène, aoo.
— Est rappelé dans Athènes, aoa.

Ciistliène de Sicyone, IX, 198,
3oo. — Concours pour épouser sa

fille, 3oi. — Inconvenance d'Hip-

pociide, l'un des concurrents, 3oa.—
Sa fille accordée à Mégaclès , 3o4.

Clitarque, fils de Dinon, historien

d'Alexandre, XII, 5.

Clnudius Licinius, XII, 307.

Clou sacrék Rome. Enfoncé à l'oc-

casion d'une peste , XV, 336. — Dé-
tails sur celte cérémonie, 337. —
Enfoncé à l'occasion de prétendus

empoisonnements', 460.
Clovis. Son règne , VI, 14a , i54.

Clniliiis. Il conduit les Voisques à

Aidée au secours de la faction popu-

TABLE GIÉNÉRALE

]aire,XIV, 5oa. — Entre encbaii»

dans Rome , 5o3. 1

Clusium (Ville de). LcsGauioijs',!

portent, XV, 54»— Il demande eovijo 1

des secours, 55. — Combat des ciu.|

siniens contre les Gaulois, 67. I

Cluvia (Ville de). Prise par Junial

Bubulcus, XVI, 98.
I

Clavier, H, 448 ; VI, 436. -Son
opinion sur le passage des Alpes nr|

Annibal, XVIII, iia. I

Clypéa ( Ville et port de ). I.esn*l

suis Alilius Régulus et ManliusTulsol

s'en emparent, XVII, 88. — Vicloittl

qu'y remportent les Romains sur tentl

et sur mer, 108. 1

Cnide (Ville de). Victoire deConon,!

défaite des Lacédémoniens, XI, 296,!

Cocliin. Ses voyages, II, 484. 1

Codepap'rien. Attribué à Papiriat,!

XIII, 5 18. — Opinion ettravauidel

Terrasson sur ce code , 5 ig. — Dii-|

positions qu'il contient relalivemeitl

à la religion , aux fêtes et aux satii-l

fiées, 5aa. — Fragments du premnl

livre relatif aux vestales, au Iraviill

des esclaves, au butin de guerre, eIcT

5a 3 et 5a 4. — Rédigé en langue»!

(jue, 5a5. — Fragments du secoil

livre concernant le droit public ell^

police, ibid.— Fragments du troisièii

livre sur les mariages et la puissant

paternelle, 5a7. — Dispositions!

quati'ième et dernier livre sur les co»{

Irats, les procédures et les funéraille

53o. — Il est une partie essenlidl

de l'histoire primitive de Rome, 3]iJ— Doutes sur son authenticité, 5)i

— Par quels procédés d'arcbaii

on lui a donné un caractère de vériltl

533. — Instruction à en tirer, 531

Ccelésjrie^^Li). Guerre au suji

de ce pays entre Antiochus et I

lémée , XII, ao5 et ao6.

Calius Rliodiginus, XX, a3i.

Coës, Il reçoit de Darius la salrapi

de Mitylène,IX, 169.

Cœtarade (Le Thébaiu). Il via

proposer aux Dix mille de lescondnifl

dans le Delta de Thrace , XI, 539.

Cognati. Explication de ce tenuj

XIV, 3o6.

Coin tus , VI, iSg.

Colchide (La). Ses montagnes fi

chies par les Dix mille , XI, 49^-
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5oa. — Entre encbainj
|

,
5o3.

[Ville de). Les Gaulois l'ji

, 54.— Il demande en vjinl

55. — Combat des Q^.

ire les Gaulois, 67.

TiWe de). Prise par Junii»

LVI, 98.

II, 448; VI, 436.- Soj

le passage des Alpejpyl

LVIII, lia.

Ville et port de ).I,ejn»|

Régulus et ManliusTulnl

înt,X.VII,88.— Vicloite

rtent les Romains sur tenel

108.

illede). Victoire de Cotiot,

Lacédémoniens, XI, 296,

Ses voyages, 11,484.

p!rien. Attribué à PapirioJ

,
— Opinion et travaux del

sur ce code , 5 tg. — Db-I

|u'il contient relaliveiiieiit|

}n , aux fêtes et aux sacn-|

,
— Fragments du preœii

if aux vestales, au travail

;s, au butin de guerre, elt
J

4. — Rédigé en langue «1

, — Fragments du secoir

•ernant le droit public elli

l.— Fragments du troisiè

es mariages et la puissai

, 527. — Dispositions

et dernier livre sur les «

trocédures et les Tunéraille

est une partie essenlid

•e primitive de Rome,55iJ

sur son authenticité , 55i

iiels procédés d'archaii

nné un caractère"de vérili|

istruction à en tirer, 5î

7'c;(La). Guerre ausnjl

s entre Antiochus et T

I, 2o5 et ao6.

î/W/^/'nuJ, XX, a3î.

reçoit de Darius la salrapi

_ie,IX, 169.

te {Le ïhébain). Il via

iix Dix mille de les condin

ta de Thrace , XI, 5»9'

Explication de ce termiJ

ColchiJiens (Les), IX, 339.

l'ollatie ( Principauté de). Tarquin

It'Ancien y installe son neveu Aruus,

hlll,34ï et 342.

I
Cellaliii, XIII, 400. — Soupçonné

Ide regretter les Tarquins, il est forcé de

Ise démettre du consulat , XIV, 3. —
Kpoquede sa retraite, 4. — Ses efforts

Inour sauver quelques partisans des

ITarquins, g. — Accusé par Rrutus, il

kbdique et se retire à Laviuium, 10 et

4.

Collège de France ,'!^\., 226.

Collèges ( Les). Au treizième siècle

Ile l'ère vulgaire , VI, 285.

Collier. Sa géographie , II , 465.

tWomi (Christophe ). Voyez CAr«-

\oplie,

\
Colonies romaines. Dix-huit pro-

bellent des contingents complets;

Ln dédaigne de punir les douze qui

\a refusent, XIX, 209. — Charges

nposées à celles qui avaient refusé

wr contingent , 373.

Cotuccio Salutatu , VI , 3ao.

ColtmAle, VI, 112.

Coluthus, VI, iSg.

Comédiens ( Les ). Voyez Théâtre.

Comestor ( Pierre) , VI, 262.

Comices (Les) à Rome. Comment et

kils se i-cunissaieut, XIV, 149. —
tiymologie de ce mot , ibid. — Exa-

ei comparatif des nirdes d'élection,

li)4. — Rétablissement de l'appel à

Jtsassemblées, 272. — Les lois à leur

Irèenler doivent cire préalablement

Ipprouvèes par le sénat, XV, 44S. —
Irlnies doiil le peuple demeurait juge

Jaiis CCS assemblées, 549 et 55o.

loyez aussi Comices par centuries

,

Womees par tribus.

Comices par centuries ou majora
jowiVw, XIV, i5o et 164. — Quelle

kilucnce eut sur eux la création des

Biuioes par tribus, 160. — IVla-

jislrals qui y étaient élus , ibid. —
leurs assemblées, i65. — Quels jours

In pouvait les tenir, ibid. et 166. —
Ipérations et formules des élections

,

fid. et suiv. — Magistratures que
bnféraieiil leurs suffrages, 172.
Comices par tribus. Leurctablisse-

keiit donne aux plébéiens des droits

|mt ils abusent, XIV, i^o-

—

)iieilc inducnce eut leur création sur

lescomices par centuries,XIV, 160.—
Leurs attributions, 171. — Magistra-

tures que conféraient leurs suffrages

,

17a. — Par cruelles causes ils pou-
vaient èti-e interrompus, 173. —
Leurs présidents, ibid".

Comines. Sa description de la der-

nière maladie de Louis XI, VII. 680.
Cominium (Ville de). Prisie par le con-

sul Carvilius, XVI, 2i5.— Elle est in-

cendiée et disparaît, 216. — Poslhu-
mius ordonne aux deux Fabius de lui

laisser le soin du siège de celte ville

,

229. — Prise de cette ville, 23a.

Cominius. Ilserendau(]apitole pour

y obtenir la dictature de Camille, XV,
76. •

Comitia majora. Voyez Comicet
par centuries.

Commandant de la cavalerie, XIV,
46.

Commandements militaires ( Les ).

Réflexions de Machiavel et de Condil-

lac sur leur prolongation, XV, 467
et 4G8. — Funestes conséquences de
leur perpétuité, XVI, i83.

Commerce ( Le). Interdit à Sparte

aux hommes libres , XI, 124.— A
Athènes, 176 et 179.*— Dans l'At-

tique, 204. — Tribunaux de com-
merce dans l'Attique, 217.
Communes (Les). Leurétablissement,

VI, 248. •

Comnène (Alexis) , VI, 239.
Comnène (Anne), VI, 265.

Comnène (Isaac), VI, aSg.

Compagni ( Dino). Voyez Dino:

Compilations ( Les ), VII , 193.

Compilâtes ( Les fêtes ) , XIII , 469^
Compsa (Ville de). Annibal s'ea

empare, XVIII, 326.

Comput ecclésiastique. Considéra-

lions générales à ce sujet, III, 343.—
Son utilité actuelle, 352.

Concile de Bdle , VI, 346.
Concile de Constance, VI, 345.

Concile de Florence , VI, 346.

Concile de Latran. Le parlement

refuse d'enregistrer le concoixial de
i5i5, VI, 3y3.

Concile de Nicée. Sa décision dans

lu controverse relative à la positioiv

de la Pà(|ue, IV, 142.

Concile de Pise, VI, 34.».

Concile de Trente, \l, 399.
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fe

ConàUs (I^s). Au treizième siècle

de l'ère vulgaire , VI, aOg.

CoHcoUlan, cht^.f Gaulois. Il marche

siir Rome, XVII, 37g.
Concurrents (Lies), III, 33g.

Condillac, IV, 3g3. — Comme il

a envisagé l'histoire, VII, 114. —
Son jugement sur la Cyropédie de

Xénophon, VIII, i8a. — Ses ré-

Oexions sur la prolongation des com-
mandements militaires, XV, 467 et

468. — Son récit sommaire des der-

niersévénements de la première guerre

punique , XVII, 206. — Son obser-

vation fort sage sur la conduite de

Fabius etd'Annibal , XVIII, aa3. —
Sa description de la dialectique des

philosophes de l'époque d'Aristole

,

XX, ig'i. — Sa statue, son cours

d'études, 35a et suiv. — Sa philoso-

phie taxcc de sensualisme et de ma-
térialisme, 357.— Fausse idée que
les Allemands ont eue de sa doctrine,

385. — Injures prodiguées à sa phi-

losophie, 400.
ConJorcet. Son jugement sur les

découvertes des grands nnvignteursde

la fin du quinzième siècle, II, 418;
VI, 4gg; XX, ji63 et suiv.

Confucius , philosophe chinois

,

V, 386; VI, 40.

Congentlatus. Rétabli en Auvergne

par les Romains, XVII, 45o.

Connaissance des temps. Première

publication de cet ouvrage, IV, 14.

Canon, VI , g8.— Il succède à Al-

rihiade dans le commandement de la

flolle athénienne, XI, aSa. — Blo-

qué dans Milylène, il ei.vjie demau-
iler des secours à Athènes, 253.

—

Rejoint la flotte victorieuse, 254. —
Porte à Athènes la nouvelle du dé-

sasti-e do la flotte à jflgos-Potamos,

267. — Ses services , agS. — Vic-

toire qu'il remporte à (juide sur les La-

ri'ïdéniuiiieus , 296. •— Il fait rétablir

les mur» d'Athènes et du Pirée , 297.— Traditions diverses relatives à sn

mort , ibid. — Il livre dts eonibals sur

terre et dans les \illes maritimes, 3a6.

— Relève les murailles d'Athènes et

du Pirée , SaG. — Est enipriirunné

,

327.

Canon Thistorirn , XII, 3art. — Sa

fable relative à Romul'.i!,, XIII, ^qî,

Conrad, empereur d'Occident, Vf

an.
Conrad de Licltslenau , IV, 314,

Conrad le Saliqne , VI, a34.

Conrad 111, empereur d'Allemagii«,

VI, a5o.

Conrad IV, empereur d'Allemaiiik'

VI. a7g.

Consent'ia. Cette ville tombe au puu.

voir d'Annibal, XVIII, 3y3.

Consonnances ( Les ). Elles doivcDl

ilre évitées, VII, 701.
Constance-Cklore , VI, ir3.

Constance 11, VI, i3i.

Constant, VI, i3i.

Constant 11, VI, i63.

Constantin, VI, i3o.

Constantin l'Africain, VI, 217,

Constantin CépUalas, VI, auli.

Constantin le jeune, VI, lîi,

Constantin Manassès , Voyez ik-
1

nasses.

Constantin Pogonat, VI, iG3.

Constantin Porphyrogciiite , VI, 1

ao3 et ao6 ; XX, 1C9.

Constantin ir, VI, 167.

Constantin V, VI, 107.

Constantin VI , Voyez Co«itoi/i/i|

Porphyrogénète

.

Constantin VU, VI, ao3.

Constantin Vlll, VI, ao'i.

Constantin IX, VI, 238.

Constantin X, VI, aSy.

Constantinaple. Prise par Rlalir, 1

met //, VI, 36i. Voyez aussi Erei\

Constantinaple, Empereurs de (!m\

stantinople.

Consualia, fétcàRomc, XIII,4;;.i

Consulaires députés à l'arnià' lurl

le sf n»t romain, XIV, aC.'f.

Consuls romains (Les).T»'irtali*ccln|

tribuns contre leur aiituriic, Xivl

a 35.— Sénatus-consulte qui leur 5iili-|

.stitue six tribuns militaires, %\
Un en revient au consulat, 3G7.—(liil

les rétablit pour mieux tirer vciigeaiittl

de Fidcnes et de Véies , 5to. — oJ

leur substitue des tribuns niililiiiretl

5aa. — Stratagème de.s tribuns iiiiT

lilaires et du iiéual pour oittenir lil

unminalion des consuls, S'IG.— L'alw

f

litiun du consulat projetée pi Inl

tribuns Iciiius, ,^5 1 .— Ils sont iclabl

après ipiinze ans , XV, /, i.- Ponwifl

«(u'ils réuuissuieul, 104. — l'omoiiiF

y. Vi.
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snipfreiir d'Occident, \f,

3 Lichstenait , IV, 334.

Sadique , VI, a34.

'/,empereur (l'AllemagiH,

^, empereur d'Allemagne,

I. Cette ville tombe au pnu-

bal, XVIII, 3y3.

inces ( Les ). Elles doiuul

VII, 701.

e-Cklore, yi, ir3.

e 7/, VI, l'ii.

,VI,i3i.
//, VI, i63.

in, VI, i3o.

in l'Africain, VI, 127.

/« CépUalas, VI, auli.

t/B le jeune, VI, lîi.

(i/i Manassès , Voyez .Un-

/m Pogonat, VI, iG3.

7//I PoTj/jjrog^cHt/f, VI,

; ; XX, i6«).

i//«yr, VI, 167.

»/!« r, VI, 167.

itin VI , Voyez ComiJah/iiI

(rènèle.

Itin VIL VI, ao3.

itin VIII, VI, aoi.

itin IX, VI, 238.

j//« X, VI, 23i).

[j////o/>/e. Prise par Malin 1

I, 36 1. Voyez aussi £ifJ(|

opte. Empereurs de Cm

[/w.WtcàRomP, XIH.4::

ùres di'pulés à l'ainià'm
)niain, XIV, îCS. I

ro/nni/« (Les).T»'iïlali\cJrtl

filtre leur auloriic, W\
[iiatus-consultc qui Ifiir siil)-|

Iribuns militaires, 3(U

sut au coiisulal,3C7.— (lui

pour mieux liicrveiigMiicel

s et de Voies, 5 10. — Oal

itue des Iribuus iiiililuirnl

[iralagème des tribuns iiiiT

du sénat pour obtenir lil

j des consuls, 53(').— L'alwj

i;onsulal projeU'c piii Inj

llius, .S5i.--Ilssoiiliclablii|

zeans , XV, :',r.—P»"|
lissuiciil, I !->.». — l'o«""'l

flii'ili
exer^ienl, XV, n8. — Opi-

nion de Ciceron à cet égard ,119. —
Leurs attributs: cliaisecurule, sceptre,

licteurs, etc., ibid. — Honneurs et dé-

féreocesqui leur étaient dus, lao et

j„|v.—Pourquoi on a voulti qu'il y en

rùtdeux, ia3. — Des suffêtes ou sub-

rogés, ibid. — Aperçu des modiûca-

lioiis de leur puissance, ia4. — Com-
mentaire de Cicéron sur leur pouvoir,

i]6. — Leurs allributions judiciai-

les, 137. — Garantie qu'offrait con-

tre leurs sentences l'appel aux comices

mvoco, ia8. — Ëlymologie et in-

terprétation du mot consul, ibid. —
Leurautoriléà l'armée, 129. —Leurs
rt'Iations avec les rois et les peuples

i'Irangers, i3i. — Partage entre eux

(les affaires et des provinces, ibid.—
Décret du sénat qui augmentait leur

autorité, 1 33.— Opinion de lieaufort

et de Rousseau sur cet agrandisse-

ment de la puissance cunsuluii e, 1 34.

— Leur |)uissance suspendue, inter-

rompue par la dictature, i36.—Leur

|iiiissunce transformée en tribunal

militaire, 137. — Leur puissance

coulrebalancée par le sénat, surtout

par les tribuns du peuple, 140. —
Leur puissance démembrée par la

lession aux censeurs et aux préteurs

de presque toutes les attributions

administratives et judiciaires, i44 et

(uiv. — Leurs pouvoirs , d'après Po-

lybe, à l'armée et à la ville , 147 .
—

Leur déchéance et leura nouvelles

I attributions sous l'empire , ihul. —
I

Titre de consul que prennent les em-

[lereurs, 149. — Abréviation de la

I

durée du considat et abolition de

cette magistrature, ibid. et i5a. —Le
nom de consuls est attribué à de tout

autres genres de fonctions, i53. —
Comment ils étaient élus, i56. —
Leurs conditions d'âge, ibid, et i57.

-Magistratures qu'il fallait avoir

jiréaiablement exercées, i58. — So-

icimitéde leur installation, 1 59.—Kpo-

ji|ue où ils prenaient possession de

I

leur charge, /7W. et 161. — Leur in-

lliience, ibid. — Distinctions et liou-

Ineurs qu'ils conservaient après l'exer-

Icice de leur charge, i6a.--Il$ n'avaient

Iqiie rarement le temps de recenser

,

1':;.— Rélablissemeut des deux con-

suls, dont l'un sera toujours plébéien,

XV, 398. — Il n'y en a pas eu pendant

ciuq ans, 299.— Intrigues de Sextius,

de Stolon et de Fabius Anibustus

pour faire passer la loi sur le consulat,

3oa. — Loi qui les concerne, 3o6.
— Luttes et intrigues des patriciens

poin- faire élire des consuls de leur

classe , 358 et 359.
Contant d'Orpille, IV, ig3.
Contarêni {Amhroise). Ambassade

en Perse, II, 404; VJ, 38i.

Conti ( Giusto degli ), VI, 358.

Continuité (La ). Action constante

de sa loi, XX, 17.

Contrats (Ère des). Voyez Ère des

Sclcuciâes.

Contrats à Rome, XIII, 53o.

Cook, II, 5o7 ; VI, 5oo.

Copernic. Son système, II, 4a i.

— Publication de son système, 43(>.

— Réfuté par le père Riccioli, jé-

suite, 439; VI, 371 et 396; XX,
aa5.

Cophtes ( Les ). Ils emploient l'ère

mondaine d'Alexandrie, III , 399.
Coquillart. Ses poésies, VI, 38o.

Coragus. Combat entre lui et

Dioxippe, XII, G40.

C'ofveau.Description d'une machine
ainsi appelée , XII, 96 , et XVII , 57

et suiv. — Batailles gagnées à l'aide

de celte machine, 97.
Corbis, prince espagnol, XIX,

3i4.

Corbinelli. Sa traduction de Tite*

Live, XIII, 146.

Corcyre (Ile de). La flotte lacédé-

monienne se dirige vers cette île

,

X, 145. — Troubles dans cette ile,

146. — Les Athéniens s'y réunissent

avec leurs alliés, a45. — Expédition

heureuse d'tphicrate contre cette île

,

XI, 355.

Corcyre la Noire. Elle se rend aux

Romains, XVII, 33a.

Corcyrécns (Les). Trois cents jeune».

Corcyreens retenus à Samos sont la

cause d'une ligue contre Polycrate,

VIII, 549. — Secours que les Grecs

leur demandent, IX, 368.— Ils assiè-

gent Ëpidanine, secourue par les Co-

I intliifus, \ , 8 1 . — Négociations entre

eux, les Athéniens et les Corinthiens,

82. — Nouveau combat entre eux et
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les Corinthiens, X, 84<— Des réfugies

s'établissent sur le mont l&tône, 148.
— Cruaulé des Alkéniens envers eux,

176.

Cordemoy. Ses réflexions sur l'his-

toire, VII, 94.
Cordisles (^Lei), Voyez Scordisques

(Les).

Corinne, V, 45a.

Corinlhe, Ses rois, V, 28a. — Ses

annales politiques de 776 à 484 avant

J. C, 4o5. —Ses rois de Tan 1000 à

l'an 884 avant J. C, VI, 18. — Au
septième siècle avant J. C. , ag. —
Ilccit par Sosiclès de la tyrannie qui

y régnait, IX , 209. — Tyrannie de
Cypsùlus et de Périandre, 21a.

—

Massacre des citoyens principaux

partisans de Sparte , XI, 3a i . — Elle

se rend à discrétion à Agésilas, 323.

—

Proscription des auteurs ou compli-
ces du massacre des partisans de
Sparte, ibld. — Réunion en cette

ville des deux armées athénienne et

lacédémonienne, 376.
Corinthiens (Les). Ils se liguent avec

les Samieiis contre le tyran Polycrate,

VIII, 349. —Trois cents jeunes Cor-
cyréens retenus à Sanios sont la cause

de celte ligue, i/>id, — Leur conduite

à la bataille (Je Salamine, IX, 414.
-;- Leur histoire, 53 1. — Ils secourent

Épidamne, assiégée par les Corcy-
réens, X, 81. — Négocialions entre

eux, les Athéniens et les Corcyréens

,

tSa .— Nouveau combat entre eux et les

Corcyréens, 84.— Discours prononcé
contre Athènes'par leiu's ambassadeurs,
85. — Autre discours de leurs anibas-

!>adeur$,9i.— Ils reprennent Aslaque,
ii3. — Combats entre eux et les

Athéniens, 175 et 237. — Leur al-

liance rerliercliée par lesSyracusains,

a 53. — II» envoient des forces en Si-

«ile, 2(56. — Combat près de Naupacle
entre eux elles Athéniens, 270. —
Guerre corinthiaque, XII, 534. —
Aniliassade que leur envoient les Ro-
mains au sujet de la guerre d'Illyrie,

341.— Ils admettent les Romains aux
jeux isthmiques, XVII, 342.

Coriolnn (Caius Marcius). Discours
que lui adresse Véliiriedans'lite-Live

et dans la Harpe, VII, 466. — Prise

de Corioles, X IV, <jo. — Il s'oppose à

toute distribution gratuite die h\h,

XIV, 94. — Harangue que lui prête

Tite-Live, ibid.— H est cité devant lej

comices, 95.—Refuse de s'y défendre,

96.— Examen de sa conduiie par I^.

vesaue, ibid,—Il est condamné a mort,

ibid. — Ajournement des poursiiitet

contre hii ,97.— Le» poursuites sont

reprises , et il est cité devant le peu-

ple
, 99. — Détails de son procès,

100. — Il est condamné à un exil per-

pétuel, ICI. — Quitte Rome sans dire

où il se retire, loa. — Son arrivée

chez les Volsques, roS.— Il projette

avec les Volsques une guerre contre

Rome , ibid, — Piège qu'il tend aux

Romains pour qu'ils la déclarent eui-

mêmes, 109.— Il marche à la tètedej

Volsques contre Rome, et remporte la

victoire, xii. — Le peuple romain

demande son rappel, et le sénat s'y

refuse , ibid. — Le sénat lui envoie

une ambassade , ibid. — Condiliou

qu'il met aux négociations, ibid. —
Autres députations qui lui sont en-

voyées sans succès, 1 13. — Il va au-

devant de sa mère et se laisse flécliir,

ii4 et ii5. — Assassiné par lesYoi-

S(pies, 116. — Degré de probabililé

de toute cette partie d'histoire, 117.— Jugement qu'on doit porter sur sua

caractère et sa conduite. 122. —
Chronologie des faits de sa vie, 11;,

Corioles ( Ville de ). Prise par \a

Romains, XIV, 90.

Corneille (Pierre), VI, 45o,

Corneille (Thomas), VI, 45i.

Corneille le Brun. Voyez Le Ikim.

Cornélius ( Lucius ). Son discoiin I

en faveur des décemvirs, XIV, 253.

Cornélius ( Le préteur ). Sa uiort
|

en Sardaigne, XVI, 291.
Cornélius Arvina, Forcé par lei 1

Samnites d'accepter le combat, XV, I

5oi. — Ses victoires sur les Samni-

tes , XVI, 121 et suiv.

Cornélius Célliégus (M.). Vojfil

Cétlie'gus.

Cornélius Cossus. Voyez Cossus.

Cornélius Lentulus. Voyez toi

tulus.

Cornélius Lentulus Caudimts. llcon-l

tinue l'expédition commenccc coiiIrI

les Liguriens, XVII, 268. — A'iclnirtl

qu'il remporte sur les Liguriens , u-i

'
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on gratuite dé blés,

arangue que lui prèle

Il est cité devant les

[lefuse de s'y défendre,

ie sa conduite par li-

[l est condamné à mort,

lement des poursiillei

Le» poursuites sont

est cité devant le peu-

)étails de son procès,

Dudamué à un exil per-

Quitte Rome sans dire

î loa. — Son arrivée

lés, ro8.— 11 projette

ues une guerre contre

— Piège qu'il tend aux

qu'ils la déclarent euv

-U marche à la tète des

re Rome, etremportelï

Le peuple romain

rappel, et le sénat s'y

Le séual lui envoie

le , ibid. — Condiliou

: négociations , ibid. —
talions qui lui sont en-

iicccî, ii3. — Ilvaau-

nière et se laisse fléchir,

— Assassiné par les "Vol-

Degré de probabiliié

le partie d'histoire, 117,

qu'on doit porter snr son

sa conduite. 122. -

des faits de sa vie, n',.

Ville de ). Prise par la

IV, 9«-

(Pierre), VI, 450.

(Thomas), VI, 45 1.

U Brun. Voyez le Urm.

( Lucius ). Son discou«
j

is décemvirs , XIV ,
255.

( Le préteur ). Sa mort

B. XVI, rigi.
,

Arvina. Force par le»

accepter le combat, XV,

victoires sur les Samiii-

I121 etsuiv.

Céthègus (M.). Voyei|

Cossus.yojez Cosm.

lenlulus. Voyez U»l

iLentulits Catidiniis.Wml

Idition commeuci-'c coiiitil

s, XV1I,268. — Viclom

lie sur les Liguriens , ri^

Coniéliiis Nèpos. Ses notices biogra-

phiques, I, 439. —^ Examen du texte

des lettres de Thémistocle à Arta\erce,

V, 467; IX, 416; XI, i43eti5a. —
Réflexions critiques sur le Cornélius

Ncpos des écoles, i53. — Détails

qu'il donne sur la mort d'Alcibiade

,

193. — Sa biographie de Thrasy-

bule, 333. — Jugement sur ses œu-
vres, XII, 342 et stiiv. — Fragments

plus authentiques, 35 1.— Sa patrie

et temps où il a vécu, 35a.

Cornélius. Voyez Scipion.

Corobiiis (Le Cretois). Il conduit

quelques Théréens à Platée, IX, 1 3 1

.

Corœbus. Avant lui l'astronomie

était encore dans l'enfance, V , 344.
— Un manque de monuments pour

mueillir l'hi&toire qui lui est anté-

rieure, M6.
Corœbus (Olympiade de).Traditions

antérieures, VI, a. — Obscurité des

faits accomplis auparavant, VII, 3 10.

— Les quatre siècles qui la précèdent

ronsidérés par Diodore comme histo-

riques, XII, 78a. Voyez aussi Ère du
couronnement de Corœbus,

Coronée. Bataille qu'y remporte
Agésilas, XI, 144 etSao.

Coroneili. Ses cartes, II, 446.
Corporations (Les) chez les Ro-

1
mains, XIV, 3 16.

Corporations monastiques (Les). Au
[douzième, siècle de l'ère vulgaire,

|VI,a6o.

Corps social (Le). Ses éléments na-

Itureis, II , i35et suiv.— État d'escla-

tvage dans lequel les hommes ont été

,

li3f). — Privation ou jouissance de

Icei tains droits, i4r. — Exercice des

Idroits politiques, i43. — Principes

[d'économie publique , 144. — Valeur

des monnaies, i54. — Différents

genres de revenus, i53. — Richesses

paiionales, 160. — Progrès de la ci-

jrilisation , i63. — Pouvoirs sociaux

,

"I. (Voyez aussi Systèmes politi-

i«es , Gouvernements et Préceptes po-
étiques.)

Correction ( La ). Voyez Diction,

ilyle, Style historique.

Corrège (Le), VI, 394.
Correspondances historiques , I

,

Corsaires romains (Les). Autorisés

495
par le sénat contre les vaisseaux cari ha-

ginois, XVII, 168.— Ils remportent

une victoire près d'Égimore, 17g.
Corse ( La ), autrefois Cyrnos. Son

acquisition , VI , 4g6. — Établisse-

ment des Phocéens, VIII, 371; XII,
a37 et 473.—Conquise par Corn. Sci-

pion, XVII , 73. — Elle s'était décla-

rée indépendante et est ensuite forcée

de se soumettre, a84.—Mouvements
contre les Romains, agi.— Ses habi-

tants dévalisent les consids ^milius
Lépiduset Publicus Malléolus, 3 14.— Soumise par les bons conseils et

les loyaux procédés du consul Papi-

rius IVIaso , elle devient province ro-
maine, 3 16.

Corsini ( Edouard), FV, 397.
Coruncanius (Tibérius). Il se joint

en Campanie avec Lévinus, XVI,
467. — Rencontre Pyrrhus à Pré-
nesle, 476. — Élevé, quoique plé-

béien, à la dignité de grand pontife,

XVII, 119,

Corybantes (Les), XII, 44a.
Cosa. Établissement d'une colonie

romaine, XVI, 556.
Cosmos ( Le navigateur ) dit Indo-

pleustès. Sa topographie, II, 366.
Cosmologies déraisonnables, XX ,

aoa.

Cossurn (Ville de). Reprise par les

Carthaginois, XVII, iio.

Cortyrte (Place de). Défaite par le»

Athéniens de sa garnison, X, 180.

Cothurne des s urs romains,
XIV, 434.

Cotta, VI, 96.
Cotyora, colonie de Sinope. Arrivée

des Dix mille, XI, 5o3.— Jeux qu'on

y célèbre , ibid. — Embarquement
des Dix mille, 5ia.

Cossus (A. Cornélius). Il tue dans
une bataille Tolumnius, roi desVéicns,

XIV, 5i I. — Offre à Jupiter des dé-

pouilles opimes, 5ia. — Est nommé
commandant de la cavalerie, 533.

Cossus (Publius Cornélius). Nommé
dictateur, il combat les Antiates et ab-

dique, XIV, 55a.

Cossus ( A. Cornélius ). Élu dicta-

teur, XV, a5a. — Sa victoire sur

les Volsques, a53. — Rappelé à Rome
par les séditions qu'y suscite Manlius,

a54. — Il somme Manlius de rêvé-

î'



496 TABLE GENERALE

.!'
'

-4

i^:

I

i«

ier où sont les trésors qu'il accuse

les patriciens de cacher dans leurs pa*

lais, Xy.aS?. — Faitmettre Manlius

en prison , aSg. — Son triomphe,

comme vainqueur des Volsques, tbid.

Coupes du discours, YII, 696.
Coupiet (Le P.). Son système sur

la chronologie chinoise , V, gg.
Cour de Rome. Voyez Papes ( Les).

Courier (P. L. ). Son fragment

d'une traduction d'Hérodote, VllI,

g7 , 537 et 53g. — Observations sur

M traduction d'Hérodote, 567.

—

Son opinion sur le style d'Hérodote

,

IX, 545. — Sa version des deux
traités de Xénophon sur l'Équilation

et le Commandement de la cavalerie,

XI, 7 r.

Cours d'amour, \1, 324.

Court de Gébelin. Son opinion sur

la longueur de l'année tropique avant

le déluge, III, aoa ; IV, 3g7.
Coutumes (Les). Cas où il n'est pas

permis d'offenser celles des peuples

,

VIII, 544. — Utilité de leurs con-

naissances, XIII, 536. Voyez aussi

Maurs (Les).

Coxe (William). Ses voyages, II
,

487.
Cramer ( Mathieu ), IV, 377.

Crasstu, VI, g4 et g6.

Crassus Divès ( Licinius ). Sa cam-

pagne malheureuse dans l'Italie mé-
ridionale, XIX, 36o.

Cratère. Sa mort , XII, 67g.

Cratès, poëte comique, V, 451.

Cratès, philosophe, V, 458.

Cratinus , V, 45 1.

' Créanciers (Les). Voyez Dettes

(Les).

Crébillon , VI, 474-

Crédulité. Celle dont la critique doit

se préserver, XIII, 7.

Crémone. Établissement d'une co-

lonie romaine , XVII, 41O, et XVIII,

64. — Révolte dans la Gaule cisalpine

au sujet de cette colonie, XVIII, 87.

Cremonini, XX, a 4g.

Crescencc. Son consulat, VI, 217.

Crésus , cinquième roi merninade

<*n Lydie, VIII, 109, — Son entre-

tien avec Solon, iio. — Son règne

jusqu'à l'époque de la guerre qu'il

eut à soutenir contre C)tus , 116. —
Sa famille, 118. — Son alliance avec

Lacédcmone, VIU, laS. — Sa gu^i^

contre Cyrus, 1 3o et suiv. — Entreii«g

entre lui el Cyrus, i3g. — s«s of-

frandes religieuses avant son détroit.

ment, 140. — Il donne à Cynn !«

plan d'un stratagème contre les Mis-

sagètes, a 84. — Cruauté deCambj»
envers lui, 53 1.

Crète {"La), XII, 453 et suiT.,M

485 et suiv.

Cretois ( Les ). Ils défont à Cydonit

les révoltés samiens , VIII, 553. -
|

Secours que les Grecs leur deman-

dent , IX, 368. — Notions hisio-

1

riques sur eux, 36g. — Mercenaim

|

dans l'armée syracusaine, XIX, /,8(

et 487.
Crévier. Son jugement sur Tin-

Live,XIII, 17a.

Crimes it État (Lei). Leur poursnile

réservée aux séuateui-s à Rome XIV

48a.

Crispinus (Titus Quintius). Con-

1

bat singulier entre lui et le Capouu
[

Badius, XIX, 76.

Crispinus (Titus Quintius). Élii

consul , XIX, a 35. — Retardé digil

sou départ comme consul, 157 el|

a 5g. — Il se rend en Lucanie, et cou-

1

mence le siège de Locres , a6i.

Tombe dans une embuscade d'A»|

nibal, a63. — Est blessé, 264.

Sa lettre au sénat , 370. — NoDhl

me, avant de mourir, T. Manlinl

Torquatus pour les comices, ib,

Critias, l'un des Trente, XI, i;i,|

— Théramène lui devient suipetll

a 7a.— Il dénonce Théramène couhI

factieux, /£('</. — Sa réplique ili|

répon,se de Théramène, 777.
Critique (La). Belles réflexioui|

Diodoreà ce sujet, XII, 739.

Critique grammaticale (La). Ulikib

l'histoire , I,'. 476.
Critique historique (La), 1, 3. -RJ

gles de critique historique applicabl«|

à la partie traditionnelle de i'iiisloin;!

1 33 et 467.—Applicable aux relalimP

contemporaines ou voisines des éré

ments , 3o i . — Applicables aui «J

traits historiques
, 438. — Doil-«'

faire une distinction entre le ténui

gnage d'un historien et celui d'H

autre écrivain .!• 462. — Résumé i

SCS rPî;les , '167. — Règles que 1
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Vlll, laS. — Sagufm

1 3o et suiv.— EiHrelHu

Cyrus, 139. — Set ol.

teuses avant son détrow-

— Il donne à Cjrm l«

ratagème contre \es Mas-

. — Cruauté de Cambyie

1), X.1I, 453 et5uiT.,«

Les ). Ils défont à Cydonie 1

i samiens, VIII, 553. -

le les Grecs leur deman-

368. — Notions histo-

eux, 369. -- Mercenaire
I

je syracusaine, XIX,

Son jugement sur Til^

t État (Les). Leur poursnilt 1

jx sénateurs à Ronie , XIV,
|

u (Titus Quinlius). Co*

ier entre lui et le Capoua

ax-, 76.
. . , ,,

us (Tilus Quinlius). Eli

.IX,a35, — Retardé dam

ri comme consul, lâ? «

l se rend en Lucanie, el cou-

I siège de Locres, a6i. -

ans une embuscade Skt

,3. — Est blessé, 264.-

au sénat , 170. — Non-

it de mourir, T. M>nli«

tiourles comices, ibid.

'undes Trente, XI, i;i

Imène lui devient smpeci,,

dénonce Théramène connu

ibid. — Sa réplique à li

le Théramène, 277.

\e{lA). Belles réflexions

i

ce sujet, XII, 739-

\e grammaticale (La), i'iiiti

Ll,'.476.
I

le historique ^La), 1, 3.-M
"ilique historique appljcabi»

~ iradilionnelle de riiislomj

j
.—Applicable aux relaiior"

raines ou voisinesda évai

01. — Applicables aux «•

toriques , 438. — Doil-A

' distinction entre le lei

lin historien et celui di

jivain ? 462. — Résiinw

, ',67, — Règles que

«iiivri" eelHi qui tcrit l'Iiisloire

amieniie, VII, 39 1. — Règle» ap-

nluahles aux réciu liislori(pic$ , IX,

Vi7.
- Ses devoirs , XIII , t. — Elle

rxiiininc les sources des récits el dis-

mue le vrai du faux, 2. — Doit se

nréserver d'un pyrihonisme obstiné

lumine d'une crédulité aveugle, 7. —
(t'Hausse les allusions el les rappro-

clienieiils, 22. — .Ses devoirs pour dis-

(ernerce qu'ilfautconnaitreetce qu'il

faut croire , XV, 94.

Croisatles (Lesi), II, 373.— La pre-

mière prèchée par Urbain //, VI, 23a.

— Leurs résultats au treizième siècle,

î;3, — Leur inlluence,3o5.

Cium\vel/, VJ, 455.

Civtone. Notions sur celle ville,

IX, 5I7. — Assiégée par le consul

[Riiiiiius, qui en esl repoussé, XVI,
ni). — Stratagème de Ruiisus pour

Kiii reluire maitre,526.— Elle tombe

.111 pouvoir d'Annibal, XVIII, 393.—
l'enlulivc des Ikutieiis pour s'en em

||iaii'v, 4Ï9 et 440. — Traditions sur

lie teuq)ïe de Junon Lacinia en cette

|\illi', 44".

Crotonlates (Les). Ils s'emparent de

ISybaris, IX, 180.
'

Creusaz. Son examen du pyrrho-

liiiiine, sa logique, XX, 33o.

(lestas. Il mérite fort peu de con-

|("iance, IV, 279 ; V, 4G1. — Son récit

an sujet do l'histoire de Cyrus , VIII,

|i(i; ; XI, 443. — Sa liste des rois mè-
(Ji's, XII, 4^5.

CutUvorlh, XX, 3oo.

Ciijas, VI, 421 ; XX, 227.

Citlte public. Voyez Religion.

Ciilie ( Le ) à Rome. Surveillé par

|lrs édiles , XVI, 7.

('urnes. Tarquin le Superbe s'y ré-

liisie, el y meurl , XIV, (i3. — Prise

[M les tiauqtauiens sur les Grecs,

5;t. — Str.iiagème des Cainpauicns

|iour soiuiu'llrc celte cité, XVIII, 411.
Auiiibal y revient , et campe sous

les murs, 41 3. — Détails arcbéolo-

ii(|iirs et géographiques sur celle ville

^1 SCS environs, 435.
Cumino (lie de) , XII, 473.
Cuiia^a (village de la Mésopota-

liie). liatailiequi s'y livre, XI, 410,
13: el .suiv., et 442. — Sa position

|foÇr,'i|)liii|ne
, 439.

VJ.

Curiacfs (Le.s). Le- iinbaî avec

les Horaces, XIîI, 317. ,iiv. — Ré-
flexions du Machiavel sur ce com-
bat, 326.

Curies (Les) à Rome, XIII, 271.
—De combien chaque tribu était com-
pesèc, XIV, i46. — Noms de celles

qui ont été conservées, iiid. — Ély-

iiiulogie de ce mot, 149. — Culte qui

.s'y accomplissait, ihid. — Ce qu'elles

étaient, 162. — Leur convocilion

,

leurs séances, leur président, i63.

Curiott ( Le Iribiiu ). Il se jette dans

le parti de César, XVL 336.

Curions ( Les). Institués par Numa,
XIII, 3oo.

Curius DcHlattis (Marcus). Il réduit

les Saumites à demander la paix

,

XVI, 239. — Détails anecdutiques

sur sa vie simple et son désintéresse-

ment, 240 et 242. — Stralagèine

qu'il emploie pour vaincre les Sabins,

242. — Ses victoires sur les Sabins et

les Samniles, 420. — Ses deux

triomphes, 421. — Vainqueur des

Gaulois en Élriirie , 4 itl. — Il gagne

la bataille de Réuéveiit, 537. — Son
quatrième triomphe, 542. — Sa mo-
dération, 543. — Réélu consul, il

marche contre les Samniles et lesLuca-

niens, 555. — Entreprend l'aqueduc

de FAnio, 56i.

r//iw»a/nte (iWichel ), VI, 197.

Ciirliits ( Marcus). Traditions re-

latives à ce Romain XIII, 285. —
Son dévouement , XV, 341.

Ctirules. Élymologie de ce mot,
XV, io3.

Cusa ( Le cardinal de ), VI, 35G.

rw//«a ( Ville de). Prise par les

Romains, XV, 481.

Cyanées (Iles), ou Iles H/eues.

Voyage de Darius dans ces îles, IX,

9'-
Cyaxare, roi des Medes. Sa guerre

contre Alyattc, roi des Lydiens, VIII,

126 el 147.— Plan deran)pagne con-

certé entre lui el Cyrus, 214.

—

Démêlé entre lui el Cyrus, 232.

—

Son euiieviie avec Cyrus , 25 1.

Cyaxare II. Son règne , V, 375.

Cybèle. Incendie de son temple à

Sardes, TX, 218. — Sa ressemblance

avec la reine Rasiléc, XII, 445.

—

Sa fêle chez les Koniaiiis, XIII, 4<'>5.

3.5

m !
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— Prohosition de
slalue de Pessinonte à Rome, XIK,
30i. — Sa légende, iSid. — Négo-
ciations et ambassades pour obtenir

sa statue des Pessinontins , 363. —
Arrivée de sa statue au port d'Os-

tie, 364. — Pompe religieuse à ce

sujet, d'après Ovide et Tive-Live , 366

et suiv.

Cyclades (Les), XII, 490. — Pil-

lées par les corsaires de Démétrius,

XVIII, i5. — Détails sur ces îles,

ibid.

Cycle pascal (Le), Il est le produit

du cycle lunaire muUiplié par le cy-

cle solaire, III, 356. — Pourquoi

fut-il nommé ainsi? 35?. — Périodes

plus courtes imaginées pour déter-

miner la date des Pâques, iùid. —
On substitua à ces périodes celle de

Victorius corrigée par Denys le Petit,

358. — Son utilité même def U's la

réforme de 1 582 , iùid,—Le cycle pas-

cal deVictorius, inventé au citiquitme

siècle, n'est pas une ère évangélique,

466.

Cycle solaire (Le), III, 338.

C^c/w (Les) , III, aJa. — Naturels

et conventionnels, 235. — Leur idée

suggérée aux hommes par la nature

,

a36,etXIII, 5i4. — Leur diversité,

111,237.— Établis chez lesanciens peu-

ples , 243. — Dù"lrine cyclique des

millénaires, 204. — Importance du
nombre de quatre coût trente-deux

mille, 973. — C-"!ioiigaui des Indiens,

iiid. — Le nombre de quatre cent

trente-deux mille entre dans quelques-

unes des périodes des Chinois, 277.— Cycles démesurés de ce peuple,

i^!:d. — Cycle de soixante ans des

Chii.ois, 278.— Le nombre de qua-

ire ctnit Irente-deux mille a servi aux

Clialdéens , iùid. — Période de douze
ntille ans subdivisée chez les Perses en
cycles de trois mille et de cent vingt

ans, 280. — Sabbat et jubilé des

Juif:!, 281. — Période sothiaque des

Égyptiens, 285. — Différents cycles

des Grecs, 290. — Les cycles luui-

solaires ne pouvaient être qu'approxi-

matifs, J04. — Le cycle de dix-neuf

ans est encore employé aujourd'hui,

3o8. — Cycle lunaire des juifs mo-
dernes, 3oy.— Les Romains uvaienl-

TABLK GÉNIÎRALF.

faire venir sa ils des cycles proprement dits? m
324.— (Considérations générales 8111 le!

cycles des anciens, 343. — Le cours

de l'hégire se divise en cycles de

trente ans, 5i3. — Notions incom-

plètes sur les cycles des anciens |]tii-

pies, V, 488. "Voyez aussi Grande an-

née, Épactcs, Lustres, Siècles, Imlk.

tions.

Cydonie en Crète. Fondée par les

révoltés samiens, qui y sont utiaqm'j

et défaits par les Éginètes el les Cri'.

tois,Vin, 553.

Cymc. Pactyas s'y réfugie, Vlil,

269.
Cynégétiques ( Les ) de Xénoplion,

XI, 71.

Cynétiiéens (Les). Ils nbantionnpnt

la confédération achéenne , XII, 18).

Cynus. Prise par Sulpiciiis Galba

et parAttale, roi dePergame, XIX,

25o.

Cjpre, aujourd'hui C/iyprif.Ci\li

île secoue le jmig de Darius , IX, 219,— Les Perses combattent contre ses

habitants, 221. — Elle iclonihesoiu

la domination de Darius, aa^.— Hx-

pédition de Cimun contre les Cypriw,
1

525. — Descente des Perses en celle

île, 574. — Traité'des Cy prions avtc

lesPerses, 575. — Conquise par Dé-

métrius Poliorcète, 725.
Cjpriano Manente, Voyez Mu-

nente.

Cypriens (Les). Voyez Crpre.

Cypsélus. Son origine , IX, 210.

— Sa tyrannie à Corinthe, 211;
|

XII, 5oi.

Cyrène. Bâtie par le Minyenlial-

tus, IX, i35. — Peuplée par les li-

byens , iùid. — Discorde entre le 1

successeurs de Piatliis, i36. — Les Sa
|

miens y rétablissent Arcésiiaiis ///,[

137.

Cyrénéens (Les). Leurs Iraditioiiil

sur l'origine du Minyen Rattus,IX,|

1 33,— Vainqueursdes Égyptiens coo-

F

duits par Aprièi, i3G.

Cyriaque d'Ancone , VI, 35C.

Cyrnos. Voyez Corse.

Cyropédic de Xénoplion (La).!

Compaiée aux récils d'HérodoleT

VIII, 170. — Ses manuscrits, sel

éditions et ses traductions , Und, -1

Opinions des savants sur cet oiivraji'J
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propremenl dits? 1||,

érat ions pt'iu raies gui le *

iens, 343. — I^ cours

>e divise en cycles do

i3. — Notions incom-

cycles des anciens \m-

Voyez aussi Orande an-

Lustres, Siècles, Imlk-

n Crète, Fondée par les

ens, qui y sonlallaquis

les Éginèles et les Cri-

53,

;lyas s'y réfugie, Vill,

Mil, f79' — Jugée par Ausonc, ib'ul.

-Jugée par I*;rasnic, Joseph Scaliger,

Calvisius, Vives et le P. Pétau, 173.

_ Jugée par Hossuet, ihid.— Ju-

m par le traducteur Cliarpenlier,

,.j. — Jugée par Dupin, ibid, —
Jugée par Kraguier, ibid. — Jugée

par l'abbé Bannier, 178. — Jugée

par Frcret, 179. — Elle ne s'accorde

pas avec la Bil)te, 180. — Jugée par

Thomas l^utchinson , 181. — Jugée

par CoDdillac, i8a. — Jugée par

l'abbé Arnauld, i83. — Jugée par

/.l'une, 184. — Jugée par M. Dacier,

. ., „.
, ^ iM — Jugée par l'auteur, 1 85.

—

ues (Les) de Xenorl.oii,
^,.^graphie de Xéuophon, ibid. _

s (Les). Ils abandonnent

ion achéenne , XIl, 184.

lise par Sulpicius Oallia

;, roidePergame, XIX,

iijourd'hui Cliyprc Celle

jougdeDarius.IXiîKj,

ses combattent contre m
,21,— Elle rclonibesou)

30 de Darius, 223.— Kx-

r.inion contre les Cyprien»,

scenle des Perses eu eetle

Traité'des Cypi'i«''savic

;,j5. _ Conquise par Dé-
\

iorcèle, 725.

Manente. Voyez Mu-

Les). Voyez Cypn.

Son origine, IX, 210.

mie à Coriulhe, 211;

\âlie par le Minyenlial-

5. — Peuplée par les Li-

— Discorde entre tel

ler.attiis, i3G. — LesSa

iblissent Arcésilaus ///,

: (Les). Leurs tradilioiiij

du Minyeu «atlus, IK,

iqueursdes Égyptiens»!

prièi, i3(j.

Xd'Ancôiie , VI, 35G.

[oyez Corse.

\ de Xénoplion [\A\

lux récils d'Hérodote,
f

1— Ses maïuiserits, sel

ES traductions , J''ii'. -|

i savants sur cet ouvraf'j

Soaexorde, 188. — Cet ouvrage est

un roman, 252. — Il n'y a rien d'his-

torique dans cet ouvrage, 3or.— Ses

rapprochements avec les textes de la

Bible, 3o4. — Avertissement au sujet

de cet ouvrage, XI, 555. — Ce ro-

man même laisse voir l'influence des

relations de Xénophon avec les Lacé*

démoniens , 56o.

C)rw. Sa double histoire, V, 377.
— Il cummencela monarchie des Per-

ses, 379. — Ses successeurs jusqu'en

4SI, ibid.— Sa guerre contre Crésus,

roi de Lydie, VIII, i3o et suiv.— En-

tretien outre lui et Crésus, i39et 144.

— Il reçoit le n^m de Cyrus , 1 52.

— Reconnu par Astyage pour être le

fils (le Mandane, ibid. — Réponse des

mages à Astyage an sujet de Cyrus,

Il ï. — Renvoyé à Canibyse , ihid. —
Eni;agc par Harpagus à s'armer conti-e

.\styage, i56. — Il soulève les Per-

ses contre les Mèdes, 157. — Vain»

[

iiiieur d'Astyage , i58. — Son carac-

lcrc,2o6. — Son éducation, 207.

I

— Il conduit les Perses contre les

Assyriens, 208. — Est arcompagué

I

|Mr sou père Cambyse jusqu'aux fron-

lii'iesde la Perse, 209. — Arrive en
Mi'die ,210. — Ses rapports avec les

liomolimes, a 1 2.— Plan de campagne
leoncerlé entre lui et Cyaxare contre

Iles Arméniens, 214. — Ses ordres

||ioiir l'exécution de ce plan , 2i(). —
1 Sa 'guerre contre les Cbaldéens, 222.
|- Sa guerre contre les Assyriens

,

!''i.- Les Hyrcanietts se joignent

I lui contre les Assyriens, 228. —
liiiiu'li'cntrc luiel(!\u.\are, 23'.'.. - -

Congé qu'il donne aui Mèdet el que
ceux-ci refusent, VIII, 344. — In-

structions qu'il donne pour attaquer les

Assyriens, 447.— Il conclut un traité

avec le roi d'Assyrie , aSo. -^ Son
entrevue avec Cyaxare, a5i. — Son
discours au sujet de l'avis de pouraui-

vre l'expédition contre les Assyriens,

a53. — Préparatifs de celte expédi-

tion, a54, — Il charge (rois députés
indiens d'aller a la cour du roi d'As-
syrie pour observer ses desseins , a56.— Ordre de son armée, a57. — Il

rejette les propositions que lui fout

les Ioniens et les Éoliens de devenir
ses sujets, a64. — Part pour Ecba-
tane, a68. — On lui livre Pactyas,
a 70. — Il prend Babylone, a 80. —
Se propose de faire la conquête du
pays des Massagèles , a83. — Vain-
queur des Massagètes par un stra-

tagème dont Crésus lui donne le

plan,a84'. — Samort,VI, 39, VIII,

284 et 3o(). — Chronologie d'Héro-

dote au sujet de son règne, a86. —
Sa pompe monarchique , a88. — Ré-
flexions au sujet de ce prince, agu.
— Mœurs de ce prince, ibid. — Sou
mariage, 296. — Sou établissement

des satrapies , 398. — Étendue de
ses conquêtes , agg. — Observations

critiques sur son histoire racontée

par iférodole, 3oa. — Opinion de
Rollin sur ce priuce, 3o5.

Cyrus le Jeune. Xénophon s'associe

à son expédition, XI, 17.— Sou entre-

vue à Sardes avec Lysandre , a5i.

—

Il paye la solde de la flotte de Lysan-

dre, ibid. — Les tributs des villes

(|ui lui sont soumises servent à payer

la flotte lacédémonienne, a66. —
Son expédition, 298, et XII, 556.
— Analyse de ^1 vie et de son expé-

dition, XI, 4a5. — De sa naissance

jusqu'au moment où il forme le projet

de détrôner son frère Artaxerce, 4a6.
— Son projet dévoilé par Tissapherne,

428.— Dénombrement de ses trou-

pes , ibid. — Il élève la paye des mer-
cenaires, 43 1. — Son armée campe
sur les l)ords du Clialus en Syrie

,

43a. — Il passe à gué l'Kuphrale à

rliapsaque, 433. — Apaise une que-

ri'lle entre les soldais de Cléar(|ue et

ceux lie Ménon , 434. — llarai>gue
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qu'H adresse aux GriT» avanl la lialailli!

lie Cuiiaxa.XI, \:i'.t. — Kalaillc du

Ciinaxa ,437.-11 Idi-ssi- son frère Ar-

laxerce, 438. — Sa mort, 439.

—

t^irronslaiiee^ de sa mort d'après Clé-

aias, 443. — Sou |iortrait un plutôt

sou rlo(;H par Xèno|>iion, 444» —
Ren8('i};nrinents fournis sur lui par

Plulan|iie , 446. — Sa mort apprise

par iea Grecs le lendemain de la ba-

taille, XI, 'i5i. — L'iujustiir ili!

expédition jn^ée d'aprns l'Anale

545. — Opinion stn- renrùli-nicut de,

Grecs à son service, 346.
Cyt/iùre (Ile de). Démarate roii-

seiile à Xerxès de s'en emparer, lx,

383. — Frise par les Allieiiient, X,

179-

Cyzique. Prise par Alcibiade, XI

345.

D

!f

4

•i^

Pierre

Ses ré-

ii5 et

D ( La lettre ). Ajoutée à la fin des

ablatifs, XIV, 33().

Dacier (M.). Son jugement sur la

(:yro|)édie de Xénopkon , VIII, 184.
— Sa croyance aveugle pour Tite-

l.ive,XV, î)3,

DaJiccs (Les), IX, Î37.

D'jégiieneau, \I, 4ç)i,

D'Aillr (Pierre). Voyea

Daïmaque , XII, la.

D'ytlimbert, VI, 490. —
flexions sur l'histoire, VIT,

suiv. — Son ajtpréciation de Pou-

vrage de Diodore et de la traduction

de TerrassoM, XII, 378; XX, 346
« t suiv.

Damascène ( Jean) , VI , 184.

Damascius , XX, i53 et i55.

Damien ^Pierre), VI, aa7.

Damon d'Athènes, V , 457.
Dompter, II , 445.
Danaiis. Culte qu'il introduit en

Grèce, V, 168.

DaitJoto r André), VI, 3i6.

Danemark (Le). Au onzième siècle

de l'ère vulgaire, VI, a37. — Au dou-

zième siècle, a45. — Après la prise

de Constantinople, 373. — Au dix-

septième siècle, 439, 459 et 497.
Dangeaii, I, a58. — Voyez aussi

Journaux (Los),

Daniel. Soixante-dix seniuincs d'an-

nées annoncées par lui, V, 358. —
Exposé des dilfcrents calculs relatifs à

ces semaines, 435.
Daniel (Le P.). Ses notions sur

l'art historique, VII , ii4. — Déluul

de variété de ses tours ele piira.ses,

69a.

Danois (Les). T.riiis uio»>. III,

1 79. — Leurs incursions au huilièaw

siècle, VI, 170.

Dante, VI, agS.

Danube (Le). Voyez hier (Le

fleuve).

D'Anville.So» cartes géographiqurs,

raphic de la Si-

cile, XVII, 189.

II, 47 «• — Sagcogn

Daptinis, Notice sur lui, XII, 4(iS,

Darès. Ses prétendus écrits,V, ai;.

D'Argens, XX , 345. 1

D'Argonne (Dom) ou Vigmd\

Marville. Son jugement sur Folvlie,

XII, 70.

Dari(fue (La ). Son évaluation, Xi,

43i.

Darius, fds d'Hystape. Conteni|ic-

rain de Zoroastre, V, a53. —
]|

parle pour la monarchie dans la de-

libération des conjurés après la mort 1

de Cambyse, VIII, 564. — Est J(.

clarâ roi, 566. — Impôts qu'il pnièie

sur ses satrapies, IX, 3.— Cuiitribu-I

tious qu'il impose sur divers |)euplei,l

9. — Guéri par le médecin Dcinooédr,!

a4. — Il s'empare de Samoa, ag. -j
Assiège Babylone, 34. — S'empare

j

de Babylone et fait crucifier trois nulle I

habitants, 36. — Sa cruauté envers 1

OEbasus , 91.— Il se rend en Cliab
[

doine, et de là aux îles Cyanéesotl

îles Bleues, 9t. — Fait élever dm I

colonnes près des rives du Bos|iiw,|

()3, — Traverse le Bosphore it ii|

camper près des sources du Ti-arfT

94. — Soumet les Gèles, gS. -|

Ordonne de gardtr un puiit de lnT

teaux jeté sur l'Isler par les loiiienJ

99. — Alta(|ue les Scythes, ii(î,-

l'uiir.Miil les Scythes, 1 17. — Piiiml

«le son armée, lao. — • Il rernit ml

A '
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'»5i. — I/iiijiisliiTde <i(i(i

jnj^éc d'a|»iC!i i'AiialwM

liiiioii sur IViirùltineiil (le.

I) service, 346.

(Ile (le). Déinarale m\-

ifxès de s'en enn»aifi', 1\,

rise par les Athéniens, X,

\ Prise par Alcibiade, \l,

«urs incursions au liuilièaK

, 170.

VI, agS.

e (Le). Voyez hier (Le

fV/e.Sos caries géographiques,

— Sa géographie uu la Si-

II, 189.

is. Notice sur lui, XII, 4(1!!.

Ses prétendus éc|ils,V, î 1 ;

eus, XX , 345.

'oiiiie (Dom) ou f'igml

, Son jugement sur PoIjIk,

ne ( La ). Son évaluation , XI,

s, fils d'Hystape. Conlemiic-

I^Zoïoastre, V, a 5 3. - il

lur la monarchie dans la dï-

n des ronjuiés après la mort

yse, VUI, 564. — Estd(.

506. — Impôts qu'il pn le\(

itrapies, IX, 3.— Conliiba-

il impose sur divers (leuples,]

iri par le médecin Dcmoccdf,

s'empare de Samos, 19.-

labylone, 34- — S'emiure

me el fait crucifier trois niillt

^ 36, — Sa cruauté emiTi

'

g , .— Il se rend en Clial«-

do là aux îles Cyanéosw

,, ^ ,ji. — Fait élever il(M

[prés des rives du ltos|ilioiv,

[raverse le 15ospliore ri n

lès des sources du Tcaiv,

foumet les Gètes, gS. -

de gardtr un poiil Jel*

j
sur risler par les lonitiiis,

laciue l«'s Sojtlies, iil'».-

,„tT, l'M.. — Il Ift;"!!"»!

„i,.»a|;' des Scythes, IX, lao. — Rc-

:i,Mii J«! son année , la i . ~ Son ar-

„„, [«iMC ristcr, ia5. — Sou armée

iiMiire fu Asie, ia6. — Mégahaie

1,11 «onnirt les villes voisines de l'Hel-

i,.,,Kiiit , iliid. — Résultat de son ex-

l„,lition contre le* Scythes ,i7«V/. —
lin onJuit vers lui les prisoniiierH

liiivrtns, i5o. — Il donne au Milésien

llisliée le lerrituirc de Myiciue et à

(OIS la satrapie de Mitylcne , ifig. —
l'iir les conseils de Mégabaze, il rap-

I

|„.||i' pi-i-sde lui Histiée, J74. — Con-

tloàOlanès,fils deSizamnés, juge sous

Cainliyse , le comuiandement de l'ar-

iniét' des côtes de la mer, 175.— Confie

i Mrgahate l'expédition contre l'ile

JfNaxos, 177. — Révolte des Milé-

I
siens contre lui , 178. — Ordre qu'il

Ijuiiiie aux Athéniens de recevoir

iHippias, axfi. — Ligue formée con-

llre lui par Arislagoras et les Athé-

|mrns,//w/. — Cypre secoue le joug,

Lig,— Il envoie Histiée a Milet, ih'ul.

I—Cypre retombe sous sa domination,

11]]. —Il ordonne aux Thasiens de

Ijélriiire leurs murailles et de conduire

lleiiis navires à Abdère, 247. — Soii-

Inii^sion des villes maritimes et con-

Ttini'iiiali'S de la Grèce, ihid. —
Di'inarate se réfugie auprès de lui

,

Lis. — Cléoinène et Léoiychide em-
kit'hent les Éginètes de se soumettre

,i()o.— Il veut soumettre Érélrie

ItAlhènes, 374. — Signification de

Ion nom, 27(5. — Il donne aux Éré-

Irieiis des terres eu Cissie près de la

llalion d'Ardericca, 298.— Veut soii-

Wllre les Égyptiens révoltés, 3i3.—
painort, 814.

Davius Codoman. lùpédition d'A-

Ifjandre contre lui, XII, (ia4. — As-
piiié par liessus, 633. — Sa famille

prie à Ikssus par Alexandre , 636.
La guerre d'Alexandre contre lui

l-clli' lé|;iliiiic.^ 0(J7.

Darius le Mette. Son idenlité avec

ilioiiide, V, 377.
Dasciliv. Cointiat livré aux Perses

|iir Agésilas , XI, 307.
Ihsitis, gouverneur de Claslidiuiu.

(uiid celle place aux (larlhagiiiois,

fvm, i()i.

Ihtmiie. Se» exploits el sa mort

,

5SS.

Dates (Les). Indi(|uées par les fêtes

des saints, IV , 148. — Indupiées par

certaines pacticiilarités liturgiques,

'«9. — Énumération des sources on
elles peuvent se puiser, 4a3. — Leur

incertitude, V , 489.
David de Dinaii, XX , 188.

Davilla, VI, 437.
Davis, II , 43o.

Dèhileurs (Les). Voyez Dettes

(Les),

Décades el décans des Égyptiens

,

III, 86.— Des Grecs, 87.

Décame'ron, IV, i55.

Dèce, VI, laa.

Décétée ( Le bourg de ). Notions sur

ce bourg, IX, 491.
Décélie ( ville ). Alcibiade conseille

aux Lacédéinouiens de la forlilier, X,
a54. — Agis, roi de Sparte, entre-

prend de la forlilier, a66.

Décembre, Fêtes de ce mois à

Rome, IV, i3a,el XIII, 481.
Décemvirs (Les), XII, 53a. —

Idée générale des seize années qui

ont précédé leur établissement, XIV,
199. — Leur nomination pour la ré*

daclion d'un code, 245. — Ré-
flexions sur l'imprudence et le danger
de leur dictature, 247. — Ils publient

leur code en dix tables, ibia. — De
nouveaux décemvirs sont réélus , ihid.

— Leur despotisme, a48. — Ils ré-

digent et publient les deux dernière.4

tables de leurs lois, 349. — Gar-
dent le pouvoir, quoique l'année de
leur magistrature soil expirée, ibid,

— Discours prononcés contre eux pair

Valérius, Iloratius et C Claudins,

aSo et siiiv. — Enrôlements forcés,

retraite des sénateurs , confiscations

,

a55. — L'armée se disperse sans com-
battre, 256. — Ils font assassiner

Siccius Dcnlalus, ihid. — l'acililent

la fiiile des assassins, dont l'armée

deinandail la punition , et décernent

à la victime de pompeuses funérailles

,

257. — L'abolition du décemvirat

demandée par Icilius, aOS. — Ils.

gardent le pouvoir, 2G9. — OflVciit

Ifiir démission , 270. — Leursupplice
deiiiaiidé par le peuple , 272.— Leur
abdication décrélée par le sénat, 274.— Kélli'xions de Alachiavcl el de

IMonlcsquieu sur eux el leur lyrannie.



Go'jt TABLE Gi5nÉRALE
XIV, aS/ftlsiiiv. — Gloiii'ux iiionii-

nieiils (|iriis ont laissés dans la loi des

Douze Tables, 288.— Langue dans la-

quelle ils avaient rédigé la loi des

Douze Tables, 297. — Voyez Douze
Tailles ( Loi des ).

Diicemvirs, ou conseillers du préteur

à Rome, XV, 53a.

Dc'ciiis Mus (Publius). Ils sauve une
armée romaine surprise dans un défilé,

XV, 3t)8. — Sa harangue à ses sol-

dats, 399. — Il rejoint avec ses sol-

dats le camp du consul, 40 (• — Hon-
neurs qui lui sont décernés, 4o3. —
Sa vision sous les murs de Capouc,

428. . — Sou dévouement à la ba-

taille de Vé&érie, 438 et suiv. — Dou-

tes sur cet acte de dévouement , 44^.
Décitis Mus (Publius.) , Dis du pré-

cédent. Créé consul , XVI ,116. —
Ses succès en ÉIrurie, 117. — Son
débat sur la question d'admettre les

plébéiens aux diçnités sacerdotales

,

148 et suiv. — tlu cinsul avec Fa-

bius, i()i. — Sa victoire sur les Sain-

niles, i63 et suiv. — Maitre du

Samnium, il pille ce pays et y vend ou
massacre les prisonniers, 171. — Ue-
niandc jjour consul, 179. — En dé-

saccord avec son collègue , 181. — Il

<-ouseul à servir sa pairie en EIrurie,

187. — Se dévoue comme son père,

19.!. — Elïet prodigieux do cet acte

sur l'armée romaine, 193. — Ré-
llexions sur son dévouement, 195.

Dècius Mus (Publius). La mort de

ce consul à la bataille d'Asculum
fut-elle le résultai d'un dévouement
religieux ? XVI, 5o5.

Dècius Maghis. Il s'oppose aux ex-

cès et à la déleclion des Capouans
envers les Romains, XVIII, 338. —
Livré à Auuibal, 344- — Embar<pié

|i(iur (]ai tliage, il est jeté sur les côtes

d'ÉgypIt, 3',3-

Decimue. Nom d'une des trois gran-

des fermes des Romains, XIV, 400.
Dédale. Notice sur lui, XII, 4()7.

Dvesxes. Voyez Dieux il déesses.

Degré Icircslrc. Évalué par les

Arabes, II, 3()9.

Deiocims, IV, >.-(").

/)('7/»//(W«i (Led<'vin). Nolioiis sur

ce devin, (pii promet di's su<.'(t'> aux

('rets, IX, '«(jii.

Déjoccs. Son règne en Méilie, VllI.

145.

Delambre. Eormules d'années qu'il

invente pour déterminer le jour 1

pascal avant el après iSSa, III, 355;

IV, 408. — Réfute le système cliro.

nologique de Newton, V, 207.

Delfini Uoursaler, IV, 377.

Déliens (Les), IX, St. — lisveiil

lent abandonner leur île, 275. — Aiù
]

leur rend une statue d'Apollon, 29-,

Delllie (Le poète ), VI, 499.

/>f//i7e (Claude), IV, 377.

Delislv (Guillaume). Ses cartel

géographiques, II, 469; VI, 475,

Delislc (Simon), IV, 377.

Delisle de Sales, IV, 393.

Délits (Les), chez les Romains,!

XIV, 309,

Délium (Ville de). Les Albénieral

sont vaincus par les Béotiens près del

celte ville, X, 186. — Assiégée i)ir|

les Béotiens, i^'</.

Délos. Son tremblement de terre;)

IX, 275. — Sa purification, X, lilf

— Les bannis de Délos rétai)lis |)arls|

Athéniens, 209.—Sontrésor,XI,22o,[

Delphes. Temple qu'y coiisliuiseDlj

les Alcma>onides, IX, igS. — Mil

racles arrivés à ce temple, 401, •

Agésilas part pour celte ville, XI,|

321. — Dilapidation du trésor dil

temple , 607. — Punition des sacril

léges commis dans ce temple, C05.I

.— Catastrophe des Gaulois sous «si

murs, XVII, 439.
Delphes ( Gracie de). Il ordonneil

Grinns, roi de Théra, d'aller bàlirimil

ville en Libye, IX, i3o. — OrdonJ

an Minycn Battus d'aller à PlatitI

1 34 . — Réponse qu'il donne ml

Athéniens, 357- — Consulli'i

les Delphiens, 371. — Détaili

son origine, Xlt, (ioi. — (ioiiiiill

par les deux fils de Tanjuin le Surf

et par Bnitus, XIH, 3S9.

Delta de Thrace,\l, ûag,

Deluc (M.). Ce qu'il dit sur l'im

raire suivi par Aniiibal poiii' \n4

scr lesAl])es, XII, i5o et suiv.,^

XVm, ii3etsuiv.

Déluge. Voyez F.re du (L'injif-

Déluge lie Deucaliou, V, (iii-

l''.|io(iue assi^jnée à Deucaliou ni '

( hroiiutogiiU'.'» , 70 ; 7<.i.

J .,
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an règne en Médie, VIII,
i

,
Formules d'années qin

iir déterminer le jour 1

el îiprès ifiSa,!!!, iôj;

• Réfute le système cliro-

; Newton, V, 207,

oursaler, IV, 377.

Les), IX, 5i. — Ils «11-

iinerieurîle, 275. — Aiii|

ne statue d'Apollon, 29:.

Le poëte ), VI, 499.

Claude), IV, 377.

(Guillaume). Ses cartel

ies,II, 46f);VI,475.

Simon), IV, 377.

'e Sales, IV, Sgî.

Les), chez les Bomaini,!

Diluge des Égyptiens, VIII, 453,

Di^liig'! (It Noc. Les déluges de Xi-

siilliins, d'Ogygôi et de Ueucalion

ioul des fa!)les , s'ils ne sont pas des

ronlrefaçons de celui deNoé, V, 79.

Déluge d'Ogygès, V, 65; 79.

Déluge cl'Osiris, V, 63.

Déluge de Xisuthrus, V , 55
; 79.

Déluges (Les). L'anliquilé profane

I
est pleine de traditions relatives à des

iltlnges, V, 6a. — Indications de

quelques déluges, 73. — Opinion de

I
Hiirnet et de Whiston sur les effets

I
du déluge relativement à la constilu-

1 lion du globe , 76. — Certains peu-

ples u'avaient aucun souvenir du dé-

|lii|;e, 77. — Combien de siècles s'est-

I écoulé entre le déluge et l'an i5oo

lavant notre ère.^ 87. — Traditions

|(jes Indiens sur le déluge, 98.

Délugespériodiques (Les). Indiqués

Ip les traditions comme l'un des ])rin-

Itipaux objets de la grande année, III,

1302.

Vémade (L'orateur), V, 460. — Sa

(nort,XII,G3a.

Démagogie (La). Sa pernicieuse in-

puence dans la Grèce, 3y , 372.

Démarale, roi de Sparte. Avis qu'il

Iniet sur le projet des Ëgiuétes de

litr aux Perses contre la Grèce
,

Ix , 248. — Son origine, a 5 3 . — Si-

|iiilicalion de ce nom, a 54. — Déniè-

enlre lui et Cléomène, a55. —
lupplanté par Léotychide, 25(5. —
Isplicatiou sur sa naissance, 257. —
1 se réfugie auprès de Darius, 253.

Son entretien avec Xerxès, 344.

Il conseille à Xerxès de s'emparer

! nie de Cytlière, 383. — Message

mtqu'il envoie aux Lacédémonieus,
184 et 336.

1 Démarale, père de Tarquin l'An-

len. foliée sur lui , XIII , 338.

loémarèie, femme d'Adranodore

,

fVIH, 477.

]
Démélrius , fds de Séleucus roi de

frie. Son évasion de Rome favori-

iparPolybe, XII, 5o.

[Wmt'f/HMifilsd'AnliochusEupator.

lé par Alexandre lîala, XII, 75o.

[Déniétriiis, fils de Démétrius Solcr.

llyrannie en Syrie, XÎI,753.
y'mélriiis de Phalvrc , XII, 11.

] Chef suprême des Athéniens, 693.

— Chassé d'Alliènes par Déméiriiiij

Poliorcète, 724. — Kst-il l'auteur

du traité sur l'Ëloculion!' XIII, i5a.

Démétrius de Pitaros. Il livre aux
Romains Corcyre la Noire, XVII,
33 r. — Prend le litre de roi d'Illy-

rie, et fait piller par ses corsaires les

Cyclades, XVIII, i5. — Abandonné
par les cités illyriennes, 38. — Il s'é-

chappe de son île de Pharos et se re-

tire en Macédoine , 89.

Démétrius Poliorcète. Il chasse d'A-
thènes Démétrius de Phalère, XII,
734. — Fait la conquête de l'île de
Chypre, 7a5. — Attaque Plolémée,
736, — Assiège Rhodes, 737. ;—
Bataille d'Ipsus

, 730.

Démélrius Tricliiiius ,\l ^ 355.
Démocède (Le médecin). Il guérit

Darius, IX , 24. — Son histoire , 25.
— Il guérit Atossa, fille de Cyrus, 26.— Voyage avec quinze seigneurs per-
ses sur les côtes de là Grèce, 27. —
Il s'échappe , et regagne Crotoiie , sa

patrie , a8.

Démoclès, IV, 276.
Démocratie (La). Otanès parle en sa

faveur, VIII, 562. — Inconvétiii'nl.s

des inslilutions démocratique<: prou-
vés par l'exemple d'Alcibiade, XI,
2O0. — Rétablie à Thèhes, 34y.
Voyez aussi Gouvernements ( Les ).

Démocrite d'Abdère, V, 450.— Il

enseigne là philosophie alomistique

,

XX, 52.

Démophile , V, 46a.

Démost/iène (L'orateur). V, 460,—
Il lutte contre Phihppc, VI, 64. —
En parallèle avec Cicéron, 97. — Il

fait nuit copies de l'ouvrage de Thucy-
dide, X, 27. — Faussement accusé de
vénalité, XII, 645.

Démosthène (Le général ). Son ex-
pédition contre les Étolieiis , X , 1 54

,

— Ses intrigues, 184. — Il s'avance

contre les Agréens, ihid. — Est chargé

de ravager la Laconie, 2C7. — Ar-
rive avec de nouvelles forces au se-

cours des Athéniens, 271. — Se rend
sous condition, 289.— Sa niorl, 291.

Denipster, IV, 349.
Denliam, VI, 45a.

Denina, Exemple qu'il donne du
genre de réllexions qui doit être ad-
mis en histoire, Vil, 368.

*^^
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Détiombirnicnti (Lvs). Voyez Rccen-

semenls f)èrio(liijues.

Denrées (Les). Prix de relies de

i'Attiqiie, XI, ao.'».

Dentatiis ( Sicciiis ou Sicinius ).

Sou discours eonire les patriciens qui

s'arrogent les terres conquises, XIV
,

a33. — Il obéit à nu ordre périlleux

des consuls , et décide une victoire

contre les Èques, 242. — S'oppose au

triomphe des consuls, i/)id. — Est

nommé tribun par le peuple, ibid.—
Assassiné par ordre des décemvirs,

256. — Ses pompeuses funérailles,

a57.
Dcnys (Les deux ). Leur tyrannie,

VI, 65.

Deiiys (Le Phocéen). Il obtient le

commandement de la flotte des Ioniens,

IX, a3i. — Ce commandement lui

est retiré, 282.— Il va exercer le mé-
tier de pirate sur les côtes de la l'hé-

nicie, 233.

Denys iAncien , XII , 3l — Rela-

tion de son rèj^ne, 559 ^' -''"'^' — ^^
politi(|ue soutenue par les Spartiates,

56 1.— Il projette d'expulser les Car-

thaginois de la Sicile, 562."— Sou
double mariage avec Doride et Aris-

tomacha, 563.— Il déclare la guerre à

Cartilage, l/nd. — Syracuse se soulève

contre sa tyrannie, 564.—H traite avec

Carihago et affermit son autorité
,

566.—Concourt aux jeux olympiques,

567. — Déclare de nouveau la guerre

aux Carthaginois, 569.— Un» de ses

tragédies obtient un prix à Athènes,

570.— Il meurt à Syracuse, et son (ils

lui succède, i^(</. — Le principal fonds

de son histoire est dû à Diodore, 371.

Denys d'Alexandrie, II, 32 1.

Denys d'Halicarnasse. Ses Annales

romaines, I, 348.— Il fournit un grand

nombre de dates, IV, 207.—Travaux

d'Henri Lorit et de ISoiviu l'ainé sur

sa chronologie , 208. — Il approche

souvent de l'exactiliide, ihid. — N'é-

tait pourtant ni un habile historien

ni un critique éclairé , 209. — Son
texte sur la date de la niuri d'Alexan-

dre, V, 473; VI, 98. — Son opinion

sur Hérodote et 1 Inicydide, VII, 36,

— Il venge Hérodote, sou compatriote,

VIII , 55. — Sa criti(|ue de l'ouvrage

de Ihticydide, X, 3o. — Son juge-

TABLE GENKRALE
ment sur Xénophon, XI, 4c.— jJ,!,,,,

qu'il fait de l'Anabrse de Xénoplmil

4ro. — Son jugement .sur l'ol\l)e|

XII, 62 ; 3a I. — Critique historique

qui lui a été plus particulièrement an.

pliquée, XIII, i. — Conliauiequllm

est due, 12.—Il s'est montré moinsjndi.

cieux que Tite-Live , i5. —Sa biogra-

phie, 4.7. — Époque présumée desa

naissance et de sa mort , 49.— Cnn.

fondu avec d'autres Denys, ibid. ~
Ses traités de grammaire et de rlicio.

rique , 5o. — Est-il l'auteur du traii« 1

de l'Éloculion? 52. — Apprécié

comme rhéteur et comme critique,

54. — Il doit surtout sa réputation i i

SCS ouvrages historiques, 56. -

1

Abrégé «pi'il a compose de ses Aiiii.

quilés romaines, 57. — Ce qu'il resie I

de ses ouvrages, ibld.— Téinuignaj«

et citations des anciens au sujet de s» I

ouvrages, 58.— Manuscrits qui ims I

ont conservé ses ouvrages, 59. —Ira. |

ductions latines et éditions de ses ou-

1

vrages ,60. — Éloges et critiques (lf|

ses ouvrages par Sigonins, ÂIiihi,

Rodin et Scaliger , 62. — Tr<ivau\|

sur lui au dix-septième siècle, 61-

Jugé par la Molbc le Vayer et Ri-I

pin, 65. — Travaux littéraires k\
dix huitième siècle sur cet historien,!

69. — Sa chronologie, 70 et 7r.

'l'raduit par le Jay et Rellcugi>r,;i|

elsiiiv. — Autres traductions de s«|

ouvrages en langues étrangères, ;(,[

—Ses Antifluités romaines jugéespitl

Reaufort, ihid. et 87. — Éditioiid*!

ses oeuvres complètes par Reiske,

et suiv. — Fragments découvertil

par M . Miiï , 80. — Jugé par lil

Harpe, ihid. et 83. — Sou hisloittl

peut su diviser en quatre parlin,[

84. — Il a écrit une histoire prop^l

nuîut dite, 85. — Sources oiiil il

puisé ses récils, 86 et 88. — SeshJ

raugues, 86, yS et 94.—Il n)aiu|iiel

crili(|ue et est superstitieux, 871'! SJ

— Degré de conliauce qu'il inenifl

90.— Son exactitude chronologiqiitJ

sa méthode d'exposition et son sl)!(

91 et suiv. — Comparé à Tile-I.i<(|

95. — Tradition qu'il Iransni ;
«

l'Italie antirpu;, 199 et 20',. —fl
(pi'il dit au sujet d'Ascagne, ^40

1

25 i. — Désaccord entre lui et lilH
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tioplion, XI, 4(-—Fin;'

l'Analirse de Xénoplidn,

1 jugement sur Polvlit,

t. — Critique liisloiique

plus parliculièremenl ap.

I 1 , — Conliaucc qui lui

-Il s'est montré moinsjiiiii-

ile-Live , i5. —Sabiojra-

-Époque présumée (lésa

; de sa mort , Ag.— Con-

d'autres Denys, (W. -

le grammaire et de ilicio.

Est-il l'auteur du irait*

lion? Sa. — Apprécie

ileur et comme criiiiiue,

oit surtout sa réputation »

»es historitjues , 56. -

Ùl a compose de ses Ami-

aiues, 57. — Ceqii'ilresle

rages, //./V.— Téinuignajes

s des anciens au sujet de ses

53,— Manuscrits qui nous

•vé ses ouvrages, Sg. —Ira-

latines tt éditions de ses ou-

0. Éloges et critiques dt

iges par Sigouius, Miirtl,

Siuiliger , 62. — Travauj

1 dix-septième siècle, Ci.

-

: la MolUe le "Vayer cl Ri-

Travaux, littéraires du

îine siècle sur cet liisloiien,

i
chronologie , 7« «' '•-

lar le Jay et Belleugor,:i

- Autres traductions de m

en langues étrangères, :6,

Itiquités romaines iiigées|i«|

ihid.el 87. — Édition d(

iS complètes par Reiske,-;

Fragments découveili

.vliiï , 80. — Jugé par lil

l,id. et 83. — Sou lustoiit

[liviser en quatre paitiw.l

a écrit une liistoirc profi»

le, 85. — Sources où ili

•écits, 86 et 88. — Ses lu-

.(>, .)3et94.—l>'"amiue

t est superstilieu.x, 87118»

de confiance qu'il m™
Il cxactilnde cliroiiologui»

le d'exposition et SOI» sl\!e,

1-. — Comparé à Tite-l.i«

•iulition qu'il transm

tique, 199 *=* *^''-
"

Lu sujet d'Ascagne.n»'

désaccord entre lui fl l^"

l.ite sur le nom et les actes de plu-

«itiirs consuls romains, XIV, 41. —
Sa ii'flexion contre l'origine grecque

Jis lois décemvirales , 3i>5.

Deiiys le Jeune. Sa tyrannie ren-

ver^éfi pi»' Dion, XII, 594.— Sa fuite

eu Halle, 596.— Il confie à l'historien

philistus ses troupes et sa flotte,

;j; /_ __ Ses nouvelles intrigues, 599.

Dtnys le Petit, Il corrige la période

de Victorius , IlI , 353. — Son opi-

nion sur la naissance de Jésus-Christ,

j56. — Il est nris sur la voie de l'ère

chrétienne par le cycle pascal de Vie •

lorius, 466. — A distingué cette ère

du cycle pascal, 467 ; VI, 1 59.

Dnnys de Syracuse, Il envoie aux

lacéduinoniens un secours de Celtes

et d'Espagnols, XI, 376.

Deitys de Tlièbes, V, 46a.

Denys de Tliiace, VI, 98.

Dépenses publiijites ( Les ) cliez les

pcuiiies anciens, IX, 563.

Dépenses publiques ( Les ) de l'At-

|li(|ue, XI , 216 et suiv.— Magistrats

Lui y sont préposés, a 19. —Elles n'é-

Jlaient pas réglées chaque année par

jim budget, aar, a3t et suiv.

Dépenses publiques ( Les ) à Rome.
feKes que les questeurs urbains étaient

diaigcsde faire, XVI , 467 et suiv.

Dépouilles ouimes (Les). Éclaircis-

lenieiils donnés à ce sujet par Tite-

Ilive.XIV. 5iaet 6i3.

Dercyllidas, Il succède à Thymbron
^ans le commandement de l'armée

[rerque en Asie , XI, 299. — Dé-
louiile MidiDS de ses villes et de ses

ténors, 3oi. — Trôve qu'il conclut

jvtc Pharnabaze, 3oa.— Son expédi-

lon eu Thrace, ii id.— Il se retire eu
lirygie, Sog.

i)«twto ( René j . VI, 448. —
.emparé à Bacon, XX , . Jii et 375.
Ses voyages; ses travaux, 273. —

lianien de ses principaux ouvrages,

rS, — Idée des objections qui lui

Jiii faites par Gassendi, 378.—Ana-
Ise des /'(v'/jcY^M depliilosopUie, 279.
-Kevuc de ses autres ouvrages, a8u.
- Services par lui rendus aux scieu-

smaliiémaliques, 281. — Ce qu'il

I pas su et erreurs dont il ne s'est

IsprésiM'vé, 282, — Sa correspon-

pe
, rommentaire iu.struoiif de ses

AV.

doctrines, XX, 283.—Son langage phi-

losophique est un modèle de clarté et

de correction ,285.— Éloge du carté-

sianisme, 286.—Comparé à Gassendi,

294.— Sa philosophie est enfin adop-

tée dans les écoles , 33o.

Descriptions ( Les ) , VII , 5oo. —
Du genre descriptif en général, &01.
— Ce qu'elles sont et à quoi elles

servent en histoire , 5o3. — Elles ne
doivent point être prodiguées , 5o4.
— Premier ordre de descriptions,

5o5. — Celle de l'abdication de
Charles-Quint par Rol>ertson, 5o8.
— Celle de l'entrée de Christophe

Colomb à Barcelone par Ilobertson,

5ii.— Des dispositions militaires par

Polybc, César, Salluste et Tite-Live,

5i5. — De la peste d'Athènes par

Thucydide , Sao. — Qui concernent

quelques états physiques permanents,

52 3.— Des peuples de la Gei manie
par Tacite, 528.— Certaines descrip-

tions de lieux ne peuvent être ap-
pelées digressions , 583. — Où elles

doivent être placées, 6x5.

Deslandes, XX, 382.

Desmarets. Son atlas, II, 473.
Desmichels. Son tableau chronolu-

gique, IV, 418.
Desplaces. Ses Épttémérides , IV ,

378.
Desportes, VI, 424.
Despotisme. Voyez Gouvernements.

Des Vignôles. Voyez Fignoles

(Des).

Détails (Les). (Jeux que l'on doit

écarter, VII, 345.

Dettes{\.c^ à Rome. Le peuple ro-

main demande leur abolition, XIV,
43. — Troubles à ce sujet, 64, 65 et

68. —Suspension des poursuites con-

tre les débiteurs, 69. — Elles sont

l'origine et la cause des discordes entre

les plébéiens et les patriciens, 83.—
Pour(|Uoi ces germes de gueires intes-

tines ne se sont pas développés sous

les rois , 85.— Idées de Lévesque sur

la question des dettes , idid. et 86,
— Motifs présumés des rigueurs

exercées à Ronie par les créanciei-s,

XI V^, 88. — Droit des créanciers

sur leurs débiteurs, 3o3. — Pour-
suites contre les débiteurs, XV, 287,

19 1 et 29a. — Loi à ce sujet, 298

36
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f.

«t 3o6 . — Mensarii créés pour régler

celte question , XV, 363. — Délai an-

cordé aux débiteurs, 378. — Juge-

ments rendus par le peuple contre Xm
créanciers, 3Si.— Abolition de la loi

qui réduisait i l'esclavage lesdébiteurs

insolvables, 476. — Rfinonvellement

de la loi y relative, XVI, a38. —
Adoucissement du sort des débiteurs,

4a6.

Deucalton. Voyez Déluge de Deu-
caliott.

DeuX'Siciles ( Royaume des ). Au
treizième siècle de l'èi'e vulgaire , VI,

«78. — Au dix-septième siècle, 440,— Au dix-huitième siècle, 483.

iîejnyje, V, 457; XX, 108 et 109.

Dgéla/eddin. Sa réforme donne lieu

h l'ère Gélaléenne ou Malalèenne,
III, 54a.

Diacre (Léon ), VI, 307.
'

Diacre (Vaul), VI, 184.

Diagoras, V,456. — Il enseigne la

philosophie alnmistique, XX, 5a.

Diane, XII, 471. — Sa léte à

Rome, XIII, 477. —Sa fête à Syra-

cuse, XIX, 3i.

Dias (Barthélémy). Il atteint le cap

des Tourmentes, II , 4o5 ; VI,38i.

Dicëarque. Sa chronologie égyp.
tienne, V, lai; VIII, 456; XII, 7.

D'ico. Explication de ce mot dans

les fonctions des préteurs romains
,

XV, 5a I.

Dictature (La). Sa création , XIV,
44- — D'où vient cette inslitiitinn,

ihid. — Quel fut le premier dictateur,

46.— Le coiiiniaiidanlde la cavalerie,

ibid Élyrnologie du mot dictateur,

47. — Causes pour lesquelles on y le-

courait
, 48. — Mode de nomiiialioii,

49. — Plébéien obscur contraint

d'abdiquer, ibid.— Les tribuns mili-

taires ont pu aussi élire un dictateur,

ibid. — Exemple d'une nomination
por les suffrages du peuple, ihid. —
Pouvoir diclalorial, 5o et 58. —
Effets de cette instilulion, 5r. —
Incoi.ipatible avec la monarchie, 55.

—Elle n'a rien de commun avec la sus-

pension de la liberté individuelle,

56.— Cond il ions et garanties pour son

établissement réclamées par Machia-
vel, 58. — Esl-re une inslitntion

qui puisse être utile dans une répu-

blique P XIV, 5<) el Go. — Smicej
qu'elle a rendus aux Romains, fio...

Pourquoi il n'y a pas eu de dicialour

dans i'avantdernier siècle de la repu.

blique romaine, Oc.— Diclatenr nom.

mé après la bataille de Cannes puur

compléter le sénat , 4 1 4.—La piiifisAim

consulaire suspendue et interroniime

par la dictature, XV, i36. — l're. 1

mier exemple d'un plébéien élevé a
|

cette dignité, 357.
Diction (La). Elle est rénoiidaiion

1

exacte des idées , VII, 19 et aSy, _
Ne doit pas être confondue avec le

style, G6(i. — En quoi cotisisic le pu.

risme, 667.— Qualités qui la dislin- 1

guent, 669. — Sa corrertiun el u 1

clarté, 670. — Ses caraclèies, fi;],|— En quoi consiste sa clarté, (i-l_
[

Les historiens du dix-huitième siériel

brillent par leur clarté, 677. _Lu
cillions modernes préseiitaiu un m\ 1

vague, 680. — Moyeu de donner au I

langage de la vivacité, de la grâce, I

de l'harmonie ,681.— Paroles super-

1

flues, 68a. — Hrièvelé, 684. — NaJ
veto et simplicité, 68 7. — l'oiirèlNJ

simple, elle ne doit pas cesser dèlrtl

noble, ihid. — Celle des liislorieDil

anciens était noble , 6S9. — Variélél

des expressions et des tours, 691, -I
Son élégance, 707.

Dictionnaire de [Académie jm\
çaise , VI, 464.

Dictionnaires historitjun , 1, 45i,|

Dielys. Ses prétendus écrits, T,|

ai7.

Dicnil. Sa géographie, II,!

Diderot, VI, 490; XX, 3/,(> elsiit,|

Didius Julianus , VI, 117.

Didon , VI, 19.

Didyme, XIF, 3a4.

Didyme d'Alexandrie , VF, 98.

Die nâtali ( De). Voyez Cc/nonil

Diégytis. Ses cruautés clieî

Thraces, XII, 754.
Dies Ùordarum , IV, i54.

Dies lirandonum, IV, i54.

Dies Burarum, IV, i54.

Dies carnem reiini/aens , IV, i5i,|

Dies carnivora, IV, i54.

Dies Focorum , IV, i54.

Dieu, Rapports de rhommeaffl

Dieu dénaturés par te pn|;ani!i«l

XIII, 49«.
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.IV, Sy t't Go. — SfMice!

e^ndiis aux Romains , rm. -
il n'y a pas eu de diciaicur

nl-dernier siècle de la repu.

naine, 6i.— DiclaUnir nom-

la bataille de Caune<i puur

le sénat , /( 1 4 •—La piiissanre

i suspendue et inliTroin|iiie

ctalure, X.V, rJG. — l'ie.

mple d'un plébéieu élevé a

uilé, 357.

» (La). Elle est l'énoncialion

«idées, VII, igel 289

-

pas être cunt'ondiie avec le

',. — En quoi consiste le pu-

[)7, .— Qualités qui la dislin-

ifig. — Sa correction el n

;70. — Ses caractères, C:l,

loi consiste sa clarté , (l-S. -

)riens du dix-luiitièine siècle

par leur clarté, «7 7. — b 1

modernes présentiinl un sent I

)8o. — Moyen de ilonner m 1

de la vivacité, de la grâce,!

nonie ,681.— l'aroles siipn-

Sa. — Rrièveté , ()84. — M\
iimplicité,()87. — l'oiirèlr»!

elle ne doit pas cesser d'èlnl

ifùrt. — Celle des liislorienil

était noble, 689. — Variétij

•essious et des tours, 691. -I

i^aiice, 707.
,, . , I

vuiaire de [Académie jml

^h 4<>4.
f

binaires liislori/]tm, 1, \k\

. Ses prétendus écril5,V,j

Sa géographie , II , 3

•o^VI,49o;XX., 3/,(>elsiiiT,j

Julianus, "VI, t'7-

,"VI,i9-

me, XII, 324.

me d'Alexandrie , VI, 98.

lûtali (IDe). Voyez CcHioniJ

lis. Ses cruaulés ciiM
'

, XII, 754.

Uordarum, IV, i54.

firatidoimm , IV, 164.

fiurariim, IV, i54.

arnem reUwiitens , IV, i5i,|

.arnivovn, IV, i54.

^ocoritm , IV, i54.

Rapports de l'homme w

natures par le paganiswj

UKS MATIÈRES. 607
Dieii'Soleil (Le). Son impurlance,

|V,3(>. —Sa l'été à Rome, XIII, 477.

Didit et déesses. Ui>tributiou des

mois entre certains dieux et certaines

déesses, IV, 29. — Idées (pie repré-

sfnlaient ces personnages allégori-

(pies, 3o.

Dieux éternels , XII, 49a.

Dieiix terrestres , XII , 49a.

Diffamateurs ( Les ). Cliàtimeut

qii'oii leur infligeait chez les Ro-

iiiainii, XIV, 3i j.

Digressions ( Les ) , VII, 535. —
1,'liisloire les admet-elle? 544.

—

Elles paraissent avoir été inventées

1 par les orateurs, 548. — Les disser-

lalioiis qui ne tiennent à aucun fait

sont un premier genre de digressions,

m, — Du second genre consiste à

I

rapporter des faits étrangers à l'his-

loire, 553. — Un troisiéiiic genre

consiste eu discussions savantes ou

pi'danlesques, 5Co. — Ou ne peut

iloiuicr le nom de digressions à certai-

nes descriptions de lieux, 583.

Dimale. Assiégée par les Romains

,

I

XVIII, 37.

Diiiai(iue , V, 460.

Diiio Comjiagni, VI, 3 16.

Diiwiracv. Ses guerres avec Aga-
llniclc, \'I, f)97. — Vaincu par Aga-

I
iliucle , il devient son lieuteiiaut, 707.

Diiioii, historien d'Alexandre, V,

1
461; XII, 5.

Dioclctien. Retranchement sons sou

|ri'|;ne du dix années à l'ère mondaine
d'Alixaiuhie, III, 398; VI, ia3.

( Voyez aussi Ere de Dioctétien .)

Dioihire de Sicile. Eloges qu'il

If.iit de l'histoire, II, 3, — Sévérité

liiijnsie Je (lihert à son égard, IV,
|iii2, — Opinion plus judicieuse de

lUrclier, io4. — Inexactitude ex-

|tri'nie de sa chronologie relativement

là lïij;yple,à l'Assyrie, ao5.— Haltère

|i|ui'l(pK'fuis les annales de la Grèce,
Isull. — A fixé assez exactement la

Jilate (le la prise de Troie , iùid. — A
Ipiiniide celle date, il suit l'ordre chru-

|ii(ilii{;i(piu et procède par années de
hSi à Soa avant J. C., 206. — Sa
li'lirunologie des annales égyptiennes,

JV, 12/,. — Son catalogue des rois

Id'I.);) pie , 237.—Son texte sur la date

Ide la iiiorl d'Alexandre , 474; VI,

98. — Il établit pour règle de n*>

point introduire de harangues où il

n'en existe pas, VII, 473. — Raconte
les annales des Mèdes aulrenient

qu'Hérodote, VIII, i5o. — Rensei-

gnements sur sa vie et examende son
ouvrage, 40G, 4^9, 437, 465 , et XII,
354 et suiv.—Détails qu'il donne sur
les Scythes et les Hyperboréens, IX,
76, —Ses traditions sur les Aniazonei
cl les Gorgones, io5. — Ses notions

géographiques sur la Libye, i5i. —
Il prétend queXerxès s'était allié avec

les Carthaginois , 35a. — Hommages
qu'il rend aux guerriers de Sparte qui

ont combattu aux Thermopyles , 39}

,

416, 444 et 5oS.— Détails qu'il four-

nit sur la bataille de Leuctres , XI,
364. — Détails qu'il fournit sur la

bataille de Mantinée, 393 et suiv.
;

XII, 3a I. — Lettres qui lui sont

faussement attribuées , 357. — Jugé
par Pline l'Ancien, 358. — Jugé par

Fliutiiis et autres, 359. — Les ma-

nuscrits de son histoire, 36o. — Les

versions latines de son histoire, 36i.
— Tiadiicliunsde ses ouvrages en lan-

gues vulgaire;, 36a.—Éditioiisdu texte

grec, 3()3 el suiv. — Jugé par Vives,

Rndiii, Henri Kstieune, Lamotlie

le Vayer et Rapin , 369.— Traduit

parTerrasson , 377. — Jugé pard'A-

lemberl, 378. — Édité par Wesse-
ling, 38 c. — Jugé par Rollin, Ru-

rigiiy , Voltaire, Gayliis , Sainte-Croit

et Eriiesli, 38o et suiv. — Résumé
des critiques qui ont été faites sur lui

,

386. — Dissertations de Heyne sur

Un, iùid.— Dissertations d'Eyring sur

lui, 391. — Indication et éloge de
l'édition des Deux -Ponts et de la

traduction de M. Miol, 394.— Ana-
lyse de son premier livre, 395.

—

Son opinion sur l'éternité du monde
et l'état des premiers hommes, 397.
— .Ses réilexions sur la matière et le

plan de sou ouvrage, 456. — Obser-

vations sur son quatrième livre, 4<)9.

— Observations sur son cinquième

livre, 470. — Idée générale de la

premicie partie de son ouvrage , 494.
— Ses six preniicrs livres forment le

plus grand corps d'histoire antéilia»

que , 497. — Son ouvrage ne fournit

presque rien sur les sept siècles qiit



5o8 TA.BLE GliNÉRACE

M
'iVJ.,

-S-

*ï

uni sui\i la guerre de Troie jusqu'à

Xerxès, XII, 498.— Les fragments de
son septième livre s'appliquent à Énce

,

aux Héraclides, à Cypsélus, à Syl-

vius roi des Albains, à Lycurgue, à

Carauus, 5oo et shiv. — Les frag-

ments de son huitième livre s'appli-

quent à Romulus, à Pulycharàs et à

Èvephnus, 5oa. — Fragments de son
dixième livre, 5i i. — Il complète ou
rectifie certains détails des recils

d'Hérodote, 5 14. — Est le continua^

teur des événements postérieurs à la

bataille de Mycale , il»d. — A fort

négligé lus annales romaines, 523. —
On lui doit le principal fonds de l'his-

toire deDenys, 571.—Il ne s'accorde

avec Isocrate, ni sur la durée de la

guerre entre Évagoras et les Perses

ni au sujet de Nicoclès, 577. — Son
onzième livre et les quatre suivants

ne relatent presque que des faits déjà

rapportés par Hérodote, Thucydide
et Xénophon , 579.—Il fournit les re-

lations les plus exactes sur les temps
qui séparent les narrations de Xéno-
phon de celles de Polyhe, 587. —
Soins qu'il met à nommer les liom-

mes de lettres, les hifitoriens célèbres

de chaque époque , 59a. — Il est le

plus ancien historien d'Alexandre,

619. — Ouvrages qui complètent
son histoire , ièid. — Son opinion

sur les harangues des historiens, 721
et 7*3. — Graves événements qui

devaient remplir les vingt et unième
et vingt-deuxième livres, 734. —
Ses belles réUexions sur la critique

et sur l'envie, 739. — Idée qu'il

donne des inimitiés entre César et

Pompée
, 763. — Jugement sur son

ouvrage, 774 et suiv. — Il exagère

l'antiquité des temps, 780. —
Considère à tort comme historiques

les quatre siècles qui précèdent l'o-

lympiade de Corccbus, 78a. — Il n'y

reste rien de l'histoire des sept pre-

miers siècles , 784. — La partie déjà

traitée par Hérodote, Thucydide et

Xénophon y est peu intéressante, 784.— On y trouve le premier et l'un des

plus précieux tabieuux des rejoues do
Philippe et d'Alexandre, //'/'(/. — La
troisième partie ne se compose t\xw

de coinls IVtignuMils, 78"». — Intérêt

qu'off*-ent les dix-huitième, dix neu-

vième et vingtième livres, XII, ^sii.— Est-il un compilateur ou un im-

torien? 787 et 795. — Sa niétliodi.

chronologique, 788. — Son stvie,

79' > 799- — ï' fournira un supplé!

ment aux annales romaines, Xlli

i89;XV, 85;XVI, 416.

Diodole. Sa haraugue dans Thu-

cydide, VII, 45o.
Diodote d'Érfthrêe, historien d'A-

lexandre , XII, 5.

Dîatu , préteur achéen. Sa rrsis.

lance contre les Romains, XII, 281.— Riens confisqués sur lui et que

Polybe refuse d'acheter, ib'ul.

D'iogène, V, 458; XX, 56.

Diogène de Laerte. Son texte sur
|

la date de la mort d'Alexandre , V,

475; VI, 125. — Son opinion mit
|

Hérodote, VIII , 6a ; XX , 97.

Diognète, ingénieur, V, 453; I

XII. 5.

Diomède, VI, 144.

Diomcdon, l'un des généraux vain-

1

queurs aux Arginuses. Ses belles p
rôles , XI', a63.

Dion. Son expédition en Sicile, VI,

66 et suiv.— Il renverse la lyraiwiie k

Denys le Jeune, XII, 594. -;— Esldc-I

clare chefde l'armée et de l'État , 5i|;. 1

— Reprend Syracuse, 600.— Sa iihiiI,
|

604.
Dion Cassius. Ses Annales ta-\

maines, I, 348 ; VI, ia5 ; Xill , nju,

Dion Chrysostome. Sou jugeiiienl|

sur Xénophon , XI, \'x.

Dionigi da Fana, IV , 33i.

Dionysus, fils de Jupiter et dePro-l

serpine,XII, 459.
Diop/ianle, VI, i33.

Dioscoride, VI, n3.
/>ioit«»w ( Les ) Castor et Polkl

XII , 493. — Leur apparition sur Ici

champ de bataille et dans Rome.XIvT

6a.

Dioxippe. Combat entre lui el Coi

ra[<;us, Xll, fi4"' !

Diplomatique ( Traités de), 1, 5i;.l

Discours. Voyez Harangues, (W|

pes du discours.

Discussions sàcntiftijues , XX, 61

Disposition (l.a), VU, 282. -ïJ

quoi elle consiste, Ttyi el suiv, ; 6ù|

i:l siitv.
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!S «lix-htiilième, dixiiAii-

igtiènie livres, \ll, ^Sii.

I compilateur ou un hiv

; et 795. — Sa inélli(nlu

«e, 788. — Son suIp,

— Il fournira un supplé-

annales romaines, XIII,

15; XVI, 416.

Sa liaraugue dans Thii-

[I, 45o.

d'Erythrée, historien d'A-

XII, 5.

préteur achéen. Sa rcsis^

e les Romains, XII, 281,
|

confisqués sur lui et tpe

use d'acheter, ibid.

.,V, 458; XX, 56.

; de Laerte, Son texte sur
!

; la mort d'Alexandre , V,

125. — Son opinion sut

,
VIII, 6a; XX, 97.

te, ingénieur, V, 4M;|

/e,VI, 144. '

Ion, l'un des généraux vain-

IX Arginuses. Ses belles p-

;, a63.

Son expédition en Sicile, \I,j

f.— Il renverse la tyrannie île I

Jeune, XII, 594. — EslJi>|

de l'armée et de l'Etal , Su;.

d Syracuse, 600.— Sa nioil, 1

Cassius. Ses Ànnaki to-\

348; VI, ia5;XllI,i(j».

hrysostome. Son jugeiueUJ

Iphon, XI, 4»'

\ida Faiio, IV, 33t.

\us, liis de Jupiter et dePro-

\u, 459.

\nle, VI, i33.

•ide, VI, n3.
w(Les) Castor et Polkl

Leur apparition sur lel

jbalaille et dans Rome,\lv|

ne. Combat entre lui et Co|

II, ()4o-

l<i/;</i(e( Traités de), 1,51".

\s. Voyez Harangua, CoA

\cours.

Vions scientifiques, XX,6.|

l/oH(l.a). Vil, 'i^^.-l;

l-onsiste,r)yi cl siiiv,;w|

Piilimar, VI, 227.

Piiim. Voyez P.re de Dliim.

lYmfidius chez les Romains, XIII

,

jig el47i' — Dédicace de son tcm-

jije.XlV, aoi.

Dius Rediculus chez les Romains,

XIII, 4ï«.

Diverhia , XV , 33 1 et suiv.

Divinités. Voyez Dieux et Déesses.

Divinités des Égyptiens. Partage

de l'année égyptienne entre douze

divinités, IV, 5 1. — Quelles étaient

parmi ces divinités celles qui repré-

sentaient le soleil, 5a. — Quelles

claienl celles qui représentaient la

lune, 55. — Vulcaia était honoré le

qualrième mois, 57. — Culte de Ty-
phon dans lu cinquième mois et d'A-

gatodxmon dans le huitième , 58. —
Autres dieux , 59. — I,es trente-six

dérans étaient des divinités secon-

daires, 61.

Divorce (Le) à Rome, XIV, 3o8.
— Exemple du premier divorce donné
par Sp. Carvilius, XVII, 32o.

Dix mille (Les). Xénophon, après

avoir dirigé leur retraite, remet à

Thymbron les restes de l'armée, XI,

19 et 541. — Leur retraite, 454 et

>iiiv.,eiXir, 557.— Leur position cri-

ii(|iie après l'assassinat des généraux

,

\I, 472. — Élection ;de cinq géné-

raux à la place de ceux qui ont été

assassinés, 476.— Xénophon, élu gé-

néral, propose un ordre de combat

qui est adopté, 479.— Ils repoussent

Milliridale, 480. — Battent complè-

lenient IVIilhridate, 481. — Ani-
vent à Larisse de Médie, ibid. —
Ira" arrièie-garde assaillie par Tissa-

plierne sur les bords du Centrite,

482. — Offre qui leur est faite par

m Rhodien de faire passer à l'armée

I

leTigresurdes outres, 484.— Iisdéli-

liéreul sur la meilleure route à suivre

,

j

48I — Combats dans les montagnes
(irsCadiuques, 487. —Ils traversent

le Onirile et entrent dans l'Arménie

(u'cidiMiiale , 489. — Traitent avec

le satrape Tiribaze, <W</. — Passent

iKiiphrate, 490. — En proie aux
sonflranccs du froid et de la hvu ,

ilnd. — Ils arrivent sur les bords du

I

i'Iiaso, de là à Oyuinius et au mont
léilics, 492. — Li'urjuicà la vue

delà mer, XI, 493. — Vainqueurs de*

Marrons, ils franchissent les montagnes

de la Colchide, ibid. — Arrivent à

Trébizonde, 494. — Délibèrent s'ils,

regagneront la Grèce par terre ou par

mer, 498. — Arrivent à Cérasonte,

5oo. — Partage de l'argent prove-

nant des prisonniers, 5oi. — De Cé-

rasonte ils arrivent chez les Mossynè-

ques, ibid.— Arrivent à Cotyora, 5o3.

— Évaluation moyenne de la mar-

che journalière de leur armée, 5o4.

— Conseil du retour par mer donné

par les députés de Sinope , 5o5. —
Assassinats commis par des Grecs

de l'expédition , 5o8. — Purification

de l'armée et enquête sur la con-

duite des généraux, 509.—Ils s'embar-

quent à Cutyora , et arrivent à Sinope,

5ia. — Dessein d'élire Xénophon
pour généralissime , ibid.— Ils élisent

Cbirisophe généralissime, 5i4. -7 ?*
rendent de Sinope à Héraclée, ibid.

— Délibèrent encore s'ils achève-

ront leur route par terre ou par mer,

5i5. — Veulent lever une contribu-

tion sur les habitants d'Héraclée, 5i6.

— Élisent dix nouveaux généraux,

ibid. — Divisés en trois corps d'ar-

mée, 517. — La première division

descend au port de Calpé , et tombe

dans une embuscade, 5 18.— Ils arrê-

tent que la roule sera continuée par

terre , 519. — Marche de deux mille

Grecs, dont cinq cents sont tués par

la cavalerie de Pharnabaze , 5ao. —

•

llouneiiis rendus aux cinq cents qui

sont morts, ibid. — Attaqués par une

armée ennemie et par la cavalerie de

Pbarnabaze , ibid. — Ils sont victo-

rieux, 5a I. — Arrivée du Lacédémo-

nien Cléandre, j^V/.— Considérations

.sur la marche des Grecs de Sardes à Cii -

naxa , et sur leur retour par une route

si peu directe, 524.— Us évacuent la

Bilbynie et se transportent à Byzauce,

527. — Ordre d'évacuer Byzance,

528. — Il sont sur le |)oiut de piller

Byzance, ibid, — Proposition qui

leur est faite par le Thébain Cœta-

radiî de les conduire dans le Delta île

Tlirace, Say. — Cléanor el'Phrynis-

cusveulenl mettre l'année au service de

Seulhès, ibid. — Offre de Seullièi,

53 1. — Traité avec Seiithès, ibid.

^\
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— Ils se niellent en ninrrlie avfc Ut»

lrou|ies(ieSeiilliès, XI, 574.— Font tii)

immense buliti , 535. — Périls qu'ils

coiirenl , iùiJ. — L'armée de Seuthès

devient plus nombreuse c|ue la leur,

536. — Seulhès manque à ses en-

gagements, iùid. — Seulhcs voit une
occasion de s'en débarrasser, if>id. —
On propose aux Grecs mercenaires

une solde à l'armée de Thymbron et un
prompt retour en Grèce, iiid.— Ré-
capitulation et examen des distances

parcourues dans la marche et la re-

traite, 544. — Opinion sur l'enrôle-

liient des Grecs au service de Cyrus

le Jeune, 546. — Opinion sur leurs

marches et leurs exploits, 547. —
Opinion sur leur retraite, 049.

Diyt/uj (TÂlIiènes , XII, 12.

Do. Explication de ce mot dans

les fonctions des préteurs romains,

XV, 519.
Doctrines historiques. Voyez His-

toire,

Doctrines philosophiques. Voyez
Philosophie.

Documents (Les). Placés à la suite

de certaines histoires, VII, 635.
Dodëcaméron , IV, 157.
Dodwell. (îriliquii de son travail

stn- lu chronologie de Rome, IV, loG.

— Ses Annales Thucydidei, 199. —
Ses annales Xenophontci, 2ot, et XI,

243; IV, 374. — Ses nouvelles re-

cherches sur la chronologie, 376.

—

Ses recherches sur la chronologie de
Denysd'Halicarnasse,XIII, 70.

Dogmatisme ( Le ) . Ses inconvé-

nients, XX, 8 et suiv.

Dolabella Maximus (Publius Cor-
nélius). Vainqueur des Sénouais, XVI,
438.

Dolce ( Lodnvico ), IV , 332.
Domaines publics de VAttique. Leur

fermage, XI, 21 9. — Leurs pro-

iluils, lin,

Dominica duplex, YV, i55.

Dominicains ( Les ) , VI, 270.
Domitien, VI, 1 ro et 117.
Domitius ^noharbus. Il réd'.iit et

extermine les Allobroges et tes Au-
vergnats, XVII , 449.

Domitius Calvinvs (Cnéius). Vain-
queur des Lucauiens, XVI, 438.
Donmwgis (Les), Maaièie du les

réparer cUez les Romains, XIV
, 3og,

Don ( Le lleuve ). Voyez Tanais.

Donat, VI, 137.

Donato Uosso, IV, Say.

Dons patriotiques à Rome , XlX
• 63.

'

Dorât, VI, 4a 3.

Doride. Son mariage avec Deou
de Syracuse, XII, 563.

Doriée, fds d'Auaxandride. Il tenie

d'établir des colonies en Lt!)ye e( eg

Sicile, IX, 180. — Périt dans un

combat contre les Égeslains et la

Phéniciens , ibid.

D'Origny, Sa chronologie
égyp-

tienne, V, uy.etA^III, 45S.

Dorimaque, Élu nouveau prétetir

des Élolieiis, XII, 193.

Dorisque ( Château de ). Coiiduile

courageuse du gouverneur, IX, 345

D'Orléans (Charles), VI, 358.

D'Orléans ( Le P. ). Exem|)Ie (ju'il
j

donne du genre de réflexions (|ui iluii

être admis en histoire, VII, 365. -
|

Exemple qu'il donne du style liistt.

rique, 683.

Dorothée, historien d'Alexandre,
|

XII, 5.

D'Ossat, \l, 433.
Douanes (Les) dans l'Atliqiie,

XI, 217 et 227.

Doute philosophiqiie , XX, tj;.

Douze Tables ( Loi des ). Ses on- 1

giues et ses sources, XIII, 534. -I

Glorieux monument laissé par bl

Décemvirs, XIV, 288. — Tite-Liwl

n'entre dans aucun détail sur ceUtl

loi , 289. — Analyse qu'eu a doiiMcl

Ferguson ,291. — Comment ce nxkl

a été qnaiiné par Cicéron, Tite-LiveJ

Horace et Tacile , 29a et 3 1 8. — Mo

dernes qui ont réuni et cumnienKl

cette loi , 293. — Tradition qui eil

attribue la rédaction au Grec Her[

modore, 293, 3o5 et 3
1
7 .— Difliciillil

de distinguer les lois anciennes qoil

appartiennent réellement aux Uoiutl

Taules, 294. — Langue dans lai|uell(|

ce code était rédigé, 297. — Qnelsi»!

leurs anciens ont foiu'ni les disp|

lions du premier article , 298.

Table prenucrc et suivantes jus(|ui|

la douzième, ibid. et suiv. — App^I

cialioir de rcnsembic de cenKle,Mii|

caractère el son esprit, 327 elsjJ

V,
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les Romains, XIV , 3o().

cuve). "Voyez Tanais,

[, 1J7.

sso, IV, 39y.

oliques à Kume, XlX,

on mariage avpc Denjs

,
XII, 5ti3.

i d'Auaxandride. Il tente

colonies en Li!>ye el en

180. — Péril dans un

:re les Éfçeslains et lu

iliid.

. Sa chronologie égyp.

(J7, et VIII, 45s.

le. Élu nouveau préteur

,xu, 193-

(Château de). Conduite

du gouverneur, IX, 345,

* (Charles), VI, 358.

•s ( Le P. ). Exeraiile qu'il

enre de réflexions i\\\\ doit
|

en histoire, VU, 3G5.

-

l'il donne du style histc-

;, historien d'Alexandre,]

, VI, 433.

(Les) dans l'Atlique,

227.

'allés (Loi des). Sesori-

. sources , XIII , 534, -

|))ouumeul laissé par le

, XIV, »88. — Tite.LiH|

i)s aucun détail sur celle

Analyse qu'en a douiw

lagi. — Comment ce coi
I

fié par Cicéron, Ïile-Live,|

•acUe,a9ael3i8.-Mfr

ont réuni et comnienltl

93. — Tradition qui ei

rédaction au Grec H«-

l3,3o5et3i7.— UiflWl'

lier les lois anciennes qm

:nt réellement aux \Sm\

- Langue dans laquelH

[t rédigé, 497.— Q"**'

ns ont fourni les dispo»!

ircujier article, ag».

lucre et suivantes jusq«i|

.;, ihid. et suiv. — Appt^|

l'ensemble de ce ((ule.xnl

I son esprit, 'H: elsav

_ On n'en a plus les textes originaux,

XIV, 33i. — Ce code est refait, XV,
iU.

Dracon. Ses lois, V, 35 , °t VI, a8.

Drake ( Francis ), II , ..Jo.

Drépane. Combat des flottes ro-

maine et carthaginoise, XVII, 148

et 149. — Continuation du siège de

cette ville 176. — Le siège de cette

ville pressé par Lutaliuset Kalto, aoQ.

Drillieiis (Les). Expédition de Xé-
nophon contre eux , XI , 499.
Droit canon, VI, a88.

Droit civil, VI, a88.

Droit civil à Rome. Révélé par

1 Flavius, XVI, lag et suiv. — Mo-
nopole que s'étaient attribué les pa-

triciens et les pontifes dans cette

I
science, i3a.

Droit naturel, VII, 228. — Son

I
élude, a 4a.

Droit public, VII, 228. — Son

I
élude, 240.

Droit public à Rome, XIII, 5a5, et

|XlV,3i8.

Droits politiques (Les). Exercice de

|ces droits, II, 14^.

Druides (Les). Sacrifices himiains de

lia liturgie druidique, XVII, 544. —
ItérémoMie du gui sacré, 545. —
lleur vie, leurs études et leur piiis-

»ince,547. — Leur assemblée géné-
rale annuelle, 549.—Leurs fonctions,

Sô3.

Druides (Les) chez les Bretons. Leur
|iutiquité antédiluvienne, V, 81.

Drusus (Livius). Son tribunal,

liVI,332.

Dryden , VI , 466. — Sa version

Inglaise de Polybe et son jugement
pcct auteur, XII, 71.

Du Bellay. Voyez Bellay.

i)«<;flf (Jean), IV, 328, el VI,

Ducas Vatace (Jean), VI , 273.
\
Ducéiius. Ses entreprises, XII,

in.

Ducliesne {André), VI, 45o.
Ducis, VI , 5oo.

\Duclos. Ses voyages, II, 485. —
pu système sur les Celtes, XVII, 476.
Diiilius ( Caius ). Il remporte sur

[flotte carthaginoise une première
Woire , et débarque en Sicile , XVII,

- Grande victoire navale qu'il

remporte près de Mylcs, XVII, Co.—
Son triomphe à Rome et colonne ros-

trale en son honneur, XU, 21, XIV,
339, et XVII, «3 et 64.— Restauration
de son inscription et sa traduction en
latin classique et en français, 68 et
suiv. — Sa censure ,81.

Duilius (Le tribun). Sa modéra-
tion dissipe les lernurs des patri-
ciens, XIV, 282.— Il n'est pas réélu,

343.

Duhr. Ses travaux sur l'ouvrage
de Thucydide, X, 49.

Dulci.ui, IV,33i.
Dumaisais, XX, 342.
Duns Scot. Voyez Scot.

Dupaty. Ses voyages, II, 485.
Du Perron, VI , 433.
Dupin, IV, 377. — Son jugement

sur la Cyropédie de Xénophon, VIII,

174.
Dupin (Jean), VI, 32a.
Duport du Tertre , IV, 389.
Dupuis. Critique de son ouvrage,

ly, 27. — Conséquences chronolo-
giques qu'il tire de la nomenclature
zodiacale, V, 38. —Moyen proposé
pour concilier son système avec la li-

mite de sept mille ans avant J. C, V,
39.

Durand de SaintPourçain, VI,
3i3 ; XX, 2i3.
Dureau de la Malle. Sa traduction

de Tite-Live, XIII, 147.
Durée (La). Ses délinitions, III, 7

et 34.— Elle ne peut être mesurée <|ue

par le moyen des mouvements qui
s'opèrent autour de nous , ibid. —
Ne pouvait être exactement ni com-
modément mesurée par le cours de
la lune, 100.

/)'f/»yè' (Honoré), VI, 434.
Duris de Samos. Cité par saint

Clément d'Alexandrie au sujet de la

date de la mort d'Alexandre, V, 473 ;

XII, 12.

Du Rosoir. Son tableau chronoloi
gique, IV, 418.

Du Ryer. Sou travail sur Tite-

Live, xill, 146.

Dunmvirs à Rome, XV, 533.
Duumvirs de mer, XVI, <)5.

Dynastiesparallèles (Les). Héiodole
n'en a pas conçu l'idée, IX, 52 1.

t s
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^M- (Paul), IV, 33 r.

Èbre (L'), traversé par Annibal,

XVIII, 104.

Ecbatane. (lyrus part pour cette

ville, VIII, aC8. — Alexaudre
, y sé-

journe XII, (346.

Éclectiques (Les), XX, 109 et

suiv. —Idées plus précises des diffé-

rentes doctrines qu'ils voulaient conci-

lier, 112 et suiv. — Que penser de

la mission de niodéralion et de con-

ciliation qu'ils se donnaient, ii5et
suiv. — Détails sur l'histoire de leur

dnciriue ,119. — Leur doctrine re-

passe d'Alexandrie à Athènes, i3S.

— Chefs de leur école, ibid. et i55,

— Affinité de leurs doctrines et de
celles des gnostiques, 160. — Sen-
tences ou oracles extraits de leur

philosophie, i6f et suiv.—Leur doc-

trine aboutissait au pur mysticisme ou
illuminisnie , 164. — Reproduction
du platonisme comme élément d'un

syncrétisme nouveau , a38. — Leurs

doctrines comparées à celles de Kant,

377. — Peuvent-ils former une secle

particulière? 404.
Éclectisme (L'), VI, lag.

Éclipsede soleil. Pendant uncombat
entre les Mèdes et les Lydieus, VIII,

ra7

Eclipses (Les). Rapportées aux au>

nées des règnes, V, 386.

École d'Alexandrie, II, 3i6. —
Son époque la plus Qorissante, XX

,

École aristotélique , XX
,

7a et

90.— Sous les empereurs, 99.
École cynique, XX, 56.

École cyrénaïque, XX , 56.

Ecole éléatique, XX, 5o. —
Schisme dans celle école, 5i.

École ionienne, XX, 47-
École italique, XX , 47

.

École platonicienne , XX, 71. —
Doctrines qui la caractérisaient, 71

,

72 et 90.— Ses aun'iles pendant les

six premiers siècl.^ 'ie l'ère vulgaire

,

io5. — Académie platonicienne éta-

blie à Florence par les Médicis, 219.
— Abus du mol sensualisme, 394.

—

Réflexions sur la doctrine plaloin.

cienue, XX, 394 etsuiv.— Hlerecon.

nait que l'école expérimentale fournit

seule de véritables méthodes am
études historiques, 41 3.

École pythagoricienne. Ses anmlet
1

pendant les six premiers siciieii de

l'ère vulgaire, %X , io5.

Écoles (Les). Au treizième siècle dt |

l'ère vulgaire, VI, a85.

Économie domestique et méi
(Traité d'), ouvrage de XénophonJ
XI, iu8 et suiv.

Économie publique (Principes d)

11,144.

Économiepubliquede rAtlique,XI,

207 et suiv.

Écossais (Les). Leur école

phique, XX, 336 et luiv.

Écrits périodiques, Vlly 18

Écriture. Son usage à Atliènes, jU
i85.

Écrivains du moyen âge el da|

temps modernes, I, 273.
Écrivains chrétiens, VI, 119.

Écrivains grecs. ^ Voyez Litléraiinï

grecque. f

Écrivains italiens. Voyez LiiieriM

ture italienne.

Écrivains latins. Voyez Littératu

latine.

Écrivains profanes. Au sixième si

de de l'ère vulgaire , VI, i Sg et siiiij

Édescon, prince espagnol. Il 1

mande à Scipion sa femme et seso

fants, les obtient et se lie avec les 1*1

mains par un traité, XIX ,228. [

Edgar, roi d'Angleterre, VI.iuJ

Édifices publics. Chez les peufii

anciens, IX, 564.

Édifices publics àRome. Stirve)

par les édiles, X¥I, 5 el6.

Édiles romains. On en adjoint «

tribuns , XIV, 80. — Leur juriJi

tion , ibid, — On leur confie l'inU

dauce des sacrifices études jeun,

— Nouveau mode d'élection proj»

par Voléro, 189. — CréalioBl

deux qui sont patriciens , XV, 3if

XVI, I. — Leur iustilution cl li

origine, a el 3. — Élymologiedud

x.

'> '.<
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Kiir la doctrine platom

., 394 elsuiv.— KlleiMon-

l'ole expéi'imenlale fournit
]

véritables méthodes m
oiiqu*» » 4 ' 3-

ythagoricienne. Ses annaln

:s six premiers siècle!, de

ire,%X, io5.

Les). Au treizième siècle de

;ire,VI,»85.

lie domestique et rwA\

'), ouvrage de Xénophon,

et suiv.
, . . „

mie publique (piwifiii]

miepublique ieVM\\(\w,l\,\

liv.

\idilf, WI, a. — Indication de leurs

I
fondions 3 ol suiv. — Soin qu'ils ont

Idfscililices et de la ville, 5 et 6. —
lunrceiisiiif à l'égard des femmes,
Lgl ^

_ Ils surveillent les funérailles

Irl le nild', il>i<l. — Chargés de l'in-

liiKclion et du soin des marchés et

iipsvi\r»-s, 8 et 10. — Chargés de

l'iiitemlanre des jeux et de l'examen

m pièces de théâtre, 1 1 et suiv.—Les

tmendrs qu'ils imposent servent à

dver les frais de coiislructiun des

Bonuinenls publics, 10. — Dépenses

liiiqiielles ils sont entraînés, 14 et

[5. — Médailles relatives à leur in-

jtndance des jeux et des spectacles,

(5 el suiv. — Édits qu'ils promul-

|iiaient,y'iM lionoraiium, 17. — Dis-

Inclioii entre l'édilitécurule et Tédilité

lébéienne, 18.—Prérogatives etattri-

kions des édiles enrôles et des édi-

(Les). Leur école philoso-» plébéiens, ao et suiv. — Ilsdépen-

XX, 336 et suiv

périodiques, "Vil* t

«ie.SonHsageàAtlienes,ll,

ains du moyen âge el d(i|

aodernes, I, a?''*

ains chrétiens, VI, ng-

lains grecs.
\oyn littéral^

mus italiens. Voyez Lim\

tienne. ,. .

^

ains latins. \oyetLitterak

.ains profanes,
kaû^\imi

èrevulgaire,VI, iSges»:

coK, prince espagnol. Il I

Scipion sa femme et sesa

obtient et se lie avec lesM

un traité, XIX, aa». [

„r, roi d'Angleterre,W
ces publics. Chez les pu|l

, IX, 564.

ces publics àRome. Surve

édiles,XVI,5el6.
j,-omam*. On en adjoint

XIV, 80. — Leur jutiH

ij __ On leur conlie l'u:*

lessacri«ceset;des jeu»,

veau mode d'élection pro|.

lero, ï»9-.
. vv 3il

sont patriciens, a.v,ji

— Leur iustilulionel»

ç,
3.-_É«ymolo8ieilii«

an

iriit lin préteur pour l'exécution de

pirsseiiiences, aa. — Accroissement

( leur nombre , a3. — L'édililé se

bniposeet disparaît sous Constaii-

f.,»4.
IfJouard I, roi d'Angleterre, VI,

tÉdouord II, roi d'Angleterre , VI,

Edouard III, roi d'Angleterre, VI,

Edouard IF, roi d'Angleterre , VI,

lel 373.

tdouard V, roi d'Angleterre, VI,

tiouari VI, roi d'Angleterre, VI,

tiouard le Confesseur, VI, a 36.

iouard le Martyr, VI, a 1 o.

ïdrki ( L'Arabe ). Sa géographie

,

1:5, ei VI, a65.

ducationifj). Son influence. II,

ducatioH publique chez les peu-

lauciens , IX, 566.

m (Iles de la mer ) , XII, 481.

mie ( La nymphe ). Ses inslriic-

let ses conseils à Numa, XIII,

|et3o8.

^stains (Les). Ils combattent con-

l)oriée,fils d'Anaxandride, IX,
1— Secours quMis demandent à

|nes pour faire la guerre à Séli-

AX

nunteet à Syracuse, X, a3'i.—Ilsfont

les Athéniens leurs dupes, a.', 5.

Égides (Les). Leur famille, IX,
i3o.

Égimore. Victoire qu'y rem|)or-

tent des corsaires romains, XVII,
179-

Egine. Sa révolution en faveur de
Sparte, XI, a68.— Assiégée par le»

Athéniens , 336.

Éginites (Les). Ils défont à Cydonie
les révoltés samiens , VIII, 553. —
Secours que leur demandent les Béo-
tiens, IX, ao4. — Origine de leur

inimitié contre les Athéniens, ibid.

— Ils veulent s'allier aux Perses contre
la Grèce , a47. — Cléomène, roi de
Sparte, s'oppose à ce projet , a48, —
Cléomène et Léotychide les empê-
chent de se soumettre à Darius , a6o.— Athènes refuse de leur rendre leurs

otages, a7o.—Ressentiments des Alhé-
niens contre eux, a7a. — Combat na-

val entre eux et les Athéniens, a73.
— Argos leui- refuse des secours, ibid.— Ils revieniit'iii vers lesGrecsaprès la

bataille de Platée, 49a. — Leur his-

toire, 53 1. — Ils défendent Thyrée
contre les Athéniens, X, 180.

Égiihalle. Victoire que Carthaloii

y remporte sur Juniiis Bnitus , XVII,
150.

Eglise ( L' ). Elle a effacé de son ca-

lendrier liturgique les noms planétaires

de la semaine, III, 8a.

Église grecque (L'). Son schisme,
VI, a 3a.

Éguse. Bataille près de là, livrée el

gagnée par les Romains , XVII, a 1

1

et aia.

Egypte {V). Les Scythes en sont re-

poussés, VIII, 147.— Fertilité et sléri

lité de son sol, 3 1 7 et 5oo.— Sa topogra-

phie, 319 et 477. — Notions géogra-

phiques sur ce pays, 3a3.— Animaux
dece pays, 337. — Ses marais, 353.—
Navigation en ce pays, 354. — Divisée

en douze nomes , 393. — Comparai-
sons entre les récits d'Hérodote el

ceux de Diodore de Sicile, 439 et 437.— Animaux sacrés de ce pays , 43a.— Sa vallée, 480. — Ses antiquités,

488. — Ses pyramides , 489. — Ses

inscriptions hiéroglyphiques, 491.

—

Invasion des Perses,VIII, 5o8 et suiv.
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—Phénîlime, mère d'Arcélaùs 7/7, i'}

réfugie et implore le secours du satrape

Aryandès, IX, i38.— Expédition d'A-

Sésilas en ce pays, XI, i45.— Consi-

érée comme le benreau du genre hu-

main, 3g8.— Description de ce pays,

4o3. — Conquise par Camhyse , 411.

•— Grecs illustres qui l'ont visilée,

Egypte ( Sortie d' ). Intervalle entre

Abraham et la sortie d'Egypte . V, 8.

— Intervalle entre la sortie d'Egypte

et l'ère chrétienne, 88.

Égyptiens (Les). Traditions (jui

les concernent, I, 11 3. — Inscrip-

tions relatives à eux, ai 3. — Chez,

eux , suivant Lalande , l'usage de la

semaine venait des phases de la lune,

III, 76. — Leurs décades et décans

,

86.— Leur système zodiacal , 109.

—

Systèmes chronologiques fondés sur

lès zodiaques qu'ils ont découverts

,

1 16, — Dates diverses qui ont été as-

signées à ces monuments, 117. —
Svstème de leurs mois, i33. — Ex-

plications des noms donnés à leurs

mois , 137.— Tableau de leurs mois

comparés avec les nôtres, 164.

—

Leur année, an. — Leur période

solhiaque, a85 et a86. — Exposé de

leurs ti-aditions aniégénésiques , V,

<t8. — Réfutation des systèmes par

lesquels on a tenté d'expliquer ces

traditions , 3o. — Leurs dynasties an-

tédiluviennes, 56. — Leur chronolo-

gie, 1 19 et suiv.—Catalogues de leurs

rois, a37. — Leur chronologie de

l'an 1000 à l'an 884 avant J. C, a8o,

et VIII, 469. — Leur chronologie de-

meure incertaine et variable. Y, 334.
— Leurs annales, 383.— Inexactitude

extrême de la chronologie de Diodore

au sujet des Égyptiens, IV, ao5. —
L«urchronologieenlre les années a348

«t 1 5oo avant J.C., VI, 7.— Leurs an-

nales de l'an 1000 à l'anS84 avant J.G.

,

16. —De 884 à l'an 776 avant J.C.,

aa.— Au huitième siècle avant J. G.,

a5.— Au septième siècle avant J. C,
39. — Lturs annales de l'an 600 à l'an

3a3 avant J. C, 35. — Ils n'ont pas,

au cinquième siècle avant J. C, d'his-

toire proprement dite, 48. — Au
troisième siècle avant J. C., 76. —
Leurs rois au deuxième siècle avant

.1. C, VI, 87. — Uiirs annales au prr.

niier siècle avant J. C, 100. — j(„ 1

dixième siècle de IVre vulgaiii!,io;— Au dix -huitième siècle de \\tt

vulgaire, 499. — Leur antiquiir,

VIII, 3 16 et 409, — Ils sout iiivd,!

teurs de l'année , ibiJ. — Leiiri cou-

lumis religieuses, 3a7. — Leursféiei

et leurs cérémonies religieuses, ]3),— Leur nourriture, 345. — Lewi

coutumes civiles, 346.— lis ronsarrm

chaque mois et chaque jour à undini,

347. — Leurs prodiges, 35o. — Jie.

deciiie chez eux, ibid. — Leur» funr-

railles, 35 1. — Leurs annales et leim

rois , 355 et suiv. — Distingués «
sept classes, 393. — Leurs cruyig.

ces et leurs dieux, 4to. — Uun
colonies ,416. — Dynasties de hn
rois, XII, 407 et suiv. — DyiuMJti

de leurs rois depuis Méat», VID,

4ao. — Suite des dynasties des rMJ

d'Egypte jusqu'à Cainbyse
, 414,

Leurs lois et leurs nxi'uis
, 41g, hI

XII, 4 la. — Leurs sépultures, VII|,|

433. — Leurs principaux Icgùlir

teurs , 435. — Chronologie des djl

uasties de leurs rois d'après Ma».|

thon ,441 et suiv. — Système <

leur chronologie depuis le iëtA

jusqu'à l'an i5oo avant J. C, 455(i

suiv. — Leur chronologie de

i5oo à l'an 1000 avant jf. C, 46! «

suiv. — Leur chronologie de ^
1000 à l'an 884 avant J. C.,t

Leur chronologie de l'an 884tl'i|

776 avant J. C, 470.— Lemchn
logiedel'an 776àran 5a6avantJ.ll

471. — Examen de leur chronoloj

47 a et suiv.— Leur religion et la

dieux, 491. — D'où leurs fables)

rent leur origine, 496. — Lrurf

tème politique se rattache aui

trines sacrées , ibid, — Leur cous

tution politique, 497. — Leursij

tème politique, 5oi. — Piustanctf

leurs rois , 5oa,— Adminislratiooi|

la justice , 5o3. — Leurs counaiai

ces littéraires, 604. — Leurs coni

sauces philosophiaues , ièid. —I
connaissances matliéroatiques et 1

tronomiques, 5o5. — Leurs

agricoles et mécaniques, 5o6. -i

vasion des Peises , 5o8 et suiv.

Défaits par les Perses, 5ii. —M
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I.— Leiirt» annaks lu prr.

avant J. C, loo. — au

le de IVre viilgaii-e,io;,

-huitième siècle de IVrt

,gç).
— Leur antiquité,

Et 409. — Ils sont iiivtn

nnéc , i!>id. — Leur» coii-

eiises, 3» 7. — Leurjféln

réiiionies religieuses, 33j,

Mirviture, 345. — Leim

iviles, 346.— llsconsafrni

is et chaque jour à undin,

Burs prodiges, 35o. — Me-

leaXfibid. — Leurs fuw-

( , — Leurs aiuiales et Itun

et suiv. — Distingués «

IS, 393. — Leurs croy»

rs dieux, 4«o. — Leunl

^(6, — Dynasties de Itun

407 et suiv. — Dynaiiia

rois depuis Méucs, VID,

^uite des dynasties des rà

jusqu'à Cainhyse , 4ï4. -l

» el leur» mœurs, 419, ni

, Leurs sépultures, \lll,l

Leurs principaux Kgiil»

35. — Chrouologiedesilj

le leurs rois d'après Maiitl

ji et suiv. — Syslème»

ouologie depuis le délif

an i5oo avant J. C, 455c'

Leur chronologie de 1»

l'an 1000 avant J. C, 465(

Leur chronologie de fi

'an 884 avant J. C, 469

-

ronologie de l'an 884 ifn

itj.c, 470-— ï^*""'"'^

l'an776àl'an5a6avanlJ.I

Examen de leur chronolo-

liv.— Leur religiou et V

[91. — D'où leurs fables

r origine, 496- — Lf"'

lilique se rattache auv 1

crées, iW. — Leui cou

wlitiqne, 497. — ^"''^

litique, 5oi. — P»''*M»«'

Is 5oï.— AdmimsiraUMl

5

,'

5o3. — Leurs connaid

[aires,5o4. — LmscoH
>sophiques,^wû. -'

es mathématiques el 1

ques, 5o5. — leurs 1

i et mécaniques, 5o6. -•

Ls Perses, 5o8 et suiv.-

[parles Perses, 5 ii.-l«1

réfugient à Mempliii, qui est prise par

te Perses, VIII, 5i3. — (kinduilspar

;tpriei, ils sont vaincus par les Cyré-

iieeiis, IX, i36. — Danus veut siou-

iiieilre les Égyptiens révoltés, 3i3.

_ lv\i'neincnls qui sont survenus chez.

ruvdaiis l'espace de temps qui sépare

b narrations de Xénopnon de celles

Jel'olybe, XII, a6 et suiv. — Après

le |iarluge des con(|uéles d'Alexandre

,

}3.— La Syrie rentre sous leur domi-

uaiion, ïi5.— État de leur gouver-

nemenl d'après Hérodote, Thucydide,

Xénophon et Polyhe, 291. — His-

jloiiv jurallèle de leur pays et des au-

tres pays, 3i5. — Colonies qu'ils

fondent , 4o3.— Ils se révoltent con-

lire Arla.\erce, 5i8. — Tyrannie de

'lolénice Évcrgète II ou Physcon

,

5]. — Leurs ambassadeurs engagent

. i|)|ie à terminer la guerre contre

|MKumains,XlX,!i39. — Éléments

le leur antique philosophie , XX, 43.

ovez aussi Calendrier des Égyp-
tm, Divinités des Égyptiens,

ti[\A diphtongue), au lieu d'e,

IV, 339.

Eichhorn , IV, 404.

twn. Conduite courageuse du gou-

[erneur, IX, 345.

Èlapliébolion. I<'étes de ce mois

c, IV, 91.

£///<(Iled'), XII, 473.
Èléens (Les). Us reviennent vers les

ecs après la bataille de Platée, IX,
m,— I.c" a'.liar»cc avec les Alhé-

jiïii!, ,2(6. — Leur guerre avec

s laoedemoiiiens , XI, 3o3. — Leur
jvtT les Arcadiens, 386.

|£/cH.M. Attaquée par Cléomènc,

\ Eleusis (Mystères d'). Leur iu-

jiluiion, leur histoire, leur but mu-
,XVII, 341 et suiv. — Ce qu'en

llBarlliélemy , 344 et suiv. — Con-
icliiresles plus plausibles, 353 et suiv.

j
ÉliJe (V). Alliance avec l'Étolie et

lome, XIX, i34. — Incursions de

lilippe roi de Macédoine en ce pays,

Èlien (Claude), I, 433. — Son
Ixie au sujet de l'époque d'Alexau-

V, 475 et 479; VI, 125. —
fliianges qu'il donne à Polybr, XII,

Élis. La citadelle prise {wr le» Ar-

cadiens, XI, 380. — Assiégée pai

Philippe, roi de Macédoine, qui est dé

fait et mis eu fuite , XIX, a44.

É/»a^e/A, reine d'Angleterre, VI,

406 et 411.
Etocnlion (L*). Distinguée du style,

VII, (>38. — Quel est l'auteur d'un

truite sur ce sujet, XIII, 5a.

Éloges (Les), L'historien ne doit pas

en composer, VII, 439. — Celui

d'Agésilas par Xénophou est un des

plus anciens essais de ce genre de
compositions, XI, i5i. — Composés
par Isncrate , iHd.

Éloquence (L'). Précédée de la

poésie, VI, gè.— Ce mot n'est pas

synonyme de l'art oratoire , VII, 372.

Embrasements f)eriodiques. Indi-

qués par les traditions comme l'un des

princqiaiix objets de la grande an-

née, III, a6a.

Empereurs romains. Ils prennent le

titre rleconsul.4, XV, 149. — Leur
puissance tribuuitienne , XVI, 337
et suiv. — Pour quelle raison ils

avaient pris ce litre de tribun, 34o.

Empereurs français de Conslanti-

noplc, Vï, 373.
Empereurs de Nicée, VI, 172.
Empereurs ottomans. Au quator-

zième siècle, VI, 338. Voyez aussi

Empire ottoman.

Empire grec. Voyez firt'ce(La).

Empire musulman. Sa division, VI,

204.
Smpire d'Occident. Au cinquième

siècle de l'ère vulgaire , VI , i38. —
Son affaiblissement au neuvième siècle

de l'ère vulgaire, igS. — Il devient

électif, 211.

Empire d'Orient. Au cinquième

siècle de l'ère vulgaire, VI, x39 el

suiv.— Au sixième siècle, 157 et suiv.

— Au septième siècle, 162 et suiv.

— Au huitième siècle, 166 et suiv.

— An onzième siècle , 238 et suiv.

— ormation de trois nouveaux

États uiahométans, a4i. — An dou-

zième siècle , 243 et suiv. — Au qua-

torzH me siècle , 337 et iuiv. — Au
quinzième siècle, 3àa.

Empire ottoman. Au seizième siè-

cle, VI, 410.

Empire romain. Sa décomposition,

^

!
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VI, lai. — Il se maint ieiU contre les

barlnres, 137.

Empoisonnements à Rome. Morta-
lité excessive qu'on leur attribue,

XV, 459.— Condamnation de r'i^imes

romaines comme empoisonneuses,

460.

Emportes. Scipion et ses troupes

débarquent dans ce port, XIX, 141.

Emprunts (Les). Voyez Prêt ( Le) et

/es intérêts.

Enchanteurs ( Les ). Chez les Ro-
mains, XIV, 3i3.

Encyclopédie (L'), VI, 4go, et XX,
346.

Encyclopédie méthodique , I, 455.

Énéades, ou descendants d'Éuée.

Leur liste, XIII , 253.— Notices sur

ru\ jtisqu'au règne de Numitor et

d'Amulius, aS? et suiv.

Énée. Traditions relatives àce héros

Iroyen, V, 408; XII, 5ou. — État du
Latiumavantlui,XIII, soi et ao8.—
Sa fuite et son voyage après la prise de
Troie, aSi.— Son arrivée en Italie,

a33. — Les dieux se déclarent en sa

faveur par des prodiges, a 34.— Il bâ-

tit Lavinium, 235 et a38. — Sa gé-

uéalogie, 236. — Sa mort , 288. —
Épisodes ajoutés à son histoire par

Virgile, aSg. — Détails incohérents

et romanesques à son sujet, a4a et

suJv. — Esl-il jamais venu en Italie?

a47 - — Prétention des Césars de des-

cendre de lui, 25o. — Traditions

différentes de celles qui le font le fou-

dateur du l'empire romain, a5i, —
Représenté par Virgile comme le chef

de la dynastie impériale, aSa.— Liste

de ses desceiidanls, a53. — Notice

sur ses descendants ju<(jm'iu règne de
Numitor et d'Amulius, 257 etsuiv.

Énée.SoH traité de tacti(|ue,V, 458.

Enfants ( Les ) à Ror.ie. \oyei
Pères (Les) à Rome.

Engel, IV, 404.
Engelhuse , IV , SaS.

Engiierrand de Monslrclci. Voyez
Monstielet.

Enf>Yum{'\\\\v. A'). Clénienoc de
Marct'llus envers s«'.s htibilunt.s, XiX,
4S.

'CviauToç. Ktymologif de («• mol,

m, 197.

F.iiiia VII Sicile. IiMdilioiis sur

celte localité, XVII, 76. — Prise par

AtiliusCalatiitus, 79.—Pinarius
y pré-

vient le massacre de la garnisûii ro-

maine, XVIII, 539.

Ennius (Le poëtc Quintus), V|,

96; XII, 20; XIII, 4a. — Sa viefl

ses ouvrages, XVIII, 184 et suit.

Enrôlements à Rome. On enrolt
j

jusqu'aux détenus pour rrim«s ei

pour dettes, XVIII, 353; XIX, 10.

Enseignes militaires des Romaiiui

La garde en est confiée aux (|uesteiin

urbains, XVI, 264.

Entelta (Ville d' ). Haunoii en ptD- 1

met le pillage à ses troupes niem-l

naires, XVII, 5i. Un rorps dtl

mercenaires gaulois au service d'Haï-

1

non y est massacré , 5a.

Envie ( L' ). Belles réflexiunii de |

Diodore à ce sujet, XII, 7^9^

Éolides (Iles), XII, 472.

Éolie (L'). Détails sur ce pa)s,|

VIII, a67. I

Éoliens (Les). Ils proposent à C)m|

de devenir ses sujets, VIII, 264,-

Demandent du secours à SpHi te, M\
— Expédition des Perses ( outre m\
IX . aa4.

Épactes (Les). Double ciindil

(pron voulait remplir en élablissanil

leur calcul, III, 3i3. — Coinmeiitn

calcul dérive de la conslilutiundiiqdi

de dix-neuf ans, 3i5. — Leiirsc

fres disposés dans les calendriers i

manière à désigner les jours de ui»

vellelnne, 3i8. — Double sensi

mot cpacte, 319. — Inexactiliidedi

leur calcul, 3ao. — Divers poinlii

départ à assignirà Tépacle, 3;i,

Leur calcul a été souvent inodilié, 3»|

Èpaminondas, VI, 63, — XénT

phoii ne lui rend pas justice àm*
Helléniques, XI, -2 38. — Il n'en

pas de la conspiration contre Sparlr

349. — Devient le plus inlrépiilei

feiisinirdeTlièbes.oùilcherchfàil

blir le régime démocratique, ihil\

N'est pas nommé par Xénopiioniii

le récit de la bataille de Leiiein

364. — Accusé à Thèbes, 3:i.|

l'orcé par Lhabrins de rcnlrefi

iW'otii", 376. — Il est enfin noB

par Xéuophou, .{79. — Envaliill

chaïe, ihid. — Sa modérai ioinlj»|

victoire, 379.- Siinouvcllecanipi
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Wll, 76. — Prise |w

iuis,79.—Pinariusvjtrï.

sacre de Ih garnisun ro-

II, 539.

,e poëte Quiiiliis), VI,

i;XllI,4a. — Sa'i«î'l

,XVIU, 184 el suit.

tits à Rome. On enrôle

léteoHs pour crimes ei

,
XVIlI,353;XIX,io

s militairei des Romaii»

1 est confiée aux iiuesteun
|

VI, a64.
,

Ville d' ). Haunoii en pro-

ige à ses Iroupes niera-

/II, 5i. — n» rorpsafl

s gaulois au service d'Han-

iiassacré, 5a.

L'). Belles réflexions Je

ce sujet, XII, 739.

(Iles), XII, 472-

L'). Détails sur ce jn)!,

(Les). Ils proposent à Cvrml

r ses sujets, VIII, îfi't.-l

lit du secours à Spailc, i6i.|

ilion des Perses (outre eu\,|

s (Les). Double coiidii

ulait remplir en élablisaml

il.'lll, 3i3. — Comnieiit««

ivedelacousiilutionJuqtk

!uf ans, 3 1 5. — Lm-%^

jsés dans les calendriers J

à désigner les jours de uot

, 3jij^ — Double sensi

•/c, 319.— InexacliliideÉ

j|, 3ao. — Divers poiiilii

assigner à l'épacte, 321,-

;ul a été souvent modilie, 3ij

inondas, VI , 63. — XéJ

lui rend pas justice daiui^

ues, XI, •-»38.-lUd

» conspiration contre Si««

Devient lo plus inlrépiJel]

ieThèbes.oùilcbercheat^

.ginie démocratique, ai*

5 nomnjc par XénophonJi'

de la bataille de Leii«»

Accusé à Thcbes, 3:i.-

ar tiliabrias de rchlrei^

3,(i. - Il est eiilinnon

.hou, 379- - K"^"'"' I
/„•,/ -Sa modérai ion Jaoj

i-.,,.
- S.inouvi'Uenmf^

le

ruiitre La(«démoae, XI, 390. — Ba-

taille de Mantiuée, 393, et XIL 587.

-Mortellement blessé, XI, 39a. —
Ses dernières et belles paroles, 396.—
Son éducation et ses maîtres, 397. —
Paroles qui lui soûl attribuées, 399.
— Sa victoire à Leuclres, XII, 583.

—

Il rétablit Messène, 585. — Éduca-
tion que Philippe reçoit chez lui,

593,

Epariles (Les). Leur solde payée

|)ar les Arcadiens avec les deniers

sacrés, XI, 388. — Ce qu'ils étaient,

189;

Epliémérides (Les). Élymologie et

définition de ce mot,IT, 5.— Publiées

depuis 1474 par Régiumontanus , Ar-
j;oli, Kepler, Simon Mayer, etc., 5.

— Ëphémérides scientifiques publiées

d|)rès i636, 14. — De Desplaces,

378. — De Parker, iiid. — De
MM. Noël et Planche , 4o5.
Èphèse, Les Perses poursuivent les

Ioniens jusqu'à cette ville, IX , a 18.

— Jeunes princes de la suite de Xei-
xèsqui y sont conduits, 4a4; XI,
\!\n. — Agésilas fait voile vers celte

ville, 3o6. —Agésilas y exerce ses

lroii|)es, 307.

V.pliestion. Sa mort , XII , 646. —
Si'si'iinérailles,648.

tphore, IV , a8o ; V , 46a ; XII, a.

EpicItarmiiSf'V , 45 r.

Kpiclùti', VI, II 3, et XX, 97.
Èp'icwt-, V, 458. — Ses maximes,

XII, 737. — Lui et sa morale, XVI,
481 et 48a. — Disciple de I.eucippc,

d se fait chef d'une nouvelle secte, XX,
M- — Progrès de ses doctrines à

Kome , 9G. — Gassendi fait revivre

ses docirincs, a88.
tplcyde. Élu préleur à Syracuse

,

XVIII, 481. — Il insurge Léontium
(ontre Syracuse , 483. — S'enfuit à

Erbesse, 484. — Reconnu pour
l'hef de l'armée Syracusaine , 485. —
Il retourne à Syracuse, et y est réélu

préteur, 488. — Se retire dans l'A-

I

iliradine, XIX , 33. — Va au-devant
|de la flotte de Bomilcar, 39. — Se
réi'ngie à Agrigente, ihid. — S'était

I substitué trois commandants, (jui sont

I

assassinés, /io. — Battu par Marcel-
lus. Sa.

Kpiddiniif. Assiégée par les Corcy-

617

réensel secourue par les Corinthiens,

X,8i.
Épidaiire. Revers qu'y éprouve

Périclès, X, ia3.— Les Romains vont

y chercher la statue d'Esculape, XVI,
aa6. — Les Romains obtiennent la

permission d'enlever le serpent, aa7.
— Détails du voyage du serpent

,

aa8.

Épidaurie (L'). Les Athéniens en
retirent leurs soldais , X, aaa.

Èp'idauriens (LesJ). Ils reprennent

les hostilités contre les Argiens, X,
a 18.

Épidémie à Rome, XIV, ai 5. —
Sa cessation, a 17. — Elle dévaste

aussi l'Italie, a44; et 5i4. Voyez aussi

Peste à Borne.

Èpipliane (Couronnement d' ). Sa

date, V, 499.
Épipfianée.\oye7.Èred'Epipfianée.

Èpipole (L'). Voyez Syracuse.

Épire(V). Chronologie de ses roi»,

V, 509. — Au troisième siècle a\anl

J. C, VI, 77. — Après le partage des

conquêtes d'Alexandre, XII, 34. —
Révululioii eu ce pays, 710. — Ponl

de bateaux entre ce pays et l'Ilalie

projeté par Pyrrhus et par Vanon
,

XVI,5oaj^
Épitome hislorial , VI, 379.
Épitres des Apôtres. Voyez yfpdtirs.

Epyaxa ( La reine ), X I, 439.
Èques ( Les ). Campagnes de i'j&-

milleconireeux, XII, 57a ; XIII, a 14.

— Vaincus par les Romains, XIV,
69. — Armée romaine levée pour les

soumettre, 73.— Vaincus par le con-

sul QuintiusBarbatus, 194. — Guerre
avec les Romains, 197. — Hostilités

reprises contre eux par les Romains,
aoi. — Ils investissent les murs de

Rome, aoa. — Repousses et battus

par Q. Capitolinus et Fabius, ibid. —
Ils se coalisent avec les Voisques contre

les Romains, a £3.— Assiègent Rome,
ai5.— Q. Cincinnatiis marche contre

eux, a27. — Nouvelle campagne des

Romains contre eux, ibid.— Vaincus,

ils passent sous le joug, a3a. — Une
irruption de leur part détourne encore

les Romains de la discussion de lois

nouvelles, a4 1 . — Vaincus par Sicriiis

Denlatus, a4a. — Leurs hostilités

nécessileiil des enrùlcmenls à Rome,

n
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XIV, 249. — Vaiiicuii par Valériii«

,

'i8a.— Ils prottleut des troubles pour

marcher sur Rome, 346. — Vaincus

par Quintius Capitoliuus et Agrippa

Furius, 35;!. — Défaits par les Ro-
mains, 543. — Ils combattent les tri-

buns ^milius et Posthuniius, XV, 41.
— Vaincus par les Romains, a34. —
Rome tourne ses armes contre eux

,

\VI, ia6. — Leur désastre, 127.

—

Défaits par le dictateur Juuius Bu-
bulcus, i38.

Équinoxes (Les).Leur précession dé-
range la correspondance des saisons et

des mois avec les signes du zodiaque,

III, lia. — Influence de leurs préces-

sious sur les rapports des mois solaires

avec les signes du ;codiaque, aoi. —
Leurs rapports avec certains articles de
lii mythologie antique, IV, 3i. — La
grande année des anciens plus natu-

> vilement rapprochée de la révolution

«'quinoxiale, XIII, 5i3.

Etf.'ites, Voyez Chevaliers (I,es).

Equuj octoher, (,'e que signifiait

ce sacrifice. XIII, 480.

Èrasistrate , ''tui des Trente, XI,
371,

Érasme, VI, SgS. — Son juge-

ment sur la Cyropédie de Xénophon,
VIII, 178. — Son jugement sur Xé-
nophon, XI, 47; XX, aa4 et a3a.

Èratoslhène, l'un des Trente, XI,
371.

Èratosthène , II, 317. — Son au-

lorilé comme chronolugiste, IV, a53.
— Fragment contenant un catalogue

des trente-huit premiers rois de Thè-
bes dressé |)ar lui , a 55. — Séries

chronologiques appelées les quatre

règles d'Àralostlicne, a56; XII, la.

Erbesse.Voyn Herbesse.

Ère (tAhraliam, III, 40C.

Ère (tÀhjla, III, 424.
Ère (tes Abyssins. Voyez Ère Je

Dioctétien.

Ère actinqiie , III, 439. — Dis-

tincte de l'ère d'Auguste uu des Au-
gustes, 440.

Ère d'Alexandrie. Fournie par les

calculs de Jules Africain, III, 398.
— Retranchement de dix années

sous Dioclélien , 399. — Elle est en-

core employée par les Cophles, ibid.

Èred Anfioc/ie, III, 400.— Autres

ères employées dans celle ulle, m,
4a5.

Ère des Arméniens, HI , 5o3. -.

Mesure et division de l'année civile

et de l'année erd'isiasiique, 5o4. -
Système de dates des Arméniens de-

[>uis leur réconciliation avec l'ÉgllH

atine, 5o4.

Ère des Asmonéens, IK, 4^4.

Ère des Atlantes , V, 34.

Ere de Boslres, III , 494.
Ère de Canattia , III , 4a4
Ère de la captivité , III, 41 5.

Ère césaréenne d'Antioclie, IIJ,

425.
Ère césaréenne itEspagne. Celle«i-

pressiou n'a pas desens précis, 111,439.

Ère cftalaaique, III, 41 S.

Ère chrétienne. Sa correspondance

avec lea autres ères est établie d'une

manière suffisamment approximalive,

III, 444.— Opinion de Bossuet sur la

naissance de Jésus-Christ, 45a. —
Remarques sur cette opinion, ibid.

— Différents sysièmr s qui ont été %n\-

vis à cet égard, 454. — "
- 've came

des difficultés que près' , :M|Mes-

tion, 455. — Opini iiljme

Sévère, de Denys le PiUt ti de BèJe,

456. — Opinion de Scaligei-, de Pé-

tau, et d'Ussérius, 457. — Éliaii|;e

système de Vallemont, 458. — Opi-

nion de RiccioH et de Vaillant, 4 5(|.

— Opinion de Fréref, 460.— Oiiinioii

des auteurs de YArt de vérifier le.ida-

les, 461. — Tableau des liuil svstè

mes principaux, 463. — Son inven-

tion et son emploi , 4^4.— Ias clin-

tiens n'ont pas d'abord ru d'ère qui leur

fiU propre, 464. — Le cycle paseal

de Victorius inventé au cinquième

siècle n'est pas une ère évangélitjue,

466. — Ce cycle a mis Denys le Pf-

lit sur la voie de l'ère chrétienne,

ibid. — Deiiys le Petit a distingue

celle ère du cycle pascal, 4<'7. -|

Quand a-t-elle commencé à être enh

ployée dans les dates? 468. — D'au

très ères ont continué d'être en usage
|

pendant plusieurs siècles , 470. -

Noms divers qui lui sont donné».

471. — Principales anomalies (|iii

ont existé dans l'emploi de celte ère, 1

47I. — Utilité des dates acre'^soiml

fournies par rindiction,lesVpacles,fH
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lenys le P< nt ti de Bède,

nion de Scaliger, de Pé-

(érius, 457. — Éliaii|;e

rallemont, 458. — ()|)i-

li el de Vaillant, 45i|.

Fréret, 460.— Oiiinioii

YArl de vérifier lesda-

Tableau des lui il sjslc

..„, 4<i3- — Son invfii-

m.loi,464.— Il'**'

'sd'abordfud'èrcqmleur

64. — Le cycle pascal
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)as une ère évangélique,

ycle a mis Denys le P(-
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|
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|
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III, 47^. — Elle contribue plus que

toute autre à éclairer les routes de

l'histoire, 478. — Divise les annales

de la terre en deux parts , ih'id. —
Peut mesurer les cinq âges qu'on dis-

lingue dans les temps antérieurs à son

ouverture, 479»—Division de sa théo-

rie en trois âges, 480. — Importance

de sa théorie, 484. — Cette théorie

est incomplète dans l'ouvrage de San-

Clemenle, ibid. — Analyse et ap-

préciation de cet ouvrage, 485. —
Nouvelle ère proposée par San-Gle-

mente, 487. — L'ère de Ascension

Oen rapproche plus qu'aucune autre,

488. — Détails secondaires qui peu-

vent élre critiqués dans cette ère,

^gg, — Variation du commencement
de l'année , ibid. — Bizarre nomen-

clature des mois, 490. — Supputa-

lions auxquelles oblige la semaine,

49t. — Mobilité de plusieurs fêles,

Wid. — Ères postérieures, 493. —
Ses cinq premiers siècles, IV, 458.
— Du sixième au quatorzième siècle,

461.—Du quinzième au dix-huitième,

466. — Les idées qui s'y rattachent

sont parfaitement éclaircies, V, 487.
tiêde Cibyre, III, 493.

Ère de Conslatitinop/e, III, 401,

—Elle admet divers commencements
pour l'année civile et l'année ecclé-

siastique, 403. — Indication som-

maire des différents calculs suivis

par les chroniqueurs , ibid.

Ère des contrats. Voyez Ere des

Séleucides.

Ère du couronnement de Corabus,

ou ère olympique, III, 407.

Ère du déluge, III , 4u6.

Ère de Dioctétien , IlI, 496. —
l«s années bissextiles n'y sont pas

I les mêmes que dans l'ère vulgaire

,

t9?. — Elle a été employée par les

historiens orientaux, 498. — N'est

en Ethiopie qu'un cycle de cinq cent

I

Imite deux ans, 498.
Ère de Dium, III, 4*4
Ère d'Epiplianée, III, 494.
Ère d'Espagne, III, 4a6. — Au-

I

leurs principaux qui s'en sont occupés,

Mi;.— Recherche des Espagnols sur

i'élymologie du mot ère, 4a8. —
iQuand l'ère d'Espagne a-t-elle com-
Iniencé à être employée ? 433. —

Quelle en est l'ouverture véritable?

III, 435. — A quel fait historique doit-

on en rattacher rétablissement? 43c.

—

Système d'Isaac Vossius, 437. — Ce
système combattu par Iba&ez de
Mondejar, 438. — L'expression ère

césaréenne n'a pas desens précis, 439.
Ère des Étrusques, V, 34

.

Ère de la fondation de Rome, III,

408. — Date assignée à cet événe-

ment, ibid.

Ère gélaléenne. La réforme deDgé-
laleddin donne lieu à l'ère gélaléenne

ou malaléenne, III, Saa. — Lu mé-
thode d'intercalaiion y est plus sim-

ple, plus ingénieuse et plus exacte que
chez nous, 5a 3.

Ere d'Iphitus, 111,407.
Ère d'Isdegerde, III, 5i8.—Mar-

que-t-elle l'avènement ou le détrône-

ment de ce prince ? 519. — Elle est

comprise par M. Saint-Martin au
nombre des innovations religieuses de
ce prince, 5a i. — A rendu le calcul

de» années moins exact qu'il n'était

auparavant, ibid.

Ère des juifs modernes, III, 4«3,
ÈreJulienne, III, 4a 5.

Ère des Machabées. Voyez Ère
des Seleucides,

Ère malaléenne. Voy. Ère géla-

léenne.

Ère des martyrs. Voyez Ère dv
DiocUtien.

Ère de ta mort de saint Martin,
III, 498. — Incertitude de cette épo-

aue, 499. — Cette époque tient lieu

'ère à Grégoire de l'ours, 5oo.
Ère de Nabonassar, III, 4 1 1 .—Opi-

nion de M. Ideler sur l'événement

qui sert d'origine à cette ère, 41a.—
Purement astronomique dans le prin-

cipe, elle a été ensuite appliquée à la

chronologie, 414.
Ère de Nicopolis, III, 494

.

Ère olympique. Voyez Ère du cou-

ronnement de Corabus.
Ère des patriarches, III, 406.
Ère de Petta, III, 434.
Ère philippiaue, V, 497.
Ère des Seleucides, III, 416. —

Divers noms et divers commencements
de cette ère, ibid, — A-t-elle pour
origine les premières conquêtes de Se
leucus? 417. — Doutes de Fréret sur

m
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l'oiigiiie de rtïllc ère, III, /| 1 8. — l.'aii

'il a est lu point Je iJé|iHi-t établi ptir

riis.tgo potir rt'tle ère, 4<9. — Le
tenue précis où elle s'ouvre n'est pas

dél mine, 4»o.—Elle a été employée

pur i(>8 Juifs sous le nom d'ère des

contrats ou des Machal>ées, 491.

Ère (le la prise de Troie, lll, 4t ;.

Ère des Syracusains ou de Timo-
iéon, III, 41 5.

Ère du aa septembre 179a, III,

.'>a4. — Critique Je cette inslilutioii,

5a6. — La nomenclature (^ui fut

alors imaginée pour les mois était

préférable à relie (|ui nous reste ,

5a8. — Eu quoi aurait dil consister

cette reforme, ib'id. ; IV, 404
Ère de Tyr, III, 4a4.

Ère vulgaire. Voyez Ère chrétienne.

Ères{\jeA), III, SgS, — Idées gi iié-

ralcs des ères, 395.—Étymulogies di-

verses du mot ire^ 'i^^^ et 4^8 et suiv.

— Distinction de quatre espèces d'è-

res, 397. — Pi'emievs essais d'une ère

mondaine, ihid. — Ères nationales ou
particulières comprises entre la créa-

tion et la fui du règne d'Auj; <ste, 4o(>.

• - Recherches des Espagnols sur l'é-

tymologie du mot ère, 4u8. — Mra
n'eslil primitivement (lue le mot tes,

airain 1* 429. — Nécessité tie bien

conuaitiu les ères commençant à des

époques voisines de l'ouverture de la

nôtre, 440. -- La correspondance de

l'ère vulgaire avec les antres ères est

établie d'une manière suflisamment

approximative, 444.— D'autres ères

une l'ère chrétienne ont continué

d'être employées pendant plusieurs

siècles, 470. — Eres postérieures à

l'ère chrétienne, 493. — Notions in-

cor;iplctes sur celles des anciens peu-

ples, V, 488.

trétrie {WWa à'). Les Athéniens

sont défaits près de fon port, X, 3ao.

Érétriens (Les). Ils se joignent

aux Âll"'-iuens coutre Darius, IX,
317.
— Darius veut les soumettre, a74.

— Secours accordé par le^i Aiiiéniens,

477. — Ils sont livrés auA Perses par

deux de leurs principaux citoyens,

ihid. — Darius leur donne des terres

eu Cissie, près de la station d'Ardé-

ricca, a98.

Éric Tlwr\vadson , dil le Roin,

Voyez Tliorwndson.

Éridan ( Le ileuve), IX, i5,

Érigène ( Jean Scot ). Voyez Xcot,

Érinna, V, 453.

Érius Potilius. Chef d'un complot

contre Home, il le dénonce au sénat

xvn, 7a.

Erix: Voyez Erjrx.

frne^/i. Son travail sur Polyhe, XII,

86. — S(ui opinion sur Diodore de

Sicile, 385.

ii>wo«,al>béde Wercimi, II, 38;,

ÉrH<//V/o/i(L'). Ses abus, III, ât),_

Les érudits ont tenté l'impossihlt; in

voulant établir un ordre rigoumiK

dans les livres classiques, IV, 327. —
I^.l>-uuge hypothèse Je plusieurs éru-

dits relativement aux registres pu-

blics des anciens, a()8. — Criliqnf

J«^ certains érudits, VII , 34(>.

t.rycius Puléanus, Son travail mu

les nuudines, HT, 90.
Érjtfires (î^s\ Condiat en ce lieu

IX, 461.

Éryx. Notii-c sur ce fils do Vénus,

XII, 4<)8.

Ërjx (Ville d'). Prise par les Ro-

mains, XVII, i58. — Reprise par

Amilcar, qui s'y maintient, 181 r!

suiv. — Des Gaulois tentent sans siic-

cès delà livrer aux Romains, 184,-
Lutatius marche contre Amilrar, qui

y est renfermé, ai 3.

Eschine, V, 460; XX, 53. —Ses
troisdialogues. 54.

Eschine, l'un des Trente, XI, 171.

Eschine le Socratique, V
, 456,

Eschyle, V, 45o.

Esclavage (V). Celui dans lequel les

hommes ont été, ÎI, i38. — Crime

de ceiTx qui le subissent, XIX, 41.

Esclaves (Les) dans l'Atliipie. L'ac

croissement de leur nombre exigé

par le plan de Xcnophon relatif i

l'exploitation de mines, XI, 184. -

Leur nombre et ie produit des mines 1

doivent augmenter les revenus d'A-

thènes en cas de guerre, 186. —Leur 1

population, aoo, — Leur prix , 209.

Esclaves ( Les) à Rome. Commenl

on les acquérait, XIII, 373.— Leur

travail, 5a3. — Conspiration tramée

par eux , XIV , 54a.— Abolition de

la loi qui réduisait à l'esclavage b
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nt leuté rimpossihlK en

ir un ordre rigmiieux

iclossiques, ly, 127.-

jthèse de plusieurs éni-

nenl aux registre» pu-

iens, a6S. — Critique

irudits, VII , 34«.

utéaiius. Son travail sm
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î^s). Condiat en ce lieu,

lice siu" ce fils de Venus,

le d"). l'rise par les Xo-

l, i58. — Reprise par

li s'y maintient, 181 ri

Gaulois li'utent sans s!ic-

er aux Romains, 184.-

le contre Amilcar, qui

né, ai 3.
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46o;X.X, 53. -Srt

;s. 54.

undes Trente, \I, 171.

Socratique; V , 456.

V, 45o.

L'). Celui dans lequel les

été, 1.1, i38. — Crime

le subissent, XIX, 41.

Les) dans l'Alliipie. L'»

de leur nombre exigé

de Xcnophon relatif i

de mines, XI, 184.-

e et !.e produit des mines 1

menter les revenus d'A-

is de guerre, 186.— Leur

aoo. — Leur prix ,
aog.

Le») à Rome. Comment

irait, XIII, 373.- Le«

. — Conspiration tramée

IV , 54».— Abolition de

éduisail à l'esclavage les

,),.|iili'urs insolvable», XV , 47«. —
\h rotnpiotent le sac et l'incendie de

la ville, X VU , 7 '• — I'«"<" fonspira-

llunel leur supplice, XVIII , a5a.

_ Huit mille sont achetés h leurs

maîtres, 3i3.

Estiilaoe. Notice siirlui, XII, 466.

- Supplications que lui font les Ro-

mains, XVI, aao. — Les Romains

vont chirrlier .sa statue à Épidaure

,

iî(i. — Ses légendes, 337.

Ésope, V, 399.

Espagne. (L'). Son histoire, I, W\.
. Ail se|ilièmc siècle de l'ère vulgaire,

I VI, i<U- — Au huitième siècle, 170.

-Au neuvième siècle, ujf). — Au
loiuieuie siècle, a35. — Au treizième

siècle, '^78. — Au (jualorzièmc siè-

jflp, IKi. — Avènement de Charles-

IQiiiiil au trône, 389. — Au seizième

jjii'fle,4oi). — Au dix-septième siècle,

hv, , 'i'|t> et 458. — Étal de» lettres

Irlik's seiences en ce pays au dix-sep-

Itirme sièrle, 436.— Au dix-huitième

hitïle, /,7'J, 488. 494 et 499. — Ex
Ijifdilions qu'y font avec succès le»

|(klh.ij,'inois, XII, m. — Succès et

|\!rlnirrs des Romains dans ce pays

,

\\n. — Amilcar y est envoyé avec

liiie année, XVII, 264. — Conven-

lioiis entre Rome et C.irlliage au sujet

tes possessions espagnoles , 359. —
îiaiisniigrations des peuplades ceU

lii|iies en ce pays, 507. — Seconde

laiii|ia|;iie ouverte ^lar Auuibal,

KVIII, i5. — Troisième campagne

J'.Vmiibal , 4'- — La guerre en ce

Kiys éclioit au consul I*. Cornélius

Ki|iion, 70. — Démarches inutiles

h ambassadeurs romains auprès

Ik peuplades es(iaguoles, 85. —
Iiitius Sripion y est envoyé par son

lire l'ublius, 96.— Succès de Cnéius

jcipion, 167. — Cn. Scipiun obtient

j soumission d'un grand nombre de

Iles espagnoles, a34. — Insurrection

pnlie Rome réprimée par un tribun

jiounaire, a35. — Arrivée de Pu'
lins Seipio.i avec sa flotte et ses ren-

IrtSiïifl. — Tous les peuples pas-

Int dans le parti de Rome, 43a.
|o\o/ aussi Ere tl'Espngne,

^hpagiiols (Les). Envoyés au se-

Ims des Lacédéinoniens par Deny»
n.vraeusc, XI, J;^; XII, 478. —

A.\.

Partage de» In'Iei entre eux et lex

Portugais par Alexandre /'/, II, 417,
et VI, 38a.

Esprit de faction ( L'). Comme il

égare , VII, 174, — Source d'erreurs

OH d'impostures histnriipiet , 3 1 3.

Esprtt de secte ( L'). Source d'er-

reur» ou d'impostures historique»,

VII, 3i3,

Esprits (Les) Leur activité au
treizième siècle, VI, 3o3.

Eira (Aben), VI, aflf».

Essai sur tes mœurs des lations de
Voltaire, IV, 391.

Eslher, Peut-elle être identifiée

avec Sémiramis.' V, *i47. — Contro-
verse relati'j à son époque, 43fl.

Estienne (Charles ), I, 453.
Estientie (Henri). Son opinion sur

Diodore de Sicile, XII, 309.
Estienne ( Robert), 1,453.
Estoile ( L' ). Voyez L'Estoile.

Étahtissemenis de bienfaisance chez
les peuples anciens, IX, 664.

Etats maliométans. Voyez Empire
d' Orient.

États du Nord, Voyez Nord.
Étfietred, roi d'Angleterre, VI, a 10 ;

a3(>.

Étiifopiens (Les). Leurs mois,in,
r3y. — L'ère de Dioclétien n'est cluv.

eux qu'un cycle de cinq cent trente-

deux ans, 498. — Leur origine et leurs

dieux, VIII, 5ai. — Leur écriture

hiéroglyphique, 5aa, et XII, 433.— Leurs roi», VIII, Saa. — Leur
culte, 5a 3. — Peuplades voisines de
leur pays , 5a4 ; IX, i5.— Leur culte

e> leurs fêtes , XII, 433.

ÉtUiopiens-Macrobiens ( Les), Cam-
byse .se ré.soutà les combattre, VIII,

5i6. — Cambyse envoie des Ichthyo-

phages pour le» espionner, 517. —
Cambyse marche contre eux, et revient

sur ses pas , ôao.

Etienne, roi d'Angleterre, VI, a46.
Etienne, médecin grec, VI, 166.

Etienne de Bjrzance, Sa géogra-

phie, II, 349; "VI, 144.

Etienne Marchand. Voyez Mar-
chand.

Etienne II, VI, 181.

Etienne FI, VI, 201.

Etienne, fils de Constantin Porphv-
rogènèle , VI, ao3.
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TABLE GÉNÉRALE

i

!i22

Éiolicns{Lei). Expédition de Dé-
inotlliène contre eux, X, 1 54*— Leur

guerre contre la ligue achéenne , XII,

t8a.— Leur victoire a Caphyes sur

Aratus, i83.— Leur ailiance secrète

avec les Spartiates , 184. — Ils élisent

pour chef ou préteur Scopas , 1 86.—
Leur guerre contre Philippe, igi.—
Ils élisent un nouveau prêteur, Uori-

niaque, 193. — Vaincus par Philippe

Eres du mont Apelaure , ibid.— Pni-

ippe rentre en Macédoine sans en
avoir fini avec eux, ao4. — Leurs

guerres et leurs négociations avec les

Achéens, 316; a55. — Leurs efforts

pour empêcher Flaminius de traiter

avec Philippe , a56. — Ils n'obtien-

nent la paix des Romains qu'aux con-

ditions les plus dures, a63. — Sou-

levés contre le roi de Macédoine Phi-

lippe, XIX, laq. — Ils cherchent à

faire entrer les Lacédémoniens dans

leur ligue, i3o. — Lyciscus prend la

défense de Philippe contre eux, i3(

et suiv.— Leur alliance avec Lacédé-
mone, l'Élide, etc., i34. — Ils en-

vahissent l'Acarnanie, i35. — For«

ces par Philippe de rentrer chez eux,

i36. — Les Romains leur laissent

Anticyre , ibld.

"ËTo;. Étymologie de ce mot , III,

198.
Etovisse. Aventure merveilleuse

qui arrive en cette ville à Annibal

,

XVIII. io3.

Étrurie (L'). Confédération des

douze cités de ce pays, XIV, Sai. —
Annibal se dispose à y entrer, XVIII,
177. — Annibal y péuèlre, 181.

Voyez aussi Tyrrhén'te et Toscane.

Etrusques ( Les). Leur ère, V, 34.— Mccouleats des Vciens, XV, 6.— Ils prennent Sutrium , et en sont

chassés par Camille ,334.— Nouvelle

guerre avec le* Romains, a38. —
Coalisés contre les Romains , 365. —
Leurs mouven"!nts hostiles aux Ro-
mains, XVI

, 90. — Battus par ^mi-
lius Barbula, lou. — Battus par le

consul Q. Fabius, près de la foréi Cinii-

nienne, 108 et suiv. — Nouvelle vic-

toire remportée sur eux par le même
Fabius, ii3. — Vaincus par Dé-
cius, 1 17.— Valérius Corvus marche
contre eux, 14 3. — Échec qu'ils font

|

subir aux Romains, qui en sonlvcnon
\

par leur dictateur, XVI, 143, ^5"^,

1 46. -> Conditions qu'on leur impose

"ihid. — Ils rejettent [les proposiiioiii

d'alliance des Gaulois contre les Rcj
mains , i55. — Le consul T. ManlJut

I

Torquatus chargé d'une guerrb court

eux, i56. — Vaincus parScipioui

Volterra, iSg. — Momenianémeiii 1

en paix, i63. — Forcés de marcbfrl

avec les Samnites contre les Romaini, 1

170. — Leur succès contre Appiuil

Claudius , 171, — Victoire reniporiée 1

sur eux réunis auxSamnilcs, 174, -l
Fabius demande et obtient la direclioil

de la guerre contre eux, 1 82 et 184.-

Arrivé en Étrurie, F'abins renvoie Api
piusetmef ^'arméeencam|iagne,igj,l

— Décius adjoint à Fabius pour lui

combattre, 187.— Récit delà batailltl

qui leur est livrée par les Romainsl

188 et suiv. — Nouveaux désaslresl

qu'ils éprouvent , 196 et 197. — Lwl

ftays dévasté par Posthuniius MégrlJ

us, ao5. — Ils obtiennent unelr^tJ

de quarante ans à de dures comliT

tions, ao6. — Se soulèvent coiiinl

Rome, a 16.— Assiègent les ArrétiiisT

439. — Leurs mouvements réprimiil

|Mr A'milius Papus, 5 16. — Leiinl

mouvements séditieux contre RoneJ

XIX, a 56. Voyez aussi Tynhèm<i\

et Toscans.

Études philosophiques ( Les )
, 1

a38. — Des auteurs qui ontccrils

le gouvernement et le droit des gwj
a4o. — Du drait naturel, 243,

Études contemplatives ( Les),

inconvénients, XX, 399.
Études historiques (Cours d'),L

T . — Résumé des deux prennèt

parties, VI, 5oa. — Objet di^l

troisième partie , 5o6.

Eubée (Ile d'). Premier comU

naval autour de cette île enireli

Gi-ecs et les Perses, IX, 396.-

cond combat, 398. — Ellesesouln

contre les Athéniens, X, 32o.

Eubule, V, 46a.

£«*«/«/«, V, 46t.

Euclide, V, 4 58.— Il fonde las

de Mégare, XX, 55.

Euclide, l'un des Trente, XF, i;i

Euclémon , V, 457.
Eudème, IV, 376, et V, ', J8.
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;latcur, XVI, i43, i45t;i
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les Gaulois contre les Ro.|

;. — Le consul T. Manliuil

chargé d'une guerre contre I— Vaincas par Sripion i l

i5g. — Momenlanémeiii
j

63. — Forcés de marcher 1

imnites contre les Romaini, I

,cur suctès contre Appiuil

I
ij I . — Victoire reunwtttt 1

unis aux Samniles, 17^.-1

mande et obtient la direclioi I

re contre eux, i8ieti84.-l

Étrurie, Fabius renvcieAl^|

;f ^'armée en campagne, i85,l

is adjoint à Fabius pour lesl

B, 187.— Récit delà liatailltl

est livrée par les RomainsJ

liv. — Houveaux désaslre>l

•ouvent , 196 et 197. — Ltul

astc par Posthumius Méjell

, Ils obtiennent une trhtl

inte ans à de dures conilil

06. — Se soulèvent coiilrtl

16.— Assiègent les ArrétiiisJ
Leurs mouvements réprimsl

lilius Papus, 5 16. — Leiinl

enU séditieux contre RonieJ

56. Voyez aussi rj-rr/ienioiul

tns.

s philosophiques (Les),\

Des auteurs qui ont écrit s

rnement et le droit des gemJ

Du droit naturel, »4».

\s contemplatives { Les).Uiii

«ents, XX, 399.

\s historiques (Cours d),!,

'sumé des deux premiètt

VI, Soi. — Objet i(\

partie, 5o6.

(Ile d'). Premier comlil

itour de celte île entre Ir

les Perses, IX, 396. -S

-ibat, 398. — Ellesesoulfl

[s Athéniens, X, 3ao.

.V,4Ua.
k/c,V, 461.

f«,V,458.— Ilfondelasi

re, XX, 55.

\e, l'un des Trente, XI, 2;i
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ladlme de Paros , V, 4j5.

Emième de Rhoites, V, 461.

Ettdocie, VI, a 39.

Eudoxle Àlhênaîs, VI, 144.

Eugène II, \l, 11)9.

Engine III, VI, i56.

Etigéon, IV, 176.

Eiigi'on de Samos, V, 454.

Eider ( Léonard) , VI, 49» ; XX,
m.
Etime'lusde Coriiithe , V, 397.
Eunièiie, VI, ia5.

Eumèiie de Cardle, V, 461 ; XII,

j5,
_ Viclv.:.e qu'il remporte, 679.

L. Son alliance avec Antigone, 681.

_ Ses luttes, 683. — Son désin

Icresseinent, sa loyauté et son courage,

— Il déjoue les intrigues de ses

Imùoniis, 688.—Réduit à se retirer en

[Perse, fioS. — Défait par Antigone,

il
l'sî mis à mort, 711. — Son éloge

,

\hi
ÎAUiape, VI, i38 ; XX, 137.

Eiiphémlus, VI, 198.

Eiipltrale (Le fleuve). La reine Ni-

jlucriï s'occupe de sa navigation, VIII,

lj;().—Passé à gué par Cyrus le Jeune,

II, 433 — Traversé par les Dix

Jiiille, 490-

f.uphroii. Il abandonne le parti de

Sparle, et se rend maître absolu à Si-

cMine, XI, 38o. — Suite de son his-

itiiirt", 3S2 et suiv.

Eifolis, V, 45t.

Kiiripide, V, 45o.

Europe (L'). Gazettes ou ft'iiilles pé-

[ioJiques qui s'y sont publiées, I,

m. — Son élEl au quinzième siècle,

II, 407. — État du ses peuples, de l'an

luiiàran looo, 4aa. —Ses peuples

lui cmprnnté au moyen âge le cadre

lu calendrier du Jules -César, IV,

m.— Malgré l'usage de la semaine,

[iciiples ont conservé longtemps
calendes, les nones et les ides,

l4i>.— Envahie par des peuples bar-

ares, VI, 146.—Son état auneuvième
IX , 61. — Sa situation

au quatorzième siècle

,

Sun enlèvement , VIII,

(La forteresse). Voyez

, chef des Argieii'. Il

IitIl', 19O ;

ji'ploraltle

[x, 21',,

k'i.

Eiiryalc

trncuiv.

tombe soui les coups de l'armét athé-

nienne IX, a74>

Eurydice, femme d'Aridée. Lutte

entre elle, Olympias et Rhoxane,
XII, 710.

Eurymédon. Il arrive avec de nou-
velles forces au secours des Athéniens,

X, 371.
EurymédoH ( Le fleuve ). Victoire

remportée par Cymoii aux bords dt;

ce fleuve, XII, 5i8.

Euryiitolème. Il vole contre la con-

damnation à mort des généraux vain-

queursaux Arginuses, XI, a56.

Eurysthce. Il rombat les Héraclidet

,

XII, 464.
Eusèbe. Il n'est pour ainsi dire que

le copiste de Jules Africain, IV, 298.
— Version arménienne de son tra-

vail récemment retrouvée , 199. —
Exposé critique de son premier

livre , 3oo. — Exp'osé critique di^

sou second livre, 3oa. — Vcrsio»

arménienne de son premier livre

,

4n . — Son texte au sujet de la

mort d'Alexandre, V, 475 ; VI, i35.

— Son opinion sur Hérodote, VIII„

6a; XII, a3.

Eusiathe, VI , a65.

£uj//'a/e.Scoliaste d'Aristote, XX,
i84.

Eiitrope, VI, i38.

Eulroplus (Flavius), XIII, 189.

Eutychlus. Voyez Ibii Batrlck.

Évngoras, roi Av Chypre. Il conclut

un traité avec le roi de Perse, Xlf

,

575. — Son éloge par Isocrate, 576.

—Durée de sa cuerre avec les Perse»,

Evagre, \l, i58.

Èvandre. Il amène en Italie une co-

lonie grecque, XIII, 196.

Évangiles (Les), VI, 11 3.

Événements (Les). Nécessité de

rechercher ciirs causes. XII , i ' y et

i3i. 1

ÉvJnor, V, 457.
avenus, V, 45a.

Évephnus, XII, 5o3.

ÉvhMiùre , V , 458 ; XII , 6 ; XX
50.

Exactitude {V). Elleélait rai-echez

les anriens, IV, aa6.

Exa^i'rnlliin. Les faits exagérés doi-

veul elle examinés , VU, Jao.

» «
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Exampée (Le vased'), IX, 75.

Exanctare (essuyer, souflrir), XIV,
338.

Exodia. Sens de ce mot, XV, 334>

Exoides (Les), VII, 604.

Expéditions militaires (Les). Leurs

relations I, 180.

Expérience (L*). Ses résultats, II,

89.

Expositions. Voyez Introductions,

Expressions. Leur variété, VII, 6g i.

Extraits historiques (Les), 1,439.— Ils ne suffisent pas pour rendre les

faits authentiques, I, 43o.—Faits d'a-

près un système, 43 1.— Iiidépendaiiit

de tout système, 433. — Distiuih

des fragments de livres perdus, 4];.— Formés au moyen âge el dans [n 1

siècles modernes, 435. — Leur classi-

fication, 437. — Règles de critique
|

qui leur sont applicables, 433.-- \u.

tices biographiques qui rentreut dai» 1

la classe des extraits historique], ihii

Eyring. Ses dissertations sur Dio-

1

dore, XII, 391.

HS'ï

|j-'' ' i

Faber ( Samuel ), IV , 377.

Fabius ( La famille des). Elle se

charge seule de la guerre contre les

Véiens, XIV, 137. — Leur désastre),

i38 et suiv. — Leur défaite attribuée

à Ménénius Laualus, i83. — Leur
sacrifice sur le mont Quirinal , XV,
76. — Leur origine d'après Plularque

et d'après A ppien, XVIII, aiget aai.

Fabius (Quintiis). Il propose d'éta-

blir une colonie à Autium , XIV ,

aoo.— Repousse les Èques, qui avaient

investi les ninrs de Rome, 20a.

Fabius (Quintus). Accusé d'avoir

provoqué la {guerre des Gaulois, il

meurt avant son jugement, XV, a3r.
Fabius Ambustus (Marcus ). Ses

trois fils envoyés en députation au-

près des Gaulois, XV, 55 et 67. —
Ses fils prennent part au combat des

Cluàinieus contre les Gaulois, ibid.—
Les Gauloisdemandent qu'on leurlivre

ses trois fils , 63. — Les Romains

,

commandés pur ses fils, sont vain-

cus sur lis bords de l'Allia , ibid. —
Ses deux filles d'après Tile-Live , 393
et suiv. — Ses intrigues au sujet de
la loi sur le consulat, 3oa. — Il pro-

pose la création de prêtres sjbyllms,
3u3.

Fabius Duteo. Convaincu de vol, il

est mis à mort par sou père Fabius
Maximus, XVIII, 10.

Fabius Buteo. Élu second dictateur

pour composer la lisle des sénateurs,

XVIII, 38o, —Il se bàtc d'accomplir

sa mission, cl abdique, 38 1. — Éloge
de sa conduite, 382.

Fabius Cœso. Il propose la iail

agraire, XIV, 137.

Fabius, père de Fabius Maximuil

Ruilianus. Il en appelle au peuple

pour son fils , XV, 487. — Sou dis-

cours dans les comices en faveur de

son fils , 488 et suiv. — Il implore b

clémence du dictateur, 491.
Fabius Gurgès, fils de Fabius Maii-

mus Ruilianus. Consul, XVI.ijod
aa4. — Echec que lui font éprounti

les Samnites, aa5. — Victoire écli-(

tatite qu'il remporte grâce à son pm,

ibid. — Il reste à la tète de l'ariMe)

du Samnium comme proconsul ami

son père, 226.—Ordre de Poslliuniiiii|

de lui laisser le soin du siège de ol
minium, 229. — On lui accorde 1(1

triomphe, a3o. — Chef d'une»!

bassade au roid'É^^ypte Ptoléméelil

ladelphe, 556.—Envoyé conlrelesitj

franchis de Volsinies, il périt à l'alli'|

que de cette ville, XVII, 8.

Fabius Maximus Ruilianus (Qu

tus). Commandant delà cavalerie,i|

attaque les Samnites malgré la déreBl

du dictateur Papirius Cursor, el i

po» te une victoire éclatante , V\

481. — Invoque l'appui de ses(

pagnons d'armes, 483. — Inlen

par le dictateur, ibid. — Saisi pail

licteur, il s'échappe, et se \èi

parmi les triaires, 484. — Sun

de comparaître le lendemain,

sauve à Rome , et se rend au séi

487. — Ordre de l'arrêter douné]

Papirius , ibid. — On lui pardon

mais il est destitué, 49a. —

tnte,:

'i iais!

iium,
:

Fabh

'S). So

faiice

'luiarq

Ligu,

et

"vaini

'ce dict

lei'lioii

i'eupK
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tiques,!, 43o—ï^»''»*!;!-

me, 43 1 .— Iiidépendaiiit

ilème, 43 î- — D'sïiuil*

U de livres perdus, 43;.

au moyen âge el dans \n

irnes, 435. — Leur classi-

1^, RègWs de critique

t applicables, 438. —No-

phiques qui renlienl dam

g exlrftilshisloriqiies, ikii.

Ses dissei'talious sur LIo-

1

391.

Cteso. ir propose la loi

IV, 137.

père de Fabius Maxim»

Il en appelle au peuple I

[ils, XV, 487.— Soufcl

s les comices en faveur de I

,88 etsuiv. —Il implore
hj

du dictateur, 491- I

Gurgès, lils de Fabius Maihl

ianus. Consul , XVI,»io(tl

Scbec que lui font éprouml

ites, aa5. — Victoire ècli-l

l remporte grâce à son iiéfel

il reste à la tête de l'arinétl

um comme proconsul awj

226.—Ordre de Posthumiul

sser le soin du siège de (*I

aag. — On lui accordekl

a3o. — Chef d'une ai-l

ûroid'Ét',yptePtoléméePtj

556.—Envoyé contreles*!

JeVolsinies, il périt à l'ai*!

!lle ville, XVII, 8.
'

, Maximus BulUaniis (Qm

nmaudantdela cavaleriul

îsSamniles malgré la défeBl

eur PapiriusCursor.elMf

le victoire éclatante,
Tj

Invoque l'appui de sesw"

d'armes, 483. — Mm
dateur, ibid. — Saisi wj

il s'échappe, et se relf

;s triaires , 484- — S*

arailre le lendemain, il

aome , et se rend au seii

Ordre de l'arrêter donne p

ibiJ. — On lui pardow

si destitué, 49» • -
''

lonsulal, XV, 5oo. — Tradition qui

lui attribue le succès de la guerre con-

tre les Samniles, 5o4. — Il rem-

porte une victoire sur les Étrusques

près de la forêt Ciminieune, XVI,
108 et suiv.— Nouvelle victoire qu'il

remporte sur les Étrus(|ues, 11 3. —
8011 triomphe, 116'. — Ses succès

éclalants dans le Samnium, 117. —
Rappelé du Samnium, il arrête et

désarme les Ombriens, 119. — Fait

passer les Salenlins sous le joug, lau.

- Réforme qu'il opère dans la com-
position des tribus et surnom qu'elle

lui mérita, i33. — Il repousse les

Marses , et leur prend plusieurs villes,

i4s. — Son édililé , i53et i57. —
Il se défend d'être prorogé dans le

consulat, 160.— Élu consul malgré lui

I

et malgré les lois, il demande et obtient

pour collègue DéciusMus,''ilîi. — Sa
virtoirc sur les Samnites, i63 et suiv.

-Nécessité de l'élire dictateur ou
consul , 178.— Il accepte le consulat

[en demandant pour collègue Décius,

179. — En désaccord avec son collè-

Igue, 181. — Il demande et obtient
lia direction de la guerre d'Étrurie,
|i8a et 184. — Considérations sur
Ison exigence, i83. — Empressement
de la jeunesse romaine à s'enrôler
jwiisses ordres, 184. — Arrivé en
lF.lr,irie, il renvoie A|)pius et met l'ar-

Jn'ée en campagne, i85.—Accepte un
Idjoint pour rassurer le sénat et le peu-
ple, 186. — On lui révèle les mesures
prises sccrètemekit par les ennemis
roalisés, 189. — "Vœu qu'il adresse à
Bupiter Vainqueur, 194.—Son triom-
phe et récompenses décernées à ses

«Idats, 196.— Lieutenant de son fils,

llui fait remporter une victoire écla-

piile,aa5.—Ordre de Posthuniius de
jii laisser le soin du siège de Conii-
lium, 229.— Nommé dictateur, 428.
1 fabius Maximus Verruco.ius (Quin-

fs). Son consulat, XVII, 3o6.— Son
Vaiice et son caractère suivant
(luiarque, 3o6 et 307. — Il refoule

i l-iguriens dans les Alpes, 307. —
|el à mort son fils Fabius Biiteo,
Invaincu de vol, XVIII, 10. — Fut
léé dictateur, s'il y en eut un pour
Tleciion des consuls, i r. — Élu par
lienpie prodiclateur et de plus clic-

tateur par Servilius', XII, 169, et

XVIII, aoi?, aog et ibo. — Il choi-

sit Minucius Rufus pour général de la

cavalerie, ao'J. — Prend le comman-
dement de r.irmée deServ'lius, aia.
— Sa tactique et sa temporisation,

a 1 3. — Il suit les mouvements d'An-
nibal sans s'opposer à ses dévasta-

tions, XII, 170, et XVm, ai5, —
Sa biographie d'après Plutarque el

d'après Appien, a 19 et aai.—Obser-
vation fort sage de Condillac sur sa

conduite, aa3. — Il parvient à enfer-

mer l'armée carthaginoise dans la

campagne de Falerne , aa4. — Suit

toujours Annibal en occupant les hau-

teurs, 337. — Rappelé à Rome, il

recommande à Minucius la même
circonspection et la même tactique,

ibid. — Calomnies répandues à Rome
et dans l'armée contre lui, a39. —
Pour le compromettre davantage,

Annibal ét)argne une de ses terres

,

ibid. — Il fait vendre cette terre pour
le rachat des prisonniers, a4o. — En
son absence, Minucius offre la bataille

à Annibal, ibid. — Il révoque en
doute les succès de Minucius, a4i.
— Le tribun Métilius prend la parole

cotitre lui , a4a. — Il préside les co-

mices, et va rejoindre son armée, a43.
— Rachète les captifs, ibid. — Sa

circonspection et ses lenteurs jugées

par Machiavel, ibid.—Dictateur avec

Minucius, il partage avec lui les lé-

gions et les auxiliaires, XII, 173, et

XVIII , 245. — Vole au secours de

Minucius, et force Annibal à la re-

traite, XII, r:4 , et XVIII , 247. —
Minucius reconnaît ses torts , et se re-

place sous son autorité, XII , 174 , et

XVIII , 248. — Glorifié à Rome et

daiis le camp d'Annibal, 249, — Sou
discours à yEmilius avant son départ

de Rome, 267 .— Il envoie par toutes

les roules des cavaliers pour avoir des

nouvellesde la bataille de Cannes, 3u9.

— Son crédit immense et espoir que

le peuple met en lui , 32o.— Consul

pour la troisième fois , 397. — Sou
activité et excellente combinaison de

ses mouvements, 417.— H l'avage la

Campaniu, 427. — S'oppose au clioi.v

d'Otacilius et de Régillus comme cou-

suis, 447 et suiv. — Élu consul
,^

h H

$:
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XVI, 4.'>i. — Il coiiliiiue le siège de

Casilinuro, 467. — Appelle à son aide

sou collègue Marcellus, 468. — Ses

excursions dans la Lucanie, leSam-
nium.ft l'Apulie, 4fi9-— Il va prendre

ses quartiers d'hiver à Salapia, 470.
— Rencontré par son fils, auquel il

sert de lieutenant, 5ig. — Sa sa-

gesse et sa modération, 5aa. —
Consul avec Fulvius Flaccus, XIX,
30 1. — Nommé prince du sénat,

iii. — Il assiège et prend Tarente,

319 et suiv. — Déjoue une ruse tra-

mée par Aunibal à Métaponte, 224.

— Il intercède pour lesTarentins, 26 1

.

— S'oppose au projet d'envoyer Sci-

pion eu Afrique, 334. — Son alliance

avec Caton contre Sripion, 374.

—

Il accuse Scipion, 376. — Sa mort et

ses obsèques, 436.
Fabius Maxlmtts (Qiiintus) fils de

Fabius Maximus Yerrucosus. Élu
consul, XYIII, 5i5. — Use rend au

camp de Suessula , et rencontre son

père, qui doit lui servir de lieutenant,

519,
Faillis Piclor, XII, 19. — llexa-

uiine les causes de la seconde guerre

punique, i27ctsuiv.;Xin, 43; XVI,
416. — Exposé de ce qu'on sait de
lu vie et des travaux de cet historien,

XVII, 369 et suiv.

Fabius Pictoi: Peintre du tem[)Ie

de la déesse 3alus , il reçoit de là le sur-

nom de Pic/oi;\yi, i38.

Fabius Pivtor. XVIII, Sai. — 11

rapporte à Rome la réponse de l'ora-

cle de Delphes, 346.

Fabius Servilianus, XII, 307.

Fables. Voyez Faussetés.

Fables ateÛanes, 334.

Fabraternum, ville de la confédé-

ration volsque. Elle se met sous la pro-

teclion de Rome, XV , 460.
Fabriciiis (Jean Albert), IV, 376.

Fabricius Lusciiuis.W porte la guerre

eu Lucanie et dégage Thuriuni, XVI,
4,42. — Son triomphe, 443. — Sa

mission de visiter les colonies et les

alliés, 469. — Son entretien avec

Pyrrhus, qui veut le séduire, et sa no-

ble réponse, 478 et 47g. —Soumis
par Pyrrhus à une nouvelle épreuve,

480. — Son consulat, 5o8 . — On lui

propose l'enipuisounenieul de Pyn luis,

XVI, 509. — Il donne avis à Pyrrhui
de celte proposition, Sog et suiv. _
Son expédition contre les Samniies
les Brutiens, les Tarentins et les Lu.'

caniens, 5 16. — Son triomphe,

Sfj, — Son mol au sujet de l'é-

lection du consul Riifinus, 523.

Faction. Voyez Esprit de faction,

Faden. Ses cartes géographique,

Hi 474.
Faits (L€8).Le mot^ai/estcompieie,

VII, 72. — L'histoire consista d'a-

bord dans l'enregistrement des faiu

matériels , Sog. — Les effets et les

causes de ces faits avaient une origine

merveilleuse, ibid. — Improbables,

320. — Insignifiants, 344. — Leur

enchaînement, 355. — Jusqu'à ([uel

point Tordre des lectures peut se

combiner avec l'ordre général des faits,

VIII, 10.— Rap^iurts entre la science

des faits et les divers systèmes pLIIo-

sophiques, XX, 36. — Voyez aussi

Férité, Certitude, Relations origi-

nales.

Faits et dits mémorables de Sacrait,

ouvrage de Xénophon , XI , 87 el

suiv.

Faléries. Siège de celte ville el tra-

hison d'un maître d'écoh, XV , 3g.

Falerne. Annibal y arrive, XVIli,

21 5. — Fabius parvient à enfermtr

l'armée carthaginoise dans la cam-

pagne de Falerne, 224.

FaHstfues ( Les ). Incursions des

Romains sur leurs terres, XIV,'5ii
— Leur soumission volontaire, XV,

38. — Défaits par le consul Bruliu 1

Scéva,XVI,2a5.— Ils se révoltent, soni

vaincus et cruellement punis, XVII,

23 1. — Coalisés contre Rome, 248.

Fallope, VI, 396.
Falto ( Publius Valérius ). Ilessiiit 1

un échec en combattant contre h
\

Gaulois Boïens, XVII, 262.

Falto (Quintiis Valérius), picifiir.

Adjoint au consul Lutatitis, XVII,

20Ô. — Il passe en Sicile, et presse 1

le siège de Drépane , 209. — Son 1

triomphe, a34 et 235.

Famille. Relations de famille, II,

io5.

Famine (La) à Rome. Elle ranifUf 1

les troubles, XIV, 91. — Anivccilf

blés, «j4. — Elle cause des soie
I
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I
donne avis à Pyrrhus

iition, 5o(j cl siiiv. —
contre \e» Samniles,

» Tarentins et les Lu-

,
— Son triomphe,

mot au sujet de le-

siil RuFinus, 533.

yez Esprit de faction,

cartes géographiques,

^e mot/ai'estcomplexe,
/histoire consista d'à-

inregistrement des faits

q. — Les effets et \(s

laits avaient une origine

ibid. — Improbables,

jnifiants, 344- — Leur

;, 355. — Jusqu'à ([uel

des lectures peut se

E l'ordre général des faits,

ùpnorts entre la science

s divers systèmes philo-

LX, 36. — Voyez aussi

ilude , Relations origi-

s mémorables de Sovrate,

Xénophon, XI, 87 el

Siéce de cette ville et tra-

L8Îtred'écok,XV,38.

Lnnibal y arrive, XVIli,

iiis parvient à enfermer

hagiuoise dans la cani-

lerae, «a4.

( Les ). Incursions des

leurs terres, XIV,' 5 U,

mission volontaire, XV,

lils par le consul Brutiu

ja5.— llsserévollenl.sonl I

mellemenl punis, X\'1I,

(Usés contre Rome, 248.

VI, 396.

ilius Valérius).Ile5Siue

n combattant contre its

jns, XVII, 26a.

uintus Valérius), prêteur.

consul Luiatius, XVH,

lasse en Sicile, et prc«

Drépane , aog. — Son
I

tU et a35.

Relations de famille, H,

La)àIlome.Ellcramèuel

XIV, y I. -Arrivée M
_ Elle cause des suulc |

vrmenis populaire», XIV, i8a ; 548.

— Comment elle oblige de recourir au

régime des tribuns militaires, XV, 46.

Fannius, gendre de Lélius, XII,

307.

Fannius ( Claudius), XIII, 44.

Fano{ Dionigi dn). Voyez Dionigi.

Fasciculus temporum. Sa traduc-

tion française, VI, 379.

Fastes de Rome. Signification du
moXfastes, IV,6, et XIII,487.—Les

iiontifes romains ont longtemps refusé

au peuple la cornaissance du calen-

drier, IV, 7. — Diverses publications

des Fastes entreprises , 8. — Révélés

par Flavius, XVI, 139 et sniv.

Fasti (Les jours), XIII, 444.
Fatalisme (Le). Eu histoire, XX,

4(5.

Fatimiles (Les).Leurchute, VI,a4a.
Fatum. Distinction entre ce mot et

le mot Fortuna , XVII, aoo etsuiv.

Fniinus (Le satyre). Sou histoire,

XIII, 3io et 3i3.

Fausseté. On ne doit jamais rien

dire de ce qu'où sait être faux , VII,

147. — Fables rapportées par Tite-

Live, i5a. Voyez aussi Histoire et

Historiens.

Faustulus. Il trouve et élève les deux
enfants jumeaux d'ilie ou Rhéa , XIII,

i63.

Favorinus d'Arles, XX, 106.

Fazio degli Uberti , VI, 3a i

.

Féciaux ( Les ) à Rome. Institués par

Numa,XIII, 3oa.— Nouveaux détails

sur leur ministère et leur mission

,

335.

Femmes Celles ou Gauloises, Leur
autorité, XVII, 55o.

Femmes (Les) Romaines. Censurées
parles édiles, XVI, 6 et 7. — Ltur
loilette, XVIII, 460.
Fénelon , VI, 466; XX, 3oa.
Feratia ( Les ) , ou Fêtes des lom-

\

Ixaujc , XIII, 4fio.

Ferdoucy-y VI, aa6.

f<!/w/«7/i,IV, 333.

Fcrenlinum ( Ville de ). Prise par
Iles Voisques, XIV, 548. — Fidèle

I

aux Romains
, qui lui offrent le droit

j
(le cité romaine, XVI, 121 et laa.
-Prise par Posthumius Mégellus,
ho3.

Ferguson. Analyse qu'il donne de

5^7

la loi des Douze Tables, XIV, 291.
— Son opinion sur le passage de»

Alpes (Mr Annibal, XVIII, i la ; XX ,

339,

Feria magna scriilinii , IV, i54.

Fériés latines, XIII, 483. — «n
y ajoute un troisième jour, XIV, 90.
— Leur célébration , XIX, aa.

Fermes de FÉtat à Rome ( Les qua-

tre grandes). La perception du pro-

duit confiée aux questeurs urbains

,

XVr, a66.

Fernand Cor/ez, II, 4>8.

FernelfVl, 396.

Ferrand, VI, 159.

Ferrari (Ottavio). Son jugement

sur Denys d'Halicarnasse, XIII, 63.

Ferrier (Vincent), VI, 3x8.

Festi (Les jours), XIII, 444.

Festumasinorum, IV, i5a.

Festumcampanartun,l\, i53.

Festum subdiaconorum , IV, i5o.

Fésule. Bataille gagnée en ce lieu

par les Gaulois , XII, 1 16.

Fêtes des fous, IV, i5o.

Fêtes (Les'». Différentes espèces in-

troduites dans les calendriers, IV, a8.

— Bigarrure étrange et multiplicité

des fêles païennes, 33. — Obscurité

des allégories que recèlent les fêles

païennes , ibid.— Fixes et mobiles

,

1 4a.—Rapports de certaines fêtes avec

l'année tropique, 147- — On a em-

ployé pour dates les fêles des saints,

148. — Importance de leur élude

pour pénétrer dans l'histoire de l'anti-

quité, XIII, 488. — Premières cau-

ses de leur institution , 490. — Abus

que la politique et la superstition en

ont fait , ibid. — Leur multiplicité et

par suite leur réduction , 491.

Fêtes chrétiennes. Leur nombre,

IV, 157. — Elles ont été réduites au
dix-huitième et au dix-neuviètnc siè-

cle, i58.

Fêtes mobiles. Leurs clefs, III, S/);.

— Plusieurs dans^ l'ère chrétienne

,

491'^
Fêtespubliques de l'Âttique. Dépen-

ses qu'y faisait le gouvernement , XI
,

a3i.

Fêtes à Rome , XIII, 373. — Cel-

les des six premiers mois , 440 et

suiv. — Celles des six derniers mois,

474clsuiv. — Fêles mobiles elc.\lia- ^^i

f.t
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ordinaires, XIII, 483. — Leur inulli-

jilicilé, /igi. — Inconvénients qui ré-

sultaient de leur trop grand nombre
pour le commerce et Vinduttrie, 498,
6aa; XVI, 14 et i5.

Peu (Le). Employé ainsi mie le vi-

naigre pour dissoudre les rochers, lors

du passage des Alpes par Annibal

,

XII, 149 et suiv, et XVII, ia5.

Février. Fêles de ce mois à Rome

,

IV, ii5,etXIII, 456.

Perjoo , XX, 345.

Ficlicl (Guillaume), VI, 378.

Ficlite , XX, 3^5.

Ficiii (Marsile), VI, 369. — Ses

travaux, XX, a 19,

Fiiénates ( Les ). Il massacrent les

légals romains, XIV , Sog. — Ven-
geance que les Romains veulent en ti-

rer, 5 10. — Bataille sanglante où ils

sont vaincus par les Romains, 5ii.

— Leur sortie contre les Romains,
533.

Fidènes. Prise par Servius Priscus,

XIV , 5ao. — Pi'ise et pillée par les"

Romains, 534-

Fielding, VI, 487.
Fienus (Thomas) ou Fjreiis, XX,

349.
Filel/o (François) , VI , 368.

Filicaja,\î, It'jS.

Fillastre (Guillaume), IV, 33i.

Finances (Les), II, 19a.

Fisc/ier.Res voyages, 11,483.

Flaccus (Fulviiis). Voyez Fulvius.

Flaccus (Valérius). Voyez Falé-

riut.

Flamen dialis, prêtre de Jupiter,

XIV, 43a.

Flamines (Les) à Rome. Institués

par Numa, XIII, 3oo , 307 et 43a.

Flamiiùus. Comment il put vaincre

Philippe , XII , a54.— Il traite avec

Philippe, a56.

Flaminius (Le tribun). Il propose

. d'adjuger à des citoyens les terres

conquises sur les G aulois , XVII , 3 1 1

.

— Sommé par son père de se retirer

de la place publique et de le suivre,

Jja.

Flaminius (Caïus). Élu consul,

XVIII, 173.— Détails biographiques

sur lui , ibid,— Il va prendre le com-

mandement de l'armée à Ariminnm
,

181. — Rappelé par le sénat pour

TA EL F. GlilNlêlRAL E

des cérémonies d'auspices, il n'en iiuir.

cbepas moins contre Annibal , Win
i8a.— Il s'avance au-devant d'Anniiiai

ans attendre son collègue , i gS.— Km.
guliers présages dont il ne tient aucun

compte, igg.— Il est surpris et envc
luppé par les Carthaginois près du

lac de Trasimène , ibid et aoo, — $]

mort, aof.

Flaminius Népos. Son armée frau-

chit le Pô , et porte a guerre dans l'[i|.

siibrie, XVII, 39a. — Il reçoit l'ordre

de venir à Rome et d'abdiquer, 3g5.— Livre une bulaille avant d'otnrir

la lettre sénatoriale , 3g6. — Assure

avant de partir le succès de l'expédi-

tion', 3gi{. — Triomphe malgié le

sénat , 399. — Abdique , 400.

FlavioBiondo, IV, 339.
Flavius (Marcus). Sa largesse ei

son élévation au tribunat, XV, 465.

Flavius (C). Fils de Cnéiiis, petit-

fils d'affranchi , il parvient à la grande

édililé, XVI, 137. — Dédie un

temple à la Concorde, laS.— Notioru

fournies sur lui par Tite-Live, Cicéron

et d'autres auteurs et sur sa révélation

du droit civil et des fastes, 129 et

suiv.

Fléaux à Rome, XVI, 5a8 , 565 el

suiv. Voyez aussi Peste et Famine.

Fléchifr, \l,i5i.
Fleming, Sa géographie , II

, 465,

Fleury (Le cardinal). Son ministère,

VI, 48a.

Fleury (L'abbé). Sa crédulité, VII, 1

i5i. — Ses réflexions sur les discus-

sions savantes ou pédanlesques, 56i,

— Son opinion sur la hiérarchie so-

1

ciale, VIII, 499.
Flodoard, VI, 307.
Floralia. Voyez Flore.

Flore. Ses fêtes à Rome, XIII,

467 et suiv.

Florence. Titres historiques con-

servés dans ses archives , I , aa5. -

1

Au treizième siècle, VI, 377. — k«\

quatorzième siècle, 33a. — Ausei-I

zième siècle, Sgi et 400. — Les Me-

1

dicis y établissent une école piatoni
|

cienne, XX, aig.

Floriales ( Les fêles). Voyez f/w 1

Floroniti (La veslale). Elle se donnt
j

la mort, XVIII, 3ii et 3ia.

Flonis, I, 4i3; II, Sîg; VI, n:|
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onlre Aiinibal,\Vlll,
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Carthacinois près du
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porte a guerre dans lin
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bataille avant d'ouvrir

iloriale , 396. — Assure

tir le succès de l'expédi-

_ Triomphe nialgiè le

— Abdique , 400.

,r^o,lV,3a9.
Marcus). Sa largesse et

i au tribunal , X.V , 465.

:,). Fils de Cnéius ,
pelil-

hi , il parvient à la grande

'l 1^7. — Dédie un

loncorde, iï8.— Notiom

lui par Tite-Live,Cicéron

uteur» et sur sa révélation

kil et des faste», 119
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Rome, XVI, 528, 565 ei

mssi Peste et Famine.

VI,45i.
Sa géographie , 11 , 465.

.e cardinal). Son ministère,

;abbé). Sa crédulité, VII,

; réflexions sur les Jiscu»-

tes ou pédantesques, 56i.

nionsur la hiérarchie so- 1

, 499-

, "VI, 207-

Voyez Flore.

es fêtes à Rome, XIU,

Titres historiques con-|

ses archives, I, 2»5.

lie siècle, VI, a77--A»l

:
siècle, 33». - Au sel-

,, 391 et4oo. — LesMe-

blissent une école plaloni

I

!t> *'9' r; ,1

/(Les fêles). Voyez f/""

t(Lavesiale).Ellesednnnt

LVIlI,3iiel3i2. I

I,4i3;II,339;M.":

_ l.ivrr< de 1 ito-Live qui lui .sont

;,iliil)iu'., Xni, lOf). — Notice sur

lui II .SI.s ('crils, II" cl suiv, — Idée

;imiiile t|iril donne de la première

Ijiiirii' |iiiiiique, X.VII, 3o et suiv.

. I)ti;iils vX Irails qu'il a négligés

il.iiis riiititoiir de la première guerre

jiiiiii(|ue, '-! !S.

l'Ioiie romaine. Premier exemple
d'uni: lloltu expédiée aux dépens des

|,ii,li(iilifr.s, XVIII, 454-

l'Iule. Vciyez Joueurs de Jlùte.

(V. V, <)().

Vogfiiiii, IV, ;{<)7.

l-'ii^lifila. Hv.a ouvrages, VII, iTi.'J.

- Siiii o|iii)ion sur la question de sa-

\iiir s'il e.st nécessaire d'avoir exercé

lis ioiirlinii.s piil)lii|iies pour bien

mire l'histoire de son tumps, aSIi.

l'oi (les serments. La violation des

MiMii'iits punie à Konic par tes cen-

-i-iirs, \ V , 1 95.

/'(•/in/ ( Le chevalier). Ses travaux

>iir l'olylie , XII, 83. — Son obser-

I viiinii 'IIP la prise d'Agrigenle contre-

I
iliie pur (iiii.schardt, 94 ; X.V, 89.

t'uiictioniiaires publics (Les ) , II
,

l'oiisecn ( Pieri'e de) Voyez Pierre.

Vonleiieile, Son opinion sur

liisiine de l'histoire, II. 9.5. — Idée

({Il il iivait conçue de l'étude des temp.s,

llV, 3Î.S. — Son jugement sur le sys-

llimedc Newton au sujet de la chro-

|noloj;ii! «incienne, V, 193; VI,
jiii) et 474. — Son opinion sur l'o-

Jriçiiie (le l'histoire, VII, 3o5. —
I.Sim opinion sur les détails que l'on

Idoil ('carter, 345; XX, 33a.

Vorhisher, II, 43o.
forces armées. Comment elles se

Édiiistiiuuieni chez les peuples anciens,

lIK,3()i.

forces physiques et morales. Leur
[litiiiLsation

j XIII, 49a.

forces publiques , II, 191.

forcsù de Bergame, IV, 33o.
formey, IV, 39a;XX, 36«.
forte. \'oyi'z Fortune (La).

Fortiiiin. Distinction entre ce mot
^t le inoxfniiim , XVII, 200 et suiv.

Fnrliiiint, VI, i58.

Fortune (Lu) à Rome. Supplica-

lioiô qu'on lui faisait , XIII, 472. —
l)idifare (le .son temple, XVI, 919.

vv.

Vorluiie Féminine (La). Temple
qu'un lui élève à Kom«, XIV, ii5.

Forum ( Le) à Hume. Gouffre ou-
vert au milieu du Forum, XV,
341.

Fourier. Il discute l'âge des zodia-

ques, IV, 418.
FourmonI faille, IV, 38a. — .Son

opinion sur les temps fabuleux de.s

Cliinois, V, la.

Fox Morzillo. Voyez Morzillo.

Foy-yaillant. Ses di.sserluiiuus sur

la chronologie, IV, I78.

Fracastov, VI, 39<i.

Frag'ùer. Son ju^^ement sur la Cy-
rupédi*- lie Xénophon, VIH, 174.

Français (Lei). Leurs mois, III,

179- *

France [Là). Fondai; 11 de ce royau-

me, VI, I .(. — Son «lai au sixt<'ine

siècle de l'ère vulgaire, i54. — ,sou

étal au septième sièrie, 164. - m
état au huitième siècle, 17a,. - - Son
état déplorable sous les succe.s..t<urs de

rliarlemagnc, 19. - Son état au

dixième siècle, 29 ei suiv. — Ses

annales au onziti e siècle, a 34. —
Au duu/iènic siècle, 247. — Ses rois

au treizième siècle, 280 et suiv. —
Ses rois au quatorzième siècle, 334-
— Ses rois au quinzième siècle, 349.
— Ses rois après la prise de Cunslan-

tinople, 374. — S"s rois au seizième

siècle, 387, 401 et 4i4. — Ses rois

au dix-septième siècle, 43 1, 444, 440,
453 et 462. — Au dix-huitième siè-

cle, 472, 477 et 485.

Franciscains (Les), VI, 270.

François. Sa géographie, II, 462.

François, Sa chronologie, IV, 354.

".'"ncoisJ, roi d(_' France, VI, 338

eî • j t

l't^.Mçois 11, roi de France, VI,

402.

Francs (Les), II, 359; ^l> '55-

FranUin, VI, 498.
Fréculplie, IV, 3 18.

Frcdégaire,\l, i58.

Frèdégonde, VI, i55.

Frédéric Barbeiousse. Voyez Bar-

beroiissc.

Frédéric II, empeieur d'Allema-

gne, VI, 279; XX, 343.

Frédéric If, emi)ereur d'Allenin-

lgiH«,VI,-i7i.

39
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frédéric-GuiUaume, Son avène-

ment en Prusse, VI, 473.

Frégelles. Prise'el incendiée'par les

Toisques , XVI, 55. — Reprise par

les Romains, 89.

Tieiiishemîus. Ses suppléments de

Tite-Live,XIII, i58 et suiv.— lire-

fait une décade de Tile-Live , XVI,
'4 1 5.— IHotice sur lui , ibid.

Frentans (Les). Leur soumission

aux Romains, XVI, 127.

Fréret. Ses doutes sur l'origine de

l'ère des Séleucides , III, 418. — Son

opinion sur la naissance de Jésus-

Christ, 460. — Appréciation critique

de ses travaux sur la chronologie,

•IV 38o.— Son opinion'sur les temps

fabuleux des Chinois, V, ti. — Son

système sur la chrouologie chinoise

,

100. — Il regarde comme fabuleux les

règnes en Chine antérieurs à celui

d'Yao, :o5. — Son opinion sur les

dates diverses qui jnt été assignées à

ce prince, 106. — Sa chronologie

•égyptienne, 127, et VIII, 458.— Son

système sur l'origine des Assyriens, V,

i38. — H réfute Newton au sujet de

la détermination de l'époque des Ar-

gonautes , 2o5. — Son système sur

l'existence des trois Sardanapales

,

36a. — Son système au sujet des an-

nales des Lydiens ne s'accorde pas

avec celui de Volney , 382 ; VI, 486
;

VII, 114. — Son jugement sur laCy-

ropédie de Xénophon , VIII, r 79. —— Son opinion sur Polybe et sdn

ouvrage, XII, 79. — Son système sur

la colonisation de l'Italie , XIII, 207
et .'uiv.

Freycinet(M. de), II, 5o8.

Fi'oissart , VI, 3 16.

Fi'ontin, I, 43i; VI, iia.

Fiiffétius (Mettus), dictateur des

Albains. Sa trahison et son supplice

,

XIII, 327.

Fulbert, VI, 217.

Fnlgence, Vî, i58.

Fuîvio Orsini. Voyez Orshii,

Fidvhts, lieuteuant,'du dictateur Va-
lérius Corvus. Pié^e que lui tendent

les Étrusques , XVI, 144 et i45.

Fidv'ms Ceniunialus (Cnéius). Élu

consul, XVI, i;)8. — Victoire «pi'il

rcpiporte à I^ovianuni sur les Simi-

uilt's, i5(j.

Fidvlus Centumalus (Cnéius), ||

continue la guerre d'Illyrie, XVII,

33t. — Son triomphe, 358.

Ftdvius Centumalus (Cném), Élu

consul, XIX, 99. — Il vient à Rome
présider les comices d'élection, 145,— Vetit reprendre les villes de i'A-

pulie, 168. — Défait par Annibal.el

tué avec onze tribuns militaires , 169.— Son échec et sa mort vengés par

Marcellus, 170.

Fulvius Flaccus (Cnéius). Coni.

mandements militaires dont il est

chargé, XIX, 17. — Ses troupes sur-

prises et détruites en Apulic par An-

nibal, 79 et suiv._ Accusation inten-

tée coutrelui, 102. — Condamiiéau

bannissement, il s'exi le à Tarqninies,

104.

Fulvius Flaccus (Marcus). Il se

rend maître de Volsinies, massacreles
I

affranchis et transfère les Volsinieiu
|

dans des colonies , XVII, 10.

FuMus Flaccus
(
Qui:itiis ). Il con-

1

tinue l'expédition commencée coiiirt

les Liguriens, XVII, 268. — Re-I

pousse les Gaulois'audelàdu Po,

Fulvius Flaccus (Quintus). Él«|

consul, XVIII, 544. — Comman-

dements militaires dont il est ciiar;r,|

XIX, 17. •— Il enlève rapprovisJoD- 1

nement destiné à Capoue, 66 t\\

suiv. — Presse le siège de Capoue,

71. -— Harcelé jusque dans ses r^|

tranchements, 75. — Il vient prési-F

der les comices d'élection, 99. -1

Reste chargé comme proconsul k\
siège de Capoue, ibid, — Conliiiiiel(|

siège de Capoue, 104 et suiv. — Sel

détachect arrive au secours deRonicT

III. — Réuni à Capoue avec soi

j

collègue Appius, lao. — Sesrigiieunl

conirc les Capouans, i23 et suiv.-l

Plaintes des Campaniens contre luij

149. — Élu dictateur par le peuple,!

199. — Il se fait élire consul avecFïl

biu.s Maximus, aoi. — Ses succès,!

217. — Les Brutiens lui deniandeiill

la paix, 218.

Fumée (Antoine), IV, 333.

Funccius ou Fu/icft. Son jiijienidlj

sur Ïite-Live , XIII, 172.

Fiincks (Jean ), IV, 332.

Funci ailles à Home, XIII,iiîi>;|

XIV, j2', , — Surveillées pari
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;nlumalus ((".iiéiiis). Il

;uerre d'IUyrie, XVII,

Li-iorophe, 358.

ntumatus (Cnéius). Élu

gg. — Il vient à Rome

comices d'élection, i45.

rendre les ville» de l'A-

— Défait par Annibal,et

e tribun» militaires , 169,

ic et sa mort venges par

[70.

^laccus (Cneius). Com-

1 mililaiies dont il est

^ I.J,
— Ses troupes sur-

iruites en Apulie par An-

suiv.— Accusation inten-

ui 102. — Condamnéau

nt,'il s'exile à Tarquiuies,

Flaccus (Marcus). Il se

• de Vohinies, massacre les

et transfère les Volsiniem

Qlonies , XVII, 10.

Flaccus (Qui:itus). IlcoB-

édition commencée contre

ens, XVII, 268.-R^|

Gaulois'au delà du Pô, 388.

ylaccus (Quintus). El»

.VIII, 544. — Comman-I

lilitaires dont il est charjf,

— Il enlève l'approvision- 1

lestiné à Capoue, 66 eti

•resse le siège de Capoue,
j

arcelé jusque dans ses r^

iuts,75. — Il vient prés|."

/omices d'élection, 99.-

irgé comme proconsul dil

apoue,iii</. — Conlinnekl

,apoue, 104 et suiv. -Sel

arrive au secours deBonieJ

l.éuui à Capoue avec so»l

ppius.iao. — Sesripieiiiil

Capouans, i«3 et suiv.-|

es Campaniens contre lui,!

H dictateur par le peuple!

se fait élire consul avec fïl

.imus,aoi. — Ses succc^l

,es Bruliens lui deman«leDl|

il 8.

(Antoine), IV, 333.

ts ou Vu'ich. Son jii|;enif«l|

,ive,XIII, 172.

(Jean), IV, 33a.

i)/es i. Home, MU,»,
_ Surveillées par M

fjifes, XVI, 7. — Dépenses de cel-

les (|iii se faisaient aux frais de la ré-

publique, 269.

l'wetière, VI, 464.

t'iiriiis ( Agrippa ). Sa victoire sur

les Èqueset 1rs Voisques, XIV, 352.

fiiriiis ( Lucius ). Échec qu'il

éprouve réparé par Camille, XV-,
j-() et suiv.

t'itiiitso» Fusil/s (Spurius). Assiégé

dans son camp par les Èques et les

Voisques, XIV, 21 3.

Gabieiis (Les). Longue guerre avec

les Romains, XIII, 332.

Gtth'ws (Ville de). Slralagème de

Sexius Tarquin pour s'en «inparer,

XIII, ;t8a.

Caliiias, VI, f)8.

Cailatas. Plan concerté entre lui

el Gohryas pour ul laquer les Assyriens,

Mil, 245. — Sa blessure, 24y.
f;.i(/^//( Taddeo). Voyez TadJeo.
(unies. Expédition de Marcius et

lie Lélius contre des mercenaires cel-

iibériens et contre IVlagon , XIK
,

:<i ) et suiv.— Prise par Magon, 3 18.

— Elle se rend aux Komuins, 329.

Gaétan (Jacques), VI, Sao,

GugiHii (Robert), VI. 377.
GttU[^.). Il cclaircil la géographie

1 dllénulote, VIII, 94, — Son édition

(le Xénophon, XI, 54.

Galllari.. Ses notions sur l'art his-

lloriipie, VII, 114. — Sou opinion

siu' les harangues, 458.
Gulntfs (Les). Traditions sur eux

lelsur leur nom, XVII, 467 et 48a el

Imiiv. — Leurs relations avec Mithii-

liiiilc, > [(j.— Kxauieu du mémoire de

llVIioutiiisur ce peuple, Sao et suiv.

1- Notions sur les Calâtes l'ournies

jimStrabon, 5a3. — Voyez aus!>i

I'iiih/«w ( Les ).

<!alalie (La). Sens géographiiiue de
If l' mot, XVII, 480. — rsolioiissurce

||ia\.i, ses habitants et ses villes ,481
|il ',$•>.. — Elle devient une province

I' I Kinpire, Sao.

('(ill)ii, VI, 110. — Son portrait

l'-u lacilc, Vil, 4zo.

53i

Furliis Pliilo, Son armée franchit

le Pô, et porte la guerre dans Tlnsu-
brie, XVII, 39a. — Il reçoit l'ordre

de venir à Rome et d'abdiquer,

39,5.—Livre une bataille avant d'ou-

vrir la letttv sénatoriale, 396. —
Assure avant de partir le succès

de l'expédition, 398. — 7 iomphe
malgré le sénat, 399. — Abdique,
400.

Frens. Voyez Fieiius (Thomas).

GalcrUis, VI , i23.

Gaiteii, médecin, VI, 118.

Calilcc, II , 436. — Sa condam-
nation, VI, 447.

6'fl//ei (Principauté de). Sa topo-

graphie, II, 390.

Galleti, IV, 404.
Gnllien, empereur roniain,VI, 122.

Gallo-Grèct, Voyez Galaite (La ).

Galliis , VI, ia.2.

Gamélion. Eèles de ce mois giec

,

IV, 89.

Gamyhasaiites ( Les ). Nom (jue

l'on siqipose devoir s'appliquer à

l'un des deux peuples garamanles
,

IX, 141.

Gandariens (Les), IX , 337.

Gniamantes (Les deux peiq)les).

On suppose que le nom de Oaniplia-

sanles doit s'appliquer à l'un des

deux, IX, i4(.

Gainier (Robert), VI, 423.

GassenJi, IV, 352; VI, 449. —
Objections qu'il luit à Uescartes, XX,
27S.—Jlival deDescarles ; idée de se»

travaux et de sa doctrine, a87. —
Il l'ait ri^vivre l'épicuiéisme, aSS. —
F.st l'intermédian'e entre Locke et

Bacon, ayo. — Analyse de ses ou-

vrages de philosophie et de physi(|ue,

293. — Compare à IJescartes , ay4.

Gaston de Voix, VI, 3a 2.

Gntisdéniis, VI, 3i4.

Gaidiil ( Le P. ). Sou Traite de

c/irouulogie chinoise^ IV , .'^09. —
Son opinion sur les teuqts fabuleux

des Chinois, V, 12. — Son système

sur la (hruuologicdes Chinois, 99.

—
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Sou opinion sur les (ialcs assignres

au règne d'Yao en Chine, V, loC.

(iaiiilio. Sou opinion sur Pulybe

t>l son ouvrage, XII, Si.

Gaule ( La ). Sa division d'après

divers auteurs, XV, 63 et 64.— Sens

géographique de ce mot, XVII,
480. — Sa division au temps de Jules

César et depuis , 485. — Absence de

littérature et de civilisation, 488. —
Contingent de chaque canton à la

bataille d'Alise, 496.- Température
du climat et productions du sol, ibid.

— Noms anciens conserves dans des

villes ou provinces modernes , 497.— Noms dont il n'y a plus de vesti-

ges dans les dénominations actuelles,

4y8.
Gaule chevelue. Sa population et

son teriiloire, XVII , 49j.

Gaule cisalyine. Notice géographi-

que sur ce pays, XII, ii3; XVII,
487. — Son origine, 5o4.

Gaule nai-bonnahe. Sa formation
,

XVII, 499-
Gaule transalpine, XVII, '487.
Gaulois (Les). Leurs mois lunaires,

III, 17!). —Antiquité antédiluvienne

de leur ïoutatès, V, 81. —Commen-
cement de leur histoire, VI, 43 ; 1 53.
— Kxposé de leurs anciennes guerres

avec les F^^.-.iiiiis, XII, ii5. — Ils

};agneiil la li.iu:'ii de Fésule, ii(). —
Perdent les bdi;.illes deTélanion et de
l'Adda, ihid.—Abandonnent les rives

du Pô, 117. — Traditions de Diodore
sur eux, 47(5. — Ils prennent Home,
572. —Campagnes de (luniille contre

eux, ihid.— Avis célestes (|ui annon-
cent lein-approclie aux Romains, XV,
47. —Notions préliminaires sur eux;
leurs origines cl Icui-s incursions, 5f.
— Hniigrations de Sigovèse et Ik-llo-

vèse, 53. — Ils fondent Milan , 54. —
Se poi'tcnt sur Clusiuni, puis sur Kome,
ihid.— l'rois (ils de Fabius Ambustus
envoyés en députaliou près d'eux

,

55. — Récit de l'expédition de
lîreii luis par Diodore, 5(> et suiv.—Leur
histoire d'après César, Plutan|iie, Ain-
inien Riariellin, etc., { et ''4. —
Diite et synchronisme de réniigriilion

d.s (lis (i'Anibif,'al , lîtllovis.' v\ Si-

;,()\csc, (),1. — l,'()n\rai;i" de lîcrlicr

rt(()uiuiandi'- pniiil'ilude le !'ori;;iii('

TABLK GENERALE
et des mœurs de ce peuple, XV, (ÎG __

( .'ombat contre les Clusiniens,G7.— ||i

demandent au sénat romain (pi'unhui

livre les trois députés qui aynicm

combattu contre eux poiu' les du.

siniens, 68. — Marchent siu' Ronii', d
sont vainqueurs sur les bords de l'Allia

68. — Leur année en fourrageam

s'approche d'Ardée , 74. — Caïuillt

tombe sur leur camp , 75. — Us es-

caladent le Capitole, 78. — Reiwinsséj

par Manlius, ihid. — Armistice roti-

venu avec les Romains, 79. — D(.

faite et extermination de leur ariiin,

8x. — Diodore ne fait point iiilii.

venir Camille pour les expulser, 85.

— Accusation contre l'un des Faliins

d'avoir provoqué la guerre cflune

eux, 23 1. — Battus près d'Albe par

le dictateur Camille , 3 14. —lie
marques sin* cette nouvelle dci'aiif,

321. — Leur nouvelle appaiilion

chez les Romains, 344,— Dérail.s|iar

le dictateur Servilius Almla, 34(1,-

Le diclaleiu' Sulpicius défend un in-

gagement avec eux sans son ordre,

348.—Le signal du combat est (Innin',

353.— Leur déroule, ibid. — Vain-

1

eus par Popilius Lénas , 307 ^' ^>'i''

— Leurs incursions du côté dclVin-

bouchure du Tibre, 37a , — h rj

nouvelle défaite, 375. — Traite ci-

tre eux et les Romains, 45:. —l'i

ju'oposent aux Étrusques une alliaurr

contre les Romains, XVI, i5j. -

Désaccord entre Tile-I.ive et loi It

au sujet des guerres îles Rom;iiii,s;nif 1

eux, i5(). — Ils taillent eiii'icisl

une légion romaine connnaiidcc

|

Scipion , 187. — Tei'rciu' iiu'ils i;i
1

spirent aux Rouiains, ihiil. — llinll

de la bataille (pii leur est lixrrc |i;ii Ul

Romains, i83 et siiiv. — lis assicjiiii

Arréliuni
, 429. — V.'iincns wi

Étrurie par Curiiis Di-nlalsis, l'ill

— Ils sont défaits près du lac Aiidimn,

et évacuent l'Étrurio, 440. — l;i[

corps de (piatre mille nui'ct'iiiiiii'il

au service d'Ilannon est liMc |'mI

luielnia.ssacré, XVII, 52.— lIslinHiill

sans succès de livrer Er>x aux Itoinaiii'.

r84. — Chassés de "la Sicile, ni

—Soumis par le consul Alilins iiiillnK
j

'SS. - l'ropoMlioii l'aile |iar le ll^|

1)1111 l'iaiiiinius (radju(;i'r aux cili^H'l

\
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ccepeiiplf, XV, (U>-

lesCltisinieiis,G7.— 11*

|

sénalron)atii(|u'uiil(iii I

s députés qui avaiom

lie eux pour les du-

Marcheiil sur llomi', et

rssur les bords de l'Allia,

année en fourrajcaiit

Ardée, 74- — Cau*

ir camp, 75, —Uses-

ipitole, 78-— l^s.l»""^^''

lliid^ — Armislicc fon-

} Romains , 79. — Di-

niination de leur mm.
ore ne fait poiul iiiUi-

le pour les expulser, 85.

)n coiilre l'un des Faliiiis

voqué la guerre coiine

- Battus près d'Albe par

: Camille, 3 14. — li^

r cette nouvelle défaik-,

eur nouvelle apparition

mains, 344 — Déiailsiiar

Servilius Ahala, 3i(').-

I-
Sulpicius défend un in-

avec eux sans son oïdif,

gnal (lu combat est linniii',

]

ir déroule, ibid. — Vain-

pilius Léiias , 3f.7 et suii. 1

ncnrsions du coté de 1 rai-

du Tibre, 37a,- lw|

|Bfaite,375. — Traitcw

les Romains, 45:.— lis

jHX Étrusques une alliancr

Romains, X.VI, i^J. -

entre Tite-l.ive et l'ol !t

l guerres des Romainsm
_ Us taillent en jiiMsf

romaine ronnuaiidw' |8i

|8„_ — Torrrur qu'ils ia

Romains, iliitl- — "'"'[

leqnileure^tlixré('|wil.i|

S3 et suiv. — 11* assii'jiii'

,2f|_ — Viiimiis 11

|r Cui'ius Di-nluliis, ViSI

léfaits près du lae Vadiiiini,

|l l'Klrurie, 44o. — '"[

quatre mille meiceuam.l

d'Ilauiu)!! est liMe |«r|

Irré.WlI.Sa.-llsU'iiW

delivri-rl':r>xau\ltnii>;miv|

'.liasses de la Sicile, ^

,;„ le consul
,.\tili>isi;iiH

opoMlion f.iilc |l;u•IHl^l

hius d'adJMt;cv ;ui\ cilo^'^l

pnvrcs de Rome les terres concpii-

MirlesCiaulois, WII. 3ii. — Les Ro-
mains détachent de la ligue gauloise les

les Cénomans et les Vénèles, 364.—
Dénombrement et itinéraire de leur

armée, 366 et suiv.— Ils marchent sur

Rome , 379 et 38o. — Mettent en

fuite tin préteur romain, 38r, —
Forcés à la retraite |rar le consul Pa-

piis, 382. — Bataille de Télamon,

M3. — Savantes dispositions de leur

armée, 384 et 385. — Défaite et

exierniination de quarante mille Gau-

lois, 386.— Repous.sés au delà du Pô,
WH. — Ralaille de l'Adda, 396. —
la guerre se rallume entre eux et les

Romains , 407. — Diversion qu'ils

o|'crent sur Clastidiuni, 408. — Leur
déroute, 409.—Réflexions de Polybe

sur leur guerre contre les Romains

,

4i3 et suiv. — Notions sur l'origine,

les destinées et les mœurs de celte na-

li(m , 422. — Événements mémora-
blrs relatifs à cette nation, 42 5 et suiv.

—Ils marchent sur Rome, la prennent

et font une retraite, 434. — Leurs

e\|iéditions militaires et leurs hosti-

lités en Italie, 435 et 436. — Leur
eaïastrophe sous les murs de Delphes,

\\ — Nouvelles guerres avec les

Romains, 44a et suiv. — Précis de

h'iii's annales jusqu'à l'ère vulgaire,

\\\f\ suiv.— Part qu'ils prirent aux
cap.nagnes d'Annibal, 445.— Enva-

his |i ir les (timbres et les Teutons, 4 5o.

— F.xpcdition de Jules César contre

les Gaulois , 452 et suiv. — S'ils

étaient indigènes, sans fondateurs ni

anièires, 4()2. — Leurs oiigiues sui-

vant Josèphe, 4^3. — Système de

lV/.ron sur leurs origines et leurs

transmigrations, ihid. et suiv. — (.le

(|u'on sait de ju'éris sur eux , 484. —
.•Vhseiice de littératiu'e el de civilisa-

lion eliez c(! peuple, 4''*'- — Leurs

Iraiisniigralions en l''.spagne, eu An-
fleleiec el en Allcniagne, 507. — Ils

servent coinnie mercenaires dans les

«rniées d'Oiienl, 5i8. — Ce qu'on

sait de plus probable stu' les nfduités

lie eeii.v d'F.iirope et de ceux d'Asie,

l

'i el .suiv. — Letu's usages, lem-.s cos-

liiMies cl leurs armes d'après Diodore,
l'S. — Motions sur eus l'ourniis par

lile-l.ive, .VJ2. — Autiiiilc attribuée

aux femmes, XVir, 55o. — Leur ré-

gime politique, leurs lois civiles et pé-

nales , 558.— Leurs arts et leurs mo-
numents, ih'ul. — Ils envoient des

députés offrir leurs services à Annibal,

XVIII, 65. — Démarchesdes ambas-

sadeurs romains auprès des peuplades

gauloises, 85.— Défection et attentat

des Gaulois qui servaient dans l'armée

romaine, i56. — Voyez aussi Celtes,

Galalcs , Druides.

Gcmlois-Doieiis (Les). Ils font

éprouver un échec au consul Fallo,

XVII, 262.

Gaulois cisalftins (Les). Leurs dis-

sensions facilitent leur défaite et leur

soumis.sion, XVII, 284. — lisse sou-

mettent complètement, 41a. — Cn.

Cornélius Scipion reste chez eux

comnm proconsul, 419, — Leurs

mouvements comprimés par les con-

suls Vétuiius Philo el Lutalius Catu-

lus, XVIII, r4, — Leurs révoltes et

leurs combats, 87. — Annibal traite

avec eux, et se les attache, i56. —
Leurs mécontentements contre Anni-

bal, 176, — Us détruisent une armée

romaine dans la forêt de Litana, 383,

— Les Romains ajournent leur ven-

geance, 386.

Gaupp. Son calendrier astronomi-

que, IV, 378,

Gautier Jiurley. Voyez Burliy.

Gautier de Coiusy , VI, 3o2.

Gaza. Victoire renqiorlée par Pto-

lémée Soter, XII, 717.
Gaza (Théodore), IV, 328; VI,

363.

Gazelles publijues ou feuilles pério-

diques, I, 162. — Diveis pays où

elles ont été en usage, 263 el suiv.

— Matériaux qu'elles fonniisseul

,

268.— Quelle est leur autorité, 269;
VII, 187.

Géheliii (Court de). Voyez Court.

Gelihard. Son travail sur Tite-Live,

XIII, i58.

Gcgamus (Le consul). Il rentre à

Rome eu triomplie avec (iluilius eu-

ehainé, XIV, ;)o3.

Giinoz. Il réfute Plutarque , qui

aeeuso Ibrodote d(! partialité, \'lll,

78. — DcliMul Hérodote contre Plu

t.'Ui|ue :iii sujet ili; l'établissement du

culte divin en Créer. Hi>, — Déve-
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m

fit.

loppe le syslème moral d'HéioJole

,

VIII , 8r. — Expose la méllioile el le

plan d'Hérodote en le comparant à

Homère, 84.

fiéla en Sicile. Notions sur cette

ville, IX , 537. — Congrès qui s'y

lient, dans lequel Hermocrate con-

seille une ligne contre les Athéniens

,

X, 181.

iièléniits. Il revoit Tile-Live, XIII ,

i5S.

GcUlui ( Cn. ), XIII , 44.

Géloii, roi de Svracuse. Il offre du
secours aux Grecs ;origine de son pou-

voir, IX , 365. — Il fait observer par

Gadnius les mouvements de la guerre

entre les Grecs et les Perses, 3G7. —
Sa victoire sur une année composée
de différents peuples et commandée
par le Cartliagiuois Amilcar, 368. —
lia pour successeur son frère Uiéron,

Xli, 5i5.

Géloiis (Les). Leurs mœurs, IX,
lifi.

Gemulli Carreri. Voyez Carret'i.

Gém'inus. Il a donné, dans ses Élé-

ments (CAstronomie , des notes sur les

pliénomènes atniosphcritpies, IV, 8;
VI , y8.

Gcmisic Plethoii. Voyez Pléthon.

Gènwnies (Les) à Kume. Ce que
c'était, X VU, 286.

Généalogies (Les). Celles des an-

ciens héros, 1, 127. — Ké(le\ions sur

l'incertitude des renseignements gé-

néalogiques, IV, 224. — Chez les an-

ciens peuples, IX, 5;'»3,

Cénehrard, IV, 345.
^Vwt'Vfl/t/'urweV (Le), Connaissances

qui lui sont nécessaires, XII, 232.

Généralités (Les). Conuneiil le ^oùt

s'en répandit dans les écoles philosuplii-

ipics, XX, 180.

Gènes. Au treizième siècle, VT,
276. — Au quatovziènu^ siècle, 33i.
— Au seizième siècle, 390 cl 400.— Au dix-sppliè:ne siècle, 435.

Genèse. (La ), La chronologie de sc:j

dix premiers chapitres n'est pas la

inèmo dans le texte héhraicpie, dans
le texte samaritain et dans la ver-

sion des Seplante, V, ,',6. — J'.va-

nicn du dixième chapitre , <) t. — Ori-

gine (|n'il ii.ssigiuï aux Ass\ riens ou
Hahylouicns, ri,'»,

Génésicis (.Tos*()h ), VF, 2u;.

Gcngis-Khan. Ses contiuètes, VI,

276.
Genséric, VI, 14 f-

Gentilcs. Explication de ce mol la

tin,XIV,3o6.
Génucius (Le trihun). Ji propose

de nouveau la loi agraire , XIV , i8G.

— Sa mort, 187.

Géographie (La), II , 293 el suiv, —
Sa délitsition ei sa division, oa)\. —
Mathématique, agJ. — Physi(|ue,

ibid. •— Historique, 296. — Kxpédi.

lions lointaines, 299.— Connaissances

des Grecs dans cette science , 3oo. —
D'Hérodole, 3uû. — Usage des car-

tes géographiques, 309. — Apprécia-

tion des connaissances géographiquM

des anciens, 349. — Résumé de l'an-

cienne géographie, 363. — Son étal

au commencement du sixième siècle,

3G5. — Caries géographiques 36711

4o5. — Évaluation du degré lerreslie,

3()9.— Erreurs des honunes lettrés en

géographie, 38o.— Connaissances gio-

graphifiiies des Arabes, 397.— Uiviis

traités sur cette science, 4^4 cl 44:.

— Ses progrès au seizième, aii dix-

septième et au dix-huitième siècle,

440. — Institutions derAcadéiiiiedi'»

lus'iiiptions et de l'Académie des

Sciences favorables à ses progrès, \m.

— .Ses progrès depuis Homère jiisipi'di

1700, 450. — Résumé de l'élude de

cette science, 5oi). —• lléflexio is sur

celte étiaie, 5 12. — Plans pour les

commencements de cette étude, ji i,

— Son application à l'instriictioii du

second ordre. 5 1 5. — Son appiioalioii

à l'instruction du troisième ordre,

5 16. — Transition de l'étude de !,i

géographie à celle de la chrouoli)t;ic,

521. — Impeifcecion des coiiiiaiv

.^ances ^éographii|ut'<, V, 3.1 1, — S\i

treizième siècle de l'ère vulgaire, A,.

292, — Au (jualorzième siècle, 'i m.

— Ses progrès au quinzième sii'elr,

;<8i. — OÙvragcà relatifs à la g('(i|;r,i-

phie, VII, 2 ri. — Son étude doil

niitier à la lecture des li\res d'Iiis- 1

tou'e, Vlii, 8, — Notions grogr.i-

plii(,ues (juc foiUMiil la marche Jf

Xerxès, IX, i:M. — Coucord.iinT

«'iilre les uomsanciens el muduiu".

'i;)5.
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DES MATIERES.
Céometrie (La). Ses progrès, II,

420. — Ce que Socrate en pensait,

XI , 9'J-
. ^

Georges l Le monie), VI, 107.

Georges le Syncclle. Voyez Syn-

ctlle.

Georges de Trébizonde , VI , 363
;

XX. 2i5.

Gérando (M. de), XX, 384.

Gérard Mercator , IV, 333.

n-rhert. Voyez Silvestre II,

,,ergit/ies (I^s). Expédition des

Perses contre eux , IX , 224.

Germains (Les). Antiquité antédi-

luvienne de Tuiston, de Mannus et

de Wodan, V, 81; VI, i5i, —
Uescription de ce peuple par Tacite,

VII, 028. — Tableau de leurs lan-

gues, XVII, 479-
Gerrliiis (Le îleuve), IX, 64.

Gerson, VI, 355; XX, aao.

Gérimium. Évacué par Annibal,

xn, i:3.

Giisales ( Les ). Ils se liguent contre

Rome et se fortifient, XVII, 36o. —
Marchent sur Rome , 879 et 38o.

Gela, VI, lai.

Gèles (Les ). Ils sont différents des

fiolhs, 11,357. — Soumis par Darius,

IX, 95. — MiEurs religieuses de ce

peuple, gS ; j63.

Glioitrides (Les). Leur dynastie,

V[,24i.

Giamhullari , IV, 332.

Giannone , VI , 487.
Gibelins (Les), VI, 255. — Leur

parti au quatorzième siècle , 334

.

Giieri (Ballhasar). Sa sévérité in-

j.iste à l'égard de Diodore de Sicile

,

iV, 202 ; 390.
Gilbert de la Porée, VI, aSg ; XX ,

m.
Giligammes {Les) , IX, 140.

Gilles (Nicole), VI, 379.

Gilties. Son uppréciatiuu du traité

iJ'Antalcidas, XI, 338.

Gilliis, banni de Tarente. Il rachète

Iles quinze seigneut^ perses compa-

Isnonsde Démocède, IX , "o.

Gindanes (Les), IX, lyi.

Gioiio, VI, 328.

Giovniio Ponliftto. Voyez Pontano.

Viialdi (l.ilio), IV, 3J(; XX,

Girard, VI, 48(1.
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Giraud Iii(/uier. Voyez Rujuier.
Gitisto degli Confi. Voyez Co/iti.

Gladiateurs (Les). Combats à Car-
thagène, auxquels prennent part des
Espagnols et des princes rivaux , XIX

,

3(4.

Gladiateurs romains. Dépenses
pour leurs combats, XVI, 267. —
Leurs premiers combats, XVII, 10.

Glaucon, Il aspire à gouverner la

république suivant un passage extrait

d'un ouvrage de Xénophon, XI, 92.— Ce passage imité en vers par An-
drieux, 95.

Glanais. Son parjure, IX, 270.
Globe (Le). Voyage autour du

globe II, 5o5.— Son ancienneté, VI,
3. — Variantes des livres saints sur
cette ancienneté

, 4.

Gloire (La). Véritable, II, 122.
Glycas (Michel), IV, 327 ; VI, 354,
Glycérius, VI, 139.
Glycia (Claudius). Nommé dicta-

teur, Xyil, i53.— Sa mort ignomi-
nieuse : il est traîné aux gémonies,
285.

Gnomons (Les), III, 53. — Intro-

duits à Rome, 55.

Gnostiques (Les), VI , 1 20 ;XX , 1 5G
et suiv. — Leur doctrine fondée par
Bardésane, i58. — Leur doctrine se

développe à Alexandrie, 1 59.— Livre
de Plotin contre eux, ibid. — Affinité

de leurs doctrines et de l'éclectisme

alexandrin , iGo.

Gohelin Pcrsona,lV, 328.

Gobryas{L'Xfisyrkn). Son histoire,

VIII, 232. — Plan concerté entre lui

et Gadatas pour attaquer les Assy-
riens , 245.

Godefroy (Denis et Jacques). Com-
ment ils ont distribué les fragments
de la loi des Ljiize Tables , XIV, 296,
3i6 et 317.

Godejroy de Fiterbe , IV, 322.

Goguet. Son opinion sur la semaine,

III , 65.—Son opinion sur la longueur
de l'année tropique avant le déluge,

202.

Golwrry (Jacques). Sa traduction

deTi .-LivcXIII, 146.

Gordien le Jeune , VI, 122.

Gordien le P'ieu.K, VI , 122.

Gordon, Sa géographie, II, f^i\>.

Gorgias , V, 4 ''3.

' I
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(iorg'uts (l.t'rlioleiir.) Miivoyc en

aiiilwssaJe à Allii'ues, XII, 5JH.

rti/,!,w»« (Los). D'ajirè» Diodore

de Sicile, IX, io5.

Cori, IV, 3()7.

dorsciiis , XX, a.i".

(^;(i//(i(Le.s). Dilft'uais Jf ,'lcles,

11, ^if»?; VI. i»i). — i>ivi.s(s «n Os-

lioRollis el V ..-iipolhs ,
• ."lo.

(ioiivdineidit mixl, , XV, infi ri

s\iii'.

donvernemciit rcpr'isci.tal'if, XV,
loC) . > Mijv. — les do|Milcs sont Us

n'inrsoiilanls du ihih»!-;, 114. —
lJ(;s autri'S^<nies de re|irî;i»!ilalions.

ii5 11" suiN. — V '« uclion lie siiiîll

j)as pour iinpiinier cecaiactère de re-

|>iTseiilam , riH

r.owfnitmenls (Les). Leur \\

fliioncc, II, ri;<. - J eureliir :.!'uation,

aJo. — Déliuilioii du mot goitvci-

uvment , a $5. — l)esi)oli(Hies. a!!;).

— Monarelii(iiies, iM. — ArisItHia-

iKliies, a/,4. — i;éniorratif|iifs,24.'».

— DéHnilion [iroposée par M. de

'l'racy, i\\). — Nalionaiix ou de

droit coninuin , «'iiiel a6S. — Spc-

( iaiix ou d'ex(i'|.l.!>u , afio.

r.ozzi'. (Ile de), \I1, 4:3.

(irace (De), H'. 3«(j.

(iraciliiis (Caiiis). Klu trib m mal-

gré les patj'icieiis, XVI, 327. — Sa

mort, Su 8.

(iraccliiis (Til)criiis), le tribun.

Uét'oruie (|H'il l«'!ite -s'ir le trihunat

,

XVI, 3a!J. — Assassiné lui et ses

partisans, Sa.îi.

Cracclnts (Tihérius Sempronius).

Il pagne nnt-, grande bataille sur les

iîoiens, les Falitpies et les Liguriens

«oalisés, XVII, 24.;î.— S'empaie de la

Sardaigne, ada.

Graccltus (Titus Sempronius). Il en-

voie aux iiabitauts de Casiliuuin des

tonneaux de blé, XVIII, 370 et 377.
— Se rend à Rome potir .s'eiilendie sur

le» al'faires de la répnblique, 3Sa. —
l'ilu eonsnl , ibid. — l^on accord et dis-

cipline (pi'il enlreti*-iit daus sou ar-

mée, 411. — Il surprend le camp des

Oampaniens , !>n niparc et regagne

(jimes en diligcn'-, .'1 a. — Élu con-

sul, 5i5. — A^ .' ^«s qn'il obtient

en L<u-anie, 5 '.. Rappelé (piand

il faisiit h e^y. > . ,{ Liicanie, XIX,

7a. — Il est assassiné au niomcni
,1,

partir, 74. — l'iinérailli-s dom ii,,,.

nore Anuibal, ilnd. — Versions di-

ver.ses sur sa mort , iLi;l.

Grr'-diifs (Les), VI, 96; XIV,
}7';. - Vllribulitins jiulieiuircs

(|iii|j

doiiiirre!i! aux chevaliers , 3()7. _.

Juge'îic; !• portés sur eux, XVI, Ijo

Cyt,:!!. î Ves). Voyez, ll/ii.

Cv.:i :>L.Jre (La). Kègles du lança-i'

apïulf'ts nînsi, VU, 270. — Lcinii.

uis!ieuieu(s sur dilïérenls points, SSj.

Cl animailien (Les). Au tivi/iciiic

siècle de Tcrc vulgaire, VI, a()i,-

At' 'pitili-i '.iéine siècle , 317.

lirandc aiindc (La), III, ah,

-

t.^'l-' des anciens, ^45. — Valmii

dm rses attachées à celle e^;pn'ssii)ii,

a4('). -— Liée de reiiouvellcnii'iii on

période de reslitution , a4S. — KHi'

n'était pus la révolution des soUiiiv,

ou des é(|uinoxes dans les .si<,Mii'< du

zodiacpie, a4<). — Petites |iC'iii«lr,

impropremcn». appelées de son 110:11,

a.'io. — Celle cpii n'excède p.is ctiii

ans et qui n'en atteint pas (|tiiii2,'

mille, a,*»!. — Traités divers sur les

prétendus rapports de la vie du l'Iir.

nix avec la grande année, aàa.

Discussion de ()uelq(ies textes aiiciciii 1

sur sa mesure, a.'>5. — Les liadilion»

qui la concernent avaient ciu(| olijcii

|)rincipaux, afii ; 1" déluges et emlira-

semenis périodi(iues , ibid ; 2" (lejrR

de force on d'afl'aiblissenieut par lis-

quels devait passer la nature, afij;

3" uniformité ou diversité des j;raii

des années , ibid. ; 4° nombre Ji^

grandes années, a63 ; 5" vie du W*

uiXi 2G4. — Mémoire de Laicbd

sur la vie du Phénix et !a grande an-

née, ibid. — Propriétc du noiiili:.|

de Irenle-six mille donné par I':

léméc , aC7. — Knormité dos noni-l

l 'es qui rempliraient les rondilioni

Je la grande année, 270. — QikII

sens était attaché à l'expression »
fi'niis minus , XIII, 507. — D'où

Romains tenaient cette idée, 5 lu,

La vie du Pliénix re^jardée coniiiie

mesure, 5ii. — Ceiie <.'' ami

plus nalurellemcnl ra;)' "• 'uee de

révoitilion .'iuiuoxi: '
,
„i3.

Grande llrvlaf^ii- (Iles delà

XII, 475.
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assiiié ail niomtnt .li

KiiniTuilli's lioiil rim

iliid. — V disions ili-

.es), \I, 0<'; XIV.

liions jiulii'iairi's (|ii'ili

L
du-.valicrs , 3()7.

-

lés siireiix, \VI,'ii(j,

,). Voyez /'/«••

{La). Règles tlii !an;;a-r

,
VU, i:(>. — Mm-

dilïéreiils poiiils , ,Mj.

•:it ( Les). An liTi/.ii'iiu'

I
vuli;aire, VI, 291.-

iie siède ,
''17.

méc (La), lU, aW.-

cieiis , i!\'J. — Valiiiii

liées à celle i-Kpicssioii,

I lU". ifuouvelleiiicm nu

oslilulion , i\^. — Kllc

1 révohilion des soUlices

joxcs dans les si;;iit'.- ilii

,/j,^. — l'eliles iiéiiiKli-

11». appelées de son nom,

le ipii n'excède pas «ni

\\\\\ nlleinl pas ^\m\if

Traités divers sur h

apports de la vie du IV
|

j-rande année, l'ii.

le (lueUjues textes aiiciciii 1

re, 'iSS. — Les liaJilions

;rnent avaient cinq olijdi I

i()i :
1" déluges et emliti-

iodi(iues, ibid; a" (Iffm]

d'affaiblissenienl par 1*

pasiser la nature, idv.

itéou diversité des |;ran-|

//.(W. ,• 4° nombre J^l

nccs, 265; 5" vie ilii l'l*|

— Mémoire de I.archsl

n Phénix et la grande an|

Prop'.iéi* du iioniL;

ix mille donné par l';..|

7
. — l<:normité des noml

•einpliraienl les coHJilioniI

nde année, »70. — (m
miaclié à l'expression m\

.„, XIH, 507. — IVoiil

enaient cette idée, 5 10.-

Pliénixie-ardée commet

5i,. __ Cii.e i'.' aiiii

•ellemeni raix-nee de»

iuinox'.: ..i3.

•llrvlagn ( Iles de la

l,riuii/i< (^>'<'Cf{i,si). Aniiiltal s'en

l'iiipare, XII, 178.

l'.miiilfs Annales des Koniains,

\II, 'lO-

Crnnils lioninies (les). Leur apu-

i|i,.05<nXIII, 49»-

Ciandsjvnx, Voyez Jtur romains.

C.ramiiite ( Le ). Victoire d'Alexan-

ilicpnîs de ce fleuve, XII, 6a4.

Craiien, VI, i3a.

Gittvina, VI, 47.';.

^wvcc ( La ). Traditions (pii la con-

(«mnl, I, 119. — Anciennes in-

Mriplions grecques, ao8. — Distine-

liiin lie deux ordies d'époques pour

b liéros el les princes des premiers

Iciiipsde la (irèee , V, 79.. — Temps
iiullioiogiciues en (Irèce, 1 5»>.— Tra-

(lilions sur ces temps recueillies par

lis t'erivains grecs, lâa. — Varia

lions sur ces Iradilions, lîiS. — Kpo-
(|iu.s rournies par les onze premiers

aiiicli' (les Marbres de l'aros, i/îfi.

- Travail sur les généalogies des

piciiiicrs princes de In Grèce, laij.

- Méiliodes pour expliquer l'an-

nciiae histoire grecque, i6i. — Pre-

iiiMTiis colonies grecques, i()4. —
i Cultes en ce pays, 167, 168, et VIII,

81). — Ses anciens peuples, ifi(), VIII
,

11'!; IX, 52(),et X, 7G et suiv. — Sa

I

popiilalion , V, 172. — Chronologie

loiiriiie par les Marbres de Paros,
' iii). — Kpoques tirées par Pétau des

;iiifiiins auteurs, 2(14 et suiv. — Sa
I limnologie , aSa et a 16. — Pritici-

{iiiii\ événements qui ont eu lieu en
lilnTti entre les années 8S4 et 77(>

|a\.nil J. (;., 355. — De 77r> à 484
[aviiai J. C, 389 et suiv. — Ela-

lilisscnient des colonies grecques,
- Age iiisloriquc de 484 à

Iv)] avant J. (',., 442 et .suiv.— Cliro-

limlogieeniir les années a348 et i5oo
Viinl J. C, ^'T, 8. — De l'an 884 à

pi 776 avant ,1. C, 21. — Au liui-

iii'iiie siècleavanl J.C, a3. — Ausep-
Imc siècle avant J. (.;., sti. — Au
•l'.it'iiie siècle avant J. (".., 43 et suiv.

I- Sis amples an citiquième siéclf

i'inl l.C..;)i.— Ses annales auqna-
Irinii, "('lenvanl j. V,., <>i el suiv. —
pu li'oisiéii'. si'-cle avant ,1. (1., 7;), —

j

r'M'iiein"ni;, polllicpies en co p„'^s an !

Tnsictnc siècle avant J. ( , 87. — 1

XX.

5:^7

Au neuvième siècle de l'ère vnlgairr,

VI , 197. — Au dixième siècle de l'ère

vulgaire, *o2. — Projet d'y Iransférei

les Ioniens IX , Uo'\. — lùi quoi con-
sistait son histoire, 5a4. — Hn quoi
consistaient les pays compris sons le

nom de Grèce, ,')9!:ï. — Origines de ses

diCférenls peuples , .^ati. — Son his

toire du seizième au dixième sic('le

avant l'ère vulgaire, .'iaS. — Difli-

cnllé an sujet de son liisloire anlé-

rienrement à Homère, Sag. — Pou-
voirs établis par les conslilulions do
ses répiiidiques , ?)<5o. — Tableau de
ce pays pendant la période comprise
entre les années 479 et 43 1 avant
J. (!., X, 7J. — On ne possède qne
des notions faibles el confuses sur l'his-

toire des premiers temps de ce pays
,

72. — Notions sur les peuples de la

Grèce jusqu'à la prise de Troie, 7(1,

— Noiions sur plusieurs peuples de
ce pays depuis In prise de Troie, 77.— Son état en l'an 41 1 avant .1. G.,

XI, I. — Ses annales suivant Xé-
nophon pendant les qnaranle-etune
années qui ont suivi la guerre du Pé-

loponnèse, II. — Traités de Xéno-
phon qui se rattachent à son his

toire, ii3. — Xénoplinn est l'u-

nique iiistorien de la partie d'annales

comprise entre les années 38r> cl

3Sa avant J. G., 344. — litililé d'un
syslcme fédéral en Grèce. 4«io. —
Kvenemcnis qui y sont survemis en-
Ire les récits de Xénoplion et eeuv

de Polybe , XII, 27 el suiv. —
Après ie partage des complètes d'A-

lexandre, 36. — Ce qui s'y passait

lors de In bataille de Cannes, 181, —
Proclamation de la liberté el paeilica-

linn de ce pays aux jeux islhmiipies
,

2,)9. — Tableau de cette contrée à

l'époque d'une guerre entre Aniiocbus

el les Romains, afii el 265. — File se

partage entre Anligonc et Gassandre ,

7tt). — Kniimératiou de tontes les

soui-ces de son liisloire, 798. -• Si-

tuation des affaires en l'an ><)'"> avant

J. G., XIX, 371.

Grecs (Les). Leurs connaissance'

sur les nations étrangères, 1, i(»<, —
Leurs voyages, iio. — Leni his'.ijie

par Xénoplion, aSd, :'t \l, 1 ; (. —
Leurs connaissanceli «éoc .ijihifpies

,,

40
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II, 3oo. — lU connaissaient les ca-

drans solaires au sixième siècle avant

l'ère viil};aire, III, 54. — N'ont pas

employé la semaine. 07. — Leurs

décades, 87.— Leur xodiaquc, m.

—

Leurs mois, 146. — Leurs différents

cycles, ago et suiv. — Leurs annales

quelquefois altérées par Diodore , IV,

ao6. — Leur langue, V, 171,01 VIII,

118. — Leur littérature au second

siècle avant .1. C, VI, 86. — Sou-

venirs de leur gloire, 98. — Som-
maire de ce qu'Hérodote en dira

,

VIII, 99, — Parallèle entre leurs cou-

tumes et celles des Indiens, 5'ili. —
Examen de leurs annales jusqu'à la

guerre persique , 553. — Leurs villes

continentale; et maritimes se soumet-

tent à JDarius, IX., a47. — Ëgine

veut s'allier aux Perses , iùid. — Leurs

îles fournissent des soldais aux Perses

376.— Mardunius conseille à Xerxès
de les soumettre^ 3 14. — Une partie

d^ leurs peuples se soumet à Xerxès,

35 1 . — Ils ne sont pas secourus par

les Argiens, 363. — Secours (|ue

leur offre Gélon, roi de Syr:u use, 365.
— Mouvements de leur guerre avec

les Perses observé» par C.admus, 367.
— Ils demandent du secours aux Cur-

eyréeus et aux Cretois, 368. —
A bandonnent le projet de défendre la

rlicssalic, 369, — Combaitenl contre

les Perses prc'i de l'île de Scialhos,

371. — Éuuniération de leurs vais-

seaux, 395. — Combat naval autour

de l'île d'Eubée, i/>id. — Leur llolte

({uilterArlémisium, 399.— Leiu' llolte

se rend à Siilainine, ',01. — Les

Naxiens se réunissent a leur (lotie,

404.—Aristide revient vers eux, 41 1.

— Ils offrent aux dieux les prémices

du buiiu pris sur les Perses et sur les

insulaires, 43a. — Leur (lotte com-
mandée par LéotycbiJe, l'un des

deux rois de Sparte, 435. — Thémis-
tocle s'oppose à ce (pie les villes cpii

n'ont pas concouru à la défense de la

fJ'èce soient cxelues du corps liollé-

nii|ue, 45<). — Leur serment, 460,— Ils transportent leur camp aux
envnuiis de Platée, ',(vi. — Com-
plot trauié païuii eux en faveur

de Xeixè.<, 4<)5. — Dénombrement
de leurs troupes, '166. — Ordres de

Imtaille de le!!r armée, IX, 467. -l^.,,,

armée reste en présence de celle des

Perses sans combattre, f^~^i, _
Alexandre, roi de Macédoine, leur

confie les desseins de Mardonius

473.—Leurarmée cliauge deux fois de

position, 474-— H^i prennent la tm-
lutiou d'aller camper sur un terrain

appelé l'Ile près de Platée, 47O. —
Désertion de quelques corps de leur

armée, 477. — Troisième position

de leur armée, 478. — Ceux qui sont

enrôlés dans l'armée de Xv .xèî vain.

eus par Aristide, 486. — ReloiU' vers

leur armée de divers corps pélopon-

nésiens, 487. — Nouveau coinhat

entre eux et les Perses , 488. —
Nombre des morts dans leur armée

,

489. — Ceux qui se sont illusirés a

la bataille de Platée, 490. — Les

Mautinéens, lesËléens et les É;;inèlrj

reviennent vers eux après la buiaille

de Platée , 492. — Tombeaux érigés

à la mémoire des guerriers mon» a

Platée, 496. — Prééminence enlie

les guerriers qui ont combattu à Pla

tée , i/iid. — Cérémonie annuelle iii
{

l'bonneur des guerriers mt.rts à Plalif,

497. — 'l'rabispar les Tbe')ainj,(|iii 1

en sont punis , 498. — Les Sainitns

se mettent dans leur parii , 49g. -

Succèi promis parle de' ni Déiphomu,

5oo, — Leur (lotte faii voile vers Mv 1

cale, 5oi. — Leur alliance avec les I

Samiens, 5o4. — Leur flotte fait voile
j

vers l'Hellespont , iùid.— LeurOolle
j

s'arrête à Abydos, 507. — Noinl

d'Hellènes qui leur est donné, ell

notions sur eux jusqu'au siège iltl

Troie , X, 76. — Démêlés entre leiir>|

villes jusqu'à l'affaire de Potidce,ijo,r

— Leurs cités et leurs îles se iiarii'l

gent entre Athènes et Lacédcinoat',!

107. — Observations sur les l'actioibl

qui décliiraieut leur pays, 147.

Leur expédition en Carie, XI, 3u3,'

Intrigues des Perses contre les LactJ

dénioniens, 309. — La guerre cchlil

dans leur pays, 319. — Katiricalidl

du traité d'Antalciilas , 3,38. — raal

générale négociée entre Athènes dl

Lacédémone, 356 et si iv. - As»!

cialion des villes qui jureraient demi

lidèles au traité envoyé par le roiàl

Perse, 366. — Affligés par 1''

4
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•arnuîe, IX, '!<»: -l™
en présence de celle dis

combattre, 4''i- —

oi de Macédoine, leur

L-sseins de Mardonius,

rinéc oliaiige deux (ois de

Ils prennent la mo-

!• camper snr un terrain

près de Platée, 476.-

!
quelipies corps de leur

j
_ 'i'roisiènje pusitioii

se, 478. — Ceux «jui sont

isVarméedeXv.xèsvaiii-

itide,486. — Retour vei s

de divers corps pélopon-

8-_ Nouveau coinl)al

et les Perses , 488, -

•s morts dans leur armée

,

ux qui se sont ilUislris a

de Platée , 49"- ,— L«

s,lesÉiéensellesKgmelfs

; vers eux après la balaillt

^ga. _ Toniheaux éiigis

)ire des guerriers moils a

^6, Prééminence eiilie

ers qui ont comballu à Pla

_- Cérémonie annuelle en

"des guerriers
mi.rtsàPlalée,

rraliispar les Tliehauis, qui

.unis, 498- -l^*"-' ^'""""

,1 dans leur paru , 499-
-

omisparledeMuDeiphomis,

,eur flotte fai. voile vers M;

— Leur alliance avec 1«

5o4 —Leur flotte (ail voilt

lltespont,iW.-Leurflolle

à Abvdos, 507. -,^»»

s qui" leur csl »lo»"«' ^

sur eux jusqu'au siège Jt

„fi _ Démêlés enlre leiiri

(l'u'à l'affaire de Polidce, 1)0,

cités etleurs îles se pli.

Ire Athènes et Lacédciuone,

Observations sur les tacimj

[liraient leur pays, lO^-

iédilionenCarie, Xl, wJ

-

des Perses contre les Lact-

|ns 309. - La guerre cèU

' pays, 319. - «''"H
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négociée entre Alknes «
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les villes qui jtiierau'.il a*

traité envoyé par le 101 «|
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tli'tnagoglquc , l'influence île la Perse et

rainl)ilio" Jf'Laeédémone, XI, 37a.

—

Lacédémone négocie à Athènes un

liailé général d'alliance, 375. — Pas-

sions politiques qui les agitaient, 4o3.

— Leur arrivée à Tarse eu Cilicic

,

^jg._- Harangue que Cyrusie Jeune

leur adresse, 435. — Bataille de Cu-

naxa , 437 et suiv. — Leur camp pillé

par Arlaxerce Mnémon, dont ils méf-

ient eusuile l'armée en fuite, 447.—
Ils apprennent la mort de Cyriis le

Jeune le lendemain de la bataille,

'^5,,_ Sommés de se rendre, ils font

une noble réponse, 45a. — Rejoi-

gnent Ariée ,453.— Les Perses s en-

;;a''ent à s'enire-aider loyalement,

'^5^, — Résolution et plan de la

reiraile, ibid. — La retraite des Dix

mille est l'objet d'une conférence entre

Cléarque , Aiiaxerce et Tissapherne,

5(5, — Promesse d'Artaxerce cl de

Tissapherne du les reconduire dans

leur pallie, 4l>7. — Ils opèrent leur

reliaite, ibiJ, — Traversent le Tigre

,

458. — Traversent les déserts de la

Médie, 459. — Assassinat de leurs

généraux , 4<îo. — Ce qu'ils auraient

dij faire, 473; XII, 118. — Services

que leur rendent Philopœmen et Ly-

corlas, 264. — Leur gouvernement

d'après Hérodote, Thucydide , Xénr

plion el Poljbe, aya. — Leur lillé-

laliire et leur politique, 3 14,— Leurs

liadilions sur Uacchus, 457. — Leuis

I

guerres intestines, Srg. — Guerre

laniiaque, 676. — Polysperchon

perd son crédit auprès d'eux, (k)3.

I— Apparition de corsaires grecs à

[l'embouchure du Tibre, XV, 37a et

jsuiv. — Politique des Romains pour

|l«s soumettre, XVII, aig. — Con-

luile de la reine d'Illyrie Tenta eii-

lere eux , 324 el suiv. — Leur phi-

losophie, XX, 45. — Leur» neuf

Icoles philosophiques, 7 1 et suiv. —
Les neuf écoles réduites à deux , le

^lalonisine el l'aristotélisme , 90. —
Pooiinent ces nef écoles se sont

Éiainleniies et modifiées, 91. —
Leurs philosophes, après i453, se

plugicnl en Italie, ai 5. Voyez
iivsi Dix mille ( Lva ). .iniiales

\Kcqucs
;

Calctutrier ''es (Jrccs et

Greffiers ( Les ). Dans l'Allique
,

X(, aai.
Grégoire It. Sa politique, VI,

179-
Grégoire III. Sa politique, VI, 180.

Greffuire jy, \I, 199.
Grégoire f, VI, a 18.

Grégoire IX, VI, a68.

Grégoire XIII (Le pnpe), Vï,
419. — Sa réforme du calendrier,

voyez Calendrier Grégorien.

Grégoire XI^ (Le pape), VI , 4 19.
Grégoire le Grand, VI, i58. —

•

A-t-il fait biiMer les exemplaires de
Tite-Live qu'il a pu trouver ? XIII, 114
et r33.

Grégoire de Nnzianzc , VI , 1 36.

Grégoire de Nysse, VI, i3G.

Grégoire de Rimini , VI, 3i3.

Grégoire de Tours. L'époque de la

mort de saint Martin lui tient lieu

d'ère, III, 5oo;VI, i58.

Grégoras (Nicéphore), VI, 3i5.

Grellius ( Joachmi ). Son travail

sur la chronologie de Tite-Live, XIII,

i56.

Grenel. Soaai'as, 11,473.
Gresset, VI, 491.
Gringore (Pierre) , VI, SgS.

GriniiSy roi deThéra. la
|
ythie lui

ordonne d'aller bâtir une vi.!>^ en Li-

bye, IX , i3o.

Gronovins. So;^ édition d'Héro-

dote, VIII, Ti. — Il commente 1 ;e-

Live,XIII, i58.

Grosley. Ses voyages , II , 485.

Gruler. Son travail sur Tite-Liw,

XIII, i58.

Grypliiander. Ses travaux snr h
mesure !e la Grarideannée,XIiI, 5i i

.

Gryplions (Les), IX, 49.

Guarin de f^éronne , VI, 357.

''iiarini, VI, 437.

Gtiazzo (Marco), IV, 33a.

Guelfes (Les), VI, aSâ. — Leur

parti an quatorzième siècle, . -

Guéricke (Otto de). Voyf . Vi,».

Giiérin. Sa traduction deTite-l.ivc,

XIII, i47-

Guerre (La). Belles réflexions de

Polybe sur ses cruautés, XII, 200.

Guerre civile. Point d'action di-

gràces ni de triomphe à Rome pour

nue vieioire dans une telle guérie

,

XIV, .',,«,..

il?- i

m

^?^9^.^À m
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tiiu'irt'Iaiuiaijiii-. Kllr orl'Ue roiil o

Aiili|iiiU'r, \II, 670.
Cuerre marsiqiw, XII,7(>a.

(iticrre sacrée, VI, 64 — Coni-

iiieiicée et souleiitie pur Pliilomèle,

XII, C100. — Coiilinuce et prulongce

|)ur Onomarque , 604.

(iiterre de sept ans , VI , 4<>2

Guerre sociale , \l,l\\\ Xli, t8a

cl siiiv. — Iiirideiits divers de celle

l^iierre, 187. — Continuée entre les

KIoliens et Philippe, 192 et suiv.

Guerre samnit'ujue. Voyez Samnilcs

Guerrco ( Le» j . Magistrats à créer

aveu mission de les prévenir, XI,
1S7. Voyez aussi Services militaires,

K.i/H'(/ilioiis militaires.

Guerre,'!pimiuue.s (Les). Commence-
ment de la première, XVII, Il et siiiv.

— Réflexions sur lein' conséquence,

1 8 et suiv. — Idée générale de la pre-

Miiére d'après l'historien Florus, 3o
l't suiv. — Fin de la première et ré-

llexions sur cette guerre, a 16 et suiv.

— Causes de la seconde, XII, 127 et

>uiv.; XVIII, 77 et suiv., et 97. —
Uésiinié des principaux événements
lie la seconde, XIX, 49'{. — Com-
riieiit ce sujet a été étudié l'i lliposé

|iai Polybc, XVIII , 7'i et suiv.

Gueudeville , IV, {77.

(muï sacré. Sa cérémonie , XVII,

.H:>.

Gui d'^rezzo,\l, -i'iS.

Gui de CiiauUac, VI, '{14.

Guichavdiii, VI , ,39().

Guignes (I)»'). 'V, )<)i. — ,s„„

opinion sur les dat<'s assi^iins .m

irgne d'Yao tn Cliiiie , V, uh). -

(Combattu par de l'avv, 1 1 1.

Guillaume, em|)ereur d'Alli'nia;;ii(

VI. «71).

Guillaume le Breton, VI, 'i^]

Guillaume le Conquérant, VI, jjii

Guillaume de Lorris, VI, 3oî.

Guillaume de Nangis, IV, Sali; \ |

»l)4.
Guillaume d'Ocliam, VI, 3i2;XX

ai3.

Guillaume d Orange , VI, ',()i

Guillaume de Poitiers, VI, 12:!

Guillaume le Roux, VI, ald,

GuillevUle, VI, Saa.

Guischui //.Ses observations sur |j

cause de la victoire du Tésiii i'cni|iur-

tée par Annibal, XII, i6a.

Giin-Biorn. Sa géographie, II, i^i.

Guttirie. Sa géographie, II, ',05

Gygès. Il assassine Candanlc, ti

usurpe le tronc de Lydie, VIII, kjS,

G) lippe ,
général laccdénioiiiin. Il

reste à iareiile, X, aSg.—Descfiulm

Sicile pour secourir Syracuse, ili'i-

Cherche à lever des troupes en Sicile,

372. — Kepoussé sur terre par li,

Athéiiictis, i-^a. — Sa haranjjiie >iii\
j

Syraciisains, 9- S.— Il demande la iiiuii

des généraux : .Jniens prisoiiiift^rn
j

Sicile, XII, 3., .

Gymnias. Arrivée des Dix inillo en
|

cet endroit, XI, '\\)i.

G ) zau tes ( Les ) , IX, 147.

H

Habitudes (Les). Leur iiiiliicnce,

11. <)6.

Ilagen (Vander),IV, {84.

llnguelon, IV, i$i.

flaiton.Son histoire ('es pays orien-

lmix,ll, 386.

flaliurte ( Ville d' ). Lysandre est

lue \ni'i de celte ville, XI, Jii.

Halma. Son opinion sur les mois

macédoniens, III, ifiS. — Il dis-

< iile sur r.îge des zodiaques, IV, 418.
tlanuou. Son périple, II, 3oi.

llaunon, générai cailliaginois.

Vaincu par les Romains, XII, y t . — Il

remporte sur les mercenaires lévolif

une victoire décisive, 1 10. — Proiwil

à ses troupes mercenaires !; |)ill,i;(|

d'Enlella, XVII, 5 1.— l'ail 111,1,

sacrer un corps de (lauldis nicrn'-|

naires, 5a.— Sa mort et ses funéraill

les, 74.

Haiinon , chef de la l'aclion hir-

cine. Il appuie la réclamai ion

Romains, qui demandent (|u'qii Iwl

livre Annibal, XVIII, 4(|. SaivT

ponse à Hiiuilcon au sujet de la ;;iiim'|

avec les Romains, 3',8et suiv. Ili'l

Ik'xioiis sur son discours, ji2.
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;i)f), IV, 5..|(. - Son

le» liai*-» asslgiuis m

»ii Cliiiie, V , io<).

iv de l»aw , ni.

I, emjiereiir tl' Alliiiia!;iii

le Jiielun , VI, 2i|i

• le Conquérant, VIi^ji;

e (le Lorris, VI, 3(n.

[•dcNatigh, IV,32(i;\|,

c J'Ocliam, VI, 3ii;\X,

e dOrangf, VI, ',61.

e de Puiliers, VI, aal

e /e Boujc, VI, a'iC).

'f, \1, 3îa.

//.Ses observai ions sur U

victoire cln Tésin iciiiiiur-

uibal.XU, 16».

ni. Sa géograjiliie, II, l:i.

Sa géographie, II, 4fi5

Il assassine CanJaiili-, il

lôiK- de Lydie, VIII, mS,

,
général laccdémonitn, 11

•enle, X, aSg.—Desrfiulm

• secourir Syracuse, 2(1).-

lever des troupes en Sirili,

Lepoussé sur terre par k<

,^,-5. — Sa harangue dii\

's,9-S.—Il demande la muii

X i \iniens prisoiiiiifr>(ii

sur les mercenaires révolu-

re décisive, 1 10. — Proiiifl

les mercenaires i'i |)ill.wl

Wll, 5i. — Failiiiav

corps de (laulois iiiem'-|

.— Sa mort et ses funtrail-r

chef de la l'arlion l)jr|

ippuie la réclamalioii Jh

qui demandent (pi'oii liwl

ibal.XVIlI, /,..»• S"*l

iniilcon au sujet de la .;iiiit(

j

oniaius, iiSet siiiv. Hf'

»• son discours, i^i-

llii'iiion. Dél'ail a (ii.<s;i par Cheius

Nn|iinii, XVIII, 1(18. — Il t«)m!)e

,111 |)(iii\oir des domains, idj.

Ilaiiiion. l'ait prisonnier par le*

llDiiiains en Sardaigue, XVIII,/, kj.

Ihimwn. Itatluen Lurnnie parSem-
|iioiiiiisLongus, XVIII,4i5.—Sesdé-

iiiarclit's inutiles pour détacher les

\olans des Romains, 42a. —Sa ten-

iiilive sur Rhégium, ^\-]. — Il ren-

roiilre Semprouius sur les bords du

Cilore, 45fi. — Vaincu près de

r.ciiévent, 457. — Il l)at et disperse la

liaiide du publicain Pomponius, et le

lail prisonnier, 527.

Uaiiiwn, lieutenant d'Annilral. I)é-

luil par Marcellus, X IX , 5a.— Envoyé
pur Aniiilial au secours de Capoue, 66.

Ilaiiiion , autre général carihagi-

iiiiii. Vaincu et fait prisonnier par Si-

Uiiiii, XIX , 21)4. — Conduit à

HDiiie, ayO.

Haiinon. Succès de Scipion l'Afri-

i.iiii rentre lui, XIX , !Jy4.

Ilarotd, VI , a36.

Hainngiies ( Les),VII, 4 '»a.—Sont-

I Iles permises en histoire.' 44)). —
l saj,'K (|u'en ont fuit les historiens au-

ficiis, 117. — L'usage des haïaugues

I |>i'e>it|ne disparu dans les chroniques

lu moyen âge , 449. — L'usage des

lidan^nes reparait à partir du (|uin-

/iciiie siècle , ibid. — Celle de Dio-

iliilc dans Thucydide , 45o. — Celles

l'Astyinaciue et Lacon dans Thiicy-

iliJr, 45?.. — Celle du tribun Canu-
li'iiisdans Tive-Li\i', 454-—Upinions

lie Mal)ly et de Gaillard sur les ha-

rangues
, 4 5(i et 458. — Motifs à op-

imsvr à Mably et à Gaillard , ibid, —
(ipinion de Meierotto sin* la question

de savoir si Thucydide ne s'est fait

liistorien que poin' composer des ha-

laiignes, 45<j. — Naturelles au théà-

liv, elles ne le sont pas en histoire,

11)5. — Kapprochement du discours

lie Vétiuie à Coriolan dans l'ile-Live

II ilans La Harpe, 466. — Il ne faut

|Ms imiter les anciens sur ce point

,

16;, — Ne point introduire de ha-
laiigiies où il n'en existe pas, 47 J. —
ilii doit donner une idée générale des

iliM'iinrs ipii ont été réellement pro-

lunii'és. i-S. —^ KalaU.' iiilliieuce des

"laisons liriives sur les éludes, ^'Ai.

— Discours tenus dans les atseniblées

politiqu<>s , 1rs ambassades et à la

guerre, VII, 48.L — Harangue attri-

buée par Tacite à (viande, 4H5.—Cel-

les (pii ont été réellement prononcées
doivent être présentées par extraits,

4ya. -Celles <pii sont abrégées

n'ont pas besoin d'être présentées

sous la forme indirecte, 493. — Cel-

les ipii sont his(ori(|ues doivent eon •

-server à l'orateur son propre carac-

tère, 497. — Wace qu'elles doivent

occuper, 6a3.

Haidion, IV , 3yi.

Harménopule, \I, 3f5.

Harmodius { Le Géphyréen ). Il lue

Hipparque tyran d'Athènes, IX, i85;

X, 247; XII, 5ia.

Harmonie (L'). Celle du discours \\\f

torique, VII, 70a.— Rossuet en avait

un vif sentiment, 7o5.

llaronn-nl-Rascliid, VI, ifiy.

Harpagiis. Chargé par Aslyage de
tuer l'enfant delMandane, VIII, 149.— Il charge Milradale de tuer cet

enfant, i5i. — Cruelle vengeance

d'Aslyage, io4. — Son arlilice pour

engager Cyrus à s'armer contre As-

t\age, i56.— Il s'empare de plusieurs

villes de l'Ionie et entre autres de

Phocée, a7o. — S'empare de près-

(|ue toute l'Ionie, 272. —Ses expédi-

tions contre les Carieus, les Cauniens

et les Lyciens , 273. — Vaincpieur

du Milésien Histiée, IX , 237.

Harpalits (Le philosophe), V, 457.
Harpahis, Ses prodigalités, ta tra-

hison et sa mort, XII, 644-
tlarpocration , VI , i3S. — Son

opinion sur Héiodote, VIII, (>a.

Hairington et ses aphorismes, XX,
3oo.

//«/•//(y, XX, 334.

Hartog, II, 4 'il.

Haivey (Guiiiù'uue), \I, 447.
Hassan, VI, ilit

Hastati, XV, ,'it>y.

Hébreux (Los). <;ommencemenl de

leur année avant et après la sortie

d'Egypte, IV, 07. — Distinction de

l'année civile et de l'aunée religieuse ,

ibid.

Hécalée (l'.lbdèrc, IV, 281; V,

i(Ji: XII, 1.

Hécaicc lie MiUt. Juge par l'iarthi-

ii

Il
'

ï,
'
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Ménioiri' deSé>iii,

l'èlvs di! le iiiuiii

l.iiiy, IV, 277. -

•i7«.

Hecalombao/i
«ITC, IV, 77.

Hecliasit (V), Dans l'Attiqiie, XI,
ii5.

Hégémon, V, 45o.

Hégésias de Magiusie, XII, la.

HégJsislrale {Le. de\'ui). Son his-

toire et sa réponse à Mardonitis, IX,

47'.
//e^»>e(L'), III,5o5.— Idéefiénérale

des évcuements qui ont amené l'éta-

l)lissenient de celte ère, ibid. — Com-
bien Mahomet est indigne de l'admi-

ration qu'il a inspirée, 5o8. — Prin-

cipales circonstances de la fuite de

Mahomet, 009. — De quelle année
el de (|uel jour elle part, 5ii. —
L'histoire de Mahomet ne donne pas

le moyen de résoudre cette question,

5ia. — On a cherché à décider cette

(piesiion par les dates que les musiiN
mans donnent à leurs actes publics,

i/)id. — Son cours se divise en cycles

de trente ans, 5i3. — Les années de
ces cycles sont irrégulières, i/iid. —
La semaine est le seul point par le-

(piel les années de l'hégire correspond

dent aux nôtres, U>id. — On ne
peut eu trouver la concordance que
par le compte des jours, 5i4. —
Méthodes de calcul suivies à cet égard
par divers auteurs, 5i5. — Change-
ment introduit par Mahomet dans
l'année des Arabes, 517. — Elle n'a

|)as été instituée par Mahomet , mais
par Omar, 5i8. — Causes diverses de
l'irrégularité de ses années, IV, i63.
— Son ouverture, VI, iSg.

Hilène. Son enlèvement, VIII, io5.

lleliades (Les), XII, 483.
Hêlinand, IV, 'iii.

Héliodore, VI, ri8.

Héliogabale, VI, 121.

Hélitis, ou le Soleil, Xll, 444.
Hetl, IV, 31)0.

Ilelladius. Son jugement sur Xéno-
|)hon, XI, 45.

Hellaiiicus. Jugé par l'iarlhélemy,

IV, 277.
Hellènes ( Les ). Leur origine, VIII,

1 io. — Nom donné aux (irecs, X, -{\.

Ilellt'iùqiies (Les), ouvrage d<; Xé-
uophon, XI, 238. — Elles sont la

continuation de l'histoire de Tlinrv-

dide, XI, 2 38, — L'ordre i'hronolo-

(,'ii pie y est observé avec soin , ibiJ, —
Xenophon n'y rend pas justice à Ëhii'

minondas , ibid. — Elles sont proba-

blement une wuvre de la vieilleue de

Xenophon , 240. — Manuscrits, «tij.

lions et traductions de cet ouvrage,

ibid, — A-ton perdu le comaiencc'

ment du livre premier? 241. -
Analyse du premick- livre, 243. — Le

deuxième livre comprend la suite et

la (in de la guerre du Pélopounùe,

2(15 et suiv. — Réflexions siii' jej

faits contenus dans le quatrième ll>

vre, 33i. — Elles retracent bien le

mouvement des passions politiques

qui agitaient la Grèce, 4o3. — Sont

l'iniique histoire originale de l'époque

qu'elles retracent, ibid, — Leurs pas-

sages remarquables, 404. — Princi-

paux faits historiques depuis cet ou-

vrage jusqu'à celui de Polybe, XII, ,1

40.

Hellénotames { Les ), XI , 220.

Helles/iont ( L'). Ville» voisines sou-

mises à Darius, IX, ia6. — Villu

vjj^isines prises par les Perses, ti],

— Pays situés à l'est ravagés par 1^

Perses et par les Phéniciens , 240. —
Ponts de cordages détruits par une

tempête, 326. — Construcliom de

deux nouveaux ponts de batcaui,

327. — Traversé par l'armée piise,

333. — Xerxès veut le Iniversii,

425. — Xerxès y arrive, 429. -

Tempête au moment du passage de la

flotte Perse , 43 f . — Artabaze se re

tire de ce côté après la bataille di

Platée , 486. — La flotte grec(pie fait

voile vers ses parages, 5o4. — Exjic-

dilions de Thrasybule sur ses colo,

XI , 329 et suiv.

Hélos. Ravagée par les Athénien!,

X, 179.

Helvétiits, VI, 493; XX, 34S.

Hemerologes, Étymologie et di-ii-

nilion de ce mot, IV, 4. — Ancien

hcmérologe complété el corrigé |«n

M. Champollion-Figeac, /^W.

Uéinina ( Cassius ), XII, 3ol»; XIII,

45.

Hemsterhuys , XX , 3()7.

Ilénaul (Le président). Sun Ain^i

chronologique, IV, 387.

.:>Mfi
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iil pas justire à ^\y,i-

— Elles sont proba-

re (le la vieillesse de

— Muniisciils, di-

)iis de cet oiivrige,

perdu le romniencc-

j>remier? a4i. —
ick" livre, a4ï. — Le

omprend la suite a

re du Pélopouiièse,

- Rétlcxions sur les

ans le qiiatricine II-

lies retracent hien le

I
passions polili(iuei

Grèce, 4o3. — Sont

1
originale de l'époque

it, »i((/. — Leurs (US-

l)les,4o4. — P''"<*-

iriques depuis cet ou-

îlui dePolybe, Xll,
.j

; (Les), XI, 220,

^'). "Villes voisines sou-

;, IX., laG. - -Villes

par les Perses , ii3,

à l'est ravages jiar lf>

'S Phéniciens , 240. -

âges détruits par iiiie

— Coustruclioiis de

ponts de balfau»,

.se par l'armée pi'isc,

es veut le traverser,

es y arrive , 4'»9. -

iment du passage de la

. — Artabaze se le-

après la bataille de

Li» flotte grecque fait

arages, 5o4. - Emic-

isybule sur ses coït»,

Heiiocli. Failles consignées dans ton

lirélendu livre au sujet des temps an-

leJihiviens , V , 53.

Henri, empereur de Constantinople,

VI, 27»-

Henri l'r, roi d'Angleterre, VI, a46.

Henri II , roi d'Angleterre , VI,

Henri III, roi d'ÂngleteiTe , VI,

liio.

Henri I^, roi d'Angleterre, VI,

Henri F , roi d'Angleterre , VI
,

lii.

Henri VI, roi d'Angleterre, VI,
liîet373.

Henri VU, roi d'Angleterre, VI,

Henri fin , roi d'Angleterre, VI,

',«4.

Henri /'^ roi de France, VI, 235.

Henri II , roi de France, VI
, 402.

Henri III, roi de France , VI, 41 5.

Henri IF , roi de France, VI, 417
pl4J(.— Son assassinat approuvé par

LeRoy de Gomberville , VII , 75. —
S,i politique tendant à une paix per-

jiétiielle, XI, 190.

Henri II, empereur d'Alleniagvie

,

VI. 234.

Henri III, empereur d'Allemagne,

VI, 234.

Henri IF , empereur d'Allemagne,

VI, 234.

Henri F , empereur d'Allemagne,
VI, i5o.

Henri FI, empereur d'Allemagne,

VI,a5i.

Henri Fil , empereur d'Allemagne,

VI, 333.

Henri FOiseleur , VI , 211.
Henri Philippe, IV, 35 1.

Henri de Traiistamare, roi d'Es-

pagne, VI, 336.

Heplarchie, VI, 19G,

Hêraclée. Arrivée des Dix mille en
[celte ville, XI, 5 14. — Contribution

le les Dix mille veident lever sur les

lisbilants, 5i6. — Opposition de
Cliirisoplie et de Xcnophou à la levée

|de colle contribution, 5 16; XII, 462.

Victoire navale gagnée sur les

K^rlliaginois par les consuls Alilius

JRcgulusel Maulius Vulso, XVH, 8().

Hérach-e en Trachinie. Colonie

fondée par les Spartiulcs, X, l'vx.

Iléraclée , fille d'Iliéron. I^.pisoile

de son meurtre et de celui de ses

filles, XVIII, 47() et 480.
Heraclconas , \l , i63.

Ilëraclide (L'historien), fils de Sé-
rapion, XII, 299.

Héraclide dÊphise, XX, 5o,

Héradide de Pont, XII, 7 ; XX ,

85.

HéracUdes ( Les ). Leurs dynasties

,

V,33a, —Durée de leur règne en Ly-
die, VIII, 107.— Leur histgjre, XII,
464 et 5oo.

Heraclite, V, 399.
Héravlius, VI, 162,

Héraclius-Constanlin, VI, i63.

Uerbesse. Prise de celle ville par
Atilius Calalinus, XVII, 79. — Fuite

d'Épicydeet Mippocrate en celte ville,

XVIII, 484.
//e/'c»/<^. Son choix entre la Volupté

et la Vertu, XI, 88 et 189. — Ses

légendes , XII, 402. — Divers per-

sonnages de ce nom , 45G. — Tradi-

tions qui le concernent, 460 et suiv.

— Il conduit en Italie ime colonie

grecque, XIII, igti. — Substitue des
Argées aux sacritices humains, 198.
— Détails fabuleux sur son séjour en
Italie , ibid., 4 19 et 47 1 . — Son culte

à Rome délégué aux Potiliens par
Appius Claudius, XVI, gr.

Hercule gaulois. Voyez Ogmius.
Hercule Musagèle. Ses fêtes h

Rome, XIII, 472 et 473.
Herdonius (Appius). Complot dans

lequel il s'empare du Capitole, XIV
,

222. — Les tribuns s'opposent à l'ar-

mement du peuple pour le repous-

ser, 223. — Il est tué, et le Capitole

est repris, 225.

Hérennius. Conseils qu'on lui de-
mande et qu'on ne suit pas au sujet

de ce qu'il, faut faire de l'armée ro-
maine, XVI, 36.

Hérésies ( Les). Au troisième siècle

de I"ère vulgaire , VI , 127.— Au cin-

quième siècle de l'ère vulgaire

,

143.— Au douzième siècle de l'ère

vulgaire , 259. — Au treizième siècle

de l'ère vulgaire, 269.
Hérétiques (Les), VI, 3 12.

llcrmann, VI, 227.

llvnnann Cigas, IV, 327,

I
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Hermann Ir Petit, IV, 3 19.

Hermaphrodites (Les). Leur his-

toire, XII, 75 1.

Hermëas (Les deux), XX, i38.

Hermès ou T/iolli. Ses prétendus

rcrits, V, ai5.—Ses découvertes et ses

livres, XX, 40.

Hermès ( Les). Alcihiade est accusé

de leur mutilalion , X , ?.3f). — On
met à mort ceux qui sont accusés de

leur mutilation, a48.

Hermésianax, V, 462

.

Hermias ( L'historien ), V, 46 r.

Hermias, ministre d'Antiochus. An-
tiochus s'en défait, XII, a 10.

Hermocrate. Il conseille an congres de

Cléla une ligue contre les Athéniens,

X, i8r. — Son discoins au sujet de

rex|)éditiou des Athéniens contre la

Sicile, 243.

Hcrmodore (I.e Grec). Tradition qui

lui atlrihue la rédaction de la loi des

Douze Tahles, XIV, 293 et 317.

Hermogè/ie, \l, 117. — Son opi-

nion sur Hérodote, VIII, 62. — Son
jugement sur Xénophon , XI, 43.

HermoU, VI, 260.

Hermoiiclavillc, VI, 3i4.

ffeiTOo/Zmc (L'eunuque). Son his-

toire, IX, 424.

Hermiis ( Le fleuve ). Combat sur ses

bords et près de l'Hyllus entre les

lydiens et les Perses, VIII, i3i.

Herniqites (l.es), XIII, 214. —
Secours que leur demandent les Ro-
mains , XIV, 43. — Victoires rem-
portées sur eux, 128. — Ils complè-

tent, ù défaut de Romains, une colonie

à Antium , 200. — Réclamation du
contingent de troupes qu'ils devaient

aux Romains, XV, 243. — Vaincus

parTrémulus, XVI, lat. — Supplice

des chefs qui les ont excités à la ré-

volte, 137.

Hérode Jtticiis, VI, 11 H.

Hérodiciis , V, 4,117.

Hérodien, I, 293; VI, i2,11.

Hérodote. Fonds de traditions (|ue

iournisseut ses premiers livres, I,

M»',, — Ses derniers livres, iKO. —
Sa géographie, IF, 3o(î,—(lainclèrede

sa chronologie, IV, iQti.

—

rrili(|ni'du

travail de Larohcr sur celle chronolo-

gie, 19S. — On doit lui alliMbuer plus

d'autorité qu'à Xénophon, hw. —

Son récil sur l'origine de Tyr, V,[i,— Sa chronologie égypiienne
, [,,„— Son témoignage stu- l'origine d,..

Assyriens, 145. — Son calaloguiMlc,

rois d'Egypte, 237.— Sou silence ai,

sujet de l'époque de Zoroasire, aSi.— Son récil sur la chronologie dfs

rois d'Assyrie comparé à ceux de Clé-

sias et de Diodore, 367. — Son ré-

cit sur les annales des Mcdes, 37:1:

455. — Son éloge, VII, 28. — Jnr-^

par Denys d'Halicarnasse, 36.— Ji|I>e

par le P. Rapin, n3.— Ilapeinlkl
coutumes et les mœurs des naiions.

533. — Sa naissance, VIII , 23. _
|

Ses parents suivant Suidas, 7.4. —Sdn

séjour à Samos et son retour à Halj.

carnasse,2.'>.—Principales époques (ifj

sa vie, de ses ouvrages et de ses ii„

vaux , 27 et suiy. — Epoque cii; it,|

voyages, ihid.—Epoque de la rom|io.

,

silion de ses ouvrages, 28. — É|)oi|ii(
j

de la lecture qu'il en fit aux jeux Olym l

piques, 3o. — Lecture du récil dot

bataille de Salamine, Ai. — I.cciiittI

de son ouvrage à Athènes, ib'ul.

Nom des neuf Muses donné à sesoiurtl

ges, 33 el t(>3. — Une vie d'Iloiiiml

lui est attribuée, 34. — A-t-il écriiml

ouvrage sur l'Assyrie ? 39. — OpiF

nions de Larcher, de Des Vignoirsdl

de Houhier sur celle question, i«,|— Il promet des discours on dwlil

vres sur la Libye, 43. — ConcliiiMl

sur les époques de la coniposilioiii'ij(|

la lecture de ses ouvrages, 44. — Giil

clusion sur les époques de sesvovaîtJ

ihid. — Conclusion sur l'époque Jol

mori
,
4S- — Sources où onirti

puisés les renscignemenis prcsiiil

sur cet historien, 48. — Jugé|iaiE

thélemy, •'ia — Attaqué par diJ

auteurs, 54. — Vengé par soncot

patriote Denys d'Halicarnasse, xi.-\

Jugé par des auteurs anciens, HiuIa

Injustice de Plutanpie à son ki}^

57. — Opinions émises sur \n\\\\*

\'\ du second siècle de l'ère vuli;iii(

(io. — Appelé conteur de Ja/ilesf

Aulu-Gelle, Gr. — .luge par lii«

gène, Longin, Diogène de \,mkl

rhéleiu' Aphlhone, le graninwif

Karporration, el enfin l'lnsi>lii'|

l'empereur Julien, (12. -- Suih

• ge peu étudié au moveu .:
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;(ir l'orisinP Ji' Tyr, V,S:.

•onolosicégyplieniuî, iv.i.

imoignage sur Vongiiie iii>

145. — Son ealalogup ili.,

vpie, a'i;.— Son silenrc an

'époque de Zoroastre, iSj.

écil sur la chronologie des

ivrie comparé à ceux de Clé-

cDiodore, 367- — Son ré-

!s annales des Modes , 372;

Son élose, VII, 28. — Jiin

ys d'Halicarnasse, 36.— Juge

Rapin, n3.— Ha peiniln,

(S et les mœurs des imlioiis,

Sa naissance , VIll , lî. -

.>nls suivant Suidas, ?.4.—Swi
|

[
Samos et son reloiir à Hali

B, î 5 . —Principales épociucs it

de ses ouvrages et de ses ii„

27 elsuiv. — Epoipicui'*!

,^
;|f„V/._Épo(lue de la foniiin

le ses ouvrages, a8. — ÉpoiiiKl

cture qu'il enfit aux jeux Olyml

3o. — Lecture du lécit ilo !< I

;de Salamine, M. —\f\m\
ouvrage à Athènes, ihil-l

es neuf Musesdonné à spsoiiïtjl

i fl n>3. — I'n« ^''- d'Iloiiiml

atlril)uéc,;U.— A-»-'' «"'>'»

Kesur l'Assyrie? 39- - '¥

|de Larcher, de Des ViRiiolosrtl

Uiier sur celle question, io,|

promet des discours mi ileslil

';nlaLil)ye.43. — Co.iéiJK»!

époques de la composil ion fiAI

irc de ses ouvrages, 4'i- -f*P

Il sur les époques de sesvnya'iJ

Conclusion sur l'époque Jei|

/^5_
_. Sources où oui r

IfS reuscignemenis piisinK

hisl.Mien, 48--J"SI'F;'

,y^
r^^ __ Attaqué par Ji'

•'5/^. _ Vengé par son cm

te Denvs d'Halicarnasse >)

lardes auteurs anciens, //W-

[ce de Plulaniue à son eçifj

Opinions émises sur \w»\W

Isccond siècle de l'ère vuW
. Appelé cnn leur lia J(M'\

réelle, G i. — .luge pur IM
Longin,l)iogènedn l.ae.i-J

r Aphlhone, le grainniji^

rration, et enlin KumI*!

Ir.-ur .luUen, Ci. - S»"'

lu'u éliulié au uu)yeu

- Copies manuscrites faites aii'moyen

,ijc, VJII, 05. — Version latine par

Laurent Valla, 66. — Publication du

iMlogrec, à Venise, en iSo», 67.
_ l'ublication du texte grec par

Henri Estieniie ,68. — Publica-

tions des textes et des traductions de

^r!i ouvrages au seizième, dix-septième

il dix-huitième siècles, 71. — Accusé

par Plutarque de partialité, 78. —
Aicnsc par Plutarque au sujet de l'é-

iililissement du culte divin en Grèce,

>;„, _ Son système moral développé

|! Il' r.eiiioz ,81. — Son plan et sa

iiolliude exposés par Geino/, qui le

loinpareà Homère, 84.—Édition de

j

^oll ouvrage par Wesseling, 85. —
HJilion de son ouvrage par Schwei-

;li,Tus(r, 87. — Dissertation siu- sou

I
liiivrai;e par Meierotlo, iùitf. — Tra-

|,liiil en langue vulgaire, en Italie, en

|Ani;lelcrr« et en Erance, 89. —
Traduit par Larcbcr, 90. — Sa géo-

Liaphie éciaircie par le major lien-

lidl et par M. Gail, 94.— Sa chro-

liiulogie, 95.— Traduit par M. JMiot,

\-, — l'i'-igment d'une traduction

[irojctée ))ar Courier, il>u/. —• Ap-
Lécialion de ses travaux, ^jy. — Il ra-

contera les histoires d^ s Grecs , des

Perses, des Modes et des Assyriens,

ml. — Les noms des neuf nuises

lonnés à ses neuf livres, et soni-

liaire de ce que chacun contient,

\»i. — Son début, io5. — Obsei-

lalion sur son premier livre, i33.

' Consci' de l'étudier dans le texte

la '.crsioii latine de Schwei-

liii'iiser ou dans la traduction de

• Miol, i34.— Il raconte les annales

Mèies aulreineiil que Diodore

,

|o. — Ce qu'il tant croire dii ec

I (lit , i(i3. — Différence entre le

tit d'Hérodote et ceux de Ctcsias et

Justin au sujet de Thistoire de

lins, 1(37. — Parallèle entre ses

^ils el la Cyropédie de Xénophoii

,

~ Sa chronologie au sujet du
|ne de (lyriis, y.86.— Observations

|ii|nes sur sou histoire de Cyrus,

.
— Son second livre offre plu

ililc (|iie le premier, 3i4.— Kxa-
pi lie son ^e('(lnd livre, ^oo

,
4'-*9,

'i(),), ,V-i7 et r» (9. — Son
lm\ général de la terre, 1\ , 5 >.

— Sa géographie jugéo par i'autenr

el par le major Renneli , IX, 66, —
Ses traditions sur les Saurumateset les

Amazones, io3. — Sommaire de son
cinqiiiéiiie livre, 161. — Késumé de
ses ('iii(| premiers livres, aaô. — Sou
«ibservaticm sur Callias, m^j.—Obseï-
vatiou sur son septième livre, JyJ
et 416. — Tableau de sou huitième li-

vre, 443 et 5o8.— Notionsgéographi-
ques el chronologiques qu'il fournil

,

-'114 et 517. — Chronologie et détails
curieux qu'embras.sent ses récits di-
rects, ;»v>.(»et ,'121. — 11 n'a pascom^ii
l'idée des dynasties parallèles, .'îa i.— Ses idées superstitieuses, 53q. —
Causes de ses erreurs, 540.—Notions
que l'on peut recueillir de ses récils,

i)42. — Examen du plan de son ou-
vrage, .'>4Î,— Sou style jugé par Cou-
rier, 54.'î. — Son ouvrage est le meil-
leur pour nous faire eoiinaitre l'his-

loire ancicuue, .'546. — Tableau qu'il

préseule de l'état de la plupart des peu-
ples antérieurs à l'an 478 avant l'ère

vulgaire, ;>48.— Peuples nomades de
son lenqis, 549. — On doit préférer
son ouvrage a'ix compilations connues
sous lenom d'/iistoires nncieniics, !i -6.

—Il est plus exact et plus soigneux que
Xéuophon au point' de vue géogra-
phique, XI, 424. — Comparé à Po-
lybe, XII, 284,— Détails de ses récils

complétés ou rectifiés par Diodore,

•^•i, 579, 784.-

//àop/i ilc, V,i5«.
Hendie. Elle el les femmes sabines

se jettent entre les Komaiiis et les

Sabins,XIII, 278.

Ucslodc. Ses poèmes, V, 289 et

suiv., et VI, 16. — (ienre d'iiistruc-

tion à puiser dans ses poèmes, V , 34 7,

Hfspériitfs ( Les ) , X FI, 4()2.

/Ji-fiviiitc (Michel ) , I V, 35 1

.

Hèsycliiiis, VI, 144.

Hciirv (L'). Élymologieet premier
sens de ce mol, iil, ;k). — Chacune
étail siu'cessi veinent attribuée aux sept

planètes des anciens, 5e. — Iiiconvé-

iiieiits de ia double période de douze
heures, 52.— Sa division en minutées

,

secondes el tierces, 53.

lieuics i/iitriii's (Lufi). Leur persoii-

niiicalioii en àonctions (pie leur attri-

buent les poètes, 5 1.

AA.



TABLE OKMCRàLr-

I 'i

m

5/,r,

Heures tUanélaircs (Les). Leur

série c( celle dps se]il jours de la se-

maine correspondent à dés inlervalles

musicaux, III, 7g.

Heyne. Ses dissertations sur Dio-

dore, XII, 386.

Hiatus (Les). Ils doivent être évités

,

\1I, 702.

Hiéroclès. Sa Notice de l'empire

,

11,366; VI, 144; XX, 137.

Hiéroglyphes ( Les ). Inscriptions

liiéroglypliiques de l'Egypte, VIII,

49 t. — Écriture hiéroglyphique des

Éthiopiens, 52a,elXII, 433.—Livre
sur ce sujet, XX, 41.

Hie'ron /«'', roi de Syracuse. Il suc-

cède à son frère Gélon, XII, 5i5.

Hiéron II, roi de Syracuse. Vain-

(|ueur desManierlins, il est proclamé

roi, XVII, 4.— Les Carthaginois se li-

guent avec lui contre les Romains

,

•l'i.— Il se rapproche des Romains, et

répondu leurs avances, 27. — Fait

un traité avec les Romains, 40. —
Son éloge parPolyhe, ibid. — Il se-

court les Romains assiégés dans lein-

camp prés d'Agrigente , 47. — Son
royaume est excepté dans la réduc-

tion de la Sicile en province romaine,

ui5.— Il envoie des secours aux Car-

thaginois, 258. — Vient assister aux

jeux Séculaires de Rome, 272. —
Les Romains lui donnent une partie du

butin pris sur lesOaulois, 419. — Ser-

vices qu'il rend aux Romains, XVIII,

92 et (j4. — Il hat la flotte carthagi-

noise
, 93. — Secours en blés et en

troupes qu'il envoie aux Romains,262.
— Atlaipié par les Carthaginois, 3ii.
— Sa mort ; son pctit-lils Hiéronyme
lui succède , 44 i et 442. — Une loi

coudainne i\ mort sa famille , 479.
Hièron fils. Il se déclare pour Car-

I liage, XVIII, 394.
Hiéron ou le T]r<ui, ouvrage de

Xénophon, XI, 73. — Versions et

éditions de cet ouvrage, 79.
Hiéronyme, pctit-lils d'Hiéron. Il

succède àsou granil-pcrc connue roi de

Syracuse, XVIII, /|4i et 442.— Con-
jurationcoiitre lui, 443. — Il négocie

un tiailé d'alliance avec Annihnl, il>id.

— Assassiné à Léouliiun par des con-

jurés, '\iiït. — Jugement cl durée; d<!

son règne, 4'|6.

y/(V/-o/ij7?(".f, historien d'Alexandre

XII, .';.

Hilaire d'Arles, VI, i/,.1.

Hilaries ( La fête des
) , XIII, 4G5.

Hildebrand. Son influence , Vi

229. — Il parvient à la papaiiié

a3i.

Hilotes (Les). Ils attaquent les Lacé-

démoniens , XII, 5 1 8.

Himère en Sicile. Les Athéniens font

une descente en cette ville , X , i6i.

—Prise par les Romains, XVII, tiU

Himilcon.W part de Carthagèiie aveo

une flotte, et va an-devant des Ro-

mains , XVIII, 2 32. — Sou discours

contre Haunon , 348. — Il est envovf

en Espagne pour remplacer Asdrii-

bal, 389. — S'empare de l'élilic,

392. — Reprend Agrigente, ;Vii;,

S'empare de Murgance, 538. — At-

taque le camp de Marcellus , XIX, ii.

— Sa mort à Syracuse, 37.

Hincmar, VI, 190.
Hippacra. Défection de celte villi',

qui se livre aux mercenaires, XVIi.

257.
Ilippagrètes ( Les ) à Sparte , \l,

122.

Ilippane. Voyez Slttane.

Hipparciiie ( Le philosophe
)

, V
,

158.

Hippartpie (Le savant). FoikLi-

leur de la géographie matliéniiiliqin',

II, 3c9. — Sou cycle de trois ffiiij

quatre ans, III, 3o4 ; XII, Im.

Hippartf/ie. Tué par Ilarniodiiis cl 1

Arislogiton, IX, i85 et siiiv.;XII,
|

5j2.

Uippias. Sa tyrannie à Alliws.

IX, 195. — Teutalivedes Alcnin'oiii'j

des pour le renverser, /'A/V/. — lli|i'|

pias, qui était venu à Sparte, reioiinii 1

à Sigée, 21 5. — Ordre de le iccivoirl

donné par Darius aux Athéniens, iiiu

— Conduit les Perses dans les |ilaiiH|

de Marathon, 277. — Sa siipei-lilioii,

280; XII, 5r2.

Hippocentaures (Les), ou ciiviilifril

de l'armée detlyrus, VIII, lu.

Hippoclide , l'un des aspirants à lil

main de la (ille de Clisthèiu-. Smiiaf

convenance, IX, {«2.

Hippocralc, V, 45(); XX, .'i!l,

Hippocrate. Élu préteur à Svuii'W'J

XVIII, 481.— Il surprend et "laillienl
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(,ç, hisloriend'Ali'xaiulrc,

Arles, VI, (/,.1.

La fêle dtî,s),XllI, 4ti5.

d. Son inlhienre, \|,

parvient à la papaulé,

es). Us attaquent les Lacé-

XII, 5i8.

I Sicile. Les Athéniens foni

B en celte ville , X , i6i.

les Romains, XVII, :i;V

.Il part de Carthagèue avec

et va au-devanl des Ro-

III, 2 32. — Son disooiin

non , 348. — Il esl envoyé

! pour remplacer A^irii-

— S'empare de l'vlilip,

leprend Agrigente, :Vi(i

e Mnrgance , 538. — Al-

mp de Marcelliis , XIX, 11.

là Syracuse, 37.

•, ^'I, 190-

a. Défection de celte ville,

! aux mercenaires, Wll,

\-ètcs (Les) à Spavli-, \l,

e. Voyez Slttane

chic (Le philosoplie ) ,
V,

liie (Le savant), romla-

péograpliie malliéniiiliqiif,

Son cycle de trois foiil
|

,111, 3o4; XII, 3.M.

UU!. Tué par Harniotliiis ri j

m, IX, i85 et sniv.;Xll,

Sa tyrannie à Alliéni's.

Tentative des Alcniii'oiii'
I

lie renverser, H'itl- — ^
Itait venu à Sparte, ritiMiml

1,5. — Ordre de le rcctvoirj

llJarius aux AlhénieiKiH'

les Perses dans les |iliii«l

m 277. — Sa super-lilioii,

J/ïia.
.

L

lwïrt«rw(Le«).onriiva!ienl

IdeCyrus, VIII, l'J- 1

\(le , l'un des aspirnnis à 1)1

1 lille de r.listlicnc. Smiin'

i,lX, 3o/..

7^c, V,/,5(); XX, r.ii.

n/<\ Élu prêteur à SjT.viw.l

Il ,— Il surprend et l;iiili'H>j

pièces un détachement de l'armée de

Marcellus, XVIII , 483. — Insurge

LéoiitiiMn contre Syracuse, ièid. —
S'enfuit à Erbesse, 484. — Reconnu
iiourcbef de l'armée syracusaine, 485.

—Il retourne àSyracuseet y est réélu

|iiétenr, 488. — Vaincu près d'A-

ciiiles par Marcellus ,536. — Il alta-

i|iie lecamp'de Marcellus, XIX, 25.

_ Il meurt ..t. la peste à Syracuse, 37.

Hlppocrate, tyran de Géla. Il trahit

les Zaucléens , ÏX, 235; XII, 5i2.

Hippoue. Arrivée de Lélius en celle

ville, XIX, 342.

Hirpins ( Les). Battus par le pré-

teur Lévinus, XVIII, 4i5.

Histiée (Le Milésien). Il reçoit de

Darius le territoire de Myrcine,IX,
iiiij. — Rappelé près de Darius par

les conseils de Mégabaze, 174.

—

Envoyé par Darius à Milel, 219.— Il se

rend à Sardes et de là en lonie, 227.

—

lente en vain de rentrer à Milet, et

se réfugie à Mitylène, 229. — A la

lèle (les Lesbiens, il s'empare de Poly-

ilina, et achève la ruine des habitants

JeCliio, 237. — Vaincu par Harpa-

pis et mis à mort par Artapherne

,

i!i;. — Tableau de son caractère
,

7i,s.

Histoire {V ). Elle ne doit consister

({lien faits réels ou vériliés , lorsqu'elle

esl un des moyenn employés pour éta-

lilirles règles de la morale, I, 6. —
Susceptible d'exactitude, 7. — Sou-

vent certaine ,8. — De quoi elle se

(on)|)ose, 12. — En quoi consiste sop

I exactitude ,16.— Moyen de déterrn-

ner la valeur de tous ses éléments oti

j

matériaux, 39. — Moyens de la ré-

Jiiire à des notions raisonnables, 43.

I— La valeur de ses éléments, 54.

Matériaux qui lui .sont fourni,.

|l>ar les mémoriaux privés, 261. —
I

iiie.xactitude et infidélité des niémoire.s

I contemporains, 282. — Lumières

I
({iiciie peut puiser dansées mémoires,
1184. — Publique, secrète, 3 12. —
v)nan(l elle devient une science pro-

|iuinuiitdite, 478. — Usages de l'his-

jione, II, 3 et 102.—Ses rapports avec
|l.iscifiue des itueurs el des .sociétés,

- Kiogcs de l'histoire par Dio-
|iime ili; Sicile , /'/«V/, — Son utilité

Icsl l'uil diverse Ohronitpiciirs

du moyen âge , JI
, 9.— Les philoso-

phes, les orateurs, etc., cherchent dans
l'histoire des exemples, 10. — Quand
le souvenir des faits acquiert-il quel-

que importance ? II.—A quelles cir-

constances tiennent les causes des
faits? 12.— En quoi consistent les ef-

fets d'un événement, i3. — Moyens
de saisir l'anchaînement des faits,

i5. — Comment les véritables causes
des événements sont-elles quelquefois

à rechercher à une assez longue dis-

tance avant l'époque où ils ont éclaté.^

20. — Théorie de l'eiichainement

des faits, 3o. — Les anciennes insti-

tutions, les anciennes croyances exer-

cent une influence sur les opinions

,

34. — Forces qui contrebalancent

l'influence des croyances, 35. — Il

faut y trouver l'origine du progrès

des sociétés , iùid. — Opinion de di-

vers auteurs sur l'histoire, voyez

aux noms. — Quand le récit des fuils

peut-il composer un corps d'instruction

utile? 42. — Rapports de l'histoire

avec l'ét iide des penchants de l'homme,
soit naturels, soit acquis, 44. — Pré-

ceptes de morale à recueillir dans
l'histoire', 72, — Leçons qu'elle

donne à la politique , 264. — Résumé
des différents usages, 283. — L'ère

chrétienne contribue plus que toute

autre à éclairer ses roules, III, 478.— Ses distributions imaginées par di-

vers auteurs, IV, 469- — Divisée par

P.ède eu six âges, 470» — Sa classi-

iicatt .< générale ne doit être piii.sée

que dans le système naturel des temps,

473. — Les temps antégéncsiques ne

lui fournissent rien, V, 44 .—Mélanges

de fictions et de rhistoiie tradition-

nelle, 345. — On manque de inoiui-

TT>ents pour recueillir fliisti.ire avant

Corœbus, 346. — Son tableau avant

l'ère vulgaire, VI, ro3. — Ses rap-

ports avec la politique et la morale

,

VII, 7. — Dcfinilion de ce mot, 8.

— Ce qu'elle est pour ceux qui l'étii-

dient, pour ceux qui l'écrivent el

pour ceux qui la lisent
, 9. — Oi -

tains historiens ont pris l'habitude

de la remplir de décisions et d'en e\-

cluie prcsipie toiile nilique, 10.

EIK'- n'est pleinement dogmalicpie

(pi'au moyen âge, 1 1, — Oiipculuickr

n
h
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aux récits lies réllexioiis moralfs el po-

litiques, VIT, 14.— Elle ne présuppose

aucune docirit» , i5.— Doiî-elle en-

seigner en racontant i' 1 «.—Klle exige

lies formes pnres et gracieuses et ùe

rirlies couleurs, 17. — Examen de

celle question de Pline le Jeune : Uis-

toria quotjtiomodo scripta delectat, i 8

.

— Elle tient dans la prose le même
rang que l'épopée dans I& poésie ,

»';.

— Ses quatre règles l'niiJamentales ju-

Kées par Cicéron, 3 1
.—Sa matière es-

sentielle consisîe dans les faits
,
7a. —

Ses conditions nécessaires, 16.».— Di-

visée par Bacon en naturelle el civile,

;y4.— Opinion de Fontenelle sin- son

origine, 3o5. — Elle consista d'abord

dans l'enregistrement des faits maté-

riels, 309. -- Dans quel ras elle est

philosophique, 340. — Divisée en

deux sortes, l'une secrète et l'autre pu-

blique , 355. — Tableau «in'elle doit

présenter, "VIII, 17. — Époque où

s'est annoncé le genre historique,

[(). — V^érilication des faits par la

chronologie, XIII , ifi. — L'autorité

d(! ses leçons morales se fonde sur la

vérité des faits, 20.— Elle est essentiel-

lenii^i t ,) >litique, '^i. — Doit-im lui

Hppliqu'.-rles méthodes qui ont perfec-

tionné le!! sciences? XIV, 3().— Rap-
ports entre l'histoire d'un peuple et sa

ï'Uigue , 33 t. — Néf.'ssité el moyens
d'en faire une science exacte, XVI,
4o5,— Opinion de Rousseau, qui, eu

refusant à l'Iiisloire toute certitude,

lui cor.cède un enseignement très-utile,

iliid. — J,es leçons de morale et de

politique ne peuvent se tirer (|ue de
faits avères, ibul. -- Avantage du
scepticisme ou doute inélliodique,

\IX., (5. — Inconvénients du niysti

eismeou du romantisme, et r3. —
Inconvénients de I unité des doctrines

historiques, X\ , 8 cl suiv. — Ni la

nouveauté ni la vétustédesdoclrines ne
sont des litres de réprobation non plus

qu(> de préférence, t',. — L'eitnou-

siasine que piéeonise la philosophie

uiNsliqnr est pour l'histoire pire f(ue l'i-

gnorance, >*. — Résultats des études

inéthodi(|ues et des travaux raisonna-

liles des trois derniers siècles, 33et 34.
— Quelle est la phikisopine (pu doit

fournir a l'histoire des uictiiodes.' Iti.

T \ B h V. C. 1: N ii R A L F,

Voyez aussi 'J'/ièories liisioiiiiiiei,

Science Itisloiiquc.

Histoire ancienne {V ). rm,nij.f,

qui la concernent , VII , 2 13. — HH,.

est altérée par de nombreux nirnsmi-

ges , 3 r I . — Incertitude sur un grand

nombre d'articles , VIII , 5o. — L'on.

vrage d'Hérodote est le meilleur pont

la faire counaitre , IX , 546.—Déiiiil.

oiiscurs dont ellf. est surchargée pat

les compilateurs du moyen âge, X

19. — Elle ne peat .s'apprendre que

dans les historiens classiques grecs ci

latins, XII, 79O et 798.— Représenta

dans les livres modernes connai' lin

mogènc et uniformément vraie, XIII,

10.

Histoire ontéiltaquc. Voyez Temps

antciiiaqiies.

Histoire dr France. Titres histn-

riques conserv- dans les archives,!,

aa5. — C -lubliques ou iViiillei

périodiq. — Recueils liisio-

ri(pies, .. ; et suiv. — R»c"eils di

vers. 357.
Histoire liitJraire, Ava itages |iar-

ticulicis qui résultent de son éluclu, 1

XIII, 129. — La bibliographie pciil

être considérée comme son cQm|)lé-

nient , l'ty.

Histoire mod"rne. (ouvrages qui la I

roiicernent, VU, 21 3. — Préveiilinn
|

inspne, 3;ifi.— Ci

qu on y rcniaii|iif,

que sa lecture

du désordre

337.

Histoire du moyen dge. ()iiM'95«i|

y relatifs , VII , ni.
Histoire publique , VU ,

'^55.

Histoire romainr. Sa période Ira-

1

ditioiiuelle, I, 119. - Méthodes Jif

verses suivies dans la discussion ilhl

uimalcs romaines, XIII , 3. -- Kxpo<(|

de la méthode ipie suivra M. Dan-I

non, .';. ~ Incertitude de» faits jus-

qu'à la prise de Rome par les fiaii-i

lois, en 388 avant J. C, H. — I)fiiiii)|

cetie époque les faits .sont iniciix iwl

nus et plus certains, 7. — MoyeiiT

de vérifier lei annales df preniiml

siècles de Rome, 16 et suiv. - Tj

bleau de l'histoire romaine avant m
guerres de Pyrrhus el de CarllH^v.j

j.l. - Klle perd de son intérêt d,iii>it|

sysleine de l,e\es(pn', i!^.— Cinisesil

l'intérêt (pi'tlle inspire, ^Get siii\.-|
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Théories liiMoiifu'i

,

orique.

ancienne (L'). rnuriise*

irneiU.Vil, 2i3. — Wl,

nar de nombreux mensnn-

- Iiicertittide sur un grand

,rlicles,VlII, 5o. — LW
rodote est le meilleur pom

.naître, IX, 546—DilaiK

ni ellf. est siucliargée par

aleurs du moyen àgu, X,

e ne peat s'appremiie qut

isloriens classiques grcts ti

ivres mod<irnes conuae lin

imiformémenl vraie, Xlll

,

> antaltaque. Voyez Tempi

.es.

e de France. Tilres hisln-

iserv- dans les archives,!,

;,, nubliques ou iViiilIfi

— Recueils hislo-

et suiv. — Rwieils Ji-

I.

-e iiucralre. Avantages \»

(|iii résultent de son ulmlo,

;,).
— La bibliographie peiil

s'idéri'c comme son conipli!-

'emod'rne. Ouvrages qui lai

•ni, Vil, aii. — Préveiilml

nre inspire, iM'».— <»"*'

jrdre cpi'on y rcniai(iiie.

(tu moyen âge. OuMajo

VU, il '3.

niihH'Ilir . "V'II ,
""J».

romain'' Sa périiiilc Ira-

e 1, TH)- Méthodes ili

,vies dans l« discussion J^l

,mainM,XllI,2.--KxF
(hode (pic suivra M. m-\

- Inceililude de lails jiiv

ise de Rome par les Oan

.8av!.nl J. C.,«.-1)''P'

[,„e les lails sont mieux »
us cerlHins, 7-- ^^'"ï*,

.,• les annales de pienim|

Rome, iti «^tsuiv. - U-'

•histoire romaine avant M
Pyrrhus et de Carilnsf.l

.perd de son inlérèulnml»!

le Levescpi-.', M-t'«"««''1

li'ulleiuspiK, .'(iflsmN.

Aiileiirsipiiontérrilsurcesiije», XIII,

iS; el suiv. — l'ails de l'iiistoire ro-

iiiiiiiie i|iii coiiserveiil quelque consis-

tiiiKe dans les deux premiers siècles

(le Kouie , 409. — Le code papirien

esl une partie essentielle de l'histoire

priniiiivede Rome, 43i. — Division

en quatre sections des temps et des

lails aniérieurs au sac de Rome par

h Gaulois XV, gS. — Autre par-

Inge des mêmes faits en sept périodes,

(17 et suiv. — Depuis la retraite des

iiDulois les détails sont mieux connus

,

(|(j.
— Nécessité d'avoir des notions

naeles de toutes les constihitions des

Romains, 10 1. — Coup d'ieil sur le

,iè(le dont le sixième livre de Tile-

|,i\eet les suivants comprennent les

jinwles, •227. — Authenticité de ses

deuils jusqu'à l'époque de Camille,

i\3. — Diflicullés cl)i'onologi(|ues au

ïiijel de l'espace compris entre les an-

nées 3()o et 343 avant J. C, 383. —
(.lierres les plus mémorables, 384.

—

Ohiervations sur les faits antérieurs

a l'année ïijo avant J. C, XV[, 397
el suiv, — Ce qu'on trouve plus par-

lioniièrement dans les annales ro-

j

mailles de cet àRC , 408. — Lacunes
(|iii se trouvent dans Tite-Live et coin-

I
imiit on y suppléera , 4 1 1 et 4 12. —
l,a décade de Tite-Live qui manqi'a a

lie lelaile par Freiushemius, 41 5.

I

- Sources antiques où , à défaut de

ITiie-Live, on puise la concordance

jdeil'iiits, 416.

Histoire sainte. Ses principaux

Ifails d'après liosbuet, V, 355 et suiv.

La suite des grands prêtres est

Idifficilc à établir, 5 12. — Partie com-
mise entre ies années 1348 et i5oo

lapant J. C. , VI , 6. — De l'an i5oo
l'ai) luoo avant J. C, 1 1.

Histoire sccrè/e , VII, 355.

Histoire universelle. Publiée par une
luoiélé d'Anglais, IV, 385.

Histoire universelle. Ouvrages qui

Kimcernent, VII, 21 3.

Histoires. Contemporaines, VII,
lus. — Écrites plus d'un siècle après

is événements, tSy. — Écrites à de
lins longs intervalles, 191. — Ori-

jiiiilesel aulhenliqnes, XIII, 8.

Histoins profanes. Leurs fonds

fmmiiiis, V,;i'(0. — Du quin/iènie

au onxième siècle avant J. C, VI , 1

1

et suiv.

Histoires spéciales. Ouvrages qui

s'y rapportent , VII, ai 5.

Histoires 'ratlitiontielles. Relatives

aux peuples les plus célèbres ,1, ici.

Historifin ( L' ). Les résultats qu'il

présente ne peuvent être obtenus que
par de longues investigations, VII,
12. -• Méthode qu'il doit suivre pour
prendre les récits dans les écrivains

originaux, i3. — Il ne peut inventer

des fictions, 2a. — Ne doit employer
son imagination qu'à peindre des faits

réels, 23. — Doit être homme de bien

habile dans l'art de raconter, 25. —
A peu d'exception près , les meilleurs

écrivains sont à compter au nombre
des meilleurs hommes de leur siècle

,

2O. — Formules dont il ne doit pas se

servir, i5o. — Ce qu'il doit faire sui-

vant la distance où il est de.? temps

dont il veut écrire les annales, r'>5. —

_

Il doit, s'il écrit l'histoire tif son

temps, se réserver le droit de nt 'i

point mettre au jour, 157. — Ne doit

pas craindre de dévoiler les fautes et

les attentats des gouvernements an-

ciens et modernes, 159. — Silence

qui peut équivaloir à un mensonge,
160. — L'omission des bonnes actions

esl encore pins répréhersible que celle

des vices, 161. — Il ne doit laisser

voir la trace d'aucune prévention fa-

vorable ou défavorable, iO;L — La

pratique de cette règle ne peut aller

jusqu'à i!"c apathique indifférence ,

i65. — Son impai tialilé ne doit pas

l'empêcher de mor.trer qu'il aime son

pays, 167. — Ses affections ne doi-

vent jamais altérev ni la vérité de ses

récits ni la rectitude de ses jugements,

168. — Il faut connaître à quel parti

il appartient, it'<i). — Il doit être

homme de bien, aSo. — Doit être

observateur attentif de loul ce qui se

passe dans la société, a5a. — Sa po-

sition personnelle, a54. — Celui qui

retrace des faits anciens, a56. — Ce-

lui qui écrit l'histoire de son temps,

257.— Il importe que sa position ne

le dispose point à tromper, 261. —
Il doit prendre une connaissance

exacte du sujet et respecter les lois de

l'honneur, MVi. — Sou 'ilence vend»,

(
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vu, MVi. — Ses rerlierclies ont pour

ohjet les faits el leur caractère moral

,

3o4.— Celui qui écrit les aunales an-

ciciiu(!s doit examiner d'abord ce qui

est traditionuel, 3i5.— Il doit écarter

Ions les prodiges , à moins que ce ne

soit des faits dogmatiques, 3ig. —
Doit examiner les faits improbables

ou exagérés , 3ao. — Règles de cri-

tique que doit suivre 'celui qui écrit

l'histoire ancienne, 3a i. — Il doi'

écarler les faits insignifiants, 3'v',

— Ne doit pas errer dans des dé(aii^

inlerniinableit, 345. — Ce qu'il peut

emprunter aux bous romanciers, 348.
— Il doit savoir à quels lecteurs il s'a-

dresse , 34y, — Celui qui a su pro-

portionner les détails à l'importance

de son sujets j'ii. — )l doit écrire

en vue delà postérité, 35ï. — De-
voirs de celui qui retrace les évcne-

nieiils contemporains, 353. — Celui

(pii ne veut tolérer en iiistoire ni

éloge ni censure, 36». — Il ne doit

pas composer d'éloges, 439. — Doit-

il admettre des digressions? 544. —
Il ne doit pa' employer des morceaux
préparés d'avance, 545. — Quand il

a besoin de remonter à (pielque ori-

gine, 5-5.— Ses éclaircissements sur

différents points de grammaire, de
littérature, etc., 582.— Méthode qu'il

doit suivre au sujet de l'ordre chro-

nologique, 595. — Ses pensées , 649.— Il doit observer, peindre et sentir,

(i()4. — Doit connaître les règles du
langage dans lequel il s'exprime, 674.
— La conliance qui lui est due résulte

de sa position , de ses lumières et de
sa bonne foi, XIII, 11. — Il ne doit

pas seulement plaire , mais instruire

,

XIX, II.

Historien coN/«w/;o/'a//<. Ses qualités

elses relations personnelles, I, 3i5.
— Il faut qu'il ait eu les moyens de
vérifier les faits qu'il raconte, iùid.

— On a exagéré les diflicultés de
cette vérification, 317. — Nécessité

de connaître sa vie, ses habitudes, etc.,

33,.

Historiens (Les). Divisés en trois

classes, IV , agi. — Distributions de
l'histoire imaginées par eux , 4()y. —
Ceux du sièclo de iV-riclès , V, 45',

et suiv. — Ceux du siècle d'AUxan-

dre, V, 46i et suiv. — Au Irmjii,,,,

siècle de l'ère vulgaire, \I, aijj, _.

Au quatorzième siècle, 3i5. — Ceuv

derantiquitésobresderéflexion.s,V||

373.— Quelques modernes égaleiutnt

sobres de réflexions, 375. — Ceux

de l'antiquité peignaient les coutiiniit

et le8 mœurs des nations, 533.

Historiens grecs. Utilité des ou-

vrages critiques et bibliograpliiquu

:]ni les concernent, VIII, i(J. -.

Opinion de Barthélémy sur eiix,iu,

— Ce qui nous en reste , aa.

Historiens latins. Ceux dont i| ^f

subsiste que de faibles vestiges, IV.

29a. — Utilité des ouvrages criliquei

et bibliographiques qui les cuiicei.

nent, VIII, iG.

Hohlns, VI, 452; XX , 2()i et ]3i

Holkot (Kobert), VI, 3i3.

Hollandais (Les). Leurs mois, I)|,

Ï79-
Hollande ( La ). Au dix-seplièine

siècle, V, 434 , 459 et 46a. — An

dix-huitième siècle , VI, 47 1 et iSq.

Home (Henri) , dit lord Kauies, XX

337.
Homère. Ses poèmes, V, aSç) ;i 1

suiv., et VI, 16; V, 3oi et siiiv,-

Genre d'instruction à puiser dan>

ses poèmes, 347. — Une histoire Je I

sa vie attribuée à Hérodote, VIII, ); |— Geinoz le compare à Hérodule,

84; IX,5a9.
Homme {V). Ses penclianis, II,

44. — Son pouvoir dans l'anansf

ment et la modification des délails na-

turels, 47. — H résiste victorieustl

ment à toute influence extérieure, vu

|

reçoit d'autrui toute direction et touiiT

opinion, 48. — Influence qu'il rwoiil

de l'éducation, 49. — Influence tlfl

sa profession , 5a. — Iiilliiiiictl

qu'exercent sur lui les sociétés pri

vées, 5G. — Influence des gouvein^

meuts sur lui, 58. — Inllueiifeikl

SCS affections, ()3.— Influence de shi

habitudes , 66. — Influence de «1

mœurs, ()7. — Influence de soiuMrdcl

tère , 68. — Comment ov>t été ioiim-I

dérées certaines actions de riioniiin

75. — Il est essentiellement socialiltj

77. — Insociable 83. — Proiie, S-f

— Bon, illid, — «lolui (pii a derex]»!

rience , 8y. — Veilucux, ii-t. -ï
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I et sui'f. — Au Ireliieiiii'

re vulgaire, VI, 291. -

ièine siècle, SiTi. — (;eii\

lé sobre» de réflexions,\ 11,

;lques modernes égaleiueni

•élîexions, 3? 5. — Ceux

itè peignaient les coulunits

irs desnalions, 533.

ns grecs. IHililé des ou

;iques et bililiograpliKiuM

(incerneut, VIII, l'i. -

16 Barthélémy sur eiix.iu,

nous en reste , 11.

lis latins. Ceux dont il m

w. de faibles vesli^es, IV,

Itilité des ouvrages criliqun

rapbiques qui les cuiicci-

I, 16.

;,
Vl,45a;XX,'i«iell34.

'(Robert), VI, 3i3.

ir/flM (Les). Leurs mois, m,

ide ( La ). Au dix-seplièmc

',434i 459 et 4tvi. -Au

ème siècle, VI, 47ie<'.%

(Henri), dit lordKanics.XK,

re. Ses poèmes, V, aXy ei

.VI, 16; V, 3of et smv,-

-l'instruction à puiser dans

les 347. — U"e histoire Je

Il ib'uce à Hérodote, VIII, ii,

m le compare à Hérodutt,

le (L'). Ses penchanU, 11,

Son pouvoir dans rarrausc

lamodificaliondei détails lia-

j- _ Il résiste vitloncusc-

outeinûuenceexlérieme.oii]

autrui toute direction et loui.

48 — Influence qu'il rw;oii

cation, 49. -l»""*";f ^'1

Ksiou, 5^. - I','""™«'

ent sur lui les sociétés p
_ Influence des goiivfi*

:,r lui, 58. -lullueuMJi

tions,(>3.— I"fl"«"«;''^*

,5 ^ (56, _. Influence de «]

[]1 _ Influence de soiuarat-

~ Comment oi>t été cous.

naines actions de riionijiK,

est essentiellement
sooialilt,

Uciahle H3.-lM.«,«i

/,;,/.
^,;oluiquiadeloxi.

Lj, _ Vertueux, *|i. -

,|„ll avoir horreur des vices, II, 98. —
Ses relations de famille, io5. — Rc-

jiiiioiis entre maitres et serviteurs

,

,„. — Ses relations amicales, 108.

— Ses relations commerciales , 11 3.

- Ses n-lations avec les lois et le goii-

vcriienienl du pays, ri6. — Ses de-

\oirs8ous le despotisme pur, iiid. —
Sfs devoirs sous le despotisme mitigé,

,,. — Ses devoirs sous uneconstitu-

lion lihéiale, 119. — Son amour pour

1,1
piric, 121. — Quelle est sa vé-

iiiable gloire, m. — L'intérêt per-

>oiiiiel est il pour lui le principe de

loiiU" les lois morales? ii5. — Ses

lapporls avec Dieu, ï3i. — Privé,

)Si. — Ses rapports avec Dieu déna-

liiKs par le paganisme, XIII, 491.

Voyez aussi Corps social.

Homotimcs (Les). Rapports de

(MHS avec eux, VIII, ara. — l)is-

omisde l'héraiilas à leur sujet, arJ.

Iltiiinin, VI, 193.

Iloiiiiciir (!,'). JVmple (pii lui est

i!ivé par Viareellus, XIX, 14a

Ihiiort! il'l/rjc. Voyez D'Urfé.

Ihnoriiis , VI, i33.

Hoiioriiis If (Le pape), VI, a55.

Ilorncc. (Contredit par les cnnclu-

•iiins (le Wolf au sujet de l'aulhen-

jiiiilé de l'Iliade et de l'Odyssée, V,
iii; VI, 98. — Comment il qualifie

|h loi des i)ou7.e Tables , XIV, a92.

Horace, l'un des trois frères du

liiiime nom. Il tue sa sœur, XIII, 3a3.
- Jugé et absous, 324. — Réflexions

jijp Machiavel sur ce jugement, 3a().

Uoraces (Les). Leur combat avec

llis Cuiiiices, XIII, 3i7 et suiv. —
lliclli'xioiis de Maehiavel sur cecoin-

llwl, 32().

Ihratius. Désigné pour présider à

I dédicace du temple de Jupiter,

|\IV, !().

Iloratiiis liarùatus. Son discours

jronli'e les Décenivirs, XIV, aSr. —
II défend leilius, qu'on veut arrêter par

jirdie d'Appius , 266. — Son discours

lUlre les Décemvirs, 270. — Vic-

liue signalée cpi'il remporte sur les

liiliiiis, 2S3. — Triomphe qui lui est

vliisé par le sénat et que lui décerne le

itiiple, giS'i. — Il n'est pas réélu
,

lluraliiis Codés. Il défend le passage

du pont Sulilicius,XIV, 17. — Ifini-

neiirs et récompenses (prou lui dé-

cerne, r8. —- D'où lui vient le nuiii

de Coc/i^s , 1 9.

Horloges. D'eau, III, 56.—A roua-

ges et à ressoris , 57. — Légères dif-

férences entre les heures du jour vrai

et celles que manpient les horloges, .•59.

Hornius , IV, 357.

Horlensiiis ( 1,'orateur ), VI, qti;

XII, 333.

Horlensiiis (().). Dictateur, il ra-

mène à Rome la mullilnde réfugiée

sur le mont Janieule , XVI, .\i.\.

//unis. Ses prétendus écrits, V,

ai5. — Ses légendes, XII, 4"2.

Haras y4potlon. Auteur du livre
"""

41.

ce mot

,

M,

sur les hiéroglyphes, XX,
Hostis. Signilication de

XIV, 3o',.

Hosiitis, XTir, -'t5-

Hotmail on Hoiomaii ,

XX, 227.
//t»«/mfm( Corneille), II, '|3o.

Hiiarle , XX, 248 et 249.
Htihiier. Sa géographie , II, .'|()3.

Hiifhoii, le voyageur, II, 44 1.

Iliulsoii. Son édition de l'ouvra};!'

de Thucydide, X, 48. — Son édition

iles(euvres de Denys d'Halicarnasse ,

XIII, Gg.

Hiwt , XX, 299.
Hiigiirs, roi d'Italie, VI, 21 3.

Hugues Capel , VI, 219.

Huile (L'). Prix du luélrète dans

l'Attique, XI, 212.

Huistace (Robert), Voyez Wace
(H(.l)erl).

Hume ( David ) , V F, 49(i ; XX, 3.(4

.

Huns (l.rs), VT, 147.— Peuple

de la Seyihie ou Tartarie oceideiil.de
,

II, 352.

Huhlieson, XX, 333.

Hutcliiuson ( l'Iiomas). Son juge-

ment sur la Cjropédie de Xénophou
,

VIII, i8(.

Huy "liens, VI, 45t.

Hyeln (La ville d') en OFnnIrie.

Fondée par les Phocéens, VIII, 27a.

Hygin. .Tugemeiilsur lui , XII, 34(i.

Hrlee (1/), IX, 44.

// 1 Ihis. Combat pi es de celte rivière

et de rHenniis entre les Lydiens cl les

Perses, VIU, i3r.

Hrlopliaoes ( Les ) , XII, 4 30.

% n
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Hypacyiis ( fleiivo.) , IX, 64.

Hypaiiis (lleuvc), aujourd'hui le

IJofi, IX,63.
Hypaiite, IV, i53.

Hypapantie , IV, i53.

Hypatia, XX, i56.

Hyperniistraliaiès (Los), IX, 53.

Hyperborëens ( Les ) , IX, 5 1 .
—

Di-taiis <|ue Diuduie de Sicile donne

sur eux
, 76; XII, 'laQ.

J/ypei-Cre.stoiiieii.t{\.es), IX, ifil

Hypèriile , V, 4<">.

tiypospoiides (Les). Soldais île

Barchus, XII, /,à4

tf;/v•n«ie(L').C;^lllqtlise^)arAiexilll.

dre, XII, 634.

Hyrcaniens ( Les). Ils se jnii;npiii

a

Cyrus pour coiuhattre les AsssririK

VIII, -saS; IX, 336.

I

lamhiiU'. RfluUon de son vojag»',

XII, 4 3o.

IhttHez de Mondrjar. Il conihat le

syslèiiie d'Isaae. Vossius un sujet de

l'ère d'Kspajiiie, III. 43S; IV, 384.

Ilin liatnck ou Eutycliiiis, VI, aoS.

Jhn-al'Ouardi. Voyez Ouardi.

IhycHS, V, 397,
Iclit/iyopliages ( Les). Envoyés par

Cainbyse pour espionner en Kiliiopie,

VIII, 517; XII, 436.

Iciiiiis , fianec de Virginie , XIV ,

aôç). — Il obtient un délai et envoie

«•liercher Virginius, 'itla —Demande
il prands cris l'aliolilion du Décenivi-

ral, a()5.—Appius ordonne de l'arrê-

ter, M\6.

IiHius ( Les tribuns ). Ils projelleul

l'fibolilion du con>ulat, XIV, 55i. —
S'opposent à la nomination d'un dir-

laleiir, 55'2.

hi/iiis (Le tribun). Il s'arroge le droit

de convoquer le sénat, XVI, 3o'i.

Jcl'intis, V, 437.
Idiialisitie. (L')..-' buscpieniadamede

Staël a fait de ce mot, X\, 3y3.—

A

son école on joint ct Ile du scepti-

cisme, 401
Idées (Les). Lmir lausselé indi-

quée par l'obscurité dn langage, XX,
'7<»-

Idelev ( M. ). Son opinion siu' les

mois macédoniens , III, 1J7. — Son
opinion sur l'événement cpii sert d'o-

n^ine à l'ère de INaboiiassar, 4 i-i.

Ides ( Les ). Conservées en Europe
malgré l'usage de la semaine, IV,
l 'to.— Chez les Romains, XIII, V'i<>-— Klynmlogiedft ce mot, 4().'i.

liliomes viil"airc.s. Leur élat au

dixième siècle, VI , ao8. — Vo\i7

aussi Ldiigucs vidgatra:.

Ignorance ( L' ). Étant géni'ialc,

elle assurait au dixième siècle lii iju-

miualion du clergé, VI, 2,21.

//( ( L' ) , terrain près de IMaléc. Si

topographie, et rt solution des '
, (^

d'aller y camper, IX, 476.

lie (L'), langue de terre enln: lr

Rhône cl le Saône. Annibal v aniM-,

\ll, 143, cl XVIII, ii5.

llcrgèles (Les). Vaincus par C;ii m,

Soipioii, XVIII, 169.

Iles Hleiics. Voyez Cyanves ([les

.

Iles Ioniennes. Voyez louie.

Ilie. Voyez lîliea.

y//V«;'^'w.<.]elle place esl punie (lt'>d

trahison et de ses brigandages, Xl\

3ii.

Illuminisme (L'). Épocpie où son

iniluence a été le plus sensible, XIX,

I j.

lllyric ( L' ). P.squisse gcogr;i|ilii-

que de ce pays, XVll, 330 et siiiv. -

La guerre y recommence, XVIII.

i4. — Démétrius y prend le lilioJi'|

roi, i5.—La guerre en ce pays l'oiif

les Romains à ajourner leurs lioslllileil

contre Cnrihage , 20. — l^cs coiisiilii

passent, 37. — Les cités abaniiouin'ii

Déméiriusde Pliaros, et se!iiii^t'iililii|

côlé des Romaiits, 3H.

Illyriens ( Les ). Guerre nvi'cli!!

Lacédémoniens , X , 19». — (iiii'ii!'

avec les Romains, XH, ira, et XVll,

3^3 et suiv.

Imagination yj). Son nom distin-

gue une des facultés de !iotre iiilfli

genre , VII, 3. — Elle invente Icsl

et orne de vives eouleiu's les iiaiia
j



F,

estoniens {\.e%), IX, ifil

, V, 4(io.

iHes (Les). Soldais de

II, /,5'..

! (i/) .Conquise par Alexiiii-

>34.

•wi (Le»). Ils s« joisnpiii 11

combattre les Assyriens,

IX, 336.

ui's u A meurs. TiVi

ode, VI , 5o8. - ViHfi

rues vulgaires.

ICC [V). Étant [•éui'ralc

il au dixième sii-cle la du

i» dergé, VI, ^^i.

) , terrain iirès (le IMali'i'. Sa

in' , et n'soliiliou des '
.

in

'aniprr, IX., 47^-

)
, langue de terre oiUu: Ir

le Saône. Annibal y arrive,

, clXVIll, ii5.

es (Les). Vaincus par Ciiniis

Wlll, iChj.

leites. \o)ei Cjanees(lk<,

.

uiemics. Voyez lonie.

Oyez /î/iefl,

l(,v. Celle place eslpume litsd

t de ses brigandages, Xl\

\fisme (L'). Époque oii son

a été le plus sensible, XI\,

l(L'). esquisse géograplii-

pays, XVll,3:5Gelsuiv.

-

le V recommence, XYlll,

Vmélrius y
prend le lilnJï

La guerre en ce pays hm

lus à ajourner leurs lioslililfs

jnhage, 20. — Les consuls V

I

- Les cilés abaiidoimeiii

t'dePbaros, elsevaiigeiiulii

i.omains, 3f<.

is ( Les ). Guerre avec h

miens, X, igi. — (imnv

unaïus, XII, ir^, el\Ml,|

liv.

[niion (!-'). Son nom disliii-

les facnllés de noire inifli]

1^ 3. _ Elle invente lisli

!*
vives couleurs les iiiiri»

!

lions vfridi(|«es , Vfl, ac.— Celle de

l'Iijstorieu ne doit être employée (|u à

niiiiJre des faits réels, 9.3.

/m/)/yi(Ile iJ' ). Prise par Olanés,

lmparti'>Hie (L ). Sa loi ne wuraii

i>iii|iè('lier -< 'listorien de niunli r

(jinl aime su'. 1 ; vs, \II, 167.

Imperiali, 'v..,aa8.

Impevium. Valeur de ce mot, X.V
,

io3.

Impôts, \c.iez Revenus publics.

Impi'is de l'Altique. Directs, XI,

iil. — Foncier», aa;. — Indirects,

Impôts à Rome. Réglés p&i- les cen-

seurs, XV, 173. — Laronlertion des

lolcs était confiée aux questeurs ur-

iMiiisavant l'institution de la censure,

XVI , 205. — Doublés poui sub-

venir aux frais de la guerre, XViH,
]i)j,— Les particuliers sont tenus 00

l'uurvon' à ta solde et à la nourriture

lie.'; gens de mer pendant trente jours,

XlX.iSg.
Impriment (L'). Son invention et ses

|irogièi, VI, 359, et XX, aax. — Im-

prlineurs célèbres au seizième siècle

,

VI, 434. — Son élat à la fin du dix-

septieme siècle, 4'Î7>

'mprimerie xylographi<jue, V'
,

3ra,

Improbalnlitè (L'). Les faits impro-

liiihlesdoiventètreexaminés, VII, 3ao.

Iiiaclius. Culte qu'il introduit en

Ciièce, V, 167. —Son époque , Vill,

loCi.

Incises (Les), VII, 699.
liueiulies à Rome, XVII, 239.

Iiules (Les). Conquises par Osiris

I

ou Sésoslris , V, 97. — Partagées en-

lie les Portugais et les Espagnols, il,

ii;,elVl, 38a. — Au dix-se|>tièine

I

siècle, 428,—Au dix biiitième siècle,

1:2.

/w/(?j ( llonipagnie des), II, 43i.i

I

— Sous l'admiiiistratiou de Culbert

,

4H).

Iiiilihilis , roi desllergèles, XIX,

I

H5.— Il rassfudjie ime nouvelle armée
eiiiiiie Siipidii, 324. — Son armée

l.iilléeeii [iicces, 32(.>.— Il implore et

iililieiil SOI) pardon , ilnd. — Se ré

Ville contre les Romains, 358. — Kst

lui' |i,if 1rs Uomains, 3((,>.

VA.

Imlietion (V). Son rlablissemeul
cl .sa mesure , III, 33 J. — Klle poui

-

rail être considérée comme la moitié de
la |iéri(iJe de trente ans des Gaulois,
335.

Intliciuni, IV, i5(>.

Inilicns (Les). Ils liaient les Sères,

II, 35 1.— Ont employé la semaine ,

III, 74. — Leurs mois, ia8. — Leur
ciiliougam, 373, — Leurs Ages ou
iougams, 274. — Leurs années cliau-

gent-elles de valeur en passant d'un
Age à l'autre.^ 275. — Leur paccliam,
leur roudoii , lein* aianam , ibid. —
'

' '.U's dix-sept âges ou iougams, V, 2.

- Durée des quatre derniers âges , 3.— Ouverture du caliougam ou der-

nier âge , ibid. — Opinion de Bailly

sur la clironologie du bagavadam

,

ibid.— Flxposé des systèmes imaginés
pour réduire la durée des trois âges

qui ont précédé le caliougam , 5. —
Réfutations de »:e système, 7. —
Leurs dynasties antédiluviennes 5(>.

— Anliqnilé antédiluvienne de leur

bouddha , 80. — Leur chronologie
entre les années 3oou et i5oo avant

noire ère, 96. — Letus traditions

sur le déluge, 98. — Pai-ailele entre

leuFS conlunies et celles de» Crées

,

VIII, 536. — Leurs nueurs et leur

f
uys, IX , lo, et XII, 4a5 et 337. —
Sémiramis entro[irend une exjiédilioii

contre eux, XIL 421.— Leur histoire,

4»5. — Voyez aussi Calendrier des

fndicns.

Indigète.s (Les), divinités romaines,

>;ill, 4t8.

>iidus ( L'). Navigalion (r.\lexandre

sui ce lleuve, XII, 641. — F.xplo-

ratioit de ses côtes par Néarqiie, 642.

Industrie (L'). Interdite à Sparte

aux bonnues libres, XI, 124.

Inluuiianilé (L'). Leçons à en
,

n, 80.

Initiative [Ij'). Celle des tribuns du
peuple à Rome, XVI, 353, 356 et

337.

Innocent U { Le pape); VI, 255.

Innocent IIl( Le pape), "!, 267.
Innocent Ih (Le pape), VI, 26;^.

Innocent l'III{\^v pape), VI, 364.
/ <nocent IX ( le pape ) , VI, 419.
innotent X (i.e pape), VI, 439 et

1 4 5().
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Innocent XI (Le pape), VI, 4'''7-

Innovations tiltèraires. Plusaclises

pt plus hardies ù la suite ilc grands

inoiivements p . ..; ^.les, XX, i5. —
Quel bien e»pf s»; ;!', la nouvelle ré-

forme lilléraiif:* (9.

Inquisition ( L' ). Au Irei/iènie siè-

cle de l'ère vulgaire, "VI, a^o.

Inscriptions (Les). Aniiquité de leur

usage, I, 194.— Celles des peuples mo-
dernes, 195.— r.olleclioiis d'inscrip-

tions, 196. — Pourquoi elles enri-

chissent peu la science historique,

168. — Quelles sont les principales,

ao4. — Leur authenticité, aoS. —
Mutilées, ao6. — Quelquefois men-
songères, «07. — Gre qiies, ancien-

nes, aoîi. — Égyptiennes, ail. —
Difficultés de celles qui sont antérieu-

res à Auguste, IV, 339; VII, Jifi et

33a.

Inscriptions et Belles-lettres. Voyez
Académie des Inscriptions tt hetlrs-

letlres.

Institutions ( Les ). Cas où il n'est

pas permis d'attaquer celles des peu-

ples, VIII, 544- — Utilité de leur

connaissance, XIII, 536. Vovez aussi

Systèmes poUliqttes.

Institutions civiles. Leur inlliiencif

sur le système des temps, III, a4a.

Institutions poUtiipies. (;hez les

peuples anciens, IX, 558.— Vices

essentiels de celles des Romains, XIV,

Institutions religieuses. Chez les

peuples ancien» , IX, 5(59.

Instruction générale (L'). Son in-

fluence, II, (io. — Institutions qui la

concernent 209.
Insuhriens (Les). Armée romaine

conduite contre eux par les consuls

Fianiinius Nepos et Furiiis Philo,

XVII, 39a. — Siège d'Acerres, une
de leurs villes, 408.

Iniapherne. Son supplice et celui

de plusieurs membres de sa famille,

IX, 17.

Intelligences (Les). Chimère de leur

union mystique , XX, l'î.

Intcramna (ville). Dévastée par les

Samnites, XVI, loS.

Intérêt (L') dans l'Allique. l'cr-

rcstre et niarilimc, XI, 3r5.

Intérêt à Honic, XIV, loi.

T A n r. E G I V !. U A I, F,

Introductions (Le*) , VIF, fut,,

lu. Son entèveinent, Vlll, m',,

Ionie{V). Détails sur le |l;n^, V||f,

a65. — Nar|)agus s'empare d« nlu.

sieurs villes de ce pays, ajo el -x-i,— Unnnissement de ses tvrans, ix

t79.— Hisliée se rend en loiiic, ^2;.— Les Perses s'emparent de la |i|i|.

part des cité.» de ce pays, iJi).

—

Sa division par Artapherne , 245, -
Mardonius y établit la démocialii-

ihid. — Surveillée parla flitle per^',

434. — Les îles ioniennes soiiniisf,

par les Athéniens, X, i5(>.

Ioniens (Les). Ils proposent à Cvrii,

de devenir ses sujets, VIII, 26;,

-

Demandent du secours à Sparte, ai •

— Pont de bateaux (ju'ils jelliiii sm

l'Isler, IX, 99.—Gardiens du pimi

risler, ils négocient avec les .ScMl,

,

1 / I .— Milliade s'oppose à Ic.iir riso-

Iuliun , ia3. — Leur fourberie eiiven

les Scythes, 124. — Poursuivis par

les Perses jusqu'à Kphèse, a 1 8. — Ik

prennent Ryzancc et les villes vulsiin',

(le la (larie, ibid. — Les Perses cmn

battent contre eux, aai.—F.xpéJilim

des Perses contre eux, aa4. — llsvtn-

lent défendre Milet contre les PtTMv

^.9.9. — Les Perses appellent à leur 1

secours les ci-devanl tyrans de l'Ioiiie,

2 3o. — Le commandement de leiii

flotte confié an Phocéen Oeiiys,

a3t. — Cecominandeinent lui esli^-

tiré, a3a. — Les Samiens , lesli'ij

biens el une grande partie des allin

abaii lunnentle parti ('es Ioniens, iy.l

— Us tentent des'affrf nchir dciaJol

mination des Perses, 436. — Projril

de les transférer en i. rèce , âoi.

lougani des Indiens, III, 27I.-I
Les années des Indiens chan};enl-dlK|

de valeur en passant d'un âge à l'an-

F

tre? 275. — Il forme dix-sept àgesl

V, a. — Durée des (pialre ilmiienj

âges, 3. — Ouverture uii ralioiijiul

ou dernier âge , ibid.

Iphicrate, général athénien. VaiDfiil

par les Spartiates, XI, 322. —Sil

résistance et sesconrses, yii. —^\
\irtoire au Léchée, port coriiilhienj

J24. — Ses nouveaux succès, Jio.l

— Son expédition hi'ureuse cuiiifl

Corcyre el sur les côlrs de lii lai'i

nie, 355,



I.F.

lions (U*), Vil, fiii;

Bnlèvfiiient, A' 111, m i,

). IJélaiU sur n(|i;iy-, VIII,

arpu^iis s'einpHre <le |iiii.

•i de ce pays, 270 el ï-j.

lemeiH de si'sl\raiis, I\,

sliée se vend en loiiii',ai;.

ises s'emparent de lu plu-

cité!, de ce pays , a iij. -

i par Arlapherne , a45. -

s y élablil la démonatic

,

iirveil\èe par la flittc perw,

Les iles ioniennes soiimijci

liéniens, X, iSo.

I (Les). Ils proposent à Cyrii;

r ses sujets, VI H, ifU.-

nidu secours à Sparte, ui

le bateaux qu'ils jeltint sm

-7 99-—fiardiens du pimi

s négocient avec lis ScMIh.

fliltiade s'oppose à leur lèsn.

ii, — Leur fourbei il- emen

lies , 124. — Poursuivis jiar

s jusqu'à Kphèse, 2 18. — Ik

t Ryzance el les villes voisina

•ie, iùid. — I-es Perses cmii

:ontreenx,2ii.—F.xpéJiti«ii

es contre eux, aa'i. — llsvt'ii-

nidre Milet contre les Peisi^,

I

Les Perses appellent à lent

._ ci-devant tyrans de l'Ioiiif,

Le commandement de leiii

..jlié au Phocéen Henvi,

Cei'omniandement lui esliï

Les Samiens , les Lui-

ne grande nartie des i\l»\

uent le parti des Ioniens ,
iU.

lent des'all'rfuchirdelaJo-

des Perses, 4>»6. -- Pr(ij(t|

ansl'érer en Cvèce, 5o;.

m des Indiens, III, 27;.

:es des Indiens changenl-A

en passant d'un âge à l'ai-

"

_
— Il forme dixsepl àçes

Durée des ([uatre deniienl

Ouverture il 11 calion;aii|

.V âge , ibid.

aie, général alliénieu. A aiiffll

Spartiates, XI, S'îî. -^
\ et sescoiuses, iii- — ^1

Il Léchée, port corinllnen,!

Ses nouveaux sum's.iii'l

xpédilion htureiise euiiln|

et sur les côtes de la
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Ipilinpus , V, 461.

Ipliitiis. Il rétablit les jeux olym-

]ii(|ues, V, 3 18. Voyi/ aussi Ère iTl-

ihilllS.

Ut,

de.

Leurs

//'««.Rataillequi s'y livre, XII, 73o.

Irine, VI, 168; 197.

Irlande. Sa topographie, II, 3go.

Irner ou IVarnev, VI, aôJ.

haac CAiige, empereur d'Oi

VI, 244.

Isdegcrde. Voyez Ere d - 1/

hie , V, 4fio.

Isidore de Seville. -

|,iiie,II, 367;VI, 1C6

Isis. Ses légendes

,

liilerdiclion de son cuitt

lioii de son temple à Home, ..

Islandais { Les anciens
)

mois, III, 179.

hocrate , V, 460.— Son jugement

sur Xénophon, XI, 41. — Éloges

ipril a composes , i5i. — Son éloge

il'Kvagoras , XII, 576. — Il ue s'ac-

corde pas avec Diodore sur la durée

lie la guerre entre Evagoras el les

l'erses ni an sujet lie Nicoclès, 577.
Israël. Durée de son règne, V, 337.
hsédoiis ( Les ), IX

, 48.

Issus en Cilicie. Victoire qu'y rem-

porte Alexandre, XII, ôaS. — Mé-
prise de Lévesque, qui fait combattre

l'ynluis à la Hataille d'Issus,XVI, 453.

/ v;(ileuve), aujourd'hui le Da-
niilie, IX , 6a. — Pont de bateaux

jde sur ce ileuve par les Ioniens
, 99.

- Les Ioniens gardiens du pont négo-

I ieul avec les Scythes , 121.— Oppo-
>iliuii de Miltiade à la résolution des

Ioniens gardiens du pont, ii'i.— Pas-

>a^e du pont par l'armée perse, i25.

littine ( Le mont). Des réfugiés cor-

ryriiens s'y établissent, X, 148.

Istrie. Tableau géographique de

relie contrée, XVIII, 5 et 6.

Isirieiis ( Les ). Vaincus, ils recon-

naissent les Rumains pour maîtres,

\vm,5 et 7.

Italie (L'). Son histoire, I, 363.
— Voyage en ce pays , II, 484. —
Son état au septième siècle de l'ère

»ult;aire, VI, 162, — Son état au
liiiilii'ine siècle, 170.— Au neu\ièine
"ièele, 197. — Au dixicnu; siècle,

i'i. — \u onzième sièrle, nM, —
Ail Juii/.ienie siècle, aji. — Au

treizième tiède, VI, 47 j. — Au quin-
zième »iecle, 347. — Liltérateuri

grecs qui s'y réfugient, 36a. — Son
' lat politique après la prise de Con-
xtantiiiople, 365. — Au seizième siè-

cle, 390, 400 et 418. — Étal des
sciences et des lettres dans cette con-
trée au dix-septième tiède, 436, —
Annibal va y porter la guerre, XII,
i38. — Annibal marche à travers ce

pays , qu'il dévaste, 169. — Ses an-
ciens habilanls, 19a et suiv. — OKiiu-
trus y conduit les peu|)les du Lalium ,

XIIl, 193. — (>ulonic grecque qu'y
luèiie Evandre 196. — Autre colu-

lie conduite par Hercule , il>id. —
Hloge de ce pays, 197. — Traditions

sur le séjour qu'y fit Hercule, 198. —
Traditions de Denys d'Halicarnasse

sur l'antiquité de ce pays, 199 et ao4.
— Sa colonisittion d'après Clavier,

ao5. — Coup d'œil sur l'ensemble et

les détails de la presqu'île italique,

a 10. — Ses anciens peuples d'après

Montesquieu, le père Catruu, Rochart,

etc., aai.— Kérapittilation des prin-

cipales traditions siu' les origines des

peuples de l'Italie , aa3. — Autre clas-

sification des antiques races de cette

contrée, aa4. — Systèmes politiques

correspondant aux origines des peuples

Iialiens , aaS. — Récapitulation des

hypothèses relatives à ces origines
,

aa7 et suiv. — Son antiquité d'après

Tite-bive, a4o.— Classilicalion de ses

villes, XIV, i54. — Des commis-
saires romains vont recueillir des lois

dans les villes grecques de ce pays,

a43. — Dévastée par une ma-
ladie contagieuse, a44. — Mouve-
ment général de ses peuples pour re-

couvrer leur indépendance, XVI,
43o. — Définilivenicnt conquise; sa

situation et conditions diverses de se»

peuples vis-à-vis de Kunie, 587. —
Armements considérables ordonnés

par le sénat romain dans toute cette

contrée , XVIII , 174. — Exceptée

de la situation déplorable oîi se trouve

l'Europe, \X, ^14- — Refuge dis

philosophes grecs après i453, ai5.

itnliens{\,vs). Navigateurs, II, 383.

Iule. Pri'.tfiitioii des Césars de des-

cendre lie lui , Xl.i , '.'.5o.

/rci de Viiurlrcs, \l , aOa.

&'
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Jacobi, XX, 869 el S^S. '^

Jacques Itr, roi d'Angleterre , VI,

439.
Jacques II, roi d'Angleterre, VI

,

456ct46i.
Jacques de Fitry, VI, agS.
Jacques de Foragine , VI , 394.
Jamblique, VI, i38; XX, i34 et

siiiv.

Janicule ( L« moût ), XHI , 906.—
Les Tyrrhénien» s'en emparent , XIV,
17. — La niuititude s'y retire , XVI,
4ï4.

Jansénisme (Le). Ses dernières agi-

tations en France, VI, 485.
Janus, XIII, ao6. — Son temple

bàli par Nimia, 3o5. — Les trois

clôtures de ce temple, ibid. ; 456. —
Paix générale et clôture de son tem-

ple, XVII , a88. — Combien de fois

ce templ«,fnl fermé , 289. — Expli-

cation de cet usage donnée par Plu-

Itrjue, ibid.

Janvier, h'étes de ce mois à Rome,
!V, iTi,etXm,456.

Ja/tonais (Les). Ils ont employé la

cemaine, III, 74.— Leurs mois, laS.— Exposé de leur» traditions, V, 14.

/arcAi (Salomon), VI, 265.

Jarry de Mancy (M.), IV, 407.
Jason, tyran de Phères. Proclamé

clief de la Tliessalie, XI , 354. —
Les Thébains lui demandent des

secours, 362. — Son expédition et sa

mort , ibid.

Jean, emjicrenr d'Orient, VI, 243.
Jean, roi de France, VI, 335.

Jean de Boves, VI, 3o2

,

Jean de Brienne, empereur de Con-
stanlinople, VI, 272.

Jean délia Casa. Voyeï Casa.

Jean de Columna , IV , 324.
Jean de Contanees, IV, 32t,

Jean de Florence, Vl, 3 18.

Jean Louis (Le P.), IV, 370.

Jean de Meung, VI , 3o2.

<_ Jean de Pise , VI, 328.

Jean de Ravenne, VI, 3 18.

Jean de Sali'^hury, VI, 263; XX,
i83.

Jean sans Turc, VI, 271).

.j„;.-5U.'>....

Jean Vlll , VI, 200.

JeanX, VI, 91 5.

JetM Xil. Voyei Octavien.

Jean XXII, y l, 329.

Jean d'Anlioche , VI , 206.

Jean Climax. Voyei Climax.

Jean le Sophiste, VI, 227.

Jeanne, feine de Naples, VI, 33i.

Jeanne JtArc. Harangue qu'elle

prononce sus- le bûcher, VII, 4:5.

Jeanne Gray , VI, 4o5.

Jeannin, VI, 433.

Jefferys, Ses cartes géographiques,

II, 474.
Jérémie. Il prédit soixante-dix aii)

de captivité, Y, 358.

Jérusalem. Assiégée par Antiochiis

Sidétès, XII, 756.

Jésuites (Les). Leursnppreision en

France, VI, 493.
Jésus-Christ. Opinions diverses sur

la date de sa naissance, III, 456 el

461.

Jeunesse ( La déesse de la). Elle

reste immobile et refiise de céder »

place pour des temples projetés, XIII,

348 et 384.

Jeux à Rome XIII, 478. — Soiis

l'intendance des édiles, XVI, n et

suiv Jeux scéniques institués pour

détourner la peste, XV, 324. Voyez

aussi Théâtre à Rome.
Jeux apoUinaires à Rome, XIII,

476 et 478.— Leur institution, XII,
|

25 et suiv.

Jeux augustaax, XIII, 479-

Jeux capitolins, XIII, 478.

Jeuxfloraux.Au quatorzième siècle,

VI, 325.

Jeux floraux k Rome. Leur celé-

1

bration et leur institution, XTII,|

219. — Licence de ces fêtes, 216.

Jeux des Fontaines, XIII, 479'

Jeux héréens. Présidés par Philip|«)
|

roi de Macédoine, XIX, 941.

Jeux isthmques, XII, ïSq. — Leur I

origine, leiir progrès et leur déca

dence, XVII, 356 et suiv.

Jeux mégalésiens, XIII, 46?) •'I

XIX , 3fi<.).

Jeux tièméens. Présidés par l'Iii
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/, VI, aoo. À, \

VI, !ii5.

r. Voyei Octavien.

//,VI, 3!»9-

tttioche , VI , ao6.

nax. Voyei Climax.

'o/;<iM«, VI, aa?-

feinede Naples, Vl,33i.

<ÏArc. Haranjçue qu'elle

iii' le bûcher, Vil, 4:5.

Çray, VI, 4o5.

.VI, 433.

. Se» carie» geograiphiquej,

Il prédit soixante-dix ans

lé, V, 358.
.

•m. Assiégée par Anliochiis

LU, 756.

(Les). Leursnppression en

^I, 495-
'hrist. Opinion» diverses sur

e sa naissance, III, 456 et

te ( La déesse de la). Elle

nobile et rehise de céder m

r des temples projetés, XIII,

f4.

Rome XIII, 478. -S««s

ice de» édile», XVI, 11 «t

eux »céniq«es institues pmir

lapeste,XV,3a4.Voy«
\âtre à Rome.
\polllnaires à Rome, XIH,

'g.— Leur institution, XIXi

[v.

mgusiaux, XIII, 479-

i»ito/i«*, XIII, 478-
,

iraiw. Au qutlonièmesieci»,
1

.loraiix à Rome. Leur celé-

[et leur institution, XVII,
|

Licence de ces fête», a;«6.

Ves Fontaines, XIII, 479-
,

hréens. tré«idé» par Philipp»,

lacédoine , XIX , a4 1 . L

UBnflw«,XII,a59.-},«'"

leur progrès et leur dea

;VII, 356et»uiv. !

négaUsiens, XIII, 467,"!

l;;Jmi;<!ni. Présidés par l'Iii'

liji|ir, roi de Miicédoinc, XIX , a4i

.

Jeux olym/)i(fues. Leur caractère

iialiunal, IV, 88. — Hélablis par

Lycurgne, Ipliitus et Cléostliène , V
,

3ig.— Troublés par un combat entre

les Arcndiens et les Ëléens, XI, 387 ;

XII, 464. — Denys v concourt, 567.

Jtiix publics dans l'Altique. Fond»

(|ur itur sont destinés , XI , aao et

Jeux séculaires à Rome. Leur cé-

lébraiion peut-elle déterminer le» siè-

cles ? III , 33o. — Histoire de leur

instilulion, XVII, a7a. — Époque
de leur célébration, 374 et »uiv.

— A quelle époque il» ont cessé,

177. — Cérémonies et rites qui s'y

praliquaieiil, ibid. et suiv. — Oracle

ili' la sibylle relatif à ces rilea et cé-

rémonies, aSi.

Jeux solennels. Ressemblance de
ceux (les Romains avec ceux des Grecs,

XIV, 104.

Jodelle, VI, 4a3. -

Joël, IV, 3a3. >i.^i ,«
'-'v,;,,ï

Joiiiville, VI, 394.
Jomard. Il discute sur l'âge des zo-

diaques, IV, 418.
Jongh ( Adrien de ), IV , 33 1

.

JonstoH, IV, 35a.

Joritandès, VI, 159.
Josèphe (L'historien), I, a 88. —

Son texte relatif à l'avènement de
Pjgnialion , V , 3a9. — Son texte sur

I

la date delà mort d'Alexandre, 474;
VI, u3; XII, 7. — Louange» qu'il

I donne à Polybe, 63. — Ce qu'il dit

de l'origine de la nation gauloise

,

' XVII, 463.

Joueurs tleflûte à Rome. Leur his-

I

toire , XVI , 96 et suiv.

Jour (Le). Premières notion» du
I jour, III, 9. — Distinction dti jour

solaire et du jour sidéral ou astrono-

niiqne, 39. — Sens de ce mot en
rbronologie, 41. — Différents points

du nyctinière où l'on a fait commencer
le jour civil , 4a. — Erreurs cbronu-

I

logiques qui peuvent en résulter, 45.
1— Distinctions des diflérentes esj.èces

idejourschez les Romains, 46.— Dou-
Jbleseus du mot férié, 47. — Antres

dénominations usitées chez les Ro-
mains, /Wrf. — Divisions du jour cl de

|lj nuit usitées chez les anciens, 48. —

Noms de» sept planète» appliqués aux
sept jours consécutifs, III, 75.— Les
sept heure» planétaires et les septjours

de la semaine correspondent a des in-

tervalles musicaux
, 79.

Jour sidéral ou astronomique , III,

39. — Pourquoi n'a-t-il pas été pré-

féré au jour solaire? 40.
Jour solaire, III, 39. >-^ Inégalités

des jours solaires, ibid. — Pourquoi
a-t-il été préféré au jour sidéral? 40.

Journaux ( Le» ). Quels matériaux
il» fourni»»ent à l'histoire, I, a6i;
VII, 187.

Jours (Les) chez les Romaiai,
XIII, 443 et 444. — De combien
l'année se composait, 446. — Modi-
fications de leur nombre dans Taunéc,

449-
Jours fastes à Uonie. Les uuudiues

mifesau nombre des jours faste», XVI,
437.

Jours néfastes , IV, 3i. 'ri» l

Jours du scrutin, IV, i54.

Jove (Paul). Voyez Paul Jove.

Jovien, VI , i3a.

JubeUius, chef d'une légion cam-
panienne. A'^engeance exercée sur lui

par un médecin de Rhégium , XVI ,

565.

JubeUius Tauréa ((^rrinus). Défi

qu'il propose ; son combat avec le Ro-
main Claudius Asellus, XVIII, 437
et suiv. — Sa mort, XIX , la.

Jubilé (Le). Des Juifs, III, a8i. —
Étymologies diverses de ce mot, a84.
— De» chrétien», a 85.

Juda. Durée de ion règne, V, 357.
Judaïsme (Le). Son état au deuxième

siècle de l'ère vulgaire, VI, 1 1«).— Au
troisième siècle de l'ère vulgaire , laS.

— Au quatrième siècle de l'èra vul-

gaire, 137.

Judée ( La ). Temps mythologiques,

V,84et suiv.— Age historique de 484
à 3a3 avant J. C, 481 et suiv. — Ses

annales de l'an 1000 i l'an 884 avant

J. C, VI , 16. — De l'an 884 à l'an

776 avant J.C.,aa. — Au huitième

siècle avant J. C, a5. — Au septième

siècle avant J. G., 3o. — Ses annales

de l'an 6ooàran3a3 avant J.C., 36.

— Ses annales au cinquième siècle

Ù

H

r '

tu
ï!

* Ml

If

r?.

1

M

avant J. C — Sun histoire ne

présente rien de mémorable ati qua-
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Irièine iièclu avant J. V.,, VI, 59. —u Iroiiièine siècSe avant J. C, 78.

— Ses annales d'après Rossuet,9o. —
Au premier siècle avant J. C, loa.

Jiidea; quœslionis à Rome, XV,
533.

Judica, IV, i55.

Jugements (Les). Idée précise de ce

mot en matière historique , Vil, 36 1.

— Voyez aussi Justice à Rome.
Juges (Les), 11, 273.
Jui/s ( Les). Ils ont employé la se-

maine, III, 73.— Rattachaient la se-

maine aux sept jours de la création

,

75. — Leurs moi», 141. — Les
noms et les systèmes de leurs mois
n'ont )>as été invariables, 143.

—

Tableau de leurs mois comparés avec

les nôtres, 164. — Leur sabbat et ju-

bilé, aSi.— Cycle lunaire des Juifs

modernes, Soy.— Ère mondaine des

Juifs modernes, 4o3.— Ils ont employé
l'ère des Séleucides sous le nom d'ère

des Contrais ou des Machabées, 4a r.

— Après le partage des conquêtes

d'Alexandre, XII, 35. — Passage de

Bossuet sur eux, 317.— Particularités

sur ce peuple, ses lois et ses usages,

75(î et suiv. Voyez aussi Judée, Ca-
lendrier des Juifs.

Juillet. Fêtes de ce mois à Rome

,

IV, 137, et XIII, 476.
Juin. Fêtes de ce mois k Rome,

IV, ia4, tt XIII, 47'. — Étymo-
logie de ce mot, ibid.

'fs U ( Le pape ) , VI, 39 1.

^s III (Le pape), VI, §98.
(M africain. Il a fourni l'ère mon-

daine d'Alexandrie, III, 398. — Est

le fondateur du système de chrono-
logie adopté par les écrivains ecclé-

siastiques, IV, 394. — La base de
ce système n'était point invariable-

ment déterminée par les lixres saints

,

395. — Il a obscurci la chronologie

sacrée et la chronologie profane , en
voulant les faire concorder, 396. —
Copié par Eusèbe, 298; XII, a3.

Jules César, Voyez César et Ca-
lendrier de Jutes César.

Jules Paul. Voyez Paul ( Jules ).

Jules Romain. Voyez Romain.
Julien, Vi, in».

Julien (L'empereur). Son opinion

sur Hérodote, VllI, 6i.

Julien l'Apostat , VI, i3i,

JuUus Nepos, empereurd'Occidenl

VI, i38 et 139.

Junius (Lneins). Sa réponieaiix

dix ambassadeurs envoyés au mont

Sacré , XIV, 75. — Il demande de»

garanties )x>ur l'avenir du |)eiiple et

des magistrats spéciaux qui le protè-

gent, 78.

Junius Buhidcus (Caïus). Il s'empe
de Clnvia et de Rovianum , XVI, g8.— Donne dans un piège des Samniies,

et s'en tire par une victoire, 99 et

100.— Son triomphe, loi.— Ilélè«

un temple votif à la déesse Sah», iiu.

—Nommé dictateur, il défait les Èqiies

et obtient les honneurs du triomphe,

i38.

Junius Graechanus , XII, 307.

Junius Péra ( Marcus ). Il marche

contre les Boïens et les Ligurien),

XVII, 3aa. — Nommé dictateur,

XVIII , 3ia. — Il prend à Rome dr

nouveaux auspices, 373. — Se rend

à Rome pour s'entendre sur les aflaircs

de la république , 38a.

Junius Puilus. Une escadre et sa
|

flotte presque détruites par une tem-

pête, Xyir, 157. — Battu par Car-

thalun à Kgit halle, il se donne la mori,

159.

Junius Silanus (M.). Commande-

1

ments militaires dont il est c'srgii;!

XIX, 99. — Adjoint à Scipion daul

le commandement en Espagne, 141,
j

Junon. Incendie de son templeiAr-

gos, X, 196.— Sa fêle à Rome,

K

III,
[

471' .

Junon Lacinia. Traditions sur son |

temple à Crotone , XVIII, 440.

Jupiter, XII, 455. — Sa f^te il

Rome, XIII, 457 et 477.— Staïutl

que lui élèvent les Romains, XVI,|

aaa.

Jupiter Capitolin. Dédicace de smI

temple par Horatius, XIV, 16. -|
Jeux qui lui déplaisent, 104.

Jupiter Empereur. Explication il'ui

inscription sur sa statue , XV, 289.

Jupiter Féréirien. Constrnctiou i

son temple, XIII, 375 et suiv,-

Dépouilles opimes qui lui sont olïerld

|Hir Cornélius Cossus, XIV, 5ii.

Jupiter Libérateur, Ses l'êtes à Riii»

XIII, 479-
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leius). Sa réponu un

leurs envoyés au mont

r5. — Il demande de»

ir retenir du peuple et

s spéciaux qui le proie-

Hilcus (Caïus).!! s'empare

deBovianum, XVI, 9».

us un piège des Samniles,

par une victoire, 99 el

triomphe, 101.— Il élève

ïlifà la déesse Salus.iîo.

iclaleiir, il défait les Èques

A liouneur» du triomphe,

Waechanus, XH» 3o7,

>êra ( Marcus ). H marthe

Boïens et le» Liguriens,

„. — ISomtné dictateur,

,."__ll prend à Rome de

auspices. 3? 3- — Se rend

iir s'entendre sur les aflairts

iblique , 38a. .

Pullus. Une escadre el sa

]

sque détruites par uue tem-

Il 157. — BaltuparCar-

Igii'halle, il se donne la mort,

Silanus (M.). Commande-

ilitaires dont il est c' nrgft

._ Adjoint à Scipion dam

Indenient en Espagne, 141,

Incendie de sou temple a Arl

\6.— Sa fêle à Rome ,Vl\\\

taciHia. Traditions sur smI

Crotone, XVIII, 440. 1

', XII. 455. -Sa f^le.1

LlII, 457 et 477..-SU0^l

élèvent les Romains, xni

-.C«/>i/o«». Dédicace de soil

Lar Horatius, XIV, 16. -I

1 lui déplaisent, 104.
'

h£mperc«r.Explicationduii

Lnsur sa statue, XV, 189.

i- Férétrieii. Construction*!

Iple,XIll,>75 et
«"J--^

les opimesquilui sont 0119

ttéliusCossu».XlV,5».
LJ^iTfl<c'M»-.SestélesaR«

Ï9-

JupUtr Olympien , XII, 447 el suiv.

Jupiter Pistov. Ses fêtes à Rome

,

Xin,47a-
Jupiter Terrible. Ou lui élève un

autel sur le mont Sarre , XIV, 8.

Jurés (ixt), II, 176.

Jurisconsultes (Les). Au quatorzième

siècle. VI, 3 1 5.

Jurisconsultes romains. Au troi-

sième siècle de l'ère vul{;aire, VI,

114.

Jurisdictio. Valeur de ce mot, XV,
io3.

Jury (Le). Origine el époque de son

JDstilulion , XV, 11 3.

Jus honorarium. Droit qu'avaient

les édiles romains de promulguer des

édils,XVI, 17.

Juss'ieu (De), VI, 5oo.

Juste-Lipse, Voyez Lipse.

Justice à Kome. XIV, 3oo. Voyez
aussi Pouvoirs judiciaires à Rome.

Justin. H ahrège l'ouvrage de Tro-

giie-Pompce , IV, ai4. — Funeste in-

55()

liuenre de cet abrégé sur la rhrnnn-
logie, IV, aiC,— Travail de Jacques
Itongurs sur cet auteur, 317. — Son
texte au sujet del'époquede Zoroasire,

V, "157; VI, 117 et 119. — Sou
récit au sujet de l'iiisloire de Cyrus,
VIII, 167.—Sesnotionssur lagéogra»
phie et l'histoire des Scythes jusqu'à

leur guerre avec Darius, IX, 78. —
Ses traditions siu-les Amazones, luget
4i<>. — Ses détails sur la mort d'Al-

cihiade, XI, aga; XV, 88; XVI,
4'7.

Justin /«», empereur d'Orient, VI,

Justin II, empereur d'Orient , VI,
i58.

Justi/Uen, empereur d'Orient , VI ,

157,

Jusiinien II, VI, i63 cl iCt).

Juvénal, VI, lia,

Juvénal lies Ursins, VI, 379.
Juvenalia, XllI, ^ii,

/j'/vyMM ( Ixîs), IX, 47.

IL

Kalcndes (Les). Élyuiologie de ce

Imot, IV, I.

Kalif visera/. Voyez Jscraf.

Kame (Lord ). Voy. Home (Henri).

Haut (Emmanuel). Ses doctrines

I fl ses ouvrages, XX, 3Gg et suiv. —
Ses aiiversaires , 375. — Son école

i l'omparée à celle des syncrétislcs an-

I riens et des scolastiques, 377 et 378.

I—F.xanfien de sou Unité intitulé /((en

\ifi.ne histoire universelle, 416.

Kao'tsou.Meiwe qu'il prend pour
répiircr la destruction des livres chi-

nois, V, loa.

Kaunitz, Son portrait par Ruihière,

VII, 437.
Kekerman, \ll,36i.
Kennedy {3»\in),-iy, 3()S.

Kepler. Ses Éphémérides, IV, 5 et

34('); VI, 436.

Kocli, IV, 4o3.

AW/»/<T(I)ttvid), IV, 377.

'si*"! I I.

La Barre, IV, 38a.

Labhe, VI, 354.

Laùé (Louise), VI, 397.
Labéon. Mis en parallèle avec Ca-

||iilon par Tacite , VII , 4Î6. — Il re-

Ifuse de déférer aux citations des tri-

pins, XVI, 359.
Labérius, tribun légionnaire. Voyez

^'alpurnius Flamma.
La Borde (Alexandre). Ses voyages,

VI, 483.

La Borde, IV, 4o3, — Sa chrono-
logie égyptienne, V, 129, et VIII, 460.

Laboureur (Le). Salaire de sa jour-

née dans l'Attique, XI, a 14.

La Bruyère (Barbeau de), IV,

395.

La Bruyère, VI, 465; XX, 3oa.

La Caille, IV, 396; VI,486.

Lacédémonicns (Les). Leurs mois

,

III, i5i. — Leurs rois, V, •J184. —
Leurs aniiali's politiques de 770n 484

il
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I

nvanf J, C. , V, 4o3.— Leurs annales

de l'an looo à l'an 884 avant J. T.,

VI , 17.— Leur triomplie sur les Té-

géales, TIII, 11*4.—Leur allianceavec

Crésui, ia5. — Giieire entre eux et

les Argiens, i3a. —Secours que leur

demandent les Ioniens et les Éoliens,

268. — Secours que leur demandent

les Samieus contre leur tyran Poly-

crate,548.— Ils assiègent Sanios, 56 1

.

— Ils accordent le droit de cité aux

petits-fils des Argonautes, qui 8e

disent Minyens d'origine, 1\, ia8.

— li'un de leurs rois esl Cléomène

,

l'un des enfants desdei'Â femmes d^'A-

naxandride, 179. — Il envoient pour

renverser les Pisisiratides Anchiroo-

lins
,

qui esl vaincu et tué, 196. —
Leur seconde exptdiiion contre les

Pisistratides , iiid. — Il veulent réla-

hlir les Pisistratides à Athènes, ao8.

— Sosiclès s'oppose à ce projet , 209.
— Traditions sur leur origine et celle

de leurs deux rois, a48. — Préroga-

tives de leurs deux rois, a5o. — Se-

cours que leur demandent les Athé-

niens , 279. — Ils arrivent à la ba-

taille de Marathon après le combat

,

a85. — Violation du droit des gens

envers les envoyés de Xerxès, 355.

— Message secret qui leur est envoyé

par Démarate, 384 et 386. — Ils

envoient une députation aux Athé-

niens, 441. — Réponse à cette dépu-

tation, 44a. — Rivalité entre eux et

les Athéniens, d'après Diodore de Si-

cile, 444.— Ils construisent le ni>n' de

l'isthme de Corinthe au lien de se-

courir les Athéniens , 455. — En-
voient Pausanias contre les Pcrsi's,

456. — Arrivent nu secours d'A-

thènes, 458. — Provoqués par les

Perses, 47^. — Leur repas dans la

tente de Mardonins , 49^- — Leur

histoire, â3o. — Assemblée des dé-

putés des villes du Péloponnèse mé-
contentes d'Athènes, X, 85. —Trêve

rompue entre eux et les Athéniens,

87. — Prédominance des Athéniens

sur les Spartiates , 88. — Nouvelle

assemblée à Sparte des députés des

villes du Péloponnèse, 91. — Ils

exigent des Athéniens l'expiation

d'une offense faite à la dcosse Mi-
nerve, 9a. — Les Alhcniens leiu' ré-

clament l'expiation de deux sariilc ;i<<

X, 93 et 90. — Partage des cités elilii

grecques entre eux cl les AtliéiiiriM,

107.— Ils s'avancent dans l'Attiqucî

III. — Lenteur de Prrirlès à les ic.'

[lousser, ibid.—Ils envoient demander

'alliance du roi de Perse, et leurs

députés sont mis à mort par les Athé-

niens, lag. —Leurs revers contre b
Acarnaniens, i3o. — Les Mityiéuiens

sollicitent leur alliance, i34. — Pro.

messe de secours qu'ils font au\ Mj.

tyléniens, 137.—Leur flotte se dirige

sus Corcyre, 145. — Ils fondeni la

colonie d'HéracIce dans la Tracliinie,

i5a. — Repousses à l'île de Pylos

par les Athéniens, 167. — Armistice

qu'ils concluent avec les Alliéiiieiis,

169. — Défaits à Sphactérie iw
l'Athénien Cléon, 17a. — Lenricr-

1

ritoire ravagé par les Messcniem,
1

174. — Le roi de Perse Artaxtrce
|

leur adresse un message qui est inter-

cepté par les Alhéuiens , 178. — ils
j

défeudent Thy ré contre les Alhénieiit,

180. — Acanthe embrasse leur parti,

184. — Ils concluent une trêve avec!

les Athéniens, 189. —Défection des]

habitants de Scione et de Meudé en 1

leur faveur, 191. — Alliance avttl

Pcrdiccas, roi de Macédoine, et guerre
|

aux Lyncestes et aux Illyriens, igi el|

195. — Traité qu'ils font avec ImI

Athéniens, ao4. — Nouvelle trans-|

action au sujet de ce traité, ao6,

-

Leurs députés sont empérhés de iit-l

gocier avec Alhènes par la r\i!>e d'Al-l

cibiade, aiu. — Alliance qu'ils f

rivec les Béotiens et que Niciass'eiJ

forae inutilement de rompre, 216.-

(iuerre et traité civcc les Argiens,ii«|

— Leurs institutions milituii'i'S,»iJ

— Dispositions du truite avec les Arl

giens , 22a. — Ils reehtrclient m
liance du rui de Macédoine PcrdirriJ

iùid. — Révolte des Aigieiis coutj

eux, aa3. — Cumbal contre les Alh

niens, as 7.— Leur alliance rei liercli

par les Syracusains, a53. — Alciliiii

leur conseille de fortiCer Décélie,iil

— Tentative qu'ils font conirelj

Argiens, a56. — Ils ravagent lelij

ritoire d'Argns, aSg. — EnvoienlJ

forces en Sicile , 266. — Démoslhi^

esl charge de ravager la I.aronip,2{i
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les Atliéuiens, 178. — Ils
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liens, 189.—Défection d«
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eur, 191.- Alliance av«
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Traité cju ils font avec IhI

us, »o4. — Nouvelle trans-l

II sujet de ce traite, nos. -I

énutés sont empûrhes de ii^l

vec Athènes par la nisedAI.|

a 10. — Alliance qu lis Ml

Béotiens et que Niciass'ell

utilement de rompre, Î16.-F

et traité avec les Argions.iioi

s institutions mililains,"'!

(ositions du traité avec les Atl

j^,^ _ Ils reclu-rclient UW

lu roi de Macédoine PcrdicfjJ

- Révolte des Aigiei« coull

3. _ Combat contre les A14

aV.— Leur alliance rei liercMJ

Sv'raciisains, 253. — A'^'Iut

nseilledefortiGerDécel;e,iH

„lative qu'ils font codM

s, a56.— llsravageiilleK

d'Argos, aSg. - Euvoien *

en Sicile , 266. - Demoslin

rgc de ravager la l.aroniP,î6^

—Traité d'alliance qu'ils font avec les

tVrtef , X , 3o5. — Avanlagesque les

Albéniens obtiennent dans des corn-

liais contre eui, 3o6.— Leur nouveau

inilé avec les Perses, 3o8.— Intrigues

d'Akitnade peur les brouiller avec

Tisiapheme, Md. — J^ur troisième

iiailé avec les Perses, 3ia. — Ils at-

uquent les Atbéniens, qui tentent de

négocier, 3i5. — Xénophou leur est

attsché, XI, ao.— Le traité de Xé-
nophou de la République des Lacé-

drinoiiiensesi d'uue aulnenlicité dou-

(l'use, ii4> — Ce traité offre un pa-

néit'yrique plutôt qu'une notice exacte

des institutions et nMËurs lacédémo-

iiieniies, (i5. — Éducation deien-

liuti à Lacédémone, 117. — Leur
Hiigiilrat nommé pédonome, iiiJ,—
Le vol autorisé chez eux, tiS. —
Eunien du droit de propriété i Lacé-

demane, lao. — Modestie des jeû-

na Lacédémonieus, lai. — Leurs

I

hippagrèles , laa. — Leur repas pu-

Mic, ia3. — L'industrie et le com-

I
merte interdits aux hommes libres k

Lacédémone, ia4. — La question du

I

inviii, laô.— Leur régime militaire,

\ii. •— Les deux rois et leurs autres

magistrats, 1 3o. — Garantie et sârelés

prises contre l'excès du pouvoir royal,

1
133. — Rencontre de leurs ambassa-

Ideurs avec ceux d'Athènes, a4g. —
iLysaadre reprend le commandement
Ideleur flotte, a66. — Révolution à

lÉgiue , à Salanine , etc., en leur fa-

lieur, a68.— Grande assemblée d'eux

iHde leurs alliés, où l'on déKI)ère sur

|lesort d'Athènes, a?©. — Vaiucus
i Cnide par Gouon , agS. — Guerre
U'ilit font aux Éléeiis , 3o3. — Leur
Kiierre contre Thèbes, 309. — Ils

fuireut en Béutie, 3i i.— Ils évacuent
! territoire thébain, iiid. -^ Prin-

hft\ but de leurs exftédilions en Asie,

iiti.— Leur richesseet,leur puissance,

\i',. — Batailles de Némée et de
toroiiée , rem|X>rlée8 par eux, 3ao.—
p reprennent les hostilités, 3a i. —
^ur victoire à Curinthe, 3a a. — Ils

fouieiil les Achéens , 3a4. — l^eur

Ikpédition lonlre Argos sous la con-

luite d'Agésipulis, 3a5. — Ils en-
wiil AiitulciJas vers 'l'iridaze |tonr

JHrela paix, 3a7. — Échec éjirouvé

AX

par eux, XI, 3a8. — Ils reprennent
et |ierd«nt de nouveau l'avantage sur
niei-, iiiJ. — Réflexions morales el po-
litiques sur leur guerre avec lea Albé-
niens, 33 1. — Vatocttc par Chabrias

,

336.— Vengeance contre In |ieuplcNi

3ui n'avaient paa embrassé leur cause,

39.— Ils s'emparentde llièbet, 34a.— Établissement de leur domination
à Thèbes, 344. —Leur défaite à Uijrn-
the, 345. — Leur garnison se relire

de Thèbes, 348. — Leurs nouvelles
expéditions contre Thèbes, 35 1. —
Situation politique de 5|iarte compa-
rée à ceHe de Thcltes el d'Athènes

,

35a.— l^ur traité de paix avec Athè-
nes^ 355. — Ils négocient avec -les

Athéniens de la paix générale de la

Grèce, 356 et siiiv. — Leur nouvelle

guerre contre les l'hébains, 359. --
Ils apprennent la victoire des Thé-
bains à Leucires, 36 x. — Levée et

marche d'une nouvelle année, sous la

conduite d'Archidamus , iùiJ. — H
se forme contre eux une coalition à
laquelle se joignent les Thébains

,

368. — I)é{)Utés qu'ils envoient aux
Athéniens |)our obtenir des secours,

369. — Secours que leur accordent

les Athéniens, 370.— Leur ambition
afflige la Grèce, 37a. — Ils négocient

à Athènes on traité général d'alliance,

375. — Proposition de leur donner le

conimaudemenl des troupes de terre

,

iiid,— Ou décide que le commande-
ment tant sur terre que sur mer seia

alternativement donne aux Aihénieui
et aux Lacédémonieus , 376.— Réu-
nion à Corinthe des deux aimées,
athénienne et lacédémonienne, itid.

— Denys de Syracuse leur envoie

un secours de Celtes el d'ËsiMignols,

iôid, — Leur victoire à Midee, 377.— Abandonnés i>ar Euplu'on, 38o.
— Secours oui leur est envoyé de
Phlionte, itid. — Secours qu'ils four-

nissent aux Éléens, 387.— Écliecqu'ils

éprouvent, iiid. — Leur nouvelle

guerre contre les Thébains, 390. ->t

Leur ex|)édition contre Tissapherne

coufiée à Thyiubi'on , 536. — Leur

alliance secrète avec les ÉtuUens,

XII, 184. — Ils se soulèvent contre

Philippe , roi de Macédoine , i85. -r-

Truubles et anarchie à LacéJémoue

,

4i
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XII» 198. — Guerr* et liégociatior'

avec l« Âchécna, «i6« •— Trembli-

BtnU de terra et attaques de leurt

kilotes et des Bieuénieiu, 5 1 8.— Dé-

généréa, 573. -— Leur expéditioa avec

Cléonyme contra le* Salentins et les

Padouaos, XVI, i38 et suiv. — Les

Éloliens cherchent à les faite entrer

dans leur ligue, XIX, i3o. — Leur

alliance avec l'Etolie et^ome, i34.

Toycz aussi Laconie. .
> ^x ,

L» Comhe, IV, 389.

Laeon. Sa harangue dans Thucy-

dide, TU, 45a.

Laconié (La). Cléombrote s'y re-

tire, XI,'35o. — Succès d'Iphicrate

sur les côles de celte contrée, 355.

—

Évacuée par les confédérés, 871. —
Ravagée par l'armée macédonienne,
XII, aoi. — Sa description topo*

graphique, aoi. — Voyez aussi La-

eédémoniens.

Laoroix, IV, 3891
Lacroix (Micolle). Sa géographie,

]I,4&i. .^

Xaci-oz*, IV, 39a.

Lacrut. Ses cartes géographiques,

n , 474.
Lactance, VI, i34.

LadUlat, VI, 333.

Lœtius. Voyez Lélius.

La Fayette ( Madame* de ), VI,

45i.
La Fontaine, VI, 45 1.

Lagidet ( Les ). Canon chrooolo»

gique des rois lagides par M. Cbampol-

Non-Figeac, V,496. — Importance

de leur chronologie, 497. — Leur

chronologie, 498 et suiv.

La Harpe, VI, Soo. — Ses no-

tions sur l'art historique, VII, 114.

— Discours de Vélurie à Coriolan

dansTite-Live et dans la Harpe, 466.
-»- Sou jugement sur Thucydide, X,
58. —Son jugement sur Xénophon,

XI, 60. ->-* Son jugement sur Denys
d'Ualicarnatse suiterficiel et inexact

,

XIII, 80 et 83. — Son jugement sur

Tite-Live, 175.

Lai$ (La courtisane), XI, agi.

Latamaal, IV, 33 x.

Laiande. Il suppose à tort que l'u-

sage^ ta semaine chez les Égyptiens

venait des phases de la lune, III
, 76 ;

IV,39«. ^

Lamae/tiii. Il se rend à Chalcédon,

colonie de Mégare , X , 184. — pro.'

jet des Aliiéaiens d'envoyer en Sicik

une flotte sous son commandement
a34. — Dissensicms entre lui et les

deux autres généraux, Âlcibiadc et

Nicias , a46. — Il meurt au siège de

Syracuse, a58.

Lambécitu, IV, 359.
Lambert, IV, 391.
Lambert d'Aschaffenbourg , IT,

319.
Lambert H Cors, VI, a6i.

La JUetIrie, XX , 344.
La Mothe le Fayer. Son DUeom

de rhistoire, VII, 91. — Sa préfiw

d'une histoire et du peu de certitude

qu'il V a dans l'histoire, 94 et 364. —
Ses observations sur l'ouvrage deThu-

1

cydide, X , 45. — Sou jugement sur

Xénophon , XI , 49* —" Admirateur
{

de Polybe, XII, 69. — Son juge*

ment sur Diodora de Sicile, 369. -
{

Son jugement sur Deiiys d'Hilicar-

nasse, XIII, 64. — Sou jiigemcDi 1

sur Tite-Live, 169; XX, 398,
Lamotte, VI, 474.
Lampride ou Spartien, VI, ii5,

Lamprus, V, 457.
Lampsacéniens (Les). Miltiadel"!

tombe entre leurs mains, IX, 141.

1

La Nauze. Ses dissertations sur le

calendrier égyptien, IV, 46. —Soi I

opinion sur le zodiaque égyptien, 47,

1

— Son opinion sur l'année alexai-l

drine, 48. — Son opinion siu-

calendrier lunaire adopté par quel* J

ques habitants de l'Egypte vers lai

premiers siècles de l'ère chréiieooctl

49. — Son système sur la cbroDoio-|

gie de Rome, 107, 38a et 390.

Lancelot (Oaude), IV, 307.

Lundi, IV , i56.

Landulfe de Columna, IV,3i;.|

LanfranCfW, aa7.

LanfraHc de Milan, VI , 290.

Langage ( Le ). Son obscurité atl

un symptôme de la confusion ou d(|

la fausseté des idées , XX , 879.

Lange (Guillaume), IV, 359.

Langue latine. Sa renaissance, ril

pm' là service éminent qu'elle a reiKiil

à la philosophie , XX, a 16.

Langue romane, VI, a6u.

Langues (Les). Leur en8eigiieiiMil|

%
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I. Il se rend à Chtleidon,

Migare.X, 184. — Pro-

îiliens d'envoyer en Sicile

DUS too commandement,

uenskHM «nire lui et les

» généraui, Alcibiwk ei

}. — Il meurt au siège de

1&8.

III, lY, 35g. !t,.tv

, IV, 391.

i'Aschaffenbourg, lY,

UCors,yi, a6i.

riet X.X, 344>

he le Vajer, Son D'iseovi

•«, VII,9i. — 8« préfiw

sire et dii peu de certitude

m l'hirtoire, 94 et 364. -
ationstur l'ouvrage deTliu-

, 45.— Son jugement sur

1 , XI , 49" -' Admirateur

s, XII, 69. —Son juge-

Diodore de Sicile, 369. -

nent Mir Deiiys d'Haliwp

m, 64. — Son jugemeni

ive, 169; XX, ag*.

e, VI, 474.
ide ou Spartien, VI, ni,

us, V , I^S^.

aciniens (Les). Miltiadel"

lire leurs mains, IX, 141.

uze. Ses disserUtions sur le

r égyptien, IV, 46. — So»

ur le xodiaque égyptien, 4i.

opinion sur l'année lia»

8. — Son opinion siur m

r lunaire adopté par qud-

•itanls de l'Egypte vers b

siècles de l'ère ehréiieooc,

m système sur la clironolo-

>me, 107, 38a et 390.

./(aaude),IV, 357.

IV , i56.

\lfe de Columna, lV,3ij.

i/}C,VI, aa7.

»c</eitfi/fl«, VI,a9o.
,r« (Le). Son obscurité «t

lôme de la confusion ou d({

lé des idées, XX, 379-

(Guillaume), IV, 35î.

\e latine. Sa renaissance, rt

•vice éminent qu'elle a rendi|

tphie, XX, a 16.

romane, VI, a6o.

<.i (Les). Leur enseigneme*!

M treiiièffie siècle , VI , agS.— Rap-

Cjrt
entre celle d'un peuple et son

istoire, XIY, 33 1. — Monuments
de celle des Romains , ibid, et 336 et

wiv.

Langues vulgaires. Au oncièmc

iiède de l'ère cnrétienne, VI, a«8.
^ Au ireisième siècle, agS» — Ve^ei
luMi Idiomes vulgaires.

Lannoi, XX , 38a.

Lao-lseu. Fondateur d'une sect*

philoitophi«|ue en Chine, V, 385.

Lapérottse, II, 5o8.

La Place, IV , 4o8.

Laranxa. Son hypothèse sur le pas-

Mf;e des Alpes par Annibal, XII,

i58, et XVIII, 114 et II 5.

Lnrcher. Ce qu'il dit de la vie du
phénix et de la Grande année, III,

164, — Critique de son travail sur la

chronologie d'Hérodote, IV, 198.
— Son opinion judicieuse i l'égard de
lachronologie de Diodore de Sicile

,

soi et 40a. — Ses dissertations sur la

I

(hronologie, 410. — Sa chronologie

égyptienne, V, laS.efVIlI, 459.

—

Son système an sujet des annales des

Lydiens ne s'accorde pas avec celui

de Volney , V , 389 ; TU , 1 14 ; VHI,
40, — Sa traduction d'Hérodote , go.
— Examen critique de son opinion

I sur la mort d'Hipparque, tyran d'A-

llliènes, tué par Harmodius et Aristo-

igitoa, IX, 186. — Méthode qu'M a
liuiTiedaas la discussion des annaks
Iromiines, XIII, 3. — Sa croyance

litetiglepour Tite-Live, XT, gS.

Larisse de Médie. Arrivée dei

|Dix*mille, XI, 481.

L» Rochefoucauld, V|, 45t.

Lertius. Nommé dictateur, XIY,
|44.—Il force les Latinsè conchne une
m, et se démet de la dictature, 46.
Expose leÀ propositjpns concilian-

les des patriciens au sujet de la re-

traite au mont Sacré, 77.
Lasearis /«"(Théodore), VI , 173.
Lascaris II (Théodore), VI, 973.
Lasearis ( Jean ), VI , 36a.

Lasearis (Jean), empereur de Ni-
e,VI,a73.

Lascaris (Constantin), VI, 36a.

Ijiticlave des sénateurs romains

,

M'^.434.
latini (Rrunetio). Voyez Bruaetto.

Latin, (ht) Vojtt LaHfue latiiie».

Latins (Les ). Trente villes latinet

se soulèvent contre Rome , XIY, 43.— Forcés par Lartius de conclure une
trêve, 46.— Les villes latines vaincues-

par le dictateur Posihumius Albus^
61. ->• Paik accordée aux villes lati-

nes à condition d'expulser le vieux roi

Tarqnin , ê*. — Traité de paix avec
les Romains, 90. — Ils complètent, à
défaut de Romains, une colonie i An-^
tïum, ano. -.- Piège que, suivant

Plutarque, ils veulent tendre aux Ro-
mains , XY , a3'4 et a35. — Noo-
velle çuerre avec les Romains, a38.
— Taillés en pièces par les Romains,
ag3. — Leurs villes cOnCédérées en
guerre avec les Romains 33i.— Leur
défection générale, 3n^. '-r- Congre»
des villes latines, 374. — I^r
guerre avec les Romains, 37 S.—Leur
traité avec les Romains, 38 1. -.-

Tarquin le Superbe cal nommé gêné-
ralissime des cités latines, 38>. —
Ils ravagent le Samniimt , lwsi|ue les

Sidiciiis invoquent leur assistance

contre les Samnîtes, 419. — Leur
alliance avec les Campaniens contre

les Romains, 4ao. — Leurs deux
préteurs sont mandés au sénat».

411. -.. Demandes qu'ils y font,.

4a4. — Bataille de Véséris, 438 et

suiv. -« Une partie de leurs terres

distribuée au peuple romain, 443.
— Ue nouveau vaincus par le consul

Tib. .Siftilius, 444* —' Leur soumis-

sion achevée par les consuls L. Furius

Camille et C. Méniiis, 45o. — Le se-

na' romain juge séparément cliacun

d^ ^.'.'iples vaincus, 45i. — Leurs-

murm res et leurs réclamations «ou-
tre des levées d^hommesà Rome, XIX, .

307. Voyez aussi JMtium.

Latinus (Titus), lilévélationa qu'il

fait au sénat romain, x.iV, io4«

Latium (Le). Origine grecque de
ses peuples, XIII, 19?' et aJ6. —
Ses peuples conduits en Italie par
OBnotrus, ig3. -^ Consécration et

bannissement d'une partie de leur

jeunesse, ig4 et ao6. — Son étal

avant Énée, d'après Virgile, Ainrélius,

.

Victor, etc., aoi, ao8 et at4.

La Tour J^Auvergne. Son système

sur les Celles, XVII, 474^

if'

•m

â^

''Mè
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, fjtHiviH (Joteph), IV, .15 1.

Launnt f^allt on flatta. Voyri

Lavicam (Lu). D^failt par l« Ro-
nmini, XIV, S43.
Lavinimm ( ville ). Bâtie par Énée,

XIII, a}5 et a38. -— Aicagne «i
transporte le* dieux dani Albe , 955.
— Collaiia t'y retire, XIV, ro.

Ltivoitirr, VI, 5oi.

. Lnw, Son Syalème, VI, 4 7 S.

Laxiari {39tM), IV, Sa».
. LetHw, Lumières qu'il jette su» la

queiiiondes.chevaliers romains, XIV,
385.

UBeuf, IV, 391.
' i^ioyer. Son Traité complet du
ea/em/rier, IV, 418.

Le Brigant, Modifications qu'il

ÎNit subir au système de Peiron au
sujet des origines et des transmigra-

tions des Gaulois , XVII , 466.
A« AruA (Corneille), 11^443.
Usapène ( Georges) , V

1

, 3 1 8.

t^écapène ( Romain ), VI, »o3.
Ucat, XX, 348.

• Léchée, port cerinlbien. Victoire

qu'y remporte Iphirrate, XI, 3a4.
Uctiiteme (Le). Célébré k Rome,

X III, 480.— Célébration du premier,

XV, 1 7.— (}élébration du cinquième,

47'-
Lecture ( La ). Celle des grands mo*

dèles, VM, aay. — Des orateurs,

a3r. — D« écrivains énergiques ou
pittoresques, a34. — Des romans,
a35. — Des livKS historiques, a37.

Lefebtire (TanncgMÎ ). Son travail

surTite-LivH, XIII, i58.

Legenlil. (^nséquences ehronolo-
gimics qu'il lire de la nomenclature
xodiarale, V, 38.

Légions romaines. Détails iburnis

sur elles par Tite-Live, XV , 434.
f^hnitz, VI , 467. — Variétés de

ses connaissances, ses premiers tra^

vaux, XX, 319 et 3io. — Résultat

de son système philosophique, 3a i.

— Son Harmonie préétablie , ses Mo-
nades, sa Théodicee, 3aa et suiv. —
fondateur de la philosophie alle-

mande, 3a5.

Léi/.Sa géographie, II, 371.
Le Jajr. Sa traduction de Oenys

d'Halicarnasse comparée à celle de BcL-

T \ L K G K If fi R A L !•:

lenger, XIII. :a et ^(i. — Conlrr-

scnsoui dénarent sa traduction, 71,

Leiiut (C.y II porta à Rome U non.

velle des succès de Scipion en F*-

Cigne, XIX , 195. — Arrive a

ome et y donne avis de la niarrbr

d'Asdrubai amenant des renroiti «n

Italie, ao5. — Son expédition conin

les mercenaires celtiberiens et ronlm

Magonà Gadès, 3i5. ^ Envois |ioiii

ravager b cAte d'Afriqne, 34a. -

Son arrivée à Hippone, iiid —So
conférence avec Massinissa , 34). ^
Massinissa le conjure de hAler la (1rs.

cenle de Scipion en Afrique , 35o.

—Il poursuit Syphax jusqiv'su fond (|«

la Numidie, 410. — Envoyé à Roai«

pour y conduire Syphax et 1rs priun-

niers, 4a7 et 43 1. — Conduit de

Rome k Carihage les négociateurs car.

Ihaginois, 445.
ternaire, voyageur, II, 441.

Lemaire, graveur, IV, 39a.

Lemierre. Ses Fastes , IV, i.'!g.

Ltmnos (lie de). Les pelili-rik

des Argonautes en sont chassés, IX,

xvj. — Prise par Otanès, 175.-

Origine de ses habitants, 3o6. — As-

siégée et prise par Milliade, 3«)8.

Le Moyne ( Le P. ). Son traité £«

l'histoire, 'S\l,i^.

Lémuries ( Les l'êtes), XIII, 4()g.

LenJict, IV, 1&6.

LengletduFresnoy. Sa géographir,

11,46a; IV, 383.

Lengtet du Percel, IV , 383.

Lentulus{Corn). Sa dictature omise 1

pav Tite-Live, XVI, 60.

Lentulus (Lucius). Son discoHti

aux consuls pour l'acceptation d'iin

traité avec les Samnites, XVI , Bq. -

1

Examen de ses doctrinesmorales et po-

litiques, 40.
I

Lentulus ( Cn. Cornélius). Élu COO'

sulfXXI, 476,
Léon If (L'empereur), VI, 140.

Léon /^(L'empereur), VI, 140,1

Léon IV ( L'empereur ) , VI, 16;,

Léon VI (L'empereur ) , VI, ign.]

Léon m (U pape ) , VL i83.

Léon /r (Lé pape,), VI, 299.

Léon X ( Le pape ) , VI, 3ga.

Léon rArménien, VI, 198.

lÀon de Byzance , VI, ao7 ; XII, i.l

Léon le Grammairien , VI, ao;.
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, ;« H ^(^' — Conlrr-

rent M (TMluclian, 7I.

. Il porto à Rome la immi-

iri-èt (i« 8ci|)ion en ¥.»

L , 195. — Arrive i

loniM •«>• (le I* >»>rchc

imenant dci renrorUcn

— Son expédiliuii conini

iret ceilibérieni et ronlm

Iès,3i5. — Enwj4|K»iii

côle d'Africuie, 34».-

à Hippone , itid — !»

Bvrc MaMÏnissa , H'i. ~

« conjure de hAler la des-

[ripion en Afru|iie , iH».

il Sy pliai jusqu'au fond de

,4iD. — Envoyé à Ronit

luire Sypbax vtifs priuii-

et 43 1. — Conduit de

thafse Ict négociateurs ai-

445.

, \oyageur, II, 44i.

,
graveur, IV ,39a.

;. Set Fastes, IV, iSg.

(Ile de). Ve» peiiu-fil»

aute» en sont chassés, IX,

rise par Olanès, 175.-

I ses habitant», 3o6. — As-

prise par Milliade , 3u».

ne (UP.)' Son traité C«

VII, 94.

» (Les tètes), Xin,4()9-

' >^' '*^-
« . K I

du Presnoy. Sa gcograph»»
|

[V, 383.
> du Pereel, IV ,

383.

i (Corn). Sa dictature omw

Live, X.V1, 60.

r (Lm-ius). Son discoan

[s pour l'acceptation du»

le» Samnites, XV1,39.-1

e ses doctrine»morales
et fc

Uon l'Isôurien, VI, i6«.

Lion MûgtHliHui t \X, 167.

Léonce, Vf, i63.

Uone jéUacci. Vojrei ÀlUicci.

Uonidas. Combat aux Thermo-
pjilrs, IX, 376 et suiv. — Honneur»
i|ui lui sont rendu», 383.

Léontiade. Lui et se» parlitana éla-

bîiuent à Thèhea la domination de
.Sparle, XI, 344.
Uoniins ( Le»). Le» riche» apprilent

Its Syracuiain» à leur »eeour» pour

s'o|i|)oser au partage de» terre», X,
ao3.— nuerre entre eux et le» Syra-

cuiains , 349.
Uoniium ( ville ). Insurgée contre

Syracuse, XVIII, 483. — Prise et

saccagée par les Romain», 484.
Uoiychide, roi de Sparte. Il »up-

|iUnle Démarate, IX, a56. — Ren>
wignements sur lui, a 58. — Il em-
pêche les Éginèle» de »e »oumellre

à Darius, aAo.— Commande la flotte

grecque, 435.
Lipide , \l, 95.
Le Pr^ost ttJrar (M), IV, 410.

Le Aaux (Joseph), IV, 383.

Le Roy de Comièrville. Son DiS'

tours sur les vertus et tes vices de
[hiitoire et sur la manière de la bien

écrire, VII , 7$. — Il approuve Tas-

sassinat de Henri IV, roi de France,

M,
Le Sage. Sbn atlas, IV, 407.
usage,'\l,^^^.
Lesbiens (Les). Il se retirent du

parti des Ioniens, IX, a3a. — Con-
duits par Histiée , il» »'emparent de
Nychna, et achèvent la ruine de» ha-

bitaols de Chio», ni^,— Se révoltent

WRtre les Athéniens, X, 184.—Pren-

ant Rhœleum et Aniandros, 178.
Lesbos ( île ). Les Perse» s'en em-

parent, IX, a39. — Sa réduction,

X, 141; XII, 489.
Letsing, XX, 367 et 368.

VEstoile, I, a58.
Leti (Grégorio ). Il « vendu son si-

lence, VII, a6a.

£'£/oi7e (Pierre de). Voyez Pierre.

Leironne ( M. ). Ses travaux sur les

I

recettes et lesdépenses de la république
d'Athènes', XI, 19'. — Son opinion
uir le pas.<iage des Alpes par Annilvil,

XII, i5o et suiv., et XVIIl,i i3et 114.

Lettres (Les). Voyrs Littérature.

Lettres dominicales, III, 344-
— Procédés divers pour cairnicr celles

des années juliennes et des année»
grégorienne», 346.

Lettres fériales, III, 35o.
Lettres missives. Leur» caractère»

au treisième »iècle, VI, a97.
Leucide (Ile et promontoire).

Combat que » y livrent le» Corinthien»

et lesCorâvréens, X , 84. — Cette ilc

est atta(|uee par les Athéniens, i&3.

Leucippe, V, 4 SA. — Fondateur
delaphuosc^ieatomistiaue, XX, Sa.

Leuctres. Bataille prrsde celte ville,

XI , 36o.— Le récit de cette bataille

est Irès-inoomniet dans Xénnphon,
364. — Détails fournis par Diodore
et Plutarque sur celte bataille , ibid.

— Suites immédiates de celte ba-
taille, 366.— Victoire qu'y remporte

itpaminondas, XII, 583.

Levées ou Conscriptions militaires

chez les Homaiu», XIV , 180.

Lèvera (Françoi»), IV, 3&4.
Léves^ue. Son »ystènie sur l'ori-

E'ne de la première population de

Grèce, V, 17a. — Comment il

a prétendu confirmer les conctusioiM

de IVolf au sujet de l'authenticité

de l'Iliade et de l'Odyssée, 3 14. —
Son opinion sur les premiers siècles

de Rome, 4i3; VII, 114.— Sa tra-

duction de Thucydide, X, 60.— Mé-
thode qu'il a suivie dans la discussion

des annales romaines, XIII, a. —
Cette méthode fait perdre aux annales

de Rome tout leur intérêt, a4.—Son
opinion sur le Iribunat romain,XIV ,

3a. — Ses idées sur la question des

dettes , 85 et 86; XV , 90.
Livinus (Yal^ius). Il opère sa

jonction en Campanie avec Corunca-

nius, XVI, 467. — Arbitrage entre

lui et les Tarentins proposé par Pyr-

rhus, 469. — Il rejette cette-propo-

sition et marche contre Pyrrhus, 47 < •

— Bataille près du Siris, où il est

vaincu , ibid. et suiv.— On lui envoie

un renfort de deux légions, 475. —
Il entre à Capoue avant Pyrrhus, et le

force de se retirer, ibid.

Uvinus ( M. Valérius). On con-

duit vers lui Xénophane et U dépu-

tation envoyée par Philippe à Anni-

II
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lui. XVIII, 404. — 8et luccé» tur
le» Hir|tiiu

, 4i5. — Il toulève l'Éio-

lie oonira le roi de Macédoine Phi-
lippe , XIX, lag. — Malade à Anti-
cyre, il est remplacé par Sulpiciui
Oalba, 145.~ Elu contai, 146. —
Son arrivée i Rome, i5o. — On lui

aoigne l'iulie, i6t. >- Il échange
aon commandement avec Mareellus

,

qui avait la Sicile, i5a. — Meture
(lu'il propose pour subvenir à des frais

de guerre, 169. — Agrigente lui est

livrée par la trahison de Mutinés,
iQ^» — Rappelé à Rome pour pré-
sider le* comicea d'élection, 197. —
Voroé de retourner en Sicile, il dé-
signe Yalérius Messala pour dictateur,

199 Sa descente en Afrique, 271.— Il bat et disperse la 0olle cartha-
ginoise, iiid. > >«« >•! r*-

Lièanitu, Vf, i38.
Libellistes ( Les ) i Rome. Châti-

ment qu'on leur infligeait, XIV, 3i i.

Liberatia ou F4te$ de Bacckiu,
XIII. 465.

Liberii (La). Sa cause donne aux
annales de Rome un haut degré d'in-

térêt, XU, 38.
Liberté individueUe. Chea les peu-

ples anciens, IX, 554. — Sa sus-

pension n'a rien de commun avec la

dictature, XIV, 66.
Ubon (Scribonius), XII, 3o6.
Ubon (Vennonius), Xltl, 44.
Ubr» arbitra ( Le). Idées du cal-

viniste Rodon, XX , 997.
I^bye (La). Hérodote promet des

travaux sur oe pays, VIII, 43. —
Grinus, roi d« Théra, reçoit de l'o-

racle l'ordre d'aller bâtir une ville en
ce pays, IX, i3o. — Ses peuples,
i4o etsniv.— Notions générales sur
ce pays, 145 et 148. —Observations
sur la géographie de oe pays d'après
Aristote, Diodorc de Sicile, Pompo-
nias Mêla , Strabon , Pline , Piolémée
et Selin, i5t. — Ooriée, fils d'A-
naxandride, tente d'y ét«blir des co-
lonies, 180.

Libyttu i Les.) Ils peuplent Gyrène,
IX, i35>t 338.

JJcinius,yiy i3o.

Lic'muu ( Clodius ) , XIII
, 45.

Licinins Cahus, Élu tribun mili-

taire, XV , i5. — Sa bonne adminis-

TABLE GENERALE
tntliou décide l'élection de cinq p|«.

béiens sur six tribuns militaires , \v,
16. — Rappelé au tribunat , il fait ac-

cepter son fils à sa place, a 3.

Uciniui CrastuM (Pubiius). Od
lui défère le souverain ponliGai,

XIX, ai.

Ueiniiu Maeer, XIII, iS.

Lie'mut ( Marcus Fabius ). Son

consulat, XVII, 175 et 176.

Licteurs (Les). Ceux des coniub ro-

mains, XV, 119.
làgurie (La), XIII, aao. —Les

Argonautes y
passent , XVII

, 480.

Liguriens ( Les ) , XII ,480. — Coi-

lises contre Rome , XVII , a48. —
L'expédition commencée contre cm
est continuée par les consuls Corné-

lius Lentulus Caudinus et Kulvius

Flaccus, a68. — Notions sur l'ori-

gine et les établissements de cet

peuples , 369 et suiv. — Vaincus ptr

le consul Cornélius, 371. —• Soumit

par le consul Atilius Biilbus , a88, —
Leurs mouvementscontre les Romains,

agi. — Repoussés dans les Alpes

par Fabius, 307.— Les consuls ^mi-

tius Barbula et Junius Pera marchent

contre eux , 3aa.—Ils se liguent con<

tre Rome et se fortifient, 36o.— An-

bassade que leur envoient les Ro-

mains, XVIII, aSa.

ligyens (Les), IX, 338.

LUio Giraldi. Voyei Giraldi,

Lilybée. Assiégée par les Romsios,

XVII , i3a. — Ravitaillée par An-

nibal, qui y débarque un renfort, i34.

— Les Romains entreprennent d'ea

fermer le port par une digne, i35.

— Le blocus forcé par Annibal le

Rhodien , i36. ->- Désastre que font

épouver aux Romains, au siège de

cette ville , une tempête et une sortie

des Carthaginois , 136 et 137. —La
continuation du siège exigée par le

peuple romain , ibid, — Exceuive sé-

vérité et impéritie du consul Claudias

Puleher au siège de cette ville , 146'

— Stratagème de Clandius PuIcImt

pour y ramener les débris de sa flotte,

1 53.— Nouveaux succès qu'y obtieut

Carthalon contre la flotte romaine,

i55. — Continuation du siège, i58,

161 et 176. — Ravitaillée par Aroilr

car, 178. ,
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l'élection de cinq pl«-

Iribuot militaire» , XV,

lé au tribnnat , il fait k-

là M place, a3.

'rassui (Piibliui). On

•oiiverain pontifiai,

taeer, XIII, 4$.

Marcu» Pabius ). 8oa

VII, Ï75 et 176.

M»), Ceui des coniali ro-

119.

La), XIII, ««o. — 1«

y uasMDt , XVII , 43o.

(Les),XII,48o.-Coi.

Rome, XVII, a48.-

cooiineDcèe contre cm

a par le* consuls Corné-

Il Caudinus et Kulvius

,8. — Notion» »iir l'ori-

établissenients de cet

9 et «iiiv. — Vaincu» p»i

trneliui, *?»• — Soumi»

I Atiliu» Biilbu» , a88. —
ementscontra le» Romains,

«poussés dans !es Alpes

307.— Le» consul» «mi-

) et Juniu» Fera marchent

, 3aa.—Ils w >'6"«n* «<">*

t se fortifient, 36o.— A»»-

e leur envoient le» Ro-

III, aSa.

(Les), IX, 338.

•aldi. Voye» GiraUi.

Assiégée par le» Romsins,

,. _ Ravitailléo par An-

débarque un renfort, i34.

mains entreprennent d'es

lort par une digne, i3S.

us forcé par Annibal la

i36.— Désastre que foDl

i\ Romain», au siège d»

nne tempête et une »orUe

•inois, i36et 137. -U
n du siège exigée par *

Bin,«iW. — Emw»"»"'
ipéritie do consul Glaudius

siège de celte ville, 146.

ème de Claudius Pulcbtr

enerlesdébris de sa flotte,

nveau» succès qu'y obtieul

contre la flotte roma»ne.

mtinuation du siège, i5»,

— RavitaiMée par Ami

Kincotn (Rolwrl), IV, 3aa.

iJiin^, VI, 49a.

Lipari, Expédition de Dinocrate

conire celle ile, XII, 707. — Échec
que les CarthoBinois y font éprouver

au cousu! Scipiun A»ina , XVII, 55
el 56. — Prise par !«» Romain» , 1 1 5.

— Le» descendauls de Tamasilliée

lunt rélal)lis dans leur antique splen-

deur, 118.

lÀ/HirieHs (Les). Secours qu'ils accor-

dent i des députés romains , XV, 35.

Upse (Juste), VI, 4a3. — Sou
jugement sur Xéuophou, XI, 47.
— Son travail sur Tite-Live , XIII ,

157; XX, aa9 et a3a.

lÀris ou Garigiiano (Le fleuve).

Passé par Anuibal, XIX, 119.

li/d/ia ( Forêt de), XVIII, 383.

Litania major, IV, i55.

fjlania romana, IV, i55.

Ijlaiiiie , IV, ij4<

Lilaniœ gaUicanœ , I

V

, 1 55.

Litanice minores, IV, i55.

Lits de table, XVIII, 4oo.

Littérature (Li). Sa décadence an

leplième siècle de l'ère vulgaire , VI
,

i65. — Sun élat au huilième siècle,

184. — Concours liltéraires au qua-

torzième siècle, 3a 5. — Au sei-

zième siècle , 394 , 395 et 4ao. —
Au dix-septième siècle, 447 et 464.
— Au dix-huitième siècle, 474, 486,

495,499 et 5oi. — Est-elle l'expres-

lion de la société? VII, ay3. —Éclair-

cissements sur diftérents points, &8a.

— Réclamations que celle des temps

passés pourrait faire entendre coulre

les innovations liltéraires, XX, iti.

— Diflicullé de créer un nouveau
système en littérature , ao.

Littérature arabe. Au neuvième
siècle de l'ère vulgaire, VI, 191. —
Au dixième siècle de l'ère vulgaire,

1

3o5. — Au douzième siècle de l'ère

I

vulgaire , a65.

Littérature classique , VII , 290.
UiténUurefrançaise. Au quinzième

I

siècle, VI , 358. — Après la prise de
Conslantinople , 377. — Au dix-sep-

|lièn)e siècle, 433.
Littérature grecque. Au deuxième

I siècle avant J. C, VI, 86. — Son
linfériorité, 98.— Au premier siècle

Ide l'ère vulgaire, ii3 et suiv. — Au
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second siècle, VI, 1 17 et suiv. — Au
troisième siècle, ia5. — Probue au
qualrième siècle, i38. — Au cin-

quième siècle, 144. — Au neuvième
siècle, 18S «I suiv. — Au Jixiè(n«
siècle , ao6 el »uiv. — Au onzième
»ièclA, aa7. — Au douzième sièrle,

a65 et »uiv. — An quinzième siècli*

,

354 et suiv. — Littérateurs grec.^

réfugiés en Italie lors de la prise de
Conslantinople, VI, 36a.

Littérature italienne. Au quin-
zième siècle, VI, 358. — Apres lu

prise de Conslantinople , 368.
Littérature latine. Au deuxième

siècle avant J. C, VI, 86. — Sou
caractère au premier siècle Je rèrc
vulgaire, 1 1 1 et suiv.— Influence du
platonisme au second siècle, 117 «'i

suiv. — Au troisième siècle, 125 et

suiv. — Piufaiie au (|iialriènie jIùcIh ,

137. — Sa (
I ^idence an cinquièine

siècle, 143. — .Son élat au neiiviènit*

siècle ,188. — Son état au dixième siè-

cle, 307. — Au onzième siècle , 227.—Au douzième siècle, a6a etsuiv. —
Au quinzième siècle, 355. — Sou
origine, XVII, a44. — Considéra-
tions générales sur cette liltératuru,

3ou et suiv.

Littérature orientale. Au onzième
siècle de l'ère vulgaire, VI, aa5. —
Au quinzième siècle , 359.

Littérature rabbinique , VI, 265.
Littérature romantique , VII, 290.
Littérature sacrée , Vly 126 et suiv.

Littérature septentrionale. Au doii-

zièiiic siècle de l'ère «ulgaire, VI,
2G0.

Liulprand , VI, 207.
Livius AndivnicHs, VI, 96. —

Il adapte le premier une action aux
satires , XV, 329 et suiv. — Notice
biographique et littéraire sur lui,

XVII, a45 et suiv.

Livius Salinator {'HLiTCWi). Il passe

en liiyrie, et assiège Dimale, XVIII,
37. — Son triomphe suivi de sa mise
en accusation, 4 1 •— Sa condamnation

et sa vengeance lorsqu'il fut censeur,

ibid,— Elu consul , XIX, 271. — Sa
mésintelligence avec son collè|;ue Clau-

dius Néron, 273.— Envoyé au-devaitt

d'Asdrubal , ibid. — Rejoint pnr son

collègue Claudius Néron , 281 et suiv.

' te*- il

f^
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— Son arrivé*! à Rome et son Iriom-

{>he, 297. — Nommé diclateur |»r

son collègue Claudius Néron, 299.— Il se réunit au préteur Lucrétius

à Ariminum » 340 et saiv. — Sa

censure ; manifestation scandaleuse

de son inimitié avec Claudius Néron

,

387.
i,{V<Mue (Chevaliers de)i YI, 371.

lAvret (Les). Ceux qui divisent un

ouvrage. Vil, 6aS. — Leur usage à

Athènes, IX^ i85.

Livres classiques. Les érudils ont

tenté l'impossible en voulant y éta-

blir un ordre rigoureux, IV, a«7.

Livres ttlùstoire. Ils sont innombra-

bles, VIII, I. — Choix qu'il faut eu

faire, a.— Ceux qui sont mal écrits

ou mal conipesés sont rarement utiles,

3.— Histoires originales dont la lec-

ture est indispensable , 4> — Anna-

les et reletions qui sout éventuelle-

ment utiles, 5. — Leur lecture, 6.

— De quelle étude leur lecture doit

èlre précédée, 8.—Jusqu'à quel fioint

Tordra des lectures peut se concilier

avec Tordre géuéral des faits, 10.—
Élude des principaux historiens, 11.

—

Ouvrages remarquables par leur im-

portance et leur étendue, 1 3.— Utilité

des ouvrages critiques et bibliof^ra-

phiques sur les historiens grecs et la-

tius, 16; XX, 5.

Livres modernes. Ils ont le tort

de représenter l'histoire ancienne

cunnne homogène et uniformément

vraie, XIII, 10.

iJvres saints. Leurs variantes sur le

nombre des anuéfs du monde, VI, 4.

Ijvres sybillins (Les). Consultés au
sujet de la lui de Térentillus, X IV,a 18.

Loche. Prise par Scipion TAfricain,

XIX, 394.
Locke, VI, 466. — Sommaire de

sa vie , XX , 3io. — Ses livres et sa

|>hilosophie, 3ii et suiv. r— Sa phi-

losophie au' dix-huitième siècle, 333.
— Partisans de sa philosophie en
France, 339. — Su philosophie pro-

pagée par Voltaire , 343. — Vicissi-

tudes , applications diverses et abus

de sa philosophie, 36 1. — Sa philo-

sophie persécutée en France , 365. —
Injures prodiguées à sa philosophie,

400.

Lœres (Ville de). Prise par ttii

finus, XVI, 5aG. — Dévastée |Mr

Pyrrhus, 533. — Elle lonilie «n

pouvoir d'Annibal, XVItl, 393. ~

Tentative d'Amilcar sur cette vitir,

438. — Asaiégée pas Cri8|)iiius,

XIX, a6i. — Les trou|M!s roiuaiurs

qu'on y envoie surprises, taillées m
pièces par Aniiibal, atia. — Les Ro-

mains forcés d'en lever le siège, 269,— Prise par Pléminius « 35a et suiv.

— Efforts d'Anuibal |>our la repren-

dre, 353.— Arrivée de Scipion ; rap-

pel des exilés et punition des proiuo

teurs de la révolte , 354. — Iiidign»

conduite de Pléminius, 355.

Locriens (Les). Défaits par les Atlié

uiens, X, i58 ; XII, a37. — Us vien-

nent se plaindre à Rome des vexatiuiii

de Pléminius^ XIX, 374.

Logique (I^a). Livres du seizième

siècle sur ce sujet, XX, 347.

Logique de Port-Royal. Observation

de ses auteurs sur la difficulté d'ar

corder les livres des Rois et ceux des

Paralipomènes, V, 336.

Logistes ( Les ). Dans TAttiqtie,

XI, aai.

/mï agraire. Proposée par le cm-

sul Caius Visellinus, XIV, laS.-

Examen de ce projet, i3o. — h
peuple romain reconnaît son erreur

dans cette question, i3a.—Reproduc-

tion de cette loi, i34. — Proposn:

|)ar le consul Fabius Cœso et icjeln
j

par le sénat, iS?. — Pro(H)sc'b dr

nouveau par le tribun Génucius,

186.— On détourne une pro|>osiliou

en gagnant plusieurs tribuns, 544. -

Nouvelle pro|tO!>ition , 548. — Justi-

fication des tribuns du peuple à rr
|

sujet, XVI, 395.— Praposilion d'aJ

juger aux citoyens pauvres les lem 1

couquises sur L's Gaulois, XVII, 3ii.
|— Réflexions sur ce sujet, 3ia.

Loi Tdrenlilla. Voyez Tère.iitillm.

Lois ( Les) , II, (77. — Politique). 1

ibid, — Civiles , 1 80. — Législatm
|

romaine et législation française, liii

— Pénales, 189. — Considéralioni
|

générales sur ce sujet , VII , 58'|.

Civiles et pénales chez les anciens, il, 1

56u. — Utilité de leur conuaissaiirr,
[

XIII, 536.

Lois rotnaineS) II, 181. — Uaiblnl
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inibal.XVlli.îgî-.-

Lmilcar sur cette villr,

«iéefee pas CiUpinus,

_ Le» trou|»e» roinaiiifs

lie surprise», taillées n
nnibal, a6a. — Le» Ko-

d'en lever le siège, aô^,

Pléminius> 35a eJ »uiv.

•Anuibal |)Our la repren-

Arrivée de Scinion ; rap

s cl punition de» pioiuo

révolte, 354. -l^^'B"'

Pléniiniu», 355.

[Les). Défait» par les .Mhe

i8;XII,a37. — "s^'W'-

ndreàRomedesvexatium

,»,xix, 374. .,

(U). Livres du seiïicine

«sujet, Xlt,a47.
cUPortRoYal.O^yierxMm

BU,-» sur là difficulté dV

livre» des fl«" «l c«"» ''''*

èwM, V, 336.

I
(Les). Ua>» lAttiqnf,

rair«. Proposa par leçon

iVisellinus, XIV, i»»-

le ce projet, »3o. — i'

nain recounail son mm
questiou, 1 3a.-Reproduc

j^Ueloi, i34. -Pror*.
sul Fabius Cieso et lejelrt

lat, 137. - Proivosce i'

par le t'«bu»> Genucius,

détourne une proposiiio»

i nlusietirs tribuns, 544. -

n,îopo''i'i«"'5**"^^"*"
I

's irilMinsdu peuple a <t

'1 395.— Proposition daJ

ritoyen» pauvres les ttw

sur K» Gaulois, XVII, 3"
I

ions sur ce sujet, 3 1 a.

enlilla. Voyeï TereiM

.es),lI,«77.-P«»'?Tl
Jivile»,.8o.-LcK'»l''";

l lôoislalion IVançaise, i»!

•s
"89. — CoiwidéialioiB

surccsuiet, Vn,58't -

pénale»cW les anciens. Il,

Jtililédeleur
connaissais,

)l>9

urciiii«rs siècles de Rome, XHI, 3i).

/,(j/',ï royales.yoyez CoJepap'trien.

lois somplttuiies , XVIiI,4(><i.

Lolliiis.Ola^e des Samnilesà Knmc

,

il s'échappe, X\I, Sôij.

lombard { Pierre ), VI , a6a ; X X ,

i83eli87.

Lomhardie (La). Au Ireizièine siècle,

VI, 275.

Lombards {Lei), II, SSg; VI, i5a.

i.oiicn. Ses voyages, II, 483.

[.oiigin, VI , laâ. — Sou opinion

sur Hérodote, VIII, 6a. — Son pas-

sage où il dit que les Scythes lurent

lra|ipés de la maladie des feniiiies,

f,;. — Son opinion sur Thucydide,

X, 3.<. — Son Jugement sur Xéno-

{ilioii, XI,44etiai. — Il admire un

passage de Xénophon, 3ai; XII, 63.

Loiiguenie. Ses travaux sur la chro-

i'.jiogie, IV, 379.
Lo/igiis, VI, i38,

Lope de f^ega, VI, 437.

lupez. Ses cartes géographiques, II,

i;4.
.

Lorenzetti ( Amhroise), VI, 3i i.

Loril de Olaritz ( Henri ). Son
iiavail sur la chronologie de Denys
il'llalicarnasse, IV, ao8. — Son Ira-

tail snr la chronologie de Tile-Live,

XIII, i56.

Loiliaire, roi d'Italie, VI, ai 3.

Lolliaire II , enipt'i-eiir d'Alleina-

I

j;ii«, VI, 2Ô0.

Lofo/iliaffes ( Les ), IX, 1 4 '•

.

}joui.i d'Anjou , VI , 333.

Louis de Bavière, eiiipereui' d'Al-

'iiiagiip, VI, 333.

Imiùs le Germanique. Son serinent

|iii langue xulgaire , VI, igS.

Louis IV , empereur d'Occident

,

|VI, 211,

Louis FI, roi de France, VI, 247.
Louis FII, roi de France, VI, a48.

Louis rIII, roi de FiaiMîc, VI,

Louis IX, roi de France VI, a8i.

Louis X, roi de France, VI , 335.

iMuis XI, roi de Fiance, VI, 374.
Kecueil de contes qui lui est at-

kibiié, 38o. — Oescriplinn de s<i

leriiiére maladie parComines, VII,
|S:.— Sa roiidnile à l'égard du duc

' Honiponiie , XVI, 5i3.

Louis V//, roi de Fiaitce, VI, 3S7.

— .Son portrait par Voltaire, VII,
4a3.

Louis XIII, roi de France, VI,
432.

Louis XIF, roi de. France. Régence
d'Anne d'Autriche, VI, 446. — Fin

de sa niiuorilé, 453. — Suite de son
règne, 462. — Sa mort, 474.

Louis XF. Régence du duc d'Or-

léans, \'I, 477.— lufliience des cour-

tisans sur son caractère, 488.
Louis XFI , roi de ?'rauce, VI,

5oo.

Lua (La déesse). Uépouilles qui

lui >ont consacrées, XV, 4x8.
Lucain, VI, 11 a.

Lucanie {La}. Campagne qu'y (ait

Alexandre, roi d'Épite, XV, 469.
— Ravagée par les Samniles, XVI,
i58. — Descente qu'y fait Carihalon,

XVII, 161. — Excursions de Fabius

en ce pays, XVIII, 469.
Lucaniens (Les ). Entraînés dans le

[larti des Tarentins contre les Ro-

mains, XV, 475. — Ils solliciteiil et

obtiennent l'alliance des Romains,
XVI, i58. — AitaquenI Thui'iuin ,

4'.»7. — Vaincus par Domilius Calvi-

iius, 438. — Guerre que leur fait

Fabricius
,
qui dégage Thuriiim , 442.— Vaincus par Fabricius, 5 16. —

Ils se retirent dans leurs montagnes

,

lorsque Curius l)e<'iialiis marche con-

tre eux, 555. — ''"viennent défen-

dre leurs campagi.es et sont mis en
fuite, ihid.

Luceres. Voyez Chevaliers (Les).

Lucerîe ( Ville de). Les Samnites

s'y réfugient, XVI, 55. — Assiégée

et prise par les Romains, 56 et suiv.

~ Garnison romaine livrée aux Saiii>

iiites et reprise , 86. —Les habitants

massacrés |>ai' les Romains , iùid. —
Une nouvelle colonie de Romains y
est envoyée, ibid. — Défaite près d«!

celte ville du consul Atilius par les

Samnites, ao3.

Lucetius. Ëpitlièle donnée à Jupiter,

XIV, 338.

Lucien de Samosalc , VI, iiS. —
Sou Irailésur l'art d'énire I histoire^

Vil, 39.— Son opinion sur le slyie

historique, 641. — .Son opinion siir

Ihucydide , X , 38. — Ses observa-

tions sur la desciiplion di; la pest(>

44
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«le l'Attique par Thucydide, X, 1 1 8.

—

Sou jugement sur Xénoplion, XI,
43 ; XII, 63. — Sa philosophie , XX,
96.

Luciits Vents, VI, n6.
Luc'ms m, VI, a58.

Liiciiit ( Le préteur ou consul ). Sa

défaite et sa mort, XVI, 429.

Lucques, VI, 377. — Sempiionius

s'y retire, XVIII, 180.

Lucrèce, VI, 98 ; XII, 5ia.

Lucrèce, femme de Collatiu. Alien-

tat de Sextiis Tarquiii sur elle, XIII,

393.— Sa mort héroïque, 394. — Sa

mort rapprochée de celle de Virgi-

nie par Tite-Live et Machiavel, XIV,
a58.

Lucrétius. Élu consul, il meurt pres-

que aussitôt, XIV, 16.

Lucrétius (Le préteur). Il se réunit

à Ariminum au proconsul Livius,

XIX, 340 et 35a.

LucuUus (L'écrivain), XII, 3aa.

Lucullus ( Le général romain ). Il

remporte sur les esclaves révoltés en

Italie et en Sicile une victoire décisive,

XII, 76r.

Xu//e ( Raymond ). Sa biographie,

sa méthode et ses illusions, XX, an.
Lumières ( Les ). Causes qui pour-

raient les éteindre, Vil, 27.

Lune (La). Sa révolution sidérale

et sa l'évolution synodique, 111,98.
— Son cours ne pouvait devenir une

mesure exacte et commode de la du-

rée, 100.— Elle a suggéré la première

idée du mois, loi. — Considérée

comme idée fondamentale de la my-
thologie et des calendriers, XIII,5i5.

Luiieau de Bois-Germain, IV, 393.

Lupertjfues (Les), XIII, 433.

Lupi (Mario), IV, 384.

Lupus ( Rutilius), XIII, 44.

Lusilanie (La ). Asdrubal s'y retire,

XVIII, «34.

Lustre ( Le ). Il n'avait dans son

origine qu'une durée de quatre ans,

III, 3a5. — A désigné ensuite un
••space quinquennal, 3a8.— Chez les

Rumuins, XIII, 373 et 5oo ; XV,
17G. — Sa clôture et son cérémonial

,

ao7.
fjitatius (Le cunsul). Victoire qu'il

rt'mpurle suivie d'un traité de paix,

Xll, loi.

Lutatius (L'historien), X1J| ,
/,;

Lutatius Catulus, Xlf, 33 1.

Lutatius Catulus (Caius). Eiiipi-rlir

par les augures de consulter U>s sorti

jiréneslins, XVII, igS.— Ou lujad.

joint le préteur Valérius Fallo , io5,

— Il passe en Sicile, et presse le siège de

Drépaiie, aog. — Est blessé dans im

assaut, et de son lit prépare une grande

bataille navale , a 10. — Marrhe con-

tre Amilcar, renfermé dans Krix,ii3,— Son triomphe, a34 et 235.

Lutatius Catulus (Caius). Son élec-

tion comme consul annulée pac le cri

d'une souris, XVIII, II.— Ilcoiii|)rinic

des mouvements dans la Gaule cisal-

pine, 14'.

Luther, VI, SgS ; XX, 225.

Lycidas ( Le sénateur ). Excès des

Athéniens envers lui, IX, 454.
Lycieus (Les). Expédition d'Har-

pagùs contre eux, VIII, 273.
Lyciscus tAcarnanien. Il prend la

défense de Philippe contre les Ëtolier,<,

XIX, i3i et suiv.

Lycomède de Mantinée. Ses ex-

ploits, XI, 377. — Sa mon, 385.

Lycortas. Services qu'il a rendus à

la Grèce, XII, a64.

Lycurgue. Il rétablit les jeux olym-

piques, V, 3 1 8.— Plutarque n'a pu al-

tachcr de dates aux faits qui cumjio-

sentla vie de Lycurgue, 3ai.— Uiil

n'a obtenu sur ce point aucun ré-

sultat, 32a.— Résumé de sa vie, ihii

— Observations sur ses lois , 348 et

suiv. et 460.— Appréciation deses lois, 1

VI, 19.— Misen parallèle avec Nuim
(

par Plutarque," VII, 43i; XII , 5o[,

Lycurgue, roi d'Arabie, XII,4io,|

Lydiat, IV, 348.

Lydie (La). An huitième siècle avani 1

J. C, VI, a4. — Au septième siècltl

avant J. C, 29. — Ses annales dtl

l'an 600 à l'an Sa 3 avant J. C, 311

1

— Durée du règne des Héraclideseil

ce pays, VIII, 107. — Gygès ymim
le trône, 108. — Durée du règnedcsl

quatre premiers Mermnades , lo^l

— Crésus , cinquième de ces rois.!

109.— Ses monuments célèbres, liiJ

Lydiens (Les). Leurs prélendiKij

annales, V, 332. — Leurs aiiiial«|

3Si.—Le système de Voliiey nesVl

corde point avec ceux il»; IVnrl 1

If-,
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;L'luslorien),XiJl, Vi.

latulus, Xlf, 33 1.

Catiilus (CaiiLs). Eiiipcclic

1res de consulter les soru

X.VII, 195.— Ou lui ad.

leur Valérius Fallo , io5.

1 Sicile, et presse le siège dp

09. — Est blessé dans un

! son lit prépare une giaiide

aie, 210. — Marche con-

, renfermé dans Érix,îi3.

mphe, 234 et 235.

Catitlus (Caius). Son élec-

B cousul annulée par le cri

5, XVIII, 1 1.—Ilcomiairae

meuts dans la Gaule cisal-

VI, 395; XX, 225.

( Le sénateur ). Excès des

envers lui, IX, 454.

(Les). Expédition d'Har-

tre eux, VIII, 273.

s tAcarnanien. Il prend la

Philippe contre les Etolitr,,,

[ et suiv.

\de de Mantinée. Ses ex-

3,j,j, — Sa mort, 385.

[M, Services qu'il a rendus à

XII, 264.

\ue. Il rétablit les jeux olyni

, 3i8.— Plutarquen'apual-

5 dates aux faits qui comiio-

e de Lycurgue , 321. — Oii

u sur ce point aucun ré-

1

,a,—Résumé de savie,iii(/

vations sur ses lois , 848 et

\o,— Appréciation de seslois, I

- Mis en parallèle avec Numi

TqueiVlI, 43i;XII,5oi. "

iri/e, roi d'Arabie, Xll, 430.

',IV,348.
'La). Au huitième siècleaMl

i, 24. — Au septième siècltj

'q_^ ag, — Ses annales (kl

à l'an 323 avant J. C, 38

1

3 du règne des Héraclidcsaj

VIII, 107. — Gygès usurptl

108. —Durée du règne d«|

iremiers Mermnades ,
loîj

us , cinquième de ces roi).l

les monuments célèbres, lii I

Hs (Les). Leurs prélendii«l

V , 332. — I-eurs wmm
c système de Volney ne sVj

linl avec ceux de KiticI li

Je Larchcr.V, 382.— Leurguerrc avec

les Mèdes, VIII, 126.— Paix conclue

avec les Mèdes , i3o. — Combat en-

tre eux et les Perses dans les plaines

de la Ptérie, ibid. — Second combat

dans une plaine entre les rivières

j'Hyllus et l'Hermus, i3i. —• Leur

émigration en Ombrie, 142.— Ils se ré-

voltent contre Cyrus , 268 ; IX, 339.

— Observation sur leur histoire, 522.

Lydus. Extravagance de ses pro-

nostics, IV, 9.

Lyncée, fils de Duris de Samos

,

X'I, 12.

Lyiicesles (Les). Guerre avec les

Lacédémoniens , X, 192.

Lyon ( La ville de ) ou Lugdiuium.

l'onilée par Numatius Plancus, XVII,

456.— Temple élevé par ses habitants

en l'honneur d'Auguste, 45?.
Lysandre, Son entrevue à Sardes

avecCyrus le Jeune, XI, 25i. — La

solde de sa flotte payée par Cyrus le

Jeune, ibid. — Sa flotte attaquée par

l'Athénien Aniiochus, en l'absence

d'Alcibiade et contre ses ordres , XI,
2Ô2.—Il reprend le commandement de
ta flotte lacedémonienne, 266.— Paye
cette flotte avec les tributs des villes

soumises à Cyrus le Jeune , ibid. —
S'empare de Byzance , de Chalcé-
doine, et rétablit partout l'oligarchie,

268. — Aliorde au Pirée, e( assiège

Athènes par terre et par mer, 269.— Repart pour soumettre Samos , et

laisse une garnison à Athènes, 271.— Vient bloquer le Pirée , 282. —
Jalousie de Pausanias à son égard

,

a83. — Il reçoit deséphures l'ordre

de faire périr Alcibiade , 290; — Est

tué près d'Haliarte, 3ii.
Lysias, V, 454.
Lysimaque. Il règle des conditions

de paix avec Aniigone, Cassaudrc et

Piolémée, XII, 720.

Lysippe, V, 457-
Lysistrate. Sa prophétie, IX , 4i5.

M

M (La lettre). Omise à la fin des

accusatifs, XIV , 340.

Mabilton, VI, 474-
Mably. Ses ouvrages sur la science

de l'histoire, VII, 126. — Argu-
ments qu'il tire delà beauté de quel-

ques harangues, 456. — Son opinion

sur l'ordre chronologique qui doit

«Ire suivi par l'historien, 597. —
Son jugemeut sur Tite-Live, XIII,

174. -

Macalus
,
gouverneur de Tarente,

XIX, 59.

Afaccio (Sébastien). Détracteur de

Polylie, XII, 67. — Louange qu'il

donne à Tite-Live, XIII, 167.

Macédoine (La). Époque de la

fondation de ce royaume, V, 326. —
Ses annales antérieures à l'année 484
avant J. C. ne présentent rien d'im-

portant, 4u6. — Chronologie de ses

rois, 470 et suiv. et 5oo. — De l'an

884 à l'an 7 7G avant J. C, VI, 2 1 , —

.

A» huitième siècle avant J. C, 23.

— Au seplicmc siècle avant .T. C, 29.
— Elle n'a pas au cinquième siècle

avant J. C. d'histoire proprement dite,

\l, 43. — Ses annales au quatrième
siècle avant J. C, 60.— Au troisième

avant J. G., 74.— Réduite par Mar-
donius, IX, 246. — Elle fait partie

du partagç des conquêtes d'Alexandre,

XII, 3o et suiv.— Destruction de ce

royaume, 271. — Flotte romaine
équipée pour y effectuer une des-

cente, XVIII, 416. — Retour de
Philippe en ce pays , 246.

Macédoniens (Les). Leurs mois, et

discussions dont ils ont été l'objet,

III, i52. — Opinion de M. Cham-
poilion-Figeac, de M. Ideler et de
MM. Halma et Saint-Martin sur cette

matière, i53 et suiv. — Généalogie

de leurs rois, IX, 439. — Leur

histoire, 536. — Tableau de leurs

mois comparés avec les nôtres, 164.
— Iniquités des Athéniens à leur

égard, X, 233. — Événements qui

sont survenus chez eux dans l'espace

de temps compris entre les récits de

Xénophon et ceux de Polybe, XII, 27

et suiv. — Leur année ravage lu La-

K

•'i'--' '.

m^

\^'M<>\
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conie, XII, aoi. — Comparaison de

leur syolème militaire avec celui des

Romains, a53. — Leurs affaires avant

Piiilippe, 58(. — Méconteals d'A-

lexandre, 644. — Événements qui se

passent chez eux, où Philippe est ap-

pelé à revendiquer ses droits, XYI,
5i5. — Pyrrhus ajourne ses projets

de vengeance contre eux, ibid. — Ils

se révoltent sur le bruit de la mort de

Philippe, XIX, a45. — Situation

de SCS affaires en l'an ao5 avant J. C,
371.

A/ace^ (Les), IX , 14a ; XII . 44o.

Mackabées (Ère des). Voyez P.re

des Séleucides.

jVacfianidas . tyran de Sparte.

Yahicu par Philopoemen, XII, q35.

Machiavel, VI, 894. — Comparé
à Thucydide par un anonyme, X, 5a.

— Ses maximes, XI, 465. — Il est

le plus savant et le plus utile des com-
mentateurs politiques de Tite-Live,

XIII, 161. — Sou commentaire sur

la première décade de Tite-Live, i63.

— Rcilexions que hii suggère la folie

simulée de Junius Brutus, Sgi. —
Ses observations sur la conduite des

conjurés qui ont renversé la royauté

à Rome, 4oa. — Il approuve et loue

lu rigueur de Briitiis
,
qui condamne

ses lils, XIV, 9. — Son opinion sur

la dictature, 5i. — Conditions et

garanties qu'il réclame pour l'établis-

sement de la dictature, 58. - Ses

réflexions sur le tribuiiat romain ,81.

—Il attribue aux querelles du Forum
des effets heureux chez les Romains

,

207. — Rapproche la mort de Vir-

ginie de celle de Lucrèce, a58. — Ses

réflexions sur les Décemvirs et sur leur

tyrannie, a84.— Sa croyance aveugle

pour Tite-Live, XV, gS. — Ses ré-

flexions sur la prolongation des com-

mandements militaires, 467 et 4(58.

— Sou opinion sur les cérémonies su-

perstitieuses, XVI, 3u8; XX, 3 5o.

Macidyes (Les), IX, i43.

Macqiter, IV, 889.
Macriii, VI, lai.

Macrons (Les), IX, 339. — Vain-

cus par les Dix mille, XI, 493.
Macrobe, VI, iJ7;XX, loS et fog.

;WwaW/7«jr,filsdeM(caiKhius. Il rè-

gne à Sumos^ IX, 29.

Matmactùrion. Fêtes de ce iimit

grec, IV, 8r. — Précédait-il 011 m\-

vait-il pvanepsion? IV, 8c.

Mœsllin, IV, 346. '

lUaJ/ei.\l,/^'j5.

Magaloti, VI, 453.
Magaliis. Il guide Annihnl pour

franchir les Alpes, XVIII, 109.

Magellan, II , 439

.

Mag'mi, IV , 846.
Magister { Thomas ) ou TbéoJnlc

VI, 317.

Magistrats de l'Attique. Préposés

à la surveillance des marchés et à I3

vérification des mesures, XI, 216. —
Leurs tribunaux de commerce , n;,— Préposés aux receltes et aux di'.

penses publiques, 219.
Magnis (Déciiis). Voyez Dédm,
Magnan (Dominique), IV, 897.

Magnés , V
, 45 1 .

Magon (Le Carthaginois). Il pénè-

tre les intentions de Pyrrhus sur la Si-

cile, XVI, Soi.— Sou ambassade et sa

négociation pendant la guerre des \W
mains contre Pyrrhus, XVIÏ, iG.

Magon, parent d'Annii)al. Fiiii pri-

sonnier par les Romains en Sardaii^nc,

XVIII, 419.
Magon, frère d'Aniiibal.U vient nu-

noncer au sénat de Carthage la \ir-

toire de Cannes, XVIII, 847. — Kail

verser dans la curie trois bnissKnix

de bagues de chevaliers romains, ijs

et 352. — Sa fuite, XIX, 3o8. -
A la tète d'un corps de mercenairt'<

celtibcriens, il combat à Ondes conirr

Marcius et Lélius, 3i5. — Forre

Marins et Lélius de se retirer, rt su

rend maître de Gadès , 3 1 8, — K\a-

eue Gadès pour se rendre par iiiir

eu Italie, 827. — Tente l'escalade Je

(]arthagène et y éprouve un lerrili't

échec, 3a8. — Débarque en Iialit

près de Gènes, 839. — On lui ex|icilii'

de nouveaux renforts et des or(l^f^

pressants, 848 et 85 1. — Ses ma 1

n(cuvrcs déjouées en El uric par Ir

consul Céthégus, 38<». — Vaincu \w

Scipion et Mussiuissa, 898.— Il rci;iiit
|

l'ordre de revenir à Carthage, l^û.

— Sa position presque tlcsespérée en I

Italie, 482. — Vaincu par li' prélw

Varus et le consul Célhrgus, i^î.
-

Blessé, il s'cmbartiuc pour Carliii'Se
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>i. l'êtes de ce miii<

— Prérédait-il ou mill-

ion? IV, 81.

r, 346. •

475.
1,453.

I (Tuiile AnnibHl pour

^e», XVIII, 109.

I,4»9-
, 346.

L'humas ) ou Thcodu'.c

,

de l'AtlUjue. Préposes

ice des marchés et à la

is mesures, XI, atG.

—

lUX de commerce, ai;.

aux recettes et aux dc-

|ues, 219.

Jéciiis). Voyez Déms.

Dominique), IV, 39:.

V,45i.
e Carthaginois). Il pine

ionsdePynhiKsuilaSi-

,1.— Sou aml)assadc «Isa

lendanl la gueire des Uo-

! Pyrrhus, XVIF, iG.

arent d'Annil)al. Fiiii pil-

les Romains en Sardaigiii',

[rèved'Annihal.Ilvioiilnii-

léuat de Carlhage la vic-

ines,XVlII, 347. -l'Hit

la curie trois boissiruix

e chevaliers romains, i'iH

Sa fuite, XIX, 3o8.

-

fun corps de merceuairiN

, il combat à Gadcs conlre

1 Lélius, 3i5. — Forfc

Lélius de se retirer, et «

Idc Gadès, 3i8. — Km-

Ipour se rendre par iiur

^7. — Tente resealaiie Je

I et y éprouve un leriili'c

— Débarque en Iiafo

L,339. — Onluie\p€(lif

[x renforts et des orJre<

ll'J et 35 !• — ^** ""

louées en El t»'ic W^'
tous, 38r..— Vaiiiriiiar

lassinissa,39S.— ll'tr"]

evenir à Carlhage, 4' '

pn presque désespérée en

[_ Vaincu par le |tielïur

nonsul Céthégus, t'^' "1
L'uibar(iuc pour Carilw

ei meurt dans ta traversée, XIX, 434.
Magoplwnie ou Massacre des ma-

ges, Vllf. 56t.

Maliadi, VI, 169.

Maharbal. Il reprociie à Annibal

SOI) inaction après la victoire de Can-
,M;s,XVIIl,a95.

Mahomet, VI, i6o. Voyez aussi

Hég'ive.

Mahomet I", VI, 353,

Mahomet II. Il prend Coiistanti-

nople.VI, 3fii.

Mahométans ( Les), Leur annuaire.

Voyez Annuaire mahomélan.

Mai. Fêtes de ce mois à Rome

,

IV, 121, et XIII, 469.— Étymologie

(le ce mot , 47 ' •

Mai ( Angelo ). Il découvre des frag-

ments de Denys d'Halicarnasse, XIII,

80.

Maillard (Olivier
)

, VI, 378.

Maimonide (Moïse), VI, 265,

Maire (Le ). Voyez Le Maire.

Maires du palais. Leur puissance

an luiilième siècle, VI, 171. — Di-

gression de M. de Sismondi à ce sujet,

VII, 5:3.

Maisons ( Les ) dans l'Attique. Leur

|iiix, XI, 209. — Leurs loyers, 21 5.

Majorien, VI, iSg.

Makintosh, voyageur, II, 5oi.

Malaspina , VI, 3i6,

Malebranche (Nicolas), VI, 45

r

il siiiv. — Ses observations sur les

luiiimeutaircs des érudits au sujet de

l'ouvrage de Thucydide , X, 5o ; XX,
io3 et suiv, — Sa Recherche de la

vérité, 3o4. — Ses Entretiens sur

la métaphysique et la religion, 3o5,

—

Ses Conversations chrétiennes et au-

tres traités, 307. — Comparé à Ar-

naiild, 3u3.

Matévent. Voyez Bénévent.

Malherbe, VI, 424 et 433. — Sa

tiadiiclion de Tite-Live, XIII, 146.

Maliens ( Les ). Guerre d'Alexandre

contre eux , XII, 640.

Malte {l\e de) ou Melila , XII,

(TÎ.— Prise par le consul Sempro-
inns Loiigus, XVIII, 94.
Mambrino Roseo , IV, 33 1

.

Marnerais (i£milius). Il est nommé
(liilaleiir, XIV, 5 10. — Iriuiuplic

<|ui lui est décerné, 5i t. — Il est de

uoiivcaii nommé dictateur, iaa. —

Réduit la durée de In magistrature

censoriale, XIV, 5a2. — Vengeance
qu'exercent contre lui les censeurs,

ihid. — Nommé dictateur pour la

troisième fois, 52g.
Mamertin , VI, laS.

HJamertins (Les). Ce qu'ils étaient

,

XVI, 486. — Vaincus par Pyrrhus,
5 18. — Périls qu'ils font courir à

Pyrrhus, 533. — Vaincus par Hié-

ron, XVII, 4.— Ils offrent leur ville

de Messine aux Romains ou aux Car-
thaginois qui les secourront, ibid. —
Les Romains répondent à leur appel

,

1 1 et 17. — Harangués par le trionn

légionnaire Claudius , 20,

Mamilius. Sa mort, XIV, 6a.

Manassès (Constantin), IV, 319.— Sa chronologie des Égyptiens, V,
ia5,et VIII, 457,
Mandane, fille d'Astyage. Elle se

marie avec Cambyse , VIII, 149. —
Astyage charge Harpagus de tuer l'en-

fant de Mandane , ibid. — Harpagus
charge Mitradate de tuer cet enfant

,

i5i. — L'enfant mort de Mitradate

exposé à la place de celui de Mandane,
lâa. — Son enfant reçoit le nom de
Cyriis, ibid. Voyez aussi Cyrus.

Mandeslo, II, 443.
Mandeville (Jean ) , II ,399 ; VI

,

3 10.

Mandonitis, frèred'Indibilis,roi des

Ilergètes. Il rassemble une nouvelle ar-

mée contre Scipiun, XIX, 3a4.— Son
armée taillée en pièces , 326. — Il im-

plore et obtient son pardon , ibid. —
Se révolte contre les Romains , 358.

—Est livré aux Romains, 36o.

Manente (Cypriano), IV, 333.
Manès. Ses hérésies, VI, 128.

ManéthoH , IV, 282, — Interpolé

ou altéré par les chrouographes ec-

clésiasti(|ues au sujet de sa chrono-
logie égyptienne , V, 122. — Sa chro-

nologie des rois d'Egypte, VIII, 44

1

et suiv. ; XII, 7.

>/a/i/re</< (Eustaccio) , IV, 384.
Mania , veuve du vice-satrapo Zé-

nis, XI, 3oo et 3 14. — Tuée par

Midias, son gendre, 3uo.

Manliana imperia. Explication de

celle expression, XV, 433.

Munliits (Caius ). Envoyé conln:

tes Volsqiics, il tombe avec son frèru
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1>. Manlius duiu uue embuscade,

XV, agi.

Alanlitu {PuUiia). Envoyé ronire

les Volsques , il tombe avec son frère

C. Manlius dans une embuscade,

XV, agi.— Élu dictateur, il embrasse

la cause populaire, 3o6.

Manlius ( M. ) Capitotinus. Il re-

pousse les Gaulois du Capitole , XV,
78. — Jaloux de Camille, il capte la

faveur de la populace, aSi. — Sédi-

tions qu'il suscite à Rome, a54.

—

Moyeus par lesquels il s'attache le

parti populaire , a55. — Il fait courir

le bruit que les patriciens cachent des

trésors dans leurs palai*, a 56. —
Sommé par Cossus de déclarer où sont

ces trésors , il s'y refuse et invective

les sénateurs , a57 et a58. — Mis en

Erison par Cossus , "xSg. — Ja popu-

ice meuace d'enfoncer sa prison,

a6a.— Mis en liberté par le sénat

,

a63.— Sa harangue à ses partisans

,

264. — Son assiguation devant les

tribuns du peuple et sa défense, 367
et suiv. — Sa condamnation et son

supplice, 370. — Réflexions sur le

degré de sa cul|)abililé, 37 1 et suiv.

Manlius Impériosus,diclaltur.il en-

fonce un clou sacré à l'occasion d'une

peste , XV , 336.— Forcé d'abdiquer

après cette cérémonie accomplie,

337. — Accusé de sévérité et de
tyrannie, notamment à l'égard de son

propre Ûls, ibid. — Obstacle que
son fils met à son jugement, 338. —
Il est absous , iàitf.

Manlius (,Titiis), fils de Manlius
Tuiquatus. Il oublie ladéfensede com-
battre hors des rangs sans un ordre

exprès, XV, 439. — Tue un chef

latin dans un combat singulier, 43o.
— Son supplice et ses obsèques triom-

phales, 43a.

Manlius TorquaUis, fils de Manlius

Impériosus. Sévérité de son père en-
vers lui , XV, 337.— Il met obstacle

au jugement contre son père, 338.

—

Est nommé tribun de légion , ihid. —
Son coml)at singulier contre un Gau-
lois; il reçoit le surnom de Torquatus,

344. — Son indignation contre les

demandes des Latins, 4a5. — Sa vi-

sion sous les murs de Capoue, 4a8.
— Comparé à IWutus, 4 13.

TABLE GENERALE
Manlius Torquatus ( C. ), Sa dicta.

ture omise par Tite-Live, XVI, 6t.

Manlius Torquatus (Titus). Il meurt

d'une chute de cheval dans un combat

contre les Étrusques, XVI, i56,

Manlius Torquatus (Titus). Il rem-

Corte sur les Sardes des avantages pour

isquels il obtient le triomphe, XVI[,

a88. — Repousse les Gaulois au delà

du Pô, 388. — S'oppose au rachat des

prisonniers romains, XVIII, 3i6,

3aa et 3a3. — Son expédition en

.Sardaigue, 418. — Il réduit complé-

(ementlaSardaigne, 4ao. — Reluie

le consulat, XIX, i45. — Soutient

l'accusation des Syracusains contre

Marcellus , 1 54.— Nommé dictateur,

370.

Manlius Vulso. Vainqueur des Car-

tliaginois près d'Héraclée , XVII, 86.

— Il descend en Afrique et s'empare

deClypéa, 88. — Ramène de Car-

thage à Rome le consul Scipion Asina

avec vingt-sept mille autres captifi,et

reçoit les honneurs du triomphe , 8(j.

Mannus, chez les Germains. Son

antiquité antédiluvienne, V, 81.

Mantinée, Bataille en ce lieu, XI,

39a, et XII, 587.—Résultats de celle

bataille , XI, 397 et 400.

Mantinéens ( Les ). Ils reviennent

vers les Grecs après la bataille de Pla-

tée, IX, 49a.— Combat entre euxel

les Tégéates, X, 196.— Leur alliance

avec les Athéniens , a 16. — Conduiic

d'Aratus à leur égard, XII, 122.

Manuel Philé. Voyez Philé.

Manuce ( Paul ). Son jugement sur
|

Denys d'Halicarnasse, XIII, 6a.

Afa»Njm/« (Les). Leur utililéet leur
I

valeur pour les progrès de rinstruclioul

classique, XIII, i35.

MarathoH. Bataille en ceiieu, I?,|

a8a. — Les Lacédémoniensy arrivciill

après le combat, a85. — Renseigiie-f

menls fournis par les auteurs ancieiiil

sur cette bataille, a86. — Tableau (il

monuments qui en consacrent la me
f

moire, 29a. — Iniliience de celte ImI

taille sur les destinées des Grecs, 2§(|

Marbres d'Jrundel ou Cliroiiii|ui|

de Paros. Leur autorité, I, i28;iV.f

245. — Discussion et doutes au.\qiieli|

ces marbres ont donné lieu, 24;.

Résumé des observations que la ail
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'orqnatiis{C.),&à JictH-

ar Tite-Live,XVI,6i.

'or7Ha/i«(Tilus). Il meurt

de cheval dan» «n combat

Uruiques, X.VI, i56.

Torquatus (Titus). Il rem-

Sardes des avantages pour

btient le triompUe, X"V1I,

pousse les Gaulois au delà

— S'oppose au rachat des

romains, X.VI1I, 3i6,

Son expédition en

418.— Il réduit complé-

ardaigne, 4!»o. — Refuse

, XIK, 145. — Soutient

i des Syracusains contre

,54.— Nommé dicldleur,

Vulso. "Vainqueur des Car-

wès d'Héraclée , XVII, 86.

jnd en Afrique et s'empare

gg. — Ramène de Car-

)me lé consul Scipion Asiiia

t-sepl mille autres captifs, et

honneurs du triomphe, 8y.

s, chez les Germains. Sou

antédiluvienne, V, 81.

,^fi. Bataille en ce heu, XI.

:il, 5 8 7.
—Résultats de celte

XÎ, 397 et 400.

,een5( Les). Ils reviennent

irecs après la bataille de Pla.

iqa — Combat entre euxet

les,X. i96.-Le»'-a"'î"«

S.ihénieus,ai6.
— Condmic

à leur égard, Xïl, i"

,/ Philé. Voyez PhUe.

pe(Paul). Son jugemenuur

Halicaruasse, XIII, ô».

(cr.-/5 (Les). Leur utihleelbr

(urlesprogièsdel'instruclM

, Xlll, i35.

/w/j. Bataille en ce lieu, 11,1

,es Lacédémoniens y arriveiill

^orabal,"a85.
-Renseipie-

iurnis par les auteurs ancMl

,
bataille,

a86.-Tal.eauel|

nls qui en consacrent la 11*1

La JL Influence de telle 1»!

'les destinées des Grecs, 29«l

es d'Jrundel ou ChiomfI

.. Leur autorité, I, i»»i';l

[Discussion et doutes ausqiwl

bics ont donné lieu, 24:-|

des observations que 1» "'I

lique peut faire contre ce monument,

IV, aéo. — Époques fournies par les

onze premiers articles sur les temps

mytliologiquesde laGrècc, V, i56.

—

Ki'iiscignfinents qu'ils donnent sur la

cliroiiologie grecque, a5g,3()a et 44:2.

— Au sujet de l'époque d'Hésiode et

(|'H()nière, 2g i .—Date qu'ils énoncent

m l'époque d'Homère, 3o3.— Leurs

tireurs, 3y(>;XII, i4.

Mavbres ca/)itoliiis. Lt'ur découverte

itieiu-s publications, IV, aSi.

Marc-Aurèle ( L'empereur ) , VI ,

iifiel 118; XX
, 99.

Marcel (Guillaume), IV, 374.
Marceltin. Sa généalogie de Thu-

cydide, X, 3.—Détails biographiques

(|u'ii l'ouriiit sur Thucydide, 4.—Son
o|miion sur l'ouvrage de Thucydide, 5.

Marceltus (Claudius). Sa dictature

,

XV, 4 «9.

Marcelliis (Marcus Claudius). Dé-

tails tur sa vie fournis par Plularque,

XVII, 404 et suiv. — Combat sin-

gulier entre lui et Viridomare, 4oy.

— Il ollie à Jupiter Kérélrien les dé-

|iouilius de Viridomare, 411.— Des-

niption de son triomphe, 4i^et suiv.

H remplace Vairon, invité à rentrer

dans Koiiie, XVIII, 3ii et 3ai. —
Arrive à Noie sur l'avis qu'on lui

litmiedela position de cette ville vis-

a-vis d'Annibal , 354. — Se maintient

à Nuir, et s'attache le brave Bantius,

qni .s'était déclaré pour Annibal, 35C
el 358. — Bat Annibal à Noie, 36o.
— Se rend à Rome pour s'entendre

sur les altaires de la république, 38a.

— On lui défère le procuiisulal , SgS.
— Élu consul , il rehise , 396 et 397.
—Dévaste le Samniiim, 420.— Anui-
hal promet aux Samnites de l'attaquer,

4i2, — Victorieux à Noie, de iiom-

lireiix transfuges passent dans son

armée, 4ati. — Élu consul, 45t. —
Il sauve de nouveau la ville de Noie,

456 et 459. — Passe en Sicile, 470.
— Un détachement de son armée
surpris et taillé eu pièces par Hip-

pociate, 483. — Il commence le siège

de Syracuse, défendue parArchiniède,

I91.— Partage avec Appius le coni-

iiiaudcment des troupes et de la flotte,

M\'\. — Attaque l'Achradine avec sa

llolle, 5o4. — (Vcnipare de Mégare et

57:.

la détruit , XVIII, 535.— Sa virtoirr

près d'Acrilles sur Hippoerate el l'ar*

mée syraciisaine, 536.— Il se ménage
des intelligences dans Syracuse, XIX,
ag.—Mesures qu'il prend pour se rcu

dre maître de l'Achradine et des autres

quartiers de Syracuse, 33.—Son camp
attaqué par Hjmilcon el par Hippo-
crate, 35.— Ravage que la peste fait

dans son armée, <^/£/. et suiv.—L'un des

gouverneurs de Syracuse lui livre l'A-

chradine, 43.—Ses actes de clémence,

notamment à l'égard de la ville d'En-
gynm, 48.— Il défait Épicyde et Han-
nuu, 5a. — Fait transporter à Rome
les statues et les tableaux de Syracuse,

ibid. et suiv. — Revient de Sicile à

Rome, 141. — Son ovation et son
triomphe, ibid. et x43. — Il érige les

temples de la Vertu et de rUonneur,
144. — Élu coasul, i4G. — Accusa-
tion ourdie contre lui par le préleiir

Céthégus ,147. — On lui assigne la

Sicile, i5i.— Il échange son cumman-
dement avec Lévinus, (|ui avait l'I-

talie, i5a. — Sa l'épouse à la plainte

des Syracusains, iû3. —La plainte

contre lui soutenue par T. Manliiis

Torquatus, i54.—Son innocence et la

régularité de ses actes reconnues et

proclamées , 1 55. — Honneurs qu'on
lui décerne en Sicile , à lui et à ses des-

cendants , ibid. — Il reprend dans le

Samnium le.s villes qui s'étaient livrées

aux Carthaginois, 167. — Venge l'é-

chec et la mort de Fulvius Cenluma-
lus en combattant Annibal, 170. —
Poursuit Annibal dans l'Apulie et le

rejoint à Veiionse, 172. — Nouveaux
combats à son avantage, d)id.— Il .suit

et harcelle Annibal (18114 le Brutiuni

,

aia et suiv. — Livre bataille à An-
nibal près de Caiiiisiuiu, et pour la

première l'ois est vaincu, 214 el 21 5.— Reproihcs qu'il fait à ses soldats ;

punitions qu'il inflige, ibid. — Le
iendeniaiu, nouvelle liataillc, où il

esl vainqueur, 216.— Accusé par le

tribun Publicius, il vient se défendre à

Rome, a34. — Est élu consul, a35.

—

Retardé dans son départ comme con-
sul, a57 et aSg. — Il tombe dans une
embuscade d'Annibal, 263.—Sii-mort,

264,— Son éloge, ihid.— Parlirularité.^

relatives à ses funérailles, ihid.eXm'w.

: %
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— Usage (id'Annibal lit de son an-

neau, XIX, àGH.

Maicliaiid{Èiienue),ll, 5oii.

Marchés [\4t&) de l'AUiqiie. Sur-

veillés par des magistrats, XI, a 16.

Marchés (Les) à Rome. Sous l'in-

spection des édiles, XVI, 8 et 10.

Marcien. Sa géographie, II, 348;YI,

140.

Marcius (Ledevin). Ses prédictions,

XIX, a3.

Marcius (L. ). Il rallie l'armée ro>
maine, et lui fait passer l'Ëbre, XIX,
9a. — Élu général par sou armée,
g3.—Il envoie d'Espagne un messager

pour réclamer des troupes, loi.— Cl.

Néron lui conduit des renforts, 137.

— Attachement de Scipion pour lui,

1 7 J.— Son expédition contre les mer-

cenaires celtii)eriens et contre Magon
à Gadès, 3i5.

Marco Guazzo, Voyez Guazzo,
Marco Polo, Ses voyages, II, 387.
Marçiilplie, VI, 166.

3/arcr (De), IV, 393.
Maraonius. Il établit la démocratie

en louie, IX, a45.—Réduit Tliasos et

la Macédoine, 346. — Conseille à

Xerxcs de soumettre la Grèce, 3i4'

— Parle en faveur d'uue expédition

contre Athènes, 3 16. — Xerxès lui

laisse une armée de trois cent mille

liommes , 423.— Xerxès le laisse en
Thessalie avec trois cent mille hom-
mes, 439. — Arlabaze retourne vers

lui, 433.— Il envoie Mys consulter les

oracles , 436. — Charge Alexandre,

lils d'Amyntas, d'une mission auprès

des Athéniens, 438. — Les Béotiens

lui assurent qu'il serait facile de cor-

rompre les magistrats d'Athènes et des

villes|du Péloponnèse, 45i. — Il s'em-

pare d'Athènes, dont les habitants se

retirent à Salamine , 453. — Aban-
donne Athènes après y avoir mis le feu,

458.— Se dirige vers la Béolie et va

camper près de l'Asopus, 459.— Ré-
ponseque lui fait ledevin Hégésistrate,

471. — Il se résout à livrer bataille,

473.— Ses desseins conliés aux Grecs

par Alexandre, roi de Macédoine, ibld.

— Repas des Lacédémonieus dans sa

tente, 495.
A/«/w ( Les), IX, 339.

Mareschal{ Nicolas), IV, 3 Jo.

Marguerite Je f'alois, VI, î((('i.

Mariages àIlome,XllI, 527, —
Ou annide leur prohibition entre iii

patriciens et les plébéiens, XVI, 'J07

.

Mariana, VI, 437.
Mariaiidyniens (Le»), IX, 338.

Mariaaits Scotits. Voyez Scoltis,

Marie d'Angleterre , VI, 4o5.

Marie de France , VI, 3oa.

Marin de Tyr, II, 337.

Marini, VI, 437.

Marina Sanudo. Voyez SantiJo.

Mario Lupi. Voyez Liipi.

Marins , VI, 93. — Ses victoires

sur les Cimbres et les Teutons, Wll,
45i.

Marins (Caius ). Son Iribuiiat,

XVI, 33oet33i.
Marins Mercator, VI, i43.

Marmarides (Les), XII, 440.

Marmonlel. Son opinion sur ki

services que la critique grammaticale

rend à l'histoire , 1 , 477. — Se» Mé-

moires sur la régence , VII , 708. -

Son jugement sur Tite-Live, XIII,

174.

Marosie. Son influence, VI, 20.

;j/a*-of( Clément), VI, 394.

Marrucins (Les). Leur soumission

aux Romains, XVI, 127.

Mars. Fêtes de ce mois à Rome,

IV, ii8, elXIII, 462.

Mars ( Le dieu ). Son interveniinn

dans une victoire remportée par les

Romains sur les Lucaniens, XVI, 44i.

Marseille, fondée par les Phocéens,

XVII, 43i, 43a et 5oo. — Ses lois,

5oo et suiv.

Marses ( Les). Guerre contre l«

Romains , XII , 762 ; XIII, 214.-

Vaincus par les Romains, XVI, ir.

—Leur soumission, 127.— Repoussw

par Fabius , qui leur prend plusieiii

>

villes, 14a.

Marsham, IV, 358. — Sa chrcnu-

logie des Égyptiens, V, 126, et VIII,

457.
Marsile Ficin, \oyez Ficin.

Marsyas, XII, 445.

Martial , VI , 1 1 1. — Il loue Tilc-

Live, XIII, 124.

Martial de Paris, Ses poésies, VI,

38o.

l\Jartiaiins Capella. Sa géograiiliii'.

II, 348.
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tie Valois, VI, 3(((>.

lUome.XlU, Tu-, -

II' proliibilion entre lit

MpléliéienSjXVI, J07.

VI, 437.

l'iens (Les), IX, 33S.

Scotus. Voyei Scolus.

'iigteterre, "VI, 4o5.

France , VI, 3oa.

Trr, II, 337.

'1,437.
^ ^

inut/o. Voyez Sauiuio,

pi. Voyez /-«/"'•

VI, 93. — Ses victoires

iies et les Tenions, Wll,

(Caius ). Son tribuiiat,

t i'ii.

lercator, VI, i43.

r/«(Les), XII, 440.

>el. Son opinion sur \h

e la critique grammaticale

loire, I, 477- —Se» Vf-

/a régence , VII , 70». -

enl sur TileLive, XIII,

. Son influence, VI, ïi5.

Clément), VI, 394.

ms (Les). Leur soumission

lins, XVI, 127;

êtes de ce mois à Rome,

;tXIIL46a.

^e dieu). Son iulerveniinn

victoire remportée par les

nr lesLucaniens, XVI, !\'j,-i.

le, fondée par les Pliocéeiis,

,
43a et 5oo. —Ses lois,

Iv.

(Les). Guerre contre 1h

XII, 76a; XIII, ai4.-

jr les Romains, XVI, ii;.

iimission, la?.— Repousse,

,
qui leur prend plusieuii

IV, 358. — Sa cliroiw-

égyptiens, V, 126, elVlll,

\Ficin. Voyez ficiH.

1, XII, 445.

[, VI,ni. — Illo"eTllc•

|, ia4>

\de Paris. Ses poésies, \I,

\i,s Capella. Sa géograiiliif.

W(tr/*>«^/"e ( Bnixen de la). Voyez
Bnnen.
Martror, IV, 1.'•7.

Martyrologes (Le»), IV, 3.

Martyrs (Ere des). Voyez kre de

Dioclétien.

Uariis de Péroase, chirargien

,

XVIII , 64.

Mascame, gouverneur du chAleau de

Dorisque. Sa conduite courageuse,

11,345.
Mascamp, IV, 377.
Vorcardi (Augustin). Publication

de son ouvrage intitulé Trattati cinque

ddFarte istorica, VU, 83. — Sou
jugement sur Tite-Live, XIII, itt8.

Uasiiiissa , fils du roi des Massy-

liens Gala , XIX .84. — Ses succès

runtre Publius Scipion, qui meurt
dans le combat ,85. — Il négocie avec

ki Romains , 3oS. — Se lie avec les

Romains par un traité, 3a 7. — Sa

coiifcience avec Lélius, 343. — Ses

aventures, ses échecs et sa victoire,

M4 et suiv. — Il conjure Lélius de

liàter la descente de Scipion en Afri-

que, 35o. — Agit de concert, mais

fil secret, avec Scipion, SgS et 3g5.
— Se déclare pour les Romains,

{97. — Vainqueur d'Asdrubal et de
Magon , 398 — Il poursuit Syphax
jii.4(|u'au fond de la Niiniidie, 416.
— Remonte sur le trône de ses an-

(t'îres, 417. — S'empare,de Sypliax,

deSophonisbe et de (jiriha, 418. —
Paroles que lui adresse Sophonislie ;

son mariage avec elle, 419. — Son
entretien avec Scipion , 4ai. — Hon-
nrui's et récompenses qui lui sont dé-

lemés par Scipion , et qui sont con-

firmés par le sénat, 4a6 et 43a. —
Nouvelles récompenses qui lui sont

décernées, 483.
Masistès, Irère de Xerxès, IX, 5u5.

Mttsislius, chefdelà cavalerie perse.

Il périt au combat des Érythres, IX,
461.

Maskelyne, IV, 396.
Massagètes (Les). Cyrus se pro-

I

pose de faire la conquête de leur

I

pays, VIII, a83. — Cyrus triomphe
d'eux par un stratagème dont Cresus
lui donne le plan, 284. — Leur vie-

1
toire, ièid. — Leurs mœurs, a85.

Massil/oii, VI, 465 et 475.

Matsiva , oncle de Masiiiissa. Pri-

sonnier des Romains , il est renvoyé à

son oncle , XiX , a3a.

Mnsson (Papyre). Voyez Papjm.
Mnssutt, IV , 39a.

Mathématiciens orientaux , XX ,

'74.

Mathématiques (Les). Utilité de leurs

éludes, III, 36 1. — Leurs progrès,
XX, aai. — Services que leur a
rendus Descaries, aSt.

Mathieu Laentbere. Il est raiitenr

du premier aimauach populaire qui
soit bien connu , IV , 1 3. — On ne
sait presque rien de sa vie, ibid.

Maihos. A \» tète des mercenaireis

lèvoltés contre Carthage , XVII, a5a.
— Ses terribles représailles contre

les (Uirthaginois , aôo. — Su défaite

et sa mort , ibid.

Matiénien* ( Les), IX, 338.

Matrniies ( Les fêtes), XIII , 47a.
Matronales ( La fête des ), XIII

,

464.
Manhteiis Silvaticus , VI, 3i4.

Maudace, roi des Mèdes, XII, 4a5.

Maupeoii, VI, 496.
Maupertuis, VI, 486; XX, 344.
Maurice, empereur d'Orient, VI

,

1&8.

Mavor, IV, 404.
Mcjcence, VI, £3o.

Maxime, VI, laa, i3a et iSy.

Maxime de Tyr, VI, 118.

Maximes (lues). Idée précise de ce

mot, VII, 36 1.

Maximien- Uerculiits , VI, ia3.

Maximilieu, empereur d'Allema-

gne, VI, 371.

Maximin, VI, lai et i3o.

Maxyes (Les), IX, 147.

Mayer ( Simon). Ses Éphéméridts,

IV, 5. — Ses dissertations sur la

chronologie, 378.
Mazarès. On lui livre Pactyas, qu'il

renvoie à Cyrus, VIII, a7o.

Me-tseu. Fondateur d'une secte

philosophique en Chine, V, 386.

Meares ( John ), voyageur, II, 5oa.

Méeia ( La tribu ). — Sa création

,

XV, 458.

Médailles (Les), 1, 1 79.—Leurs dif-

féivntes espèces et séries, 180. —
Moyens de reconnaitrc leur aiithen-

Vicitc, 184.— Figures »l légendes iiii-

ir
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mlsinatiquci; quand elles tout inutiles

à l'Iiisloire, 1, 188.— Méprises qu'elles

y introduisent, igi. — Distinction

de cinq ordres, IV, a34. - Celles

des villes sont presque inapplicables

a l'élude de la cbronologie , 2.35. —
Celles des déités , des hommes illus-

tres et des familles ne peuvent élre

d'un grand secours, a 36. — Celles

des rois, plus instructives, laissent

néanmoins bien des difficultés à ré-

soudre, !»37 ; VII, 3i6 et 33a. — A
Rome, dans ses premiers siècles, HIII,

^-
. .

Médecine (La). Au treizième siècle

4e l'ère vulgaire, VI, ago.— Au qua-
torzième siècle, 3 14.

Médecine à Rome, Ce qu'en dit

<:aton, XVni, 6a.

Médecins orientaux^ X\, 174.

Médée. Son enlèvement , VIII, f o5.

Mèdes ( Les). Traditions qui les

concernent, I, 117. — Les aiiuales

des Perses sont des copies défigurées

de l'histoire des Assyrien» et des

Bflédes, V, a5i. — Traditions rela-

tives au commencement de leur his-

toire, 33 1. — Leurs auiiales, 371 et

suiv. — Sommaire de ce qu'Héro-

dote en dira, VIII, 99. — Leur guerre

avec les Lydiens, ia6. — Paix con-

clue avec les Lydiens, i3o. — Leur
origine, 144. — Règne de Déjocès,

145. — Règne de Phraorle, 147. -
-Règne de Cyaxare , ibid. — Vaincus
par les Scythes , ibid.— Règne d'As-

tyage-, 148. — Leurs annales racon-

tées par Diodore de Sicile diffèrent

de celles racontées par Hérodote, 1 5e.

— Les Perses soulevés contre eux par

Cyi'us,i57. — Durée de leur em-
pire en Asie jusqu'au moment où
Cyrus devient leur roi , 1 58.— Congé
que Cyrus leur donne et qu'ils refu-

sent , a44 ; IX, 335. — Observations

sur leur histoire, 5aa; XII, 4a4. —
Liste de leurs rois d'après Clésias,

425.

Mediana, IV, i55.

Médias (Les). Leur puissance,

VI, 347. — Ils établissent à Florence

une école platonicienne, XX, aig.

Médie (La). Au huitième siècle

avant J. C, VI, a4. — Au septième

siècle avant J. C, ag. — Arrivée de

(ïyriis, VIII, a 10. — Ses déserts ir.i

versés par les Dix mille , XI, 4.;().— Détails géographiques sur re (tays,

II, ao7.

Meditrinalia , fêtes k Rome, XIII,

479-
A/n/(</4 (Le Thessftlien). Alexan-

dre meurt chez lui, XII, 65«>.

Mettrano. Sa géographie, l[. 466.

Mégabate. Son expédition ronire

l'île deNaxos, IX, 177.
Mégabaze, général perse. Il soumei

les villes voisines de l'Hellesponi,

IX, lafi. — Prend Périntlie , rCa.—

Vainqueur des Pnoniens, il les envoie

à Sardes, 170. — Massacre des dé-

putés perses qu'il envoie vers Aiityii-

tas en Macédoine, 171. — Il ronsellk

à Darius de rappeler Hisliée près (j«

lui, 174.

Mégabyse. Il parie pour l'olignrrlm

dan&la délibération des conjurés après

la mort de Cambyse , VIII, 5(>3.

MégaclÈs. Il épouse la fille de (li-

sthène, IX, 3o3. — Ses desceiidanis

,

ibid.

Mégare. Tentative des Allicnit'iii

contre cette ville, X, 182. — Rava|;«

par les Athéniens ^ a55.

Mégaride. Les Athéniens se jetltiit

sur celte ville, X, 11 a.

Mégasthène ou Métastliène , IV,

a8a ; XII, 4.

Méliégan, IV, SgS.

Meierotto. Son opinion sur la (|n(<-

lion de savoir si Thucydide ne sVsl
j

fait historien que pour composer des

harangues, VII, 459. — Sa disseila

lion sur Hérodote, VIU, 87. — Si|

dissertation sur Thucydide, X, .15.

Mélamptis. Son histoire, IX, 4(9

Mélancldcenes , IX, 46. — kunl

mœurs, loa.

Mélanchton , VI, SgS ; XX, m5.

Metchisedeelt Titévenot, Vo\ei|

Thévenot.

Méléagre , VI, 98.

Méléain, VI, a 74.
3/eVie/» (Les). Expédition des Allié l

niens contre eux , X, i5i . — Coiife-I

rence entre leurs magistrats et bl

députés athéniens, aa^. — Ilssotil|

vaincus, aa6.

Mélissiis, V, 456 ; XX, 5o.

Mé/itott , IV, 383.

Il
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aïo. — S«» «lésCTUIn

les Dix m\\\e ,
Xï, 4">9

'éographiques sur oe pys,

alla , fêtes à Rome, XIII,

Le ThessBlieii). Alewn-

chez lui, XII. 65<>.

>. Sa géographie , H. /\W>.

te. Son expédition fonlre

no», IX, 177-

ze, général perse. Il soumel

voisines de l'Hellesponl

,

— Prend Périnllte , iC».-

rdesPttoniens, illesçnvoit!

,-o. — Massacre des de-

es qu'il envoie vtrs An>yn

rédoine, 17 '• — "*""»*'"«

de rappeler Histiee (.i m de

rie.llFrlepourroViRarelm

'lilicration des conjures aprw

leCa.ul)yse,VIII,5(.3.

•/è*. llépouse la fille lie (,li-

IX, 3o3.— Ses descendants,

r« Tentative des Atlicnifm

rtteville,X,i8*.
-Kavas«

Mliénicns ^ a5S.

iWt/e. Les Athéniens se jellcin

fe ville, X.n«. ,, ,..

ïsthène ou Melaitlicne, \\

Un, IV, 393.

•o/to. Son opinion sur la que-

savoir si Thucydide ne m
Uien que pour composer te

es,VII,459.-SaJ'««'M
' Hérodote, VHl, 87-^'

,ion sur Thucydide, X,.'».

PHi>.«. Sonhislone, IX. »
^vldivnes, IX, 46. - 1^««|

„c/./o«,VI, 395;XX,m
Uedeeh Théveiiot. VoyM|

'^re ,
\I, 98-

P(Les)' Expédition des
AJ|-|

Uee«x,X. iSi.-toH

(entre leurs magistrats tj^^

athéniens, aa^- —
'""^"l

1, aa6. .

.««,V,456;XX, 5o.

U

,

IV, 383.
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Mèlius (ft|>.), chevalier. Il diilrïbue

graluitement des subsistances, XIV,
5o5. — Dénoncé par Miuucius

comme cachant des armes et aspirant

à la royauté , 5o6. — Tué par Servi-

tiiis Ahala, So-j.—Sa maison est rasée,

SuD. — Explications sur son histoire,

5i5 et suiv. — Son arrél est soumis

» un nouvel examen, 5 16.

3l('lliii de Saint-Gelais , VI, 397

,

Mélos. Sa révolution en faveur de

Sp'te , XI, aeS.

Mélol. Son opinion sur Polyhe et

Mirson ouvrage, XII, 78. — Se» ré-

llexioiis sur l'arrivée de Camille an

moment où les Gaulois pesaient la

rançon des Romains, XV, 3o; 89.

Ùemnoii , IV, «88 ; VI, 98. — Ses

fragments, XII, 3a6.

Mémoires (Les). Ceux d'un auteur

sur sa propre vie, ï, a76.

Mémorialportatif de chronologie

,

IV, 416.

Mémoriaux privés. Rédigés jour

par jour, I, a57.

Memphis. Elle sert de refuge aux
Égyptiens , et est prise par les Perses

,

Vl'll, 5i3. — Cruauté que Cambyse

y exerce, 5a 7.

Ménandre, V, 46a.

Mendé (Ville de). Sa défection en

faveur des Lacédémoniens , X, 191.
— Les Athéniens vculctii la repren-

dre, 195.

Meiidès. .Son règne , XII, 410.
Meitdez Piiilo. Voyez Pinto.

Mèiiéitius Agrippa. Voyez Agrippa.

Ménénius £a/>a/{u( Agrippa). Son
triomphe , XIV, 40. — Il est accusé

d'être la cause de la délaite des Fa-
bius, i83. — Condamné à une
amende , il meurt de chagrin et d'i-

uanition, 184. *

Menés. Son règne en Egypte, VIII,

I

3&5 et 420. — Lui et sa dynastie,

Xir,4o7,

Méneslrier (Le P.). Son introduc-

I lion à l'étude de l'histoire , VII, 309.
— Ce qu'il dit du passage des Alpes

iparAnnibal, XII, i5o et suiv.

Méiiius , tribun du peuple. Il s'op-

Ipose en vain aux enrôlements , XIV,

Méiiiiis (Caius). Il acliève lu soii-

laiissioudii Lalium, XV, .',.'>•). — Sa

dictature omise par Tîte-Live, XVI,
59. — Il réprime les manœuvres et la

révolte des Capouans, 87.

Ménius ( Le Tribun ). Lui et la loi

Menia, XVI, 4a5.

Ménologe. Éiymologie de ce mot,
IV, 3.

Ménon. Vive quereHe entre se»

»oldats et ceux de Cléarque , XI, 434

.

—Il est excepté du massacre des gêné
raux grecs, 40 1.

iVc/ior (Michel), VI, 37R.
Mensarii À Rome. Créés pour ré-

gler l'affaire des dettes , XV, 363.

Mensis dtwdvcimus , IV, i53.

Meitsii ptirgatorius , IV, i53.

Mensis undecimiu, IV, i5u.

Menielle , II, 463. — Ses cartes

géographiques, 473.
Mercator (Gérard). Voyez Gérard.

Mercédonins ( Le mni.s ). Son in-

tercalation dans le calendrier romain,

HT, 167, et XIII, 45u.

Mercenaires (Les). Chassés de la

Sicile , XVII, a33. — Leur révolte

daus la ville de Sicea , et leur guerre

contre Carthage, «49. — Ils lèvent le

siège d'Ctiqiie,et sont battus par

Amilcar en plusieurs rencontres, a53.
— Défection de Naravas, qui obtieut

des succès contre eux, a54.— Diins

la Sardaigne ils s'insurgent aus^i contre

les Carthaginois, et les massacreut,

a55. — Font périr en Afrique sept

cents Carthaginois , a5ti. — Utique

et Hippacra se livrent à eux , a57. —
Fin de la guerre entreprise contre

eux , a6o. Voyez aussi Carthaginois.

Mercenaires (Troupes). Belles ré-

flexions à leur sujet , XII, a35.

Mercuriale ^ VI, ^"xt.

Mérian. Ses cartes, II, 446.
Méric ou Mericus. Il livre l'Achra*

dine à MarcellusXIX, 43.

Mermnades (Les). Durée du règne

des quatre premiers en Lydie, VIII,

109.—Crésus , cinquième de ces rois,

il>id.

Merwan II, VIj 169.

Messala Coiviiius , VI , 86. — Ju-
gement sur lui, XII, 340; XIII, 187.

Messane (Ville de). Elle se rend

aux Atbcuiens,X, i5i. — t)fferteau\

Carthaginois, XVII, .'|. — La sitiiH-

liun de ses alïaires déletiuine l'int»!»-

i
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vtiiilioii du msuple romain, XVII, 17.— Arrivé* an tribun légionnaire Ôlaii-

diu* , a I . — Priae par le Iribuu lé-

diuonaire, qui avait reçii l'ordre d'y

conduire la flotte roaaine , a a. — lu-

vealie par le* armées «wjlitée*, a4.

— Le comul Appiui invoque une
ancienne amitié pour que Hiéroa re-

nonce au liéce ue cette ville, a5. —
Stratagème d Appiu» |)Our s'y tram-

porter de Rhégium , iéiJ. — Délivrée

par Valérius Messaia, 38.

Mesjéne ( ville ). Rétablie par A|ia-

minondat, XII, 585. — Précis de
son biiloire , 586.

Ktessénie (La). Seconde guerre, VI,

â»{. — Troisième guerre, 53.

Messénieiis (Les). Ils ravagent 'c

territoire de la Laconie,X 174. -

Attaquent les Lacédérooniens . V. I •

5i8.

Messine, Toyez Messaitc.

Méiiiê ou Métuach , VI, iij'i.

Mesures ( Les ). Lt:iir vérification

dansTAttique, XI, ai6. — Celles des

diManees oubliées par XéuophoD, 497.
Mesures lliiiéraires des anciens , II,

33o,

Mélageitnion. Fêles de ce mois

grec , IV, 79.

Mélapfiysi(iue (L») , XX, 947. —
Livres du seizième siècle sur ce sujet,

-i48.

Métaphraste (fliméon le), IV, 3i8 ;

VI, ao:.

Métaponle ( ville ). Elle tombe au

pouvoir des Carthaginois, XIX, 7 1 .
—

Ruse d'Annibal, aa4.

Métasiase , VI, 487.
Métasthène. Voyez Mégastltine.

.V<//«//uf ( Lucius Cécilius ). Il rem-
porte sur Asdrulul une victoire écla-

tante , XVII, lao et suiv. — Son
triomphe à Rome, ibid. — Souve-
rain pontife, il sauve le Palladium dans
un incep<''( t 4 et suiv. — Créé
dictateur ^aar U.> «uinices d'élection,

389.

Méte. ^.u. , I. Dégradé du
rang de «iicvaiier, XVIII, 461.

Mételtus (Q. Cécilius). Élu consul,

XIX, 299. — Il se joint à Vélurius

Philo près du camp d'Annibal, 3oi.
— Nommé dictateur pour les comices

d'cketion, 36 1.

Métèques ( Les ). Imiràts auxqui't,

ils étaient taxés dans I Altique, Xi

,

aB3.

Méthodes «Tobservation ( Les ). K||«<

sont prescrites par la rauou, \||,

4. — Ont aMuré les progrès des

sciences exactes, ibid.— Observation»

et règles i recueillir dans les ouvra|;es

de Xénophon publiés jusqu'en ifii],

67.

Métliodes liistorifjws. Examen do
nouvelles méthodes qui prédomineni,

XX, 5. - ^M^ itages qui résullrnt

du libv" > .irM If (t. toutes les théories,

7 e» ' I ,

M'tilitii ^Leiril>un).II prend !a|Mi.

rôle '?on*î\ Kabius, XVIII, a4a. -
ProposL ' partage égal du roniinan

dément eiili e K: général de la caw
lerie et le dictateur, ibid, — Sa propo

sition décrétée , a43.

Mvtiothus. Fait prisoimier par les

Phéniciens, IX, a43.

Méton. Son cycle de dix-neuf ans,

III , 3oo et 3oa. — Mis en scène par

Aristophane, 307 ; V, 457. — In-

vention de sou cycle, XII, 535.

Meursiiu, IV, 349; VI, 460.

Mexicains (Les), Exactitude re-

marquable de leurs mois, III, 181.

Mêlerai. Il méconnaît la rè),'le de ne

point introduire de harangues où il

n'en existe pas, VII, 47:1. — Sadri-

cription de la Sainl-Kaitliclumy, 5i],

Micali (M.). Autorité de son ou-

vrage sur les origines des iieuples de

l'Italie, XIII, aa5.

Michel, le Lorrain , IV, 382.

Michel IV, empereur d'OrienI,
j

VL a38.

Michel y, empereur d'Orient, VI, 1

a38.

Michel VI, empereur d'OrienI, VI,
|

339.

Michel VII, emperi-ur J'Orienl,!

VI, a39.

M'-.lui-Ange, VI, 394.

Michel le Bègue. VI, 198.

Michel FIvrogne, VI, 198.

Micon, V,457,
Middelbourg (Paul de). Vovfi|

Paul.

Midcc ( ville ). Vicloir»' (|u'\ rem-

1

portent les Laccdémoiiicns, \l, >

Mil/lias. Il lue sa belle urne Mcilm I
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M dans IAUic)ii«,\l,

observation {^Lei).VM

I par U raison, Ml,

iMuré le» progrè» de»

et, ihid.— Obtervalion»

utillir dans le& ouvrages

i publiéi jiiM|ii'en ifii),

hutoriqws. Examen in

ihode» qui prédominent,

\vi) itages qui réiullrnl

iM 11 (t ' toutes le> Ihéorits,

I^ini un).ll prend !«!«•

Fabius, XVlII,a4ï.-

,)arlage égal du conimaii

e U: général de la caM-

dateur, iùid.— Sa propo

lée, a43.

s. Fait prisonnier pat le»

IX, a43.

on cycle de dix-neuf an»,

1
3oa. — Mi» en scène par

,e,3o7; V, 457. -In-

sou cycle, XII, 535,

j, IV, 349;"VI, 45o.

us (Les). Kxarmude rc-

de leurs mois, 111, »8i.

.IlméconnaîllarèBledene

adnire de Iwrangues où il

pas,VlI, 4:5. — Sadei-

la Saint-Barlliclcmy, sil.

M.), Autorité de son ou-

es origine» des peuples de

[II, a»5.

lie Lorrain , IV, 38î.

\1V, empereur dOnenI,

', empereur d'Orient, M,

[l, empereur d'Orient, VI,

'II, empereur J'Oiienl,

titge, VI, 3ç)4.

Bègue, VI, 198.

\lviognt, VI, 198,

',457.

iurg (Paul de). >ûyei|

kille). Victoire (|ii"> »
iLaccdénionii'iis, \l, '"

lUuasabelk iii*"ieMjw*|

'^l, iiH). — KnI dépouillé dtt se.s \il-

Iriti't lie se» tit-soiH |)iii IVrcyllidas,

\l, ...

,1/(/mm ( tillf ) Au teuiéuiu Mccle,

M, <()o.— Sa loïKi.ition parlesOau-

loi», X V, 54,— Prise par le» Huntaiiis,

XVII, 41».

Hlilésieiis (LeitV Voyet Milet.

.{//'/('/, Troublf.s dans celle ville, IX,

i;6. — Elle se révolte contre Duriiis,

i-m, — Darius y envoie Hi.stiée, a 19,

— Hisliée tente ru vain d'y rentrer,

ni). — Expédition des Perses contre

nlie ville, ibid. — Prise par les Per-

Mr», a33, — Misloire des Milésiens,

"i15. — Prise par Alexandre, XII,

Milioiiia ( ville). Prise par Poslhu-

iiiiii.^Mégellus, XVI, au3.

Millcnaircs. Leur doctrine cycli-

i|iie, m, a(iG,

Millionéus , préleur des Latins,

\V, 44a.

Millot, IV, 3y3,

Mon. Son tribunal, XVI, 335. —
lluliticul le rappel de Cicéron , 335.

union. Laisse par Pyrrbus |;our

pHtveiiieur de Tarenle, XVI, 5i5, —
Le consul Papirius traite avec lui , et

!iViii|iui'e de Tarenle, 558.

Milùatle I". Sun origine ; il défend

Cardia contre les Perses, IX, a4o,
-' Tuud)e entre les mains de» Lauip-

jdcéiiiens, a4i. — Recouvre sa li-

liei'lf, el meurt peu de temps après,

M.
Miltiade II. Il s'oppose à la résolu-

tion des Ionien», gardiens du pont de

lister, IX, ia3. — Va en Clierso-

iii'se, a4a.— S'exile et est ramené par

les i)olonces, ihid. — Retourne à

.\llièni'8, a43, — Son histoire d'a-

prèi la notice attribuée à Cornélius

.Népos, ibid et 408, — Il a le com-
iiianJeineiil de l'armée athénienne,

282.— Sa victoire à Marathon, a86,
- Tient Paros bloquée, 3o4. — Sa

iiiuludie, 3u5. — Il est condamné à

une Ainoiide et meurt, ihid. — Il as-

K'i;e ut prend Lcmnos, 3u8.
Milton, VF, 45a.

Mil) CHS (Les), IX, 33(j.

iJini ou 3Iing. Leur dynastie vu
|Uiiiie,VI, 339,

Mimiwrmus, V, 3y8.

Minerve. Offen.vo qui lui imA laite

juir les Athénien!*, X, y? ; \|l ^5t
c-l suiv., el 471. Kéle à Ruinw en

sou iHiiuieur, XIII, ',7a.

Miims ( Les ; de l'Allique. Let»r

expluilalioii, XI, 179. — Moyens
|jfnposés par Xénophou pour uug*

meulei l'elle source des revenus pu

blics, {8a. — Leurs produits, aaa.

Mitig, dynastie en Chine. Voye«

3y//i/«/ Il c'.( (Ville). Elle tomlHf au

pouvoir (io.s Rumaius, XVI, 85 el HO
— Uue ot)luuie romaine y est en-

voyée ,178.
Minucia ( La vestale ), Son supplice,

XV, 455,

Minucins {l'xXni), I<',lu consul, \ I,

ia3. — Vainqueur des Saninites 144,

Minuciiis ( l.ucius). Créé préfet de

l'annoiHe, XIV.5o5.—Ildénouee Sp.

Méliiis comme cachant des armes et

aspirant la royauté, 5ot>. — Tradi-

tions qii le coiicernent, 5u8.

Mi>*Hi 'S Riifus (Marciis), Oéné-

ral de la ca valerie , il oblige Anniljal à

évacuer Oi unium, XII, 173. — Est

nommé dici iieur avec Fabius, et par-

tage avec lui l'armée, ihid.— Tombe
dans une eniixiscade d'uù le tire son

collègue, 174 — (Choisi pour roin-

mandant de la cavalerie par Fiibii> ^

Maximus, XVIII, ao8.— U blâme et

contrarie la ta< iqtie el la temporisa-

tion du diclateii', at4. — Sa haran-

gue séditieuse, 16, — Circonspec-

tion et tactique que lui recommande
Fabius, aa7. — Kn l'absence de Fa
bius, il offre la ba' aille à Annibal et

obtient des succès que révoque eu
doute le dictateur, a4f. — Se.s faits

d'armes, a43. — Il lartage avec Fa-

bius les légions et le.s .^luxiliaires, a45.
— Les légions qu'il < 'inmande mise.s

en déroule par Anni jal, a46. — Il

reconiiait ses tort.s vis- i-vis de Fabius,

et se replace sous son <iiitorité, 347.

Minyens (Les). Les petit- fils des

Argonautes se disent Minyens d'ori-

gine, IX, ia8.

Minoa. Réduction de cette ville,

X, 141.

Miot. Sa traduction il'Hérodote,

VIII, 97. — Cette Irauuclion doit

servir à l'élude de l'ouvrage d'Héio-
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itulc, Vin , i34. — Sa traduction de

Diodore de Sicile, XII, 3g4.
Mirkhond, historien persan, VI,

t8o.

Misson, Ses voyages, II, 484-
Mil/tridate {Le Perse). Il emmène

avec lui quelques Grecs transfuges,

XI, 479. — Attaque les Grecs et est

repoussé, 480. — Attaque de nou-
veau les Grecs et est complètement
ballu, 481.

Mitliridate , roi de Pont. Il déclare

la guerre aux Sinopéens, XII, iga.

Mitradate (Le pâtre). (Miargé par

Harpagus de tuei l'enfant de Man-
ilane, VIII, i5i. — Il exposeson en-

fant mort à la place de celui qu'il a
ordre de tuer, iSa.

Mitjlène (ville). Darius la donne à

(;oès comme satrapie, IX, 169. —
Histiée s'y réfugie, 229. — Assiégée

par les Athéniens, X , 1 36.— Gonon
y est bloqué, XI, 253.

MUyIénieiis (Les). Leur dispute

avec les Athéniens au sujet de Sigée,

IX, 21 5.— Ils sollicitent l'alliance de
Sparte, X, i34. — Message du Lacé-

dénionien Saliethus pour leur promet-
tre des secours, 187. — Us traitent

avec les Athéniens, ibid. — Ven-
geance que les Athéniens veulent exer-

cer à leur égard, i38. — Massacre
tlo mille d'entre eux, 140. — Les
exilés prennent Rhœtium et Antan-
dros, 178. — Les Athéniens les em-
pêchent de fortifier Antaudros, 184.

Moavias, VI, 162.

Mobilité (La). Action constante de
sa loi, XX, 17.

Moctadi-Bamrillah, VI, 240.
Modestin, VI, 124.

Modius. Ses notes sur Ïite-Live

,

XIII, 157.

Mœris, VI, 117.

Maris. Son règne eu Egypte, VIII,

355, et XII, 408.
Mœris (Le lac). Description de ce

lac et du labyrinthe construit im peu
au-dessus, VIII, 385.
Mœurs ( Les). Recueils qui peuvent

servir à l'élude de celles du moyen
j'ige, I, 4G0. — Leur iullucnce, II,

<'7' — Corrompues an treizième

sicole de l'ère vulgaire, VI, •.>.S4. —
Les hisinriens antiques pcii^iiuient les

muGurs et les coiilumes des nations

VII, 533. —Considérations géncralis

à ce sujet , 584.

Mœurs romaines, l'emple con-

struit à Vénus avec les amendes des

dames condamnées pour dcrè"le-

ments, XVI, 197.
Moines (Les). Voyez Corporations

monastiques.

Mois ( Les). Premières notions des

mois, III, 9. — L'étymologie de en

mot prouve que la lune a suggéré la

première idée de cette somme de

jours, loi. — Origine des mois so-

laires, io3. — La précession des

équinoxes dérange la corresponJaiice

des saisons et des mois avec les si|;nes

du zodiaque, i la.— Quelles dilTéreii-

tes espèces ont été en usage, 120. —
Simplicité du système des mois solai-

res, 122. — Complication du sysicme

des mois lunaires combinés avec l'an

née solaire , ibid. — Quel aurait dil

être le partage du temps par saisons

et par mois, i88. — Méthode suivie

par les différents peuples pour la di-

vision de leurs mois , 1 89. — Tous

leurs systèmes peuvent se diviser en

cinq classes , 192. — Influence de la

précession des équinoxes sur les ra|i'

ports des mois solaires avec les signes

du zodiaque, 201. — Rizaire no-

menclature des mois de l'ère chré-

tienne, 490. — Distribués entre eei-

tains dieux et certaines déesses , IV,

29.—Divisés en deux quinzaines, 141,

Mois des Angto-Saxons , III, i;(),

Mois des Arabes , III, iSget i4u,

Mois des Arméniens , III, 145,

Mois des Athéniens, III, 146 cl
|

suiv. — Comparés aux nôtres, iti;

— Leurs quantièmes, V, 483.

Mois des liabyloniens , III, 143.

Mois des Béotiens, III, i5i.

Mois des Chaldéens , III, 143.

Mois des Cliinois , III, 124.

Mois des Danois , III, 179.

Mois des Égyptiens. Leur syslcine,.!

III, i33. — Leurs noms, i3;.-

Coinparés aux noires, 164.

Mois des Ethiopiens , III, ily.

Moisjénal, IV, i5(î.

Mois lies Français, IH, i(l4--N»-

uu!iu'liilure de ceux du raleiuhivi ii^

publiciiin, 177 cl i7<).
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— Considérations géiii-ralis

, 584.
romaines. Temple con-

tenus avec les amendes des

condamnées pour dciègle-

LVI,i97.
t (Les). "Voyez torporatiom

lies.

Les). Premières notions (Im

[^ g. — L'étymologie de en

uve que la lune a suggéré la

! idée de cette somme de

'(,!., Origine des moisso-

jo3^ La prccesslon des

es dérange la correspondance

ins et des mois avec les situes

ique, 1 la.— Q"«''«* **''^*^™-

ces ont été en usage, nc-
ilé du système des mois solai-

j. _ Complication du système

is lunaires combinés avec l'an

aire,i/ii^. — Q»«' a"»»'"''^

partage du temps par saisons

mois, i88. — Méthode sume

différents peuples pour la di-

de leurs mois, 189. — Tons

ystèmes peuvent se diviser en

asses, 192. — Influence de la

iion des écpiinoxes sur les n\v

les mois solaires avec les signes

liaque, -xo^. - BiMne no-

iture des mois de l'ère due-

490. — Distribués entre cer-

ieux et certaines déesses, IV,

livisés en deux quinzaines, 141.

des Anglo-Saxons , III, i:<).

des Arabes, m, li^^Y^^-

des Arméniens ,\\\, ik^-

des Athéniens , III, i46 et

P
Comparés aux nôtres, i(>\.\

rsqnantièmes, V, 433.

[ des Babyloniens , lll, i4J.

des Béotiens, III, i5i.

des Ckaldéens, lll, H'i.

des Chinois, III, 124.

des Danois ,l\l, i:9- .

des Égrr'''^"^-
^^"''

'*r"™'''

13. — ùuis noms, i3:-|

[es aux noires, 164.

des Éthioi>iens , m, i^-

Jénal, IV, i56.
_ ,

[dcsFranrais. III, t(>4-- >'

liire de ecux du caUnulmi i\

]

,n, 177 cl •:'.»•
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Mois des Gaulois, III, 178.

Mois des Gréa, III, i4()etsniv.

Mois des Hollandais , 111, 179.

Mois des Indiens, lll, ia8.

Mois des Islandais, III, 179.

Mois des Japonais , 111, laS.

Mois des Juifs, III, 141 et 143.

— Comparés aux noires, 164.

Mois des Lacédémoniens , 111, i5i.

Mois des Macédmiens, III, i5i

1 1 siiiv. — Comparés aux nôtres

,

164. — Leurs quantièmes , V, 483.

Mois des Messons ou Moissons,

IV, i5C.

Mois des Mexicains , 111, i8r.

Mois des Perses, III, i44.

Mois des Romains. Leur division
,

III, 91 et 92 ; et XIII, 446, 449 et

4C4. — Leur nombre, III, i6à et

M; XIII, 447, 449 et 46a. —
liitercalatiun du mois mcrcédonius

,

III, 1C7, et XllI,45o. — Leurs

noms, 172 et suiv., et XIII, 484 el

48Î.

Mois des Scandinaves , 111, 179.

Mois Seval , IV, i56.

Mois des Siamois , lll, 128.

Mois des Suédois, III, 179.

Mois des Syriens , III, 142.

Moise de Khoren, Son texte au

snjel de l'époque de Zoroastre, V,
25;.

Moïse Maimonide. Voyez Maimo.
mde.

Molière, VI,45i. — Quelquefois

nommé /e Philosophe , XX, 297.
Molina, VI, 420; XX, 227.

Molinct (Jean). Ses poésies, VI,

]3o.

Molon, gouverneur de la Médie.

Il se révolle contre Aniiuchus, XII ,

au6. — Ëcliap|ie au supplice par une

Mi(ntvulunlaii'e,209.

monarchie (La). Darius parle en fa-

I venrde ce système, VIll, 5()4. — I"'

ronipatihle avec la dictature, XIV,
'ù. Voyez aussi Gouvernements.

Monarque. Distinction de ce terme

davec celui de roi , XV, io5.

Moncotiys, II, 444>

Monde ( Le ). Son étal à la lin du

I
moyen âge, VI , 343.

Mondfijar (Ibanez de). Voyez

I
llidiiez,

Momlino, VI, 3 14.

Monela. Klymologie de ce mot,
XVI, 577.
Mongols (Les) .Leurs conquêtes sous

Gengis-Khan el Chi-tsou, VI, 27.5.

Monnaies (Les). Leur valeur, 11,

i54. — Rapports de la valeur de l'ar-

gent el de celle de l'or chez les ancien))

et chez les modernes, IX, 7.

Monnaies dans l'Allique. Système
monétaire des Athéniens, XI, 194.— Rapport de l'or à l'argent à Athè-
nes, 195.

Monnaies à Rome. Vaisseau qui

y est empreint, XIll, 206. — Intro-

duction de celles d'argent , XVI, 570,— Notions sur le système inonétaiie

des Romains , ihid. el suiv. — Alté-

rées dans leur fabrication , 574 et

suiv. — Altération du système moné-
taire sous la dictature de Fabius,
XVIII , "i^li et suiv. Voyez aussi Ar-
gent chez les Romains.

Monolhélisme, VI, ifiS.

Monstretet ( lilnguerraiid de) , VI ,

253.

Mont (Robert du). Voyez Robert.

Mont sacré (Le). Retraite de Sici-

nius et de l'armée romaine, XIV
,

73. — Le sénat y envoie dix ambas-
sadeurs, 74. — Ou y élève un autel

à Jupiter Terrible, 80. — Retraite

du peuple el de l'armée, 270. —
Le peuple et l'armée rentrent dans
Rome, 275.

J/o/i/og-Kc ( Milady ), 11,498; VI,

476.

Montaigne, Ses voyages. H, 493,
VI, 49.4. — Son opinion sur les

faussetés historiques, VU, 149. —
Ses observations sur lu défaite des Ro-
mains à la Trébie, XIT, i(i5; XX,
229 et 25i.

Montesquieu, VI, 475 et 486. —
Son Esprit des Lois, 4S9. — Ses ré-

flexions sur la bataille de Cannes,

XII, 178. — Son panégyrique d'A-

lexandre, 6(39. — Ses observations

sur les anciens peuples de l'ilulie,

XIII, 221. — Son opinion sur la dic-

lalure, XIV, Sa. — Ses réflexions

siu- les Décenivirs el sur leur tyrannie,

280. — Ses observations sur lu peint*

du talion, 3i2 et 3i3. — Ses ob-

servations sur le sénat romuin, 49a.

— Ses observations sur l't lut poli-

M
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tiquedeRome pendant loiit le second

sifcle Hvunt J.-C, XVIIL 27 et siiiv.;

XX, 341.

Montjaucon , Vf, 475.
éUonuments historiques , 1 , 60 et

160. — Quels sont ceux dont la réa-

lité n'est pas douteuse, 161. — Leur
élude, i63. — Conditions qu'ils doi-

vent remplir, 167, iCget 17a.— Clas-

sification des dilTércntes espèces de
monuments, 175. — Notions qu'ils

fournissent, VII, 3 16. — Quelle foi

«n doit ajouter à ceux qui sont con-

temporains, VII, 33a.

Monuments publics à Rome. Payés

avec les amendes imposées par tes

édiles, XVI, 10.

Morale ( La ). Moyens d'en établir

les règles, I, 60. — Préceptes à re-

rueillir dans l'histoire, II, 7a. — Sa

hase, 74. — Leçons à tirer de l'in-

liumanité, 78. — En quoi consiste

la probité, 8t. — Caractère de la

bonté, 87. — Définition de la vertu,

\)i. — Les jeunes gens doivent avoir

liorreur des vices, loa. — L'intérêt

pei-sonnei est-il le principe des lois

morales? ia5.— Livres du seizième

siècle sur ce sujet, XX, a5o.

Moralités ( Les ), VI, 38o.

Moreri, I, 453.

Morhof, XX, 382.

Mornaj; VI, 433.
Mortalité a Rome. Voyez Empoison-

nements.

Morzillo ( P'ox ). Son traité de His-

toriw institutione, VII, 48.

Moschion, VI, i6<>.

Mosc/iopules (Les deux ), VI, 355.

Moschus,\l, 166.

Mosinœques (Les), IX, 33y.

Masques {\jif%), IX, 339.

Mossynœciens ou Mossynèques

(Les). Les Dix mille arrivent chez

eux, XI, 5oi. — Leur capitale prise

et pillée par les Dix mille, Soa. —
lueurs coutumes particulières et leur

tatouage, ibid.

Mostanzer, VI, 374.
Mostazem, VI, 274.
Motassem, VI, 191.

Motiiavakel, VI, 191.

Mousa, VI, 353.

Moufkes ( Philippe), VI, 293.

Moyen âge (Le), XX, tC5.

Mticius Scœvola (Le grand pon-

tife). Sa mort, XII, 767.
Mucius Scavela. Son dcvouenieiii,

XIV, 9o. — Ses révélations à l'or.

senna, ai. — Récompenses qu'un

lui décerne, aa.

A/«/<'r( Nicolas), IV, 35i.

Miiiier (Jean), VI, 371.
Muncker (Philippe), IV, 358.

Munduspatet, Explication deceld!

formule, XIII, 47g.
MuHjcIiion. Fêle de ce mois giw,

IV, 93.

Muratori, IV, 388; VI, 491.

Muret, VI, 4a3. — Son ji!f;einfni

sur Xénophon, XI, 47. — Sonjiij;e-

ment sur Denys d'Halicarnasse, XIII,

6a; XX, aaget 232.

Murgance ( ville). Elle lonihe nu

pouvoir d'Himilcon, XVIII, 538.

Musa ( Ascraf ). Voyez Àscraj.

Musantio, IV, 374.

Musée. Ses prétendus écrit», V, 2 iii

Muses ( Les neuf). Leurs noms don-

nés aux neuf livres d'Hérodote, VII|,

33 et io3.

Musique (La). Remarques de l'o-

lybe sur l'influence de cet art, XII,

184.

Mussato {A\heTlino), VI, 3îo.

Musulmans ( Les ). Voyez Hégire.

Mutines, lieutenantd'Annihal.Ilie-

1

lève en Sicile les affaires des Carllia

ginois, XIX, 5o.— Sur les bords de I

i'Himère, il refoule les Romains daii>

leurs retranchements, 5i. — Livre

|

par trahison Agrigente au consul Le'

vinus, 196.— On lui confère les droii-

1

de citoyen romain, 198.
Mycale (promontoire). La floliei

grecque vogue de ce côté , IX , 5ui, 1

— Rataille qui s'y livre, 5oa. — Fa
[

rallèle entre les récits d'Hérodote eil

ceux de Diodore au sujet de cellcl

bataille, 5o8.

Mycalesse {y'iWfi de). Cruauté qii'ji

»;xercent les Thraces, X, 269.

Mycdrinus. Son règne en Égypltl

VDI, 374; XII, 411.

Mycims ( Les), IX, 337.
Myles (Ville de). Prise par hl

Athéniens, X, i5i.—Victoire iiavakl

remportée près de là par Duiliiis suil

les Carthaginois, XVII, (io.

Myrciiie. Darius donne son un
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mort, XII, 767.

I Scaveln. Son dcvotieniiMii,

Ses révélations à Pur

,, _ Récompenses (lu'uii

ne, «a.

(Nicolas), IV, 35f.

r (Jean), VI, 371.

ter (Philippe), IV, 358.

uspatet. Explication decetle

XIII, 479-

cklon. Fête de ce mois giw,

/ori, IV, 388; VI, 49«-

(, VI, 4a3. — Son jiifiemeiil

,ophon,XI,47--Sonju|;e-

r Denys d'Halicarnasse, Xlll,

rance (ville). Elle tombeau

Id'Himilcon, XVIIÏ, 538.

T (Ascraf). Voyez //.$f'«/.

(in/«o, IV, 374-
, . „ ,

ee. Ses prétendus écrits, v,2iii.

es ( Les neuf). Leurs noms don-

II neuf livres d'Hérodole, \II1,

naue (La). Remarques de l'o-

»ir l'influence de cet ait, XII,

waft. (Albertino), VI, 3î<).

,«/maMj( Les). Voyez W(;V»v,

r;,iè5,liemenantd'Annil)al.Ilif

\i Sicile les affaires des Caitlia

XIX, 5o.— Sur les bords de

pre , il refoule les Romains dans

|

retranchements, 5t. — livre

.hison Agrifiente au cousu Li-

j gé._ On lui confère les droil'
]

)yen romain, 198.

•aie (promontoire). La llolle

ie vogue de ce côté, lX,5oi.l

aille qui s'y livre, Soa.-Pa
'

entre les récits d'Hérodote ei

le Diodore au sujet de ceU«

j, 5o8. , ,

ta/ewe (Ville de). Cruauté qui

W les Thraces, X, 269. 1

Uriims. Son règne en Egypit

$74; Xn, 4ii.
_

/Vni(Les), IX, 337.

L f Ville de). Prise par b

Ls;x, 1
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loe près de là par Duilim «i

[lliaginois, XVII, «o.
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loire au MiKiien Hisliée, IX, 169.

— Aristagoras s'y relire, %i%.

Myriiie, reine des Amazones, XII,

440.

MYronide ( Le général Athénien ).

Ses victoire» , XII, 5 19.

Myrtis, V, 45a.

Myrto (La Phocéenne). Prise par

Arlaserce-Mnémon, XI, 447-

!Hys. Envoyé par Mardonius, il con-

sulle les oracles, IX, 436.

,»/)«'«« (Les), IX, 339.

Mystères (Les) , VI, 3»u.

Mysticisme (Le). Ses inconvénieuls

en histoire, XIX, 6 et 1 3. — Ru (fuoi

jl «insiste, XX, 4o3.

.V)7W0^/(!(La).Son influence sur le

sysleme de» temps, III, a4 1. — Rap-

585

ports de certains articles de la iiiy-

llioiogii* aiiti(|iie avec les solstices el'

<es éqiiinoxes, IV, 3i. — L'antimte

mythologie fui une aorte d'astrologie

,

38. — Oh a vainement tenté de
changer la nomenclature mylholo-

S'

que du codiai^e, 4a. — Diodore
uniil le plus riche recueil de légen-

des mythologiques, XII, 777. — Le
soleil et la lune considérés comme son

idée fondamentale, XIII, 5i5.

Mythologie païenne. Son univer-

salité et sou identité eu divers pays

,

XII, 495. — Attrihulions particu-

lières de personnages héroïques à

chaque contrée, 4^.
A/ytistrale, ville de la Sicile. As-

siégée par les Romains, XVIi, 77.

]S

Nabis, tyran de Lacédénioiie, XII,

1,0. — Expédition de Philopœmeii

luiitre lui. a5i . — Ses cruautés, 741.

Xabonassar. Voyez Fie de Nabo-

iiassar.

Sabonide. Son identité avec Da

lins le Mède, V, 377.

ISavins ( Le poète). Notice biogra-

I pliiqueet littéraire sur ce poêle,XV II,

1

19'i et siiiv.

Saiveié (La). Celle de quelques

I hisloriens, VIT , 686. — Elle convient

uiieiix aux mémoires qu'à l'hisloiie

,

|ti!t:.

Nani, VI, 45a.

Saimi d'Aicmaer (Pierre). Ses

|uoiessurTite-Live, XIII, i56.

Sapioiie. Son Saggio sopva l'arte

|uto)7c(i, VII, ia3el ao4.

iVrt/»/« (Ville de ). Offrande appor-

|lé« par ses députés au sénat romain

,

Ixvill, 35 [. — Annibal marche sur

Jcelte ville , 3a6.— Annibal désespère

lie la prendre d'assaut, 337.

1 A'n/)/c,« (Royaume de). Au on-

Bicme siècle de l'ère vulgaire, VI,

Vl. — Au quatorzième siècle, 33^.

Ail quinzième siècle, 347. — Au
]li\-S('piicnic sièrie, 435. — Au Jix-

|iiiiliènu'. siècle, l>\)'\.

-Vfl/vM'i/.v (Le NiiiuiJe). Sa dcIVc-

1

VA.

lion et ses succès contre les merce-
naires, XVII, a54.

Pfavsès. Ses victoires, VI, 157.

Nassir-Eddin, XX, 186.

Naiicler Sdiedel, IV, 33o.

Naupacle (ville). Expédition des

Péloponésiens contre ceUe vijie,

X, ii('>. — Combat près de cette

ville entre les Athéniens elles Corin-

1 biens, 970.
JVaiisiniaur ( L'archonte). Nouveau

cens qu'il établit dans l'Aliique, XI,
227.

Savavie (Royaume de), VI, 37a.

Siivigateiirs ( Les ). Ceux de la fin

du quinzième siècle, il, 418.

Navigation (La). A Athènes, XI,

»:9-
Naviui (L'augure Accius), Con-

sulté au sujet de l'immobilité du dieu

Ternie, XÏII, 348. — Son histoire et

celle du rasoir et du caillou, 348 et

Fuiv.

Nin'ius (Le centurion). Tactique

nouvelle imaginée par lui, XIX, i4>5.

Naxiena ( Les ). Troubles dans leur

Ile, IX, 17(1. — Expédition des Per-

ses coulis eux, 177. — Au lieu de se

joindre à l'année de Xerxès, ils vont

se réunir à lu flotte grecque
, 404 ;

XU. 482.

46

II
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Nasamons (Fies), IX, 140: XII,

4*«».

NèarijUi-, Son périple, II, 3ra et

XII, 7; V, 458- — I''nvoy« par

Alexandre pour explorer Ifs rôles de

rindiis. XII, 64a.

Néarque (Le tyran), XII, 5ia.

ISécos. Son règne en Egypte, YIII,

390.
Nècrologes ( Les), IV, 3.

Nefasti (Les jours), XIII, 444.
Némée. Ttataille qu'y roHtporlent le»

Lacédénionieiis , XI, lao.

IVemésieM, VI, ia5,

Némésius, XX, 108 et 109.

Néoplatoniciens (Les). Voy . Eclrc-

tHIues,

Néon (Ville de), nftiie sur inic des

rimes du Parnasse, IX, 401.

Népété (Ville de). Camille s'en

empare, XV, a4a el a4l.

Neptune. Ses Wles à Kome, XIII,

477, 48oet48i.
Néqiiiniim, aujourd'hui Nurni

(ville). Assiégée et prise par Apuléius

Pansu, XVI, i53 «a i54.

Néron, VI, 109.

Néron (C. Claudius). Commnndo-
nieui nililaire dont il est cliarp-,

XIX, 18. — Il conduit dcsreul'urls a

Marcius en Espagne, 1 37. -- Élu con-

sul, 371. — Sa mésintelligeiire avec

son collègue Claudius Néron, 373. —
Opposé à Annibal dans le Krulium,

fiia. — Vainqueur d'Annibal, 379,— Il laisse son camp à son lieutenant

Calius, et rejoint son collègue Saliua-

tor, a8i et suiv. — Asdruhal s'a-

perçoit de son arrivée, a 84. — Il re-

tourne à Cauusiuin emportant la lèle

d'Asdrubal, 391. — Son arrivée à

Rome et son triomphe, a97. — Ce
que dit Madbiavel du grand parti qu'il

osa prendre, 298. — Il nomme dicta-

teur son collègue Livius Salinator,

399. -^ Sa censure; manifestation

scandaleuse de son inimitié avec Li-

vius Salinator, 387.

Néron (Tib. Claudius). 1<:lu consul,

il est envoyé en Afrique, XIX, 447.

—

Part pour l'Afrique avec la Hotte qu'il

commande ,^473. — Sa (lotte dispersée

par une tempête revient en Italie, 474.
^erwdes (;haldéens(Lc), III, 478.
Nena, VI, m.

Nrssn. Les Athéniens y éprouvent

un échec, X, iSH.

Nestor, VI, afin.

Neures (Les), IX, 44. - I.«iiis

moeurs, loa.

Neustrie (La).(^é<lée aux Noi niands

VI, a. 9.

Newton. Sa chronologie, IV,
^^(i,— Il réforme l'ensendtle <lc la cluono

logie ancienne, V, i8(>. — Réfutation

de son ststème, 191. — .Iti<;ciii(!iit de

l'onlenelle, 193.— Puliiicatioii posi

hume de son ouvrage, 194. Scsiai

sonnementsà l'appui de sou système,

195 et suiv. — Réfuté par Fréiet,

Souciel et Winston, om^t. «cfui,.

|iar Delambre, 307. — Nouvelles «li

jeci ions à ce sujet, an. — tNiniln-

sion, ai 3. — Son hy|)olliès*> sur h
date de la prise de Troie, ^70; VI,

4<'><>; XX, 3i(i. — Sa pliilosoplilo an

dix-iuiilième siècle, 33.3. — S.i plii.

losopliie propagée par Vollairt>, l,!,

Nicée. Voyez Concile ilfi Nicée, Em-

pereurs (k Nicée.

Nirée (Viljt! de). Prise par In

Athéniens, X, i8'.i.

Nicéplwre, VI, 197.
Nicèphore lioloniatc, VT, ^Icj.

Nii-éniiore lirienne, VI, 2'!9.

Nivelas, VI, ^^7.
!\'icias. Il s'efforce inulilciiieiit di

détacher Sparte de l'alliance des Itou

tiens, X, ai(>. — Projet des Allir

niens d'envoyer en Sicile nue lloth'

commandée |>ar lui, a34. — Dissrn

sions entre lui et les deux autres j;i'

néraux Alcihiade et Lauiarlins, iifi.
j— Il demande du renfort à Allièius

afi.'». — Sa harangue aux Alhéiiieih, 1

a7(i.—Sa nouvelle liarangu<>aii\ Allif-

niens, 384. — Il se rend à diseiélioii,

«90. — Sa mort, 391. — Uéisikl

biographiques fournis sur lui par Plu

larquo, 395.
Nirias d'Engyum, XIX, 48 el

.'ii).
|

Nico. Il livre Tarenle aux Carlhiiïi-

nois, 59 et suiv.

NicM-lih, XII, 577.
Nicolas I"" (Le pape), VI, 199,

Nicolas F ( Le pape), VI, 364,

Nicolas Je Damas, IV, «88; \ 1,1

98. — Ses fragments, XII, 39f);X\.|

100.

Nicutaùs (Le Sicilien). Son fcj
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Irt

;i,«»), IX, /»/( — I*»rs

(L8).('.é«lée aux Noiniands,

, Sft chronologie, IV, Si;).

ne l'cnseniUl»' df la «luono

une, V, iRO. — Kt'fiHalit.n

icme, nji. — .'•"!;•••"«"' 'If

I
nVi.— l'iildualioii |msi

:)n oiivra|;«, nj'i.- Scsnn

Isa rai>p>i«''«' sou syslrinc,

ilv.
_- Rt-fiilé |)ar Fmd,

;
WliiMon, «o!»- *^''f'"''

libre, 107. — Nouvellrs «Il

cesMJel, an. — ••»"'''»•

\, .— Son liyi»o«l»ese sur U

tt'nriîicde l'"'''' •*7";. .^'L

JiC» — Sa |>liilosiii)lii(' au

èmc siècle, ;»:*:». -- Sa yln-

propacée |tar Vollau.-. V,..

Voyez. Coniileih .Vicc, hii-

f/c /V;c<r.

(Ville *le). Prtse V'm

IIS, X, ïH'J»

i/iorr, VI, 107-

thore lioloninle, VI, >><)•

i)//o;<' nririine. VI, aUj.

n*, VI, uu:.

Il s'elTorce iniilileuieiil ili

Sparte de l'alliance «lis Wen-

„'ii<>. - l*'oj«'« *»''* '^,""'

envover en Sicile une Mw
,drôî)arl»i,»34.

-»'«''"

lire Ini el les deux auli.:s p.

Alciliiade el Lamacluis. '.«'

mande durenforla \\\\m\

Sa liarangne aux Albeiiifii-,

ia nouvelle liaraiiRue aux Mli^

g. Il se rend à discrclioii,

- Saniorl, ayi. -
"''f

'

hiqueslournissurluiparPlii

Il livre Tarenle anxCarlliw

I
el sniv.

:U)s, XII, 577-

f«i/"(Lei>ai>c), VI, 199'

ffl.ï</e Damas, IV, a88, H

iesfragmeiUs, Xll, 3»r);^\

» (l.e Sicilien)- Son

'S

rniirs en faveur des prisonniers allié-

iiicos, Xlf, 543.

Nicole, VI, 45i.

Nicole Gilles. Voyei Gilles.

Nicoimlis. Voyez Ère de JVicopolit.

Nicostrate, V, 46a.

Nid^r, VI, 356,

Niebitlir. Ses voyages en Orient, II,

,,«().

Mf/v (L»). Voyeï OorysihtHe

(deiive).

Niester (Le). Voyez Tyra^^fletive).

Nil ( fleuve ). Son t(él>urdemenl

,

VIII, \Wi el 417.— Son cour», 480.

-- Causes de son déhordenieni, XII,

Nilcus. Son règne, XII^ 4 1 1

.

Ninive, Notions sur cette ville, XII,

41» el4»9-

Nimis. Ses con(|nèles, XII, 418.

— Il épouse Sémiramis, ^uj.

Nifiyas, XII, 4*2'

Mlocris (La reine). Elle s'occupe de

la navigation de TEiiphrate, VIII, ^i^lJ.

Nodgemeddin, VI, 374.

Noi. Quelques auteurs le font bien

hiiiins ancien que Sésostris, V, 81.

- Intervalle entre lui el Abraham,
S7. — Noms antiques destpiels on a

inétviidH rapprocher le nom de Noë

,

Noi'l. Année commencée a Noël et

au 1"' janvier, III, aa3.

AW. Se» ÉpliémJrides, IV, 4o5.

iVo/<7( ville). Conquise par les Ro-

mains, XVI, 8y.— Annibal passe sur

son territoire, XVIII, 353. — Le

{it>n|ilc y incline. à la défection; le sé-

nat dissimule el temporise, 354- —
Avis de cette situation donné à Mar-
K'Iliis, (pii arrive, iliid. — Annibal y
ii'vient,et y est battu par Marcellus,

^fji). — Annibal promet aux Samnites

ilii marcher sur cette ville, \ii. —
Di'inarches inutiles d'Hannon |H)ur la

ili'laclier des Romains, iliid. — In-

\cstiK par l'armée carlhaginoist;, 4a3.
- Surlie des Romains el comlml
i|iriiilerrompl un orage, 4^4. — Vic-

Idire des Romains, 4uG, — Sauvée de

nouveau par Marcellus, 450. — Nou-
mI échec d'Annibal sous ses murs,

i'i).

Nomhrc. d'or. Son origine, III, '>o'2.

.Wminaiix (Les), VI, 264. — Leur

dispute avec lei réalislr», XX, 177 et

184. — Gravité cki la quetlion qui
s'agitait entre eux et les réalistes,

178. — Condamnation de Roseelin,

leur chef, i/iid.

Noues (Les). Conservées en Eu-
rope malgré l'usage de la semaine

,

IV, 140.— Ghex tes. Romains, Xlli',

446.
Nonnus, VI, 144.
Nord{t{»y» du), VI, 337.
Sorts, IV, 374. — 8e» nouvellci

recherches sur la chronologie, IV,
37(1.

Normands ( Les ). Un leur cède la>

Neusirie, VI, a 19. — Leurs princes

en Sicile, a5a.

./Vtfmv^c (Iji), Son étal au dixième
siècle de l'ère vulgaire, VI, aoy. —
Au onzième siècle de l'ère vulgaire ,

a37. — Au douzième siècle de l'ère

vulgaire, a45. — Après la prise de-

Conslantinuple, 37a;

iVo/M (Le») dans un ouvrage, VII,

63o.
Notices biographiques. Pouvant être

considérées commedes extraits, 1,438.— Composées par différents auteurs,

43(j et siiiv. — Rédigées depuis le

milieu du quatorzième siècle, 447. —
Accompagnées de portraits aulheu-

tiques, 44(j.

Notker, VI, aa8.

Nvire-Daaie tyiugei'ine, IV, iSy.

Notre-Dame Chasse-Mars,l\ , i53.

Notêet. Sa Chronologie égyptienne,

V, i3i,et VIII, 464.

Noufelle-Hollande- (La). Décou-
verte, II, 44a.

Novat. Ses hérésies, VI, 137.

Novatien, Ses hérésies, VI, 137.

Novembre. Fêles de ce mois à Home,
IV, i3t,et XIII, 480 et 481.

Nucérie ( ville ). Les esclaves s'y ré-

voltent, XII, 760. — Assiégée par
Annibal, XVIII, 355.

Nuit{h9i). Sa division est celle du
jour chez les anciens, III, 48.

Niima Pompilius, V, 4aa. — En,
parallèle avec Lycurgue, VII, 4(1.
— l'^lii roi de Rome, XIII,.atj(j. —
A-l il pu être disciple de Pylii.igore ?

2f)<>ct !lo<).— Instructions etconseik

(pie lui donne la nymphe Égérie, !Suo

cl 3o8. —- 11 institue les curions, le&

V '

'



58if TABLl-: GKNKli\LF

h-i^

v;v-t

lliiniiiies, les augures, le» \Mtales, les

pn;lressalieiis, les fcciaiix, les pontifes,

XIII, 3oo, 3o3, 3o^ et 309. — Sa

mort et son élo|{«, 3o4 et 3i(. —
Cérémonie de son sacre, 3o5. — H
bâtit le teni|)le de Janus, iiid. — Rè-
gle l'année civile, 3o6. — Notions
l'ournies sur lui par Plularque, 3o8.
— Il distribue les Romains par pro-

fession , 3i I . — Ses femmes et ses en-

fants, ibid. — Livres sacrés qu'il

avait écrits, 3ia. — Son bouclier sa-

cré on ancile, ibid. et 3i5.— Longue
paix qui signale son règne, 3i5.— lia

pour successeur Tullus Hostilius, 3i6.
— Ses institutions remises en vigueur

par Ancus Marcius, 334.
Numatius Plancus. Il fonde Lyon

,

XVn, 456.

Mumérieii, \l, laJ.

Numides (Le»). Guerre deCarlliage

rontre eux, X.VJI, a4(j. Voyez aussi

Mercenaires (Les ).

Niimismaùaue (Va). UtilitédesTiffu-

res et légendes numisnialiques , I,

188. — Lumières que les monuments
iiuniismaliques ont jetées sur la chro-

iH>logiv, xyî.

Numitor, XIII, a6i. — Sa fiire His

ou Rhèa accouche de deux jumcaun

,

a()3. — Aidé par ces enfants à de

trôner Aniulius, a&4. — Devenu roi

d'Albe, il cède à ses petits-fds un ter-

ritoire pour y fonder une ville, a65.

Niimmus. Ëlymologie de ce mol

xvr, 577.
lSNndines{Leii). A Rome, III, 88.— Erreur de langage à l'orcasiuii de

ce mot, ibid. — Leurs iuslil niions,

8g. — Lettres uundinales, ibid, —
Travail d'Érycius Puléanu» sur les

nundines, go. — Mises au nombre

des jours fastes, XVI, 437.

Niinès de fialboa (Le Custillau),

II, 4»».

Nittrie. Siège et prise de celte ville,

XVII, 333.

Nyclimèrc (Le). Celui des Grecs,

III, 4 T. — Ses différent» points im

l'on a fait commencer le jour civil,

4a.

Nypsius, agent de Den)Sii« Jeune,

Il se rend maitre de Syracuse, Xll,

599-
I^'rse (Ville de), 445 et suiv.

o

0(La lettre). Au lieu d'«, XIV,
339.

Occentare. Explication de ce terme,

XIV, 3ii.

Ocellus de Lucanie V,456, et

XX, 48.

Ockam (Guillaume d'). Voyez Guil-

laume dOcfiam.
Octobre. Fêtes de ce mois à Rome,

IV, i3o,etXIII, 4:9.
Oderic de Portenon , VI, 3it.

Odin chez les Scandinaves. Sou an-

tiquité antédiluvienne, V, 81.

Odoacre, VI, 14a.

Occident (L'). Voyez Xm/iirc d'Occi-

dent.

Octave, VI, y5.
Octavien. Sou consulal, VI, aiï.

— Il devient pape sous le nom do

Jean Ml, VI, 2i«.

Odin (Siggè). Voyez Siggc.

OEnotrus. Il conduit eu Ituliu le»

peuples du Latiuni, XIII, ig'S.

OEobasus (Le Perse), (.'.ruaulc dt

Darius envers lui, IX, gi.

Offerhaus, IV, 398.
Ô<>mius, ou l'Hercule Gauluis

XVII, 4^9.
Ogidnius (Les deux frères). Ilsrallii-

ment la discorde entre les pittricieiis

et les plébéiens, XVI, i4(), — l»ro-

posent d'admettre les plébéiens aux

(lignitcs sacerdotales, 147 et 3 14. -

Leur proposition passe connue lui il

rei^oil son éxecution , i5a.

Ogygès. Voyez Déluge d'O^Dgà.

OtbiopoUtes (Les). Voyez Scytim

cultivatcws.

Olcadcs (Les). Attaques pur An-

iiilwl, XVIII, 10. — Vaiitt'11'4 |W

Annihal, iH.

O/variui (Adam), 11, ii-K
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\in,a6i. — 8afiltellw

l'ouclic de deux jumeaux

,

idé par ces enfanU à de

uliiis, i»t)4- — Wuvcmi roi

ède à se» pelil»-fil» un ter-

r y fonder une ^rHe, uG5.

;.
Étymologie de ce mol

,

îi(Les). A Rome, III, «8.

de langage à Voecasioii de

Yfj_ Leurs inslilulions,

lires uundinales, ihid. -

Érycius Puléanu» sur les

Q„. Mises au nomlxc

ïastés.XVI, 4^7.

de ttalhoa (Le Casiillau),

Siège el prise de eeltc villt,

,trc(Le). Celui des Grecs,

-- Ses différent» poiiils oii

Il commencer le jour civil,

is, agenl de Denjsae Jeune.

J maiuc de Syracuse, Xll

(Ville de), 445 et sui*.

rus. Il conduil eu riahc les

lu Lalium, XIII, 19 *•
,

iw(Le Perse). Cruaulcde

kivcrsiui, IX, 91.

«Mi, IV, 398.

\s, ou riiercule ('auluis

;«s (Les deux frères). Us rallii-

JJMorde entre les palruieiis

pbéieus.XVI, UO;,-»*'"

l'admellre les pléhcicns aux

Lcerdolales, 147 et i 14. "

fposilion passe comme loi il

Il exécution, iSa.

L Voyez Dcluge dOg}^o~

\liles (Les). Voyez AVj/k.

t (Les). Allaciués par An-

Tlll, 10. — VaiiHMis p

li (Adam), H, iV>.

Ol<;a. Sa régence en {[Russie, VI,

?tM).

OlisjAichie ( L'). M«{;abyse parle en

laviiiidece système, VIII, 563. —
Ali'ihiadM veut l'élalilir à Alliènes,

\ , 3 1 el 3 1 a . — Crimes de la faction

iiligarclii<|iie à Athènes, 3i3. — Fac-

liiin oligari'lii<|ueà Sanios, 3i6.— Les

Alliéiiieiis de Samos se décident k

l'ombntlre i la fois et les Pélopoiié-

meiis et l'oligarchie à Alhcnes, 317.
— Alcibiade promet aux Atliéniens

de.Hiunos de lenverser l'oligarchie à

Allièiies , iiid. — Renversée à Athè-

nes, 320. — Rétablie par Lysandre

ilaiis plusieurs parties de la Grèce,

XI,2<)8.

Olivier de la Marche , VI, 37y.
Olivier de Serre , VI, 433.
Oiyèriits, VI, 139.

Olympiades ( Les ). Leur origine

,

Hl, 394. -— Variations dans leur em-
jiloi, 295.

Olympias, mère d'Alexandre. Lutte

ralre elle, Eurydice el Rhoxane,
XII, 710. — Assiégée dans Pydiia

pur (iiissandre , 71a. — Sa mo\\, ihid.

— Cassandre poursuivi comme son

iiit'iM'Irier, 71 5.

Olympiodore , XX, 102.

Olyiiilw (ville). Prise par le général

juise Arlaluize , IX , 433. — Dénou-
léeruiiMue rivale de Sparte , XI, 34 1.

~ Expédition contre cette ville, 34a.

— Elle résiste avec des alternatives de
MKcès et de revers, 345. — Agési-

jiolis marche contre cette ville, 346.
— Elle demande la paix ,347.
Omar. Il a inslitué l'hégire, III,

iiSjVI, 161.

Omhriciis (Les). Ils marchent sur

Kooie,XVI, 118. — Arrêtés et dé-

>.iimés par Q. Fabius, 119. — Ex-
pédition des Romains contre des bri-

j;aiid.s ombriens, qu'on brille dans leurs

faverties, i38. — Campagne d'Ap-
piiis C.luudius Crassiis contre eux,
'i^o. — Leur soumission complète

,

Oiieiicrite, historien d'Alexitiidre,

|XII, ;>.

Oiwiimcriie (Le de\iii). Sa prédic-

|lioii, IX , !ii4.

Onomnrquc. Il conliniie et pi olonf;e

lli cuciTc Sacrée , Xll , 60',.

5K9
0/Ww(Les), Xlil, 48..

OpheUaa ( L'Athénien ). Victime

de Id perfidie d'AgatJiocle , XII, 702.
Ophiodès (L'ile d'), XII, 438.
Opimia ( La veslahi). Soa supplice,

XVm, 3ii et 3ia.

Opitt, VI , 4&0.
Oppien, VI, 117.

OppiuSf le décemvir. Il convoque le

sénat , XIV , 267 . — Meurt avant son
jugement, a8(.

Or (L'). Rapports entre sa valeur et

celle de l'argent chez les anciens et

chez les modernes , IX, 7. — f)piiiiou

de Philippe roi de Macédoine sur son
usage en politique et dans la guerre,

XII , O06. Voyez aussi Monnaie.
Or à Rome. Voyez Monnaie à

Rome.
Or vicésimaire à Rome. La réserve

ainsi ap|>elée sup|)léu au déficit des

recettes, XIX, 210.

Oracles (Les). Chez les peuples an-

ciens, IX, 572. — Prédictions sur

les dispositions des entrailles des vic-

times, 573. — Lein* origine el leur

fausseté, XVII, 199 et suiv.

Oraisons funèbres , XIV, 1 3.

Orateurs ( Les ). Ceux du siècle de

Périclès, V, 453. — Ceux du siècle

d'Alexandre , 4O0 et suiv. — An qua-

torzième siècle, VI, 317. — Us pa-

raissent elle les inventeurs des di-

gressions , VII , 548.

Ordre chronologique. Celui qu'il

faut ubser- "u histoire, VII, 59a.

— MélhiJ 411e doit suivre l'hiito-

rieu , 5y5. — Méthode d'écrire l'his-

toire à rebours, en rétrogradant, 598.

Ordres monastiques. Établissement

de plusieurs au onzième siècle de
l'ère vulgaire, VI, a 3a.

Orée ( Ville d' ). Assiégée pjy Sul-

picius Galba et par Attale, roi de

Pergame, XIX, 248. — Livrée par

Pialor, ihid.

Qresme ( Nicolas ), VI , 3 1 8.

Orélans (Les). Lew iusurrccliun

contre Annibal, XVIII, 45.

Oriliasc, VI, i38.

Oricuni (Ville d'). Prise |)ar le roi de

IVIacéduine Pliilip|)e , XVIII , 509. —
Reprise par le piéiciir Valérius, 5jo.

Orunt {M). Chute de l'empire, II ,

î<>-. — Voyages dans celle contrée,

/
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it^ij. — Aiiliqiiilc de ses peuples

,

VI, a. Voyez aiisii Empire d'Orient.

Oriffitie , VI, Ia6.

Origny, Voyez D'Origny.

Oriiigit (ville). Assiégée et prise

par Liicius Scipion, XIX, 995.
Orion. Notice sur ce héros ou

géant, XII, 469.
Or/tan, empereur ottoman, VI,

a».
Orléans ( Le duc d' ). Sa régence

,

'*''
» 477" — Son caractère et sa po-

litique, 47g. — Fin de sa régeuce,

481.
Orléans (Charhi d'). Voyez D'Or-

léans.

Orlendi. Sa géographie, II, 46C.

Ornées (ville). Attaquée et rasée

par les Athéniens , X , 333.

Orales. Il fait mourir Polycrale,

tyran de Samos , IX , 18.— Son sup-

plice, a3.

Oronle. Sa trahison et son supplice,

XI, 434.
Orope. Expédition des Aihéniens

rentre celte ville , X , iSi.

Orose. VI, i43; XIII, 189; XV,
88.

Orpitce. Ses prétendus écrits, V,
ui5 ; XII, 35o.

Orsini (Fulvio), IV, 846. — Ses

notes sur Tite-Live,XIII, iS?.

Orsita, prince espagnol, XIX, 3 14.

Osiris. Ses exploits et ses bienfails,

XII, 401. — Interdiction de son

culte et destruction de son temple à

Rome, XVIII, 57. Voyez aussi Sésos-

tris,

Osiiue ( \a langue ). Celle du code

papinen, XIII, 5a5. — Indication de

.ses textes authentiques, 533; XIV,
'S34 cl suiv. — Emprunts qu'on lui a

laits, 343.—Était-elle parlée du temps
d'Augusle? ibid.

Ossat. Voyez D'Ossat.

Ostéode (Ile d' ), XII, 473.

Ostie. Fondation de la ville et du
port, XIII, 337.

Ostrogollts ( Les ), II, 358 ; VI, 1 5<»

«t suiv.

Osyinandjas, Son tombeau et su hi-

Jjliolhèque, Vni, 421 ; XII, 407.
O/aciliiis l'rassiis ( Marrus ). Il piut

pour la Sicile, XVII, 38. — Son
i'onsulal, 175 et 176.

Otaciliiu (T.). Il va saccager le ici

riloire de Carthage,etcn revenant ren

contre et bat la Hotte carthaginois*-

,

XVIII, 4ao. — Fabius s'oppose à ec

qu'il soit choisi pour consul, 447 ei

iuiv.

Otanès. Il parie pour la démocratii-

dans la délibération des cnnjurésanrt s

la mort de Gambyse, VIII, 56a.

Otanès , fils de Sisamnès, juge sous

Cambyse. Il reçoit de Darius le com-

mandement de l'armée des côtes de la

mer, IX, 175.— Soumet leslty/.anlins

et lesCalcédoniens et s'empare des ilei

de Lemmos et d'Imbros, ibid.

Otliman, VI, i6i.

Othman, empereur ottoman , VI

338.

Othon, VI, iio.

Otiion I" . empereur d'Occident

,

VI, air.

Otiion II , empereur d'Occideni,

VI, an.
Othon, UI, empereur dy)ccidïni

,

VI, aia.

Othon IVy empereur d'Allemagne,

VI, a78.

Othon /", roi d'Italie, VI, aiJ.

Othon de Frisingiie, IV, 32ï; \i,

a63. — Exemple qu'il donne du

genre de réflexions qui doit être ad

mis en histoire, VII, 370.—Exensple

qu'il donne d'un genre de digres-

sions, 55 1.

Othon le Grand. Ses entreprises,

VI,ai6.
Ottembre, IV, 157.

Otto de Giiéricke, VI, 45a.

Ottomans (Les). Voyez Empemn
ottomans.

Otway, VI, 45a.

Ouardi ou Ibn^al-Ouardi, Sa géo-

graphie, II, 3g I.

Ouliens (Les), IX, 337.
Ovation. Voyez Triomphe.

Ovide, A-t-il composé plus de sit I

livres de Fastes? IV, ia5. — A|i

préciatiou de cet ouvrage, 126; VI, 1

g8. — Son portrait de la RenonnmV,

VII, 329. — Son poëuie des Fasinl

ne comprend ([ue les six dt>niim|

mois, XIII, 474. — Appréciation t

éloge de ses F.istes, 475 et 487.

O.rydraqiics (Les). Guerre d'A-j

lexanJre contre eux, XII , (>')<).



s (T.). Il va saccager If Iw

Uirlliage,etcn rcvenaiU ren

Mt la flotte cartlia|;inoi«>,

0. —• Fabil» s'oppose à ei'

choisi pour consul, 447 «i

Il parle pour la démocratie

libération des conjurésapri'i

e Cambyse, VIII, 56».

, fils de Sisamnès, juge soi»

Il reçoit de Darius le coni

int de l'armée des côtes delà

175.— Soumet les Byzantins

;édoniens et s'empare des ile<

10s et d'Imbros, ibid.

n, VI, 161.

tn, empereur ottoman, VI,

, VI, iio.

[
/'•' , empereur d'Occident

,

i II, empereur d'Occident,

1, ///, emiiereurd'Occideni,

ri IF, empereur d'Allemagne,

n /«r, roi d'Italie, VI, aiî.

m de Prisingiie, IV, 3îî; \I,

Exemple qu'il donne du

e réflexions qui doit être aJ

l,isloire,VlI,37o.—Exfn'pk

loone d'un genre de digres^

.5i.

m le Grand. Ses entreprises,

fibre, IV, 157.

Ue Guéricke, VI, 45».

tans (Les). Voyez Emperm,

\Y, VI, 45a.
,. „ I

Vdi ou Ibn-alOuardi. Sa gto

1,11, 39'-

\ns (Les), IX, 337.

\on. Voyez Triomphe.

\. A-t-il composé plus de sut

[ê Fastes? IV, ia5. -Api

m de cet ouvrage, 126; M,

ion portrait de la Rcnoimim,

fo _ Son poiîinedes Fa#

Inrciid «pie les six d.'iuim

1111,474. — ApprccialioiHi

} sesK.istcs, 475»'t ^^'-

haqui-s (Les). Oumc d.V

contre eux, X.II ,
<»'»"•

- DES MATI Î^RFS. f)r)i

Vaccliam des Indiens (Le), III, 27 5.

PacUymire ( ( leorge ; , XX, 187.

Pachound. Sa géographie, II, 4(i5.

Pactole (Lt). Victoire remportée

près de ce fleuve par Agésilas sur les

l'erses, XI, 3o8.

Paclyas (Le Lydien). Il se réfugie à

Cynié, VIiI,a69. — Livré à Maza-

ics.ijui le renvoie à Cyrus, 370.

Pactyices (Les), IX, 337.
Pacuvius Catavius. Son discours à

wii (il« dans Tile-Live , VII , 478. —
Artifice qu'il emploie pour asservir

il ses volontés le sénat de Capoiie

,

XVin, 3a7. — Anuibal diue chez

lui, 340. — Son entretien avec son

lils Pérolla, ibid et suiv.

Padouaiis (Les). Atlaijués par Cleo-

nyine, roi de liacédéniune, XVI, 139.

Pitoiiiens (Les). Ils conibatleiil

«mire les Périnihiens, IX, i<>a. —
Vaincus par Mégabaze et envoyés à

Sardes, 1C9.—Ilss'a(Tranc)iis8ent,a 1 7.

Palus Tubéro ( Le préleur). Pro-

di;;e du pivert, qui lui est arrivé,

XVIII, 59.

Paganalia, ou l'ete des tribus rus-

liqiies, XIII, /i^3.

Pagnniime (Le). Son culte entre

les années 3348 et 1 5oo avant J. C,
VI, 10. — Au troisième siècle de

l'ire vulgaire , ri8. — Au quatrième

sièrle de l'ère vulgaire, 137. — Il a

(Iciiatiirc les rapports de rbuiiiuieavte

Dieu, XIH, 491.
Pagi, IV, 370.

Paix (La). Nécessaire à la garantie

des revenus publics, XI, 187. —Pre

iiiière mention du projet d'une paix

qui serait perpétuelle, i/ùd. —
Par elle Athènes recouvrerait lu su-

prématie maritime, 188. — Même
Je qiiekpie durée, elle était difficile

olie;. les anciens, 189. — Perpétuelle

I d'après la politique de Henri IV et

I
suivant rabi)é Saint-Pierre, 190.

Palèologue ( Jean ) , eiiipereiir

[d'Orient, VI, 338 et 353.

Palcologiic ( Manuel )
, empereur

|il»)iient, VI, 338 et iSa.

Palèologue (Micbcl), VI, a73.

Palepo/is (Ville de). Livrée aux llo

mains par trahison, X V, 47''-

Palè/iolitains ( Les). l«ur hostilité

envers les Romains, XV , 4(».'t.

Paies (La déesse). Ses fêles à Rome,
XIII, 467.

Palimpsestes. Leur usage, VI, 338.

Palingénésie. Renaissance des idées

palingénésiques au treizième siècle

,

III, 267.
Pallade d^Anlioche, VI, 159.
Palladium {Le). Sauvé dans un in-

cendie par le pontife Mételliis, XVII ,

339 et suiv.

Pallas. .Sa fêle chez les Romains

,

XIII, 4<>5.

Pallavicini, VI, 438.
Palmieri (Mathieu et Matlii.'is),

IV, 3a9.

Pati-Koii. Ses annales, V, io3.

Paiiactum ( ville ). Rendue par les

Réoliens aux Athéniens, X, 209.
Pancltaie, ile sacrée, XII, 48 f.

Paiiorme ( ville ). Assiégée par la

flotte romaine et l'armée consulaire

,

XVII, III.—Victoire éclatante rem-
portée près de celle ville par Mélet-

lus sur les Carthaginois, lau et suiv.

Panlltce (La Susienne). Sou his-

toire et celle d'Abradale, VIII, tMi.

Paiilicapès ( Le fleuve), IX , (14.

Panvini. Son jugement sur Deiivs

d'Halicarnasse, XIII, (ia.

Paujasis, V , 898.
Papehrock. Ses travaux et sa coii-

dainiialiun, IV, 373.

Papes (Les). Premiers accroissit-

meiits de leur pouvoir, VI, 143. —
Accroissements de leur pouvoir an
septième siècle de l'ère vulgaire,

i(t5. — Leur puissance teinporelle,

177. — Liur pouvoir au neuvième
siècle, aoi. — Ëtat de la cour de
Rome au dixième siècle, ai4 et suiv.

— Au douzième siècle, a54. — Au
treizième siècle , 267 et suiv. — Leur
influence, 3o4. — Au quatorzième
siècle, 32g, — Réconeiliatioii des

Italiens avec la cour de Rome, ,'ti8.— Après la prise de Coiislaiitiiinple,

3(»4, — Au seizième siècle, .'(91 , ,397

(. î.

l'

I,'

:é
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vi /|i8. — An diïseplièine siècle,

VI, /iSSel/jîO.

Pap/iiagonient (Les), IX, {33.

Papicti, VI, la.'».

Papier de cliiffe , VI , 3 1 1

.

Papmiis, Xlil, 5 18. Voyrx aussi

( 'ode papirien.

Papirius (Le trilMin). Il obtient la

«réation de juges trinm\irs, XVI,
4ai.

Pnpiritu Crussiu, Sa dictature, HV,

/,.Ç8.

Papirius Cursor, Nommé dictateur,

\V, 480. — Son retour k Rome
pour une fov nialiié d'auspices, 481.
— Il revient en hàle à Rome pour y
punir une infraction à ses ordres et à

la discipline, 48a. — InteiTOj^ Fa-

i)ins, commandant de la cavalerie,

483. — Ordonne d'urrûler Fabins,

487. — Son discours daR) les comices

contre Fabius, 490. — On implore

sa clémence, 491.— Il iiaidonne a Fa-

l)ius, mais le destitue , 49^. — Ap-
préciation de sa conduit*:, 493 etsuiv.

— Il livre aux Samnites nue bataille

dont le succès est incertain , 49C. —
Regagne l'affection de l'armée par les

soins qu'il prend des blessés, ioid. —
Sa dictature prolongée au delà du

terme légitime, 497.—Après sonabdi-

calinn,. reprise des hostilités de la part

desSaf i.'if 5 et des Apuliens, 498. —
Il s'emjdrf (le Lucérie , XVI , Sj et

suiv. — Son triomphe et son éloge

,

•13 et 64 — Nommé dictateur , ria.

— Il remporte une victoire sur les

Samnites, 11 3.

Papirius ('i«\sor( Lucius). Consul,

XVI, 207. — Ses succès dans le

Satnnium , 10g. — Il livre une bataille

aux Samnites, 210. — Son stratagème

décide la défaite des Samnites, ai 3.

— Il continue la guerre contre les

Samnites et s'empare de Sépiunm

,

217. — Son triomphe, a 18 et 219.— Nommé préteur, aai. — Il traite

avec Milon, cl s'empare de ïarente,

558.

Papirius Maso. Il soumet la Cofse

par de bons cimseils et de loyaux

procédés, XVII, .JM), — Obtient de

l'armée et du peuple le triomphe que
bii avait refusé le sénat , 32o.

Papius (Le tribun du peuple). Il fait
|

rendre une loi qui admet \v\ 1,1,;

béiennes parmi les vestales, \vi|,
itia.

Pappus, VI, i38.

Papjre Maison, I, 448.
Pàtpus. Année commencée à p.i.

que*, III, aa5. — Formules d'an-

nées inventées par Delambre iNtiir dé-

terminer ce jour avant et après r58i,

355. — Périodes imaginées pour dé-

terminer la date de Pâques, 36:,— Controverse relative à sa position

IV, i4a. — Décision du concilu dr

Nicée à ce sujet, 146.

Paracelse, chef des tliéosoplies^

XX, a4a-

Paragraphes (Les), VII , (bS.

Paralipomhies (Les livres ilcs).

Difficultés de les accorder avpc le,

livres des /?«/* , V, 33('>.

Parallèles (Les). Au nombre des

morceaux qui produisent le plus

d'effet, VII, 400. — En quoi ilsruii-

sistent , 43o. — Place qu'ib doivem

occuper, 62 3.

Parapegmes, IV, fi.

Parasanges (Les). Mesures de dis-

tance employées par Xémiphoii, \I,

4a3.

Parchemin (Le). Sa rareté ramène

l'usage des palimpsestes , VI , as8.

Paré ( Ambroise ) , VI , 421; XX,

aa8.
,

Paria ( Le ). Il n'est pas défou\ert

par Amerigo Vespucci, II, 4'^.

Paricaniens {Les), IX, 337.

Parker. Ses Éphémérides , IV,

378.

Parlements (Les). Leur origine, TI,

289.
Parme. Au dix-huitième siècle, VI,

483, 489 et 498.
Parménide , V , 398 ; XX , Ho.

Parménion. Sa mort, XII, 635.

Paroréates (Les). Les petits lil>

des Argoutiutes se réfugient sur leur

territoire, IX , 129.

Paras (île). Bloquée par Milliade,

IX , 3o5. — F.xaclions de 'l'Iiémis-

tocle envers ses habitants, 428.

Paras (Chronique de). Vovei

Marbres d'.4ntndel.

Parrhasiiis, V, 458.
Partage des terres. Voyez /,m
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qui aJini't \^^ |il,'

les vtxilalfs, \VI|.

I Maison, \,^\'*^

Année conimencée à Pà-

i „5_ — l-'ormules d'an-

nîéMparDeUmbrepirdc

ce ioiir avant et après i58i,

Périodes imaginées pour de-

là date de Pâques, îi:.

overse relative à sa posilion,

. — Décision du c«ncile de

ce sujet, 146. .
, ,

else, chef de» thensopl.es,

graphes {Les), yn.^^-^^

hpLhus (Les hvres des),

es de les accorder avec le*

•s Rois , V ,
33t).

lliles (Les). Au nombre des

iix qui produisent le plus

vn.ioo. — R»n»j»' ''*<'"'•

43o. — Plafc qu'iU doivent

r, 6ïi.

/MV(L«)-Mf»'f ^''iî-
împloycespar Xen.iphon,\l,

7,m/« (Le). Sa rareté ramène

des palimpseste» , VI ,
îî».

i(Ambroise),VI, 4*n ^h

L(l.e).ll n'est pas déooiuerl

Wigo Vespncci, H. 4i^.

[caniens {Le»), l^'.j**',„

\ei: Ses Éphémerides. IV,

|cme«fi (Les). Leur origine, VI,

be. Au dix-huilièmc siècle, VI,

|q et 4g8. .
I

L>»vfc,v,398;^î;'^». '

Lhw/j. Sa mort, Xll. 0.^3

Véates (Les). Les peLIsfil-

lonûutes se réfugient sur leur

; ('île).' Bloquée par MJUiiJf

15. _. Exactions de 'l'Iu-mw

Ivers ses habitants, 4-» 8.

;
(Chronique de). Voyei

, d'Ainndel.

\as\m, V, 45».

,/,..• lerres. V«y.'7. U^

p,,itln'nin.t,^l, tjH; XII, iity.

Ptirllifi ( l<eK ). (îiu'onolugie de

Iciirit roi* , V, 5 10. — Au troisième

,ie(le avant J. C, VI, 78. — Au
iireniier siècle avant J. C, loa ; I\

,

13., — Après le partage des couqué-

les d'Alexandre, XII, 35.

Pasciil, VI, iSi ; XX, 397.

Pascal I" (Le pape), VI, 199.

Pascal II ( Le pape ), VI , a54.

Pascha clausum, IV, i55.

Pascliase, VI, 190.

Pasqiùer (Élienne), VI, 424 ; XX,
119.

Passcri, IV, 897.

Pataiques ou Pntœques, Éclaircis-

M'fneiits sur ces mois , VIII, 533.

Patelin. Sa farce, VI, 3 80.

Patizithès, frère de Smerdis le

Mjjc. Sa mort , VIII , 56o.
^

Palriarclies {Le»), Voyez Ère des

Paliiarcltes.

Patriciens (Les) à Rome, XIII,

;.,, _ Si la chute des ruis leur

iirollta, 401. — Discordes entre eux

Il les plébéiens, XIV, 83 et i43. —
Comment s'acquéraient le patriciat et

liiiroil d'images, 1 44 .—Ils font écarter

1,1 lui rérentilla , aaa. — Discours de

Dentalus contre les patriciens, qui s'ai"-

ro!;eiit les terres conquises, et tumulte

a ce sujet, a38 et suiv. — Leurs ter-

Ireiii's dissipées par la modération de

)uiiius, 282. — Troubles au sujet

e la prohibition du mariage entre

iivel les plébéiens, 355. — Loi qui

rmet ces alliances, 363. — Dis-

nrdc rallumée entre eux et les plé-

itiis, XVr, 14G.—La prohibition de

iir mariage avec 'les plébéiens est

iiiinlée, 307.— Élection d'un tribun

peuple malgré eux, 327 et 328.

Brigues et débats entre eux et les

l('héieus pour l'élection des consuls,

VIII, 253.

Paiiizzi (Francesco). Son traité

r l'art historique, VI , 47 ; XX , 240.

Patrons (Les) à Rome. Leurs rela-

ions avec leurs clients, XIV, 3i4.

Vaut Jove. Notices biographicpics

rliii composées, I, 44? ; VI, 396.
lia vendu son silence , VII, 203.

Paul II {Le pape), VI, 364.
Paulm {Le pape), VI, 397.
/W/r(|,epape), VI, 398.

»«/ /' (Le pape), Ses prélenliot

re l'autorile civile , VI
,

4!t(i.

Paul
contr

Paul (Jules), jurisconsulte ru-

main, VI, 124.

Paul d'Ègine, VI, 166.

PaulEmile. Voyez. Mmilius Pauliis.

Paul Emile de Vérone, VI, 378.
Paul de MiJdelhourg, I

V

, 33 1

.

Paul de Samosatc. Ses hérésies,

VI, ia8.

Pausanias, général lacédémonien.
Envoyé par les Lacédémoniens contre

les Perses avec cinq mille Spriiati s

et trente cinq mille hiloles , IX , 456.
Une femme transfu(;e de l'armée des

Perses se rend auprès de lui ,491. —
Détails sur les dernières années de
sa vie, X, 93.

Pausanias, roi de Sparte. Jaloux de
Lysandre.il favorise les projets de Thra-

svbule, XI, a83. — Sa condamna-
tion et sa mort, 3 1 a, et X II, 5 1 6.

Pausanias, l'auteur. Sa géographie,

II, 343; VI, n8. — Récit par lui

fait d'une guerre de Cléomène contre

les Argiens,IX,267. — Sa notice sur

Thucydide, X, 11; XII, 63.

Paw (De). Il comiuit l'opinion de
de Guignes au sujet du règne d'Yaot 11

(^hinc, V , 1(1.

Pajens (Les). Rigarrure et m«il-

tiplicilé de leurs fêtes, IV, 33. —
Obscurité des allégories que récèlent

leurs fêles , iùid. — Comment s'est

perdue chez eux la croyance en un
seul Dieu , 35. — Le paganisme a
laissé des traces chez les peuples mo-
dernes , 4a.

Pays-Bas (Les). Gazettes publiqurs

on feuilles périodiques en re pays , I ,

a65. — Au dix-septième siècle , VI
,

44r.

Pecunia. Élymologie de ce mot,
XVI, 577.

Pédonome, magistrat de Sparte, XI,

117.

Peintres (Les), VI, 328.

Pélasges (Les). Leur origine, VIFI,

lao. — Ils chassent de Lemnos les

petits-llls des Argonautes, IX , 127.
— Leur origine et leur étublissemcut

en Italie, XIII, i(i4.

Péligniens ( Les ). Vaincus par les

Romains, XVI, H7. — Leur sou-

mission, 127.

47

il
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Pelia. \oyn En de Pella.

Pelluiitier. Ce qu'il dit de l'origine

de* Celles, XVII 470. — Ce qu'il

dit des limite* de leur (tays et de leur

langue, 47a et suiv.

Péloindas. Il n*e*l pas nommé par

Xénophon, XI, 349. — N'est pas

nommé par Xénophon dans le rccit

de la bataille de Leuctres, 364. —
Accusé à Thèbes, 37 1. — Ses nt-go-

riations auprès d'Artaxerce, 378.

Péloponnèse (Guerre du). Écrits

de Thucydide sur celte guene, I,

a86 ; VI , 53.— Eiïels désastreux, de

cette guerre, dont Hrasidas et Cléou

étaient les principaux moteurs, X,
199. — Observalions de Thucydide

sur sa durée, ao8. — Poêles exis-

tant en Grèce pendant cette guerre

,

laS. — Sommaire des faits qui doi-

vent terminer cette guerre à partir de

l'époque où s'arrêtent les récits de

Thucydide, 3ai. — Nullité du con-

seil des Amphictyons dans cette

guerre, XI, a. — Observations gé-

nérales sur cette guerre, 6. — Le

deuxième livre des Helléniques de Xé-
nophon contient la suite et la lin de

cette guerre, a65. Voyez aussi Péto-

ponnésiens ( Les ).

Péloponnésiens (Les), Facilité de

corrom|ire leurs magistrats, IX, \5i,
— Divers corps de leurs troupes re-

viennent vers l'armée des Grecs, IX,

487,— Leurs origines, 5a7. — Rup-
ture de leur trêve avec Athènes, X,
8a.— Assemblée à Sparte des députés

des villes mécontentes d'Athènes, 85.

— Leur nouvelle assemblée à Sparte

,

91. — Les Athéniens s'emparent de

plusieurs de leurs villes, 11 a. — Ils

dévastent Zacinihe, 139, — Haran-

gues de leurs généraux , 1 3 1.— Leurs

incursions dans l'Attique, i33. —
Platée se rend à eux, 14a. — Des
tremblements de terre en Attique

les empêchent de fondre sur ce pays

,

i5o. — Leur expédition contre Nau-

fiacle, i56. — Leur projet d'envahir

'Amphilochie et l'Acarnanie, i58.

—

Suite de cette expédition contre les

Amphiloques et les Acarnaiiicns,

i6i. — Perdiccas soulève les Thessa-

liens contre les Péloponnésiens , 196.

— Plusieurs villes se lif;uent avec di-

vers peuples de In Tlir.nre, X.aog, -

Alcibiade si; réfugie <-litv «(i\,3',i|

— Chariciti est clinrgé df côiojii

leur pays et d'inviter 1rs liopliles ai-

giensà se joindre à lui, ASt, — Siik

sides que les Perses duivent fournir

pour I entretien de la flotte des Pi'lo-

ponuésiens, 307 et 3
1
7.— Leur floiic

vaincue près des Sestos par celle <irs

Athéniens, 3a i.

Pe/we (Ville). Prise par les Perses,

VIII, 5i3.

Pénates (Les). Notice sur ces dieux,

XIII, a55.

Pénée (fleuve). Xerxès veut détom

nerson cours, IX, 35o.

Pensées ( Les ). Idée précise de rc

mot, VII, 36i. — Morales ou puli

tiques, 367. — Celles de l'Iiislorien,

f)49.

Péparètlie ( lie de ). Attale, roi de

Pcrgnme, y fait une descente, XIX,

339.
Pépin te UreJ, VI, 171.

Pépin d'Héristel ou d'Hérislal, TI,

171.

Percennius. Son portrait porTacilr,

VII, 418.

Perdiccas , roi de Macédoine. Son
|

alliance avec les Lacédémaniens,X,

19a. — Il abandonne l'alliance des I

Spartiates et recherche celle des

Athéniens, 195.— Soulève lesThcs-|

saliens contre les Péloponnésiens, 196.

-^Sun alliance reclierchée par Sparic 1

et Argos , aaa — Il est égorgé dus I

sa tente, XII, 680.

Pérenna. Voy. Anna Pérenim.

Peieltus,lV,3ii.

Pères ( Les ) à Rome. Leur anlorilé 1

sur leurs enfants, XIII, 378, 527, el|

XIV, 3o5. — Réflexions surunaelel

de leur autorité, XVir, 3ia.

Pereyra ( Gornez ). Accusé d'a-

théisme, XX, 245.
Pergame (Royaume de). Clironolol

gie de ses rois, V, 5o5.—Au Iroisiémej

siècleavant J. C.,VI, 76.— Xéiioplioiil

y tente un coup de main contre kl

château d'Asidate, XI, 54a.— A|)m|

le partage des conquêtes d'Aluxaiidrt,r

XII, 33.

Périandre, Sa tyrannie à Coriiitlif.j

IX, aia.

Péric/ùi. Son siècle, V, 4 .l!») et /|iji|
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i de la Tlirarf , X.aog.

-
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h esl tlinrgi! di- <ôl())ii

t d'iiivilt'i Ifi Itopliles ai-

jindreà lui, il)?. — Siili-

es Perses doivent fournir

elien de la flolle des Pti»

,
3o7el3t7.— I^urflollf

es des Sestos par celle dfs

,331.

Ville). Prise par les Perses,

(Les). Nolice sur CCS dieux,

ileiive). Xerxè» vou» déloiii

lurs, IX, 35o.

[ ( Le» ). Idée précise de rp

35,. _ Morales ou poli

j,. _- Celles de l'Iiislorien,

Hhe (lie de). AUide, roi de

y fait une descente , XIX
,

/e/;/-e/,VI, 171.
, .

d'UérisIcl ou d'Hcrislal, M,

'm/««. Son portrait parTacile,

c'c«, r»! de Macédoine. Son

avec les Lacédémonicns.X,

11 abandonne l'alliance des

!S et recherche celle des

^,s^ 195.— Soulève lesThei-

LiùielesPéloponnésiens, tgl.

lliancc recherchée par Sparte

' ^22 _ Il est égorgé dans

. XII, 680.

\na. Voy. ^nna Perenna.

!(M,IV, 33i.

(Les) à Rome. Leur antonlp

enfants, X.11I,»: 3.
5î7,f

j5. _ Rtllexions sur un acie

|

iul'oritc,X\lI, 3ia.

m ( Gomez ). Accuse da-

\X, 245.
,

1

Ime (Royaume de). Clirond*

',rois,V,5o5.-AulroisieM

intJ.C.,Vl,76.-X.euoplio»

un coup de main conlie Kl

d-Asidate,XI, 54».-Al»

fe des conquêtes d' Alexandre,

'^dre. Sa tyrannie à Corinik

Lsonsiccle,V,4.'îoet45il

VI, 5Î. — Sa haian(;u(> d.ins uiiedt'li-

U'iulioii des Alhi'iiieiiH , X , ()6. —
Détails sur sa \i(! juMiu'ù l.i Jiii de

l'aiiiK»! 43'i avant J. V.., yy. — Persé-

l'iilioii de ses amis, iio. — Ooiiseil

ipi'il donne aux Athéniciu, ibid. —
Sii lenteur a repousser les Ijcédémo-

niciis, III. — Sun discours au sujet

Jrs pueiriers d'Athènes morts pour

la pairie, ii3. — Il éprouve un rc-

\crs à Épidaure, et est accusé par

(lion, laJ.— Ses malheurs publics

il |)arliculiers, 114. — Sa mort, laS.

-Il est humain, modéré, non su-

IHirslilieiix , 136. — Louanges que lui

Junne (Ueérou , 127. — A-l-il laissé

dt'ii discours écrits, et ses haraugues
liaicnl-elles préparées? ibU. —Hom-
mages <|ue lui rend Thucydide, ia8.

— Sou expédition contre Samos,
XII , an.— Notions sur lui fournies

jiar Diiidurc, 537.

l'vriiillte ( Ville ). Prise par Méga-
lia/.e, général perse, I\, i6a.

Période (La). Explications diverses

(li: celle de Ireiile-six mille cinq cent

\iiij;(-ciu(( ans, III, 289.
Période Juliunnc, III, 363. — Jo-

si'pli Sealiger a compris l'indietion

dans la période qu'il a inventée, 365.
— PouKjuoi Joseph Sraliger a-t-il

iiouiuié celte période Julienne? ibid.

— Point de départ assigné à cette pé-

liiide, 3()6. — Elle facilite les calculs

diniiiologiques, ibid. — Son usage

iiToinniandé par Pélau , 368.— Son
invention attribuée à tort aux Grecs

par Pctau, 370.—Son utilité contestée

|iar qnelques savants, 37a. — Re-
|M'o('lie (|u'on peut lui adresser, 373.
— Examen du cycle scaligérien par

rapport aux années de l'ère clirétienne,

I

1:5. — Kxamen du même cycle par
rapport uux années antérieures à l'ère

thréiienne, 378.— Les inconvénients

dueoui|ite rétroactif par années avant

I

J. C. n'existent pas dans la période
)idienue, 333. — Moyeu de ret"ouver
dans le calendrier perpétuel

,
par le

iiunihie d'or, l'âge de la lune, quand il

>i!;it d'années juliennes, IV, 178. —
I

Hle sini|iliru; le plus possible l'applica-

IxMi du calendrier perpétuel aux aii-

"11 s antérieiiri's ù l'ère vulgaire,

'W. — Les idées (pu peuvent s'y rut-

tacher soûl purfuitcinent éclaircies,

Pcvioile ImuIsc. Imaginée eu iti83,

III, 386.

Période Solliiaque. Considérée

comme la mesure de la vie du Phénix,

III, aSa. — Celle des Égyptiens, a85.
— Celle des Égyptiens multipliée par

vingt-cinq a produit un cycle de trente-

six mille cin(| cent vint-cinq ans, ^86.
— Point de départ de celle de» Égyp-
tiens, ibid.

Pèripatélicien$ (Les), XX, 85 et

suiv. — Ce qu'on savait, ce qu'on en-

seignait de leur» doctrines , 190. —
Boa effet de leur doctrine au treizième

siècle, 195. — Un schisme se déclare

dans leur école, a 18.

Pmzo/i/HS (Jacques), IV, 376.

—

Se» remarques sur Tite-Live , XIII ,

i58.

PêroUa, fils de Pacuviiis. Il projette

le meurtre d'Annibal, XVIII, 34o. —
Son entretien avec son père, ibid. et

346.— Il se laisse désarmer et reuonce

à son projet , 343.

Pertiin de Cliavanette, IV, 3y3.
Péroiise ( Ville de). Elle se soumet

à la domination romaine, XVI, ii5.

Per/aii// (Charles), I, 448.
Perron (Du). Voyez Du Perron.

Perse ( La ). Ambassade du Véni-

tien Ambroise Coutareni, II, 404.— Se» annales de l'au 6uo à l'an

3a3 avant J. C, VI, 39. — .Ses an-

nales au cinquième siècle avant J. C.,

5o. — Ses annales au quatrième .siè-

cle avant J. C, .^9. — Ses dynasties

d'Arsacides el de Sassanides, n4. —
Son état au sixième siècle de l'ère

vuls;aire, i56. — Sa déc^ideuce au

septième siècle, i6a. — Au dix-sep-

lième siècle, 4a8. — Au dix-hui-

tième siècle, 477, 483 et 489.—Cyru»
accompagné par sou père Cambyse
jusqu'aux frontières de ce pays, VIII,

209. — Contestation en' les deux

fils de Darius au sujet gouverne-

ment de ce pays, IX , 3 i — Événe-

ments qui y sont survenus entre les

récits Xénophon el ceux de Poljbe ,

XII, a6 et suiv. — Parcourue et pil

lée par Aniigone, 71a.

Perse, poi'lu, \I, 1 1 1.

Pcrsvc, roi de Macédoine. Sa guerre

ii'vld
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contre let Romains, XII, 268 et suir.

— Dôtrôné, 271. — fou règne, 744.
Persée, fiUde Danaé. Un temple lui

est consacré à Cliemnis, VIII, 35a.

Perses f^Les). Traditions sur eux,

1 , 117. — Livres d'Hérodote relatifs

a la guerre persique, a86. — Ils n'ont

jias employé la semaine , III , 66. —
Leurs mois, 144.— Leur année,aii.
— Ils ri'cliGent, au onzième siècle,

le calendrier Julien, ai4. — Leur

période de douze mille ans subdivisée

en cycles de Irois mille et de cent vingt

ans, aSo. — Leurs traditions antégé-

uésiques, V, a3.— Railly a soutenu

la réalité de (|uelc|ues-unes de ces

traditions, 24.— Réfutation de cette

0|)iniuu, a5.— Leurs dynasties anté-

diluviennes, 56. — Leur chronologie

tiiliuleuse, aSo. — Leurs prétendues

annules sont des copies défigurées

de l'histoire des Assyriens et des Mè-
dps, aSi et suiv.— Leiu' monarchie
commence à Cyrus, 379. — Succes-

seurs de Cyrus jusqu'en 4^4 avant

J. C, iiid. — Chronologie de leurs

rois de 4!i4 à 3a3 avant J. C, 466 et

suiv. — Sommaire de ce qu'Hérodote

en dira, VIII, gy. — Leur opinion

sur les enlèvements des femmes, loG.

— Conihat entre eux et les Lydiens

dans les plaines de laPlérie, i3o. —
Second combat dans une plaine entre

rHyllusctPHermus, i3i. — Soulevés

par Cyrus contre les IMèdes, 157. —
Leiu' culte, iSg. — Leurs mœurs,
160.— Leurs lois et leurs usages, 161.

— Éducation de leurs enfants jusqu'à

l'âge de seize on dix-sept ans, 191. —
Ut'cupaliou des adolescents de dix-

sept à vingt-sept ans, igS. — Fonc-

tions des hommes de vingt-sept à cin-

quante-deux ans 194. — Fonctions

des vieillards ou anciens à partir de

cinquante-deux ans, il>iJ,—Ce système

politique n'est attribué aux Perses que
pur Xéuophon , 195.— Examen cri-

tique de ce système politique, 196,

—

Conduits par Cyrus contre les Assy-

liens, ao8. — Leur invasion en

lîgypte, 5o8 et suiv. — Ils défont les

Égyptiens, 5ia. — Prennent Meni-

phis, où s'étaient réfugiés les Égyp-
tiens, 5i3.— Pt-rdent t'inquaiilc mille

lionmits, qu'ils ont envoyés loutic lis J Je celle des Grecs sans ioiiilwiiif|

Animoniens, VIII, 5a6. — Prennent

Barcé, IX, i4y.— Sont repousses a

Cyrène , x5o. — Poursuivent le*

Ioniens jusqu'à Éphèse, a 18.— Coin

battent contre les Cypriens et h
Ioniens ,221. — Prennent phisienrs

villes voisines de l'Hellespont , 2ï{.— Leur expédition contre les Carienu,

i/iid. — Leur expé dition contre les

Éoliens, les Gergithes et les Ioniens,

aa4. — Leur expédition contre Mi-

let, aag. — Ils appellent à leur si'

cours les ci-devant tyrans de l'Ioiiie,

a3o. — Prennent Milet, 233. —Mé-
nagent les Samiens, a 36. — S'empa-

rent de la Carie, de Lesbos, de Tént

dos , de la plupart des cités de l'Iunif,

a37 et a 39. — Leur barbarie, iliil

— Ils ravagent le pays situé à l'est ilt I

l'Hellespoul , 240. — Ils atlaquriil

Cardéa, ihùL— Désastre de leur ilotlt

par une tempête, a46. — Éginu veui
|

s'allier à eux contre la Grèce, 24;,— Soldats qui leur sont fournis p 1

les îles de la Grèce, 276. -r- LesÉrc

tiiens leur sont livrés, 277. — Con-I

duits par Hippias dans la plaine J;!

Marathon, il>ia.—Ils n'osent atlaqiiiTJ

Athènes, 297. — Les Alcmîeonidh 1

accusés d'avoir eu des intelligenct^j

avec eux, 299 et 335. — Mouveint^n'i

dé leiU' guerre contre les Grecs oiiser-l

véspar Cadmus, 367. — Ils conilial-I

tent contre les Perses de l'île de Siii I

thos, 371. — Dénombrement de leii[|

armée, 872. — Leurs vaisseaux siiliT

mergés par une tempête près de S« 1

pias, 373, — Leur armée traveist lil

ïhessalieet l'Achaie, 375. — EwA
ration du nombre de leur armée, 38:.|

— Ils ravagent la Phocide, 4<>i-

Présages funestes pour eux , 408.

Ils délibèrent d'atta(]uer les Grecs miI

mer, malgré l'avis de la reine Arléf

mise, 409. — Tempête an momenli!ii|

passage de l'Hellespont par leur OoliJ

43 1.— Position de leur flotte, qui suJ

veille l'Iunie , 434.— Les Ioniens »|
tent de s'affranchir de letu' doniiiuT

tiun , 436. — Pausanias envoyé coiJ

Ire enx,45G. — Ils simulent iiml

attaque contre les Phocidiens, ^lil

— Ordre de bataille c"«i leur arriirtl

467. — Leur armée reste en piésiiiKT

m, i? ^^.

'M
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ens , VIII, 5a6. — Pifiuienl

j^^^ ,^y,— Sont repoussés ;i

j5o_ — Poursuivent Ici,

usqu'à Éphèse, ai8.— Corn

contre les Cypriens et les

2, 1 . — Prennent plusieurs

l'isines de ï'Hellespont , 22 1,

expédition contre les Caiien»,

- Leur expé dition contre les

les Gergithes et les Ioniens,

.' Leur expédition contre Mi-

a. Ils appellent à leur su-

is ci-devanl tyrans de l'Ioiiie,

1 Prennent Milet, 23:t. —Mi-

les Samiens, 236. — S'emiia-

; la Carie, de Leslios, de Tcnc-

B la plupart des cités de l'Ioiik',

a3g. — Leur biirbarie, ilml.

ravagent le pays situé à l'csl J«

ispont , 240. — Us atlaqiieiil
|

ï ibid.— Désastre de leur llollc 1

lè tempête, 246. — Égineveui

i- à eux contre la Grèce, ai:.

Idats qui leur sont fournisjwt

sdelaGrèce, 276. — LesEu-

i leur sont livrés, 277. — Con-

par Hippias dans la plaine Jï'

thon, ibid.—l\s n'osent atla(|uer

fies 297. — Les Akmœonideil

es d'a\oir eu des intelligence I

aux, 299et335, — Mouvernm!i|

[n- guérie contre les Grecs oliser-

irCadmHS,367. — llsconihal.

[outre les Perses de l'île de Sui I

,71. — Dénombrement de leiitl

. 3^,2. — Leurs vaisseaux suli-|

il par une tempête près de Se 1

hni — Leur armée traverse lil

alieetrAcliaie,375.-E.«5e|

du nombre de leur arnicc,J8:
j

ravagent la Pbocide, 4<>i

'es lunestes pour eux ,
4o8-

libèrent d'attaquer les Grecs m»!

^lalgré l'avis de la reine Arl(|

^09. —Tempête au momeulnl

[e de l'Hellespont par leur noilj

Lposition de leur flotte, qui»!

'lonie, 4 34.— Les Ioniens le^l

le s'affranchir de leur donnai

436. — Pausanias envoyé cu«J

x,456. — Ils simulent 11»^

contre les Phocidiens, 4tift

ire de bataille t'"^ leur armrtj

Leur armée reste en pivsfiKi

des Grecs sans couil'
''
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IX, 472. — Leur désastre prédit par

liacis, 473. — Ils provoquent les Spar-

tiates, 475. — Nouveau combat entre

ni\ et les Grecs, 488. — Nombre
lies morts dans leur armée , if>id. —
l^ne femme transfuge de leur armée
M- rend auprès de Pausanias, 49t. —
Kutin pris sur leur armée à la bataille

(le l'Ialée, 492. — Ils s'enfuient et

arrivent à Sardes, 5o4. — Observa-

lion sur leurliistoire, 522. — Traité

(i'allinnce qu'ils coiirliient avec les

Lucédémoniens , X, 3o5. — Subsides

qu'ils doivent fournir pour l'entretien

de la flotte péloponnésienne, 307. —
Nouveau Iraiié avec les Lacédémo-
iiims, 3o8, — Troisième traité avec

les Lacédcuioniens , 3i2. — Vaincus

par Agésilas
, près du Pactole, XI,

;<u3. — Leurs intrigues et leurs né-

1,'oeiations en Gièce contre les Lacé-

(lénionicns, Sog. — Alliance négociée

avec Anialcidas, 337. — Leur in-

lliience et leurs intrigues affligent la

(liècci, 372. — Bataille (|ui leur est

li^rcc à Gunnxa, 487 etsuiv. — Ils

pillent le cîinip des Grecs et sont en-

suite mis eu fuite, 447- — Propo-
sent la couronne à Ariée, 45 r. —
Kiix et les Grecs s'engagent à s'entr'ai-

(liT loyalement, 454.— Leur descente

ilans lîle de Chypre, XII, 574.

—

leur traité avec Évagoras, roi de
(iliypre, 575.— Durée de leur guerre
avec Évagoras, 577. — Zoroastre on

/t^rliist, fondateur de leur philosophie

et de leur théologie, XX , 39. —
Voyez aussi Calendrier des Perses.

Persotia (Gubehn). Voyez Go-
lielin.

Perliiiox, VI, 117.

Pvsceiiiiiims differ, VI , 117.
Pessinonlins (Les). Négociations et

ambassades des Romains pour obtenir

d'eux la statue de Cvbèlc, XiX , 363.

Peste ( La ) à Rome, XIV, 548.—
exploitée comme signe du courroux

céleste, XV, 18. — Comment elle

«blige de recourir au régime des Iri-

lunis militaires , 46. — Elle retarde

une expédition contre Circéi et Vé-
Iclri, 277. — Ses ravages, 323. —
Jeux seéniqnes inslilués pour détour-

ner ce fléau, 324. — Elle fournit

ruccasinn de nommer un dictateur,

qui enfonce un clou sacré, XV, 336;
XVI, 197,220 et 226.—Sa cessation,

229; XVII, 9. Voyw aussi Épidé-

mie à Rome.
Pétatt (Le P). Il recommande l'u-

sage de la période julienne, III , 368.
— Attribue à tort aux Grecs l'inven-

tion de celte période, 370. — Son
système de supputation d'ères mon-
daines, 404. — Son opinion sur la

naissance de Jésus-Christ, 457; IV,
S49. — Son opinion sur les temps
antédiluviens , V , 48. — Sa chrono-

logie égyptienne, ia5.—Son système

sur l'origine des Assyriens , 137.

—

Sun opinion sur la date de la prise

de Troie, 272. — Son opinion parti-

culière sur la fondation de Carthage

,

Î29 ; VI , 45o. — Son jugement sur

laCyro|u;diedeXéno|)hon,VIII, 173.
— Saclirouologie des I<lgyptiens, 457.

Petilie (Ville ). Prise par les Car-

thaginois et massacre de ses habi-

tants, XVIII, 3ç)a.

Pélllietis ( Les). Ils donnent un no-

ble exemple de courage et de fidélité

,

xvin, 372 et 377.
Pcw (Samuel), IV, 35i.

Pelit-Radel. Ses dissertations sur la

chronologie, IV, 4io-

Petites Républiques. Collection

géographique ainsi intitulée, II, 449.
Pétrarque. Vies d'hommes illustres

qu'un lui attribue, I, 447 ; VI, 32u.
— Son influence et son curacicre,

321. — Iloiumage qu'il rend à Tite-

Live, XIII, 124.

Pétrone, y l, m.
Peuples nomades du temps d'Héro-

dote, IX, 549.
Peutinger. Sa carte, II, 345.

Pezron, Son système de siippnla-

lion d'ères mondaines, III, 404. —
Querelle provoquée par sa chronolo-

gie, IV, 371. — Sou opinion sur les

temps antédiluviens, V, 5o. — Sa

chronologie égyptienne, 127, et VIII,

458. — .Son système sur l'origine des

Assyriens, V, i38. — Sou système

sur les origines et les trausiiiigrations

des Gaulois, XVII, 463 et suiv. —
IModilicatiuns (|uc Le r.rigant fait su-

bir à ce système, 4G6.

PJVflel, IV, J89.

ir

Phaji , 4.,
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l'Iialaiis, V, ;Jijij.

l'halèrc ( l,a ) des clicvulier^ ro-

mains, XIV, 3y5.
l'hamabaze. Il arrête pendant trois

ans les ambassadeurs d'Allièue.4, XI,
249. — Ses sicaires tuent Alcibiade,

391. — Trùve qu'il conclut avec
Uercyllidas, 3oa. — Il tue cinq cents
Grecs d'une division des Dix mille

,

5ao. — Sa cavalerie attaque les Dix
mille, \h\d,—Sur sa demande, Anaxi-
l>ius fait évacuer la Bitliynie aux
(îrecs, et les transporte à i^yzance,

527.
Pharsalc ( bataille de ), VI , 94.
Phase (Le). Arrivée des Dix mille

près de ce Qeuve , XI, 49a. — Projet
de Xénuphou pour une expédition
sur ses bords, 507.

PhéiloH. H fonde la secte éliaque

,

XX,•'ÛS,
Pliénicieijjn). Piraterie du Phocéen

Denys sur les côtes de ce pays, IX,
233.

Plièiiiciens ( Les). Leurs traditions

cosmogouiqut», V, 33. — D'où pro-
vient leur nom, VIII. 106.— Ilscom-
ballent ooulre Doriée, fils d'Anaxan-
«Iride, IX, 180. — Ravagent les pays
silués à l'est de l'Heilesponl, 240. —
Fout prisonnier Métiochus, 243. —
(^ruaulédeXerxcs envers eux, 41 3.

—

Ils arment une flotte, XI, 3o5.— Colo-
nie phénicienne qui passe d'Espagne
eu Aquitaine, XVII, 43o, — Leur
reli<;ion et leur philosophie, XX, 43.

Pliéiè'ix (La vie du). Période so-

lliia(|ue considérée comme sa mesure,
III, 252.— Traités divers sur les pré-
tendus rapports de la vie du Phénix
avec la Grande année , ibid. — Elle

est indiquée par les traditioits comme
I un des cinq principaux objets de la

(jraiide année, 264. — Mémoire de
Larclier sur la vie du Phénix et la

Grande année , ih'td. — Regardée
comme mesure du grand cycle ou de
la Grande année, XIII, 5ii.

Pliéraulas. Son discours au sujet

des houiotimes, VIII, 21 3.

Plivii'crate, V, 45i.

Plwncjdu ,\, ri3. — J'igéJ par
rMUlliéliiuy, IV, 277 ; V, JyM; XX,4<).

P/uras. \oyvi Jttson , tyran de
PhlMCS.

T A U L i; G II) N li It A L E

P/icrclime, mère d'Arcésilaus ///,

Elle se rétugie en Egypte, et implore Ir

secours du satrape Aryaiidès, 1\,
i38. — Sa vengeance, 149. — S,i

mort, i5u.

PhJroii. Son règne en Égyplo,

VIII, 36i; XII, 409.
Pliid'ias, V, 457.
Plùlémon, V, 462.
PUilès ( Manuel ), VI, 32o.

Philippe, (ils d'Amyutas et pcit'

d'Alexandre, roi de Macédoine. Son

règne , VI , 60. — Fondation de sa

puissance , ri4> — Son éducation chez

Epaminoudas,XII,593.—IltriuinpIiL'

de ses compétiteurs au trône de Ma-

cédoine , 594. — Sa politique et p
premières victoires, iùid.—Ses entre-

prises contre les Phocéens, contre les

villes de la Chalcidie et contre les

Athéniens, 6u6. — Sou opinion sur

la puissance de l'or en politique et

dans la guerre, ibid. — Haute idée

qu'il sait donner de sa piété, 609. —
Il projette la ruine d'Athènes, 6 1 3. —
Sa victoire à Chéronée, 614. — Sa Ij-

rannie, 743 et 784.— Il meurt assas-

siné, 61 5.

Philippe, fils de Démctrius et peu

de Persee, roi de Macédoine. Les

Spartiates se soulèvent contre lui,

XII, i85. — Sa guerre contre h
Ktoliens, 192. — Vainqueur des

Ëtoliens près du montApelatire, i(j3.

— Son éloge, igf».— Opinion de Plu

tarque sur ce prince, 197.— Il rentiv

en Macédoine sans en avoir fini avec

les Ëtoliens , 204. — Reçoit la non

velle des succès d'Anuibal contre les

Romains, 217, et XVIII, 404. —
Fait un traité avec les Carthaginois,

XII, 22G, et XVIII, 4o5.— Empoi

sonne Aratus, XII, 23 1. — Les Ku-

mains lui déclarent la guerre , ih.

— Vaincu par Flaminius, 254. — Il

traite avec Flaminius , a56 et 58i. —
Il prend Oricum, XVIII, Sog. —Son
camp pillé, 5io et 5ii. — L'Élolic

soulevée contre lui par le préleur Le-

vions, XIX, 129. — Sa défensi'

prise pur Lyciscu.,, i3i et siiiv. --

Appelé par les Acarnauiens à leur si

cours , i30. — Il force les Élolieiis a

rentrer chez eux, et retourne à PelLi,
{

ibid, — Histoire de la campagne di
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, uicie d'Aifésilaus ///.

c en Egypte, cl iiiiplori' !.

salrape Aiyaiiiiès, 1\,

veitgcauce, i4*)- — *>•'

Son règne en Égyi>li!,

XII, 409.

V,457.
1, V, 46a.

Manuel ), VI, 3ao.

, iils d'Aniyiilas et pcic

e, roi de Macédoine. Son

go_ — Fondation de sa

04. — Son éduralion cliez

las,Xll,593.—lUriomplit:

nélileurs au trône de Ma-

04. — Sa Holiticine et fes

victoires, i6/<^.-Sesi'iilic-

re les Phocéens, contre lis

a Chalcidie et conlrc lis

606. — Son opinion sur

ce de l'or en poUti(it»! <t

lerre, il>id. — Haute idée

ionuev de sa piété, 6<>9. -

la mine d'Athènes, 61 3. -

B à Chéionée, 614. — i^« '5"

j3et784.— Ilmenrt assas-

ie,filsdeUéu»ctriuseliMu

», roi de Macédoine. I.ts

se soulèvent contre lui,

Sa guerre contre Is

jya, _ Vainqueur des

irèsdu mont Apelaure , lyi.

ige,i90.— Opinion de Plu

!• ce prince, 197.— llrt^"»"'

oine sans en avoir fini avec

ils , 204, — Reçoit la non

succès d'Aniiibal contre les

a 17, et XVm, 404. -

•aité avec les Carthaginois,

et XV III, 4o5.— Empoi-

,tus,
XU,a3i.-LesKo.

déclarent la guerre , îSî.

par Flaniinius, 254. — 'I

.Flaminius,a56et58i.-

Dricum, XVIII, 509. -Sou

!,5io et 5ii. — L'Elolie

outre lui par le préteur Le-

IX, 129. — Sa défense

Lyciscu.,, i3i et suiv. -

ir les Acarnaniens à leiu' se

— Il ïorcc les Elolieus a

liez eu\, et retourne à Vc\b'

lliiloire de lu canipag"»' Jf

lis

Siiplicins Galhn contre lui, \I\, l'iU.

—Ses marches et sescampements dans

la (lièce, 2J9. — Eng.agé à finir celje

guerre par des ambassadeurs d'É-

gyple, de Rhodes et d'Athènes,

ibid.— Il préside aux jeux héréens et

néméens , 241. — Congrès hellé-

nique de Rhiiim, où l'on incline vai-

nviiient à la paix entre lui et les Ro-

mains , 242 . — Il surprend Sulpieius

Galba, 243. — Assiège Élis, où il est

détail et mis en fuite, 244, — Le

bruit de sa mort excite une révolte

eu Macédoine , 245.— Il retourne en

Macédoine pour se montrer à ses su

jeis, 240. — Prend plusieurs villes,

et retourne par mer en i\Iacédoine

,

i5i et suiv. — Son traité avec les

Komains, 372.—Secours qu'il envoie

aux Carthaginois contrairement aux

traités, 43o.—Le sénat romain donne

audience à ses députés, 477. — La

guerre est presque déclarée entre

lui et les Romains, 479.
Philippe Aridée. Il partage avec

Alexandre II la couronne d'Alexan-

dre, V, 497.
Philippe (Henri), IV, 35 r.

Philippe, empereur romain, VI,

lia.

Philippe, empereur de Constanti-

nople , VI, 272.

Philippe, empereur d'Allemagne

,

VI, 278.

Philippe II, roi d'Espagne, VI, 401.

— Sa tyrannie en Amérique , 407.
— Sa tyrannie dans les Pays-Bas,

.'(08.

Philippe /"", roi de France, VI,
235.

Philippe-Auguste, VI, 249 cl 280.

Philippe m, roi de France , VI,

Philippe IV, dit le Bel, roi de

France, VI, 284 et 334.

Philippe Vf roi de France, VI,

115.

Philippe VI, roi de France, VI,

335.

Philippe de Comines, VI, 379.
Philippe de Thaun , IV, 32 1.

Philiste (L'historien), V, 4^1;
XII, 3. — Denys le .Teune lui confie

sps troupes cl sa Polie, SyC). — Sa

Jtiliiileelsa mort , 597.

Phih. Voyez Puhlius Philo.

Phihchore (L'bislorii'M ), XII,

^99-
Pliilolaiis, V, 458; XX, 49.
Pltilomùle (Le Phocéen ). Récit de

la guerre Sacrée qu'il a commencée
et soutenue , XII, fioo. — Sa mort

,

604.
Pliilomine (Le Tarenlin). Il livre

Tareitte aux Carthaginois, XIX , 59
et suiv.

Pliilon. Fondateur de la quatrième
académie, XX, 71.

Pliilopœmen. Sa rondiiite à la ba-

taille de Sellasie, XII, 12a. — Ba-

taillequ'il gagne sur Mil) linnidas, tyran

de Sparte, 235. — Son expédition

contre Nabis, tyran de Sparte, aSr.
- -Services qu'il a rendus à In Grèce,

264.
Pliilopon (Jean), VI, i59;XX,

104.

Philosophes (Les). Ceux du siècle

de Périclès , V, 4 ',6. — Du siècle d'A-
lexandre, 458 et suiv. — Au septième

siècle avant J. C, VI, 27. — Ce
que recherchaient avant tout ceux de

l'antiquilé , XX, 3(). — Immobilité

de leurs doctrines traditionnellement

transmises, 38.

Philosophes orientaux , XX, 174.
Philosophie (La). Son éloge, II,

266. — Au second siècle de l'ère vul-

gaire, VI, 119. — Sa lutte contre la

thcologie au cinquième siècle de l'ère

vulgaire, 144. — An treizième siècle

de l'ère vulgaire, 291. — Son étude,
VII, a38. — Chapitres de philoso-

phie morale et politique introduits

dans l'histoire, 566. — Inconvénients

du dogmatisme en philosophie comme
en histoire, XX, 8 et suiv. — Ni la

vclusté ni la nouveauté des doctrines

ne sont des titres de réprobation non
plus que de préférence, 14.— Récla-

mation que la philosophie des temps
passés pourrait faire entendre contre

les innovations liltéraires, 16.— Dif-

ficulté de créer un nouveau système

philosophique, 20. — Rapports entre

la science des faits et les divers sys-

lènies philosophiques , 36. — Qnelle

est celle qui doit fournir des métho-
des à riiisloire, ihid. — Sou discré-

dit h la fin du sixième siècle, lOG,
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— Les cliiHes ou disputes philoso-

phiques se raniment au quinzième sic-

cle,X.X, ai4.—Service que hii a rendu

la renaissance de la langue taline, aiG.

— Faits mémorables fournis à son

histoire par le quinzième siècle, 231.

— Grands événements qui s'accom-

plissent au seizième siècle, aa3. —
Ses annales rapprochées de l'histoire

des lettres et des arts , aa4. — Celle

des écoles conserve ses anciennes

routines, Sag.—Distinction de l'école

anglaise et de l'école écossaise , 336.

— Sources de l'hisloire des systèmes

et des sectes philosophiques , 38o, —
Esquisse à faire du tableau général

des systèmes et des sectes philosophi-

ques, 386etsuiv.— Division à établir

entre les systèmes philosophiques, 391
et 39a. — Divisée en quatre écoles,

4o3. — Meilleure classification de L
philosophie , 404.

PliUosophic allemande, Mi<ie en lu-

mière et à la mode pai' M""' de Staël

,

XX, 3K6. — Son histoire sommaire
de 1750 à 1800, 366 et suiv. —
Fausse idée que les historiens alle-

mands de la philosophie se sont faite

des doctrines de Condillac et de ses

successeurs , 385. — Propagation de

doctrines vagues en Allemagne , 409.
Philosoptùe anglaise, XX, 336.

Philosopliie atomUtique, Fondée
par Leucippe, XX, 5a. — Enseignée

par Démocrite d'Abdère, Protagoras

,

et Diagorus , ih'ul.

Philosopliie contemplative, XX,
404.

Philosophie écossaise, XX, 336.

— Propagation de doctrines vagues

en Ecosse, 409.
Philosophie expérimentale. Ses an-

nales de 1740J à 1778, XX, 34a. —
Sun apologie, 397 , 4uu, 404 et 4i3.

Philosopliie française. Propagation

de doctrines vagues en France, XX,
409.

Philosophie du moyen âge, XX,
166.

Philosophie mystique. Ses opinions

et ses maximes , XX , a i .— Enthou-

siasme qu'elle préconise, aa. — Le
syncrétisme Alexandrin y aboutissait

,

164. — Ses effets funestes sur les let-

tres, les arts et la politique, i6.'î.

Phihïstovge, VF, 144.

PinUutratcs ( Les deux ), Vf, laS
;

XX, 108.

Pliilotas.S,& mort, XII, 635.
Philotis, Voyez. Tiitola,

Philoxcne, Son anecdote, XII,

567.
Philoxène deCythère, V, 462.

Philus. Sa censure, XVIII, 459.
Phintia. L'escadre romaine reluiilce

dans sa rade, XVII, i56.

Phliasie (La). Envahie par les Ar-

giens , X , 260.

Phliasiens (Les). Combats tiilii

eux et les Argieus, X, 327.
Pblionte, ( Ville ) Elle envoie des

secours à Lacédéuiune , XI, 38o, —
Assiégée, 38 1.

Pliocas ( Le Grec Jean). Sa géogia-

phie, If, 374.
Phocas, empereur d'Orient , VI,

i6a.

Pliocas ( Léon ) , VI, 2o3.

Phocas ( Nicéphore ) , V I, 20 >.

Pliocée (ville). Harpitgus s'en em-

pare, VIII, 270.
Phocéens (Les). Ils s'établissent dans

l'ile de Cyriios (Corse), VIÏI, 271.

— Sont vainqueurs des Tyrrliénifiis

et des Carthaginois, 272. — Se uv

tiren ta Khéginm, et fondent la ville

d'IIyéla dans l'OEnotrie , ihid.— Kii-

Ireprise de Philippe contre eux , XII,

606. — Sentence des amphictyoïis

<'untre eux, an sujet de la dilapidatidii

du temple de Delphes, fio8.— Us loii-

dent Marseille, XVII, 43 1 , 432 et Soo,

Phocide ( La ). Ravagée par les

Perses et lesTliessaliens, IX, 401.

Plwcidiens (Les). Démêlés entre

eux et les Thessaliens , IX, 400. —
Ils se réfugient à Néon, ville bàtie sur

une des cimes du Parnasse, 401. —
Veulent s'allier à Xerxcs, 460.

Phocion, Il lutte contre Philippe,

(ils d'Amyntas, VI, 64. — Sa mon,

XII, 691.

Phocjlide , V, 398.
Phacnix, historien d'Alexandre,

XII, 5.

Phormion, Il commande la llolli'

athénieinie, X, 1^9. — Ses siicics,

i3u.

Phoronée. (^ulle qu'il inlrodiiil en

Grére, V, [O7.
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i/w( Les deux), VT, 11S;

Sa mori, XII, 635.

Voyez. Tiitola.

re. Son anetdole, XIl,

te deCylhère, "V, 462.

Sa censure, XV III, 459.

L'escadre romaine reïoiilcc

le, XVII, i56.

(La). Envahie par les Ar-

260.

ns (Les). Combats tiiU.

Argieus, X, «27.

e. (Ville) Elle envoie des

Lacédémoue, XI, 38o. —
38i.
(LeGrecJean).Sageogia-

, empereur d'Orienl , VI,

(Léon), VI, ao3.

(Nicè|diore).'VI, 2o3.

(ville). Harpai;us s'en em-

H, 270.

ms (Les) . Ils s'élablissenl dans

yrnos (Corse), VIÏI, 271.

(ainquBins des Tjrilieuieiis

irlhaginois, 272. — Se re-

Uiégiiim, el fondent la ville

lans rOEnolrie , Md.— lùi-

le Philippe contre eux ,
XII,

[sentence des amphicijoiis

|x, au sujet de la dilapidalion

deDelphes,r.o8.— Ilsioll

Jeille,XVII,43I,43ael5oo,

\e (La). Ravagée par Its

llesThessaliens, IX, 4"'

•

\ens (Les). Démêlés entre

ts Thessaliens , IX, 4«o- —

^ienl à Néon, ville bàtie sur

^mes du Parnas'«e, 401- —

'allier à Xerxcs, 460-

\i. Il hille contre Philippe,

ntas, VI, 64. —Sa mon,

|^t.,V,393.

\, historien d Mexanilie,

fjw. Il commande la llolle

!, X, i?ç). — Ses suncs,

\e.. Culte qu'il introduit en

if.7.

1>ES MATIKRES.
l'hoiiiis ( Le patriarche

)
, VI, t88;

\II, f)3 ; XX , 1C8. — Sou jugement
siii'Diodore de Sicile, 35i).

P/iraorle. Son règne en Média,
vni, 147.

Phngie ( La ). Dercyllidas s'y re-

lire, XI, 309.

Phrygiens ( Les), IX, 338.

Phiynichtts. Il s'oppose an retour

(i'Aleibiade à Athèn&s, X, 3io.— Dé-
noncé par Alcibiade aux Athéniens

,

3ii. — Destitué du commandement
delà flotte athénienne , 3ia.

Pbrynîchus (Le grammairien), VI,

117.

Phrynis, V, 457.
Pitijniscus. Il veut mettre les Dix

mille au service de Seuthès, XI,

J19.

Pliylê, forteresse de l'Attique.

Thrasibule s'en empare, XI, 278.

Physique (La). Progrès de celte

I

-fieiice, XX, 221.

Physique (La), ou état de la nature.

ICe qu'elle était au moyen âge, XX,

1
197 . 199 et aoo.

Phyton. Son supplice, XII, 56G.

Pic de la Mirandole , VI, 369. —
I
Sa fameuse thèse , XX, 219.

Piccohmini (Alexandre el Fran-

|i;ois), XX, 233.

Picénum (Le). Expédition des Ro«
Imaiiis daus ce pays , XVI, 569 , 58i

I et 582.

Picot de Genève (M. ) , IV, 408.

Picus ( Le Satire ). Son histoire

,

UII,3ioet3i3.

Pie //(Le pape). VI, 364-

We/r(Lepape), VI, 399.
Pie F (Le pape), VI, 418.

Pièces officielles , VII, 329.

Piémont (Le). Au treizième siècle

,

Vi, 277. — Au dix-huitième siècle,

ïh. ^
Pierre d'Tdly, VI, 355; XX,

Pierre d'Jn/ol , VL 3oa.

Pierre de Âpono , VI, 3i4.

Pierre de Dlois , VI, 26a.

l'ierre de Courtenai , VI, 272.

Pierre d'Espagne , VI, agi

.

Pierre de tÉioile , VI, 433.
Pierre de Fonseca , XX, 247.
Pierre le Cruel, roi d'Espagne , VI,

XX.

Goi
I Pierre le Grand. Son avènement
au trône de Russie, VI, 4G0. — Mis
en parallèle avec Charles XII par
Voltaire, VII, 438.

Pierre le Vénérable', XX, 184.

Pietro délia Valle. Voyez f'alle.

Pighius (Etienne Vinaiid), IV, 33 1.

Pillage (Le) .Comment s'accomplis-

sait celui d'une ville prise par les

Romains, XIX, 34 et i83.

Pinarius, préfet d'Euna. Il prévient

le massacre de la garnison romaine

,

XVIII , 539. — Réflexions sur sa

conduite , 542.

Pinariu; {Fam'Me des) , XII, 461 ;

XIII, 283.

Pindare, V, 45i.

Pingre, IV, 396 el 402.

Pinkerton. Sa géographie, II, 465.
Pinnée, fils de Tenta, reine d'Illyi le.

II accepte le traité imposé par les Ro-
mains, XVII, 335. — On lui rend
une partie de ses États, mais à des

conditions très-onéreuses, XVIII, 40.
— Ambassade que lui envoient les

Romains ,252.
Pinto (Mendcz), II, 429.
Pipulum. Ex|)lication de ce terme

,

XIV, 3ii.

Pirée (Le), port d'Athènes, Sa forti-

fication, IX, 449' — Lysandre y
aborde , XI, 269. — Thrasibule s'en

rend maître, 280. — Bloqué par Ly-
sandre, 282. — Ses murs rétablis par
Conon, 297 et 326. — Pris par le fil*

de Polyspercbon , XII, 690.

Piron, VI, 486.

Piscine à Rome, XVIII, 397.
Pise, VI, 277.
Pisidès (George), VI, i66.

Pisigani (Les frères), VI, 3i i.

Pisistraie. Sa naissance, VIIJ, 121.

— Sa première, sa seconde el sa troi-

sième usurpation, 121 el ia3.

Pisistratides (Lea). Sparte envoie

Anchiinolius puur Us renverser, IX,
196.— Seconde expédition desSj>ar-

tiates contre eux, 196. — Ils sont

chassés de l'Attique, u)7. — Sparte

veut les rétablir à Athènes , ao8. —
Sosiclès s'oppose à ce projet, 209. —
Ils promettent des secours à Xerxès,

3i4.

Piso Frugi (Caipurnius), Xfll, 44.

Pison (Caipurnius), XIT, 3o(».

'f
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Pitanates (Les). Le chef de leur lé-

gion refuse de suivre l'armée grecque,

IX, 477-
Pilard, VI, ago.

Pithoti (Pierre), VI, 4a i; XX, aa?.

/'/zarre( François), II, 4ag.

Plaisance (Ville). Une colonie ro-

maine s'y établit, XVII, 416; XVIII,
'64. — Révolte dans la Gaule cisalpine

au sujet de cette colonie, 87. — Sci-

pion s'y retire avec son armée, i5â.

— Évacuée par Scipion, i58.— Sem-
pronius s'y relire el y est rejoint par

.Scipion, i65. — Auuibal y retourne,

179-

Plaisirs (Les). Réflexions de Dio-

dore.sur l'abus des plaisirs , XI , 740.
Plan Carpin. Sou voyage, II , 385.

Planche.Ses Éphémériaes, IV, 4o5.
Planude, VI, 3 18.

Platée ( Ville ). Le Cretois Corobius

y conduit quelques Théréens , IX
,

i3i.— Des Samiens s'y rendent, ibid.

— Les Théréens y envoient une co-

lonie sous la conduite du Minyen
Ifatlus, i3a. — Battus y va par or-

dre de la pythie , 1 34. — Les Grecs

y transportent leur camp , 462. —
Terrain près de cette ville et où les

Grecs prennent la résolulion d'aller

camper, 476.— Bataille livrée sous ses

murs, 483. — Grecs qui se sont illus-

trés à cette bataille , 490 et 49a. -
Tombes qu'on y érige à la mémoire des

guerriers grecs, 496. — Prééminence

entre les guerriers grecs qui y ont

combattu , ibid, — Cérémonie an-

nuelle en l'honneur des guerriers qui

y sont morts, 497- — Punition des

Thébains, qui avaient trahi les Grecs,

498. — Parallèle entre les récits

d'Hérodote et ceux de Diodore de Si-

cile au sujet de la bataille de Platée,

5o8.—Entrée de trois mille Thébains,

qui veulent soulever celte ville conire

les Athéniens, X ,107. — Son siège,

qui est changé en blocus, lag. —
Sa garnison se réfugie chez les Athé-
niens, i36.— Elle se rend aux Pélo-

ponnésiens, 14a. — Procès fait aux
Platéens,'i^{</.—Cruauté à l'égard des

Platéens , ibid. — Platée est rasée, et

les matériaux provenant du désastre

de celle ville servent à construire

un hospice, 145.

Platéens (Les), Ils vont au secours

des Athéniens, IX, a8o.

Platon, V, 459. — Son voyage n
Sicile, VI, 65. — Sa rivalité avec

Xéuophon, XI, 3o et 461 ; loa. -
Comparé à Xénophon, 56i. — Ses

écrits les plus et les moins impoitantj

pour l'histoire de l'esprit humain

56a. — Son séjour à Syracuse, XII

568.— Disciple de Socrale, XX, 53'

— Lui et son système , 58. — in.

fluence de ses doctrines , 60. — Cri-

tique de sa philosophie, 61.— Énu-

meralion de ses ouvrages, leur disiri.

bution en tétralogie, 6a etsuiv.— Sa

notice biographique, 69. — Son école
|

ou ancienne Académie, 71. — Doc-

trines qui caratérisaient son école,

ibid. et 7a. — Sa philosophie, 90.

Platoniciens (Les) . Voyez Écolepk 1

tonicienne.

Platonisme ( Le ). Son influence
|

sur la littérature latine, VI, 17

XX, 90. — Ses annales, io5. — Sa|

reproduction comme élément d'un

syncrétisme nouveau , a38. Vojeil

aussi Platon, École platonicienne.

Plator. Il livre Orée aux Romains,

XIX, a48.
PJaute , VI, 96. — Notice sur sa 1

vie et ses ouvrages, XVIII, 543 ell

suiv.

Plébéiennes (Les) à Rome. Adinisei|

parmi les vestales, XVII, 162.

Plébéiens (Les) à Rome, XIII, 5;i,|— Leurs attributions, a7a. — 5ib|

chute des rois leur proGta , 401.

Avances intéressées du sénat à leurl

égard, XIV, 17.—Discordes entre euil

et les patriciens, 83, 143.— Ilsaluiseml

des droits que leur donne rétablisse
|

ment des comices par tribus, i5g.

Leur résistance à une levée de truupesl

ordonnée par le sénat, 187.'— Parlai

entre les plus pauvres des terres dil

montAventin, a36. — Troubles ail

sujet de leur admission au consuki

et de la probibilion du mariage eninl

eux et les patriciens, 355.— Loim
permet ces alliances , 363. — DoDhl

mage que leur a causé l'érectionm
chevaliers en ordre de l'État, 389-I

Leur deuil el leurs menaces nu sujul

de l'emprisonnement de M. IVIanliuJ

XV, 259.-— Us menacent d'eiiluiite|

r :: s; if'

I f'
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, VI, 96. — Notice sur sa

|s ouvrages, XVIII, 548 el

mnes (Les) à Rome. Admises]

vestales, XVII, 162.

m (Les) à Rome, XIII, sji,

attributions, a7a. — Sib

[s rois leur profita , 4oi. -

intéressées du sénat à leni

V^ jij.—Discordes entre cm

'iciens,83,i43.— Ilsaluiseiil|

que leur donne rétablisse

comices par tribus, iSg,-

[stance à une levée de troupes

par le sénat, 187.— Parlad

plus pauvres des terres Ji

pjntin, a 36. — Troubles ao

[leur admission au consul*
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.patriciens, 355.— Loi qn

jes alliances , 363. — Dont

le leur a causé l'érection de]

|s en ordre de l'État, 389,;

il et leurs menaces m sujd

isonnement de M. Manlius.

— Ils naenacent J'ciilonw

la prison de Manlius, XV, a6a.— Dis-

rorJe rallumée entre eux el les patri-

ciens, XVI, 146.— Proposition de les

admettre eux fonctions sacerdotales

,

14; et suiv.— Cette proposition passe

comme loi et reçoit son exécution,

i52. — La prohibition de leur ma-
riage avec les patriciens annulée, 307.
— Concessions obtenues à leur pro-

fil, ibid. et 309. — Protégés par les

tribuns, 354.— -A. quoi aurait dil se

borner cette protection , 385.— Bri-

i;ues et débats entre eux et les patri-

ciens pour l'élection des consuls,

XVIII, a53.

Plébiscites (Les ). Ils ont la force de

lois publiques , XV, 447;— Devien-

nent obligatoires pour tous les Ro-
mains, XVI, 4a 5.

Pliimiiiius. Sa condamnation et sa

I

mort, XII, 741. — Il prend Locres

,

XIX, 35a et suiv. — Son indigne con-

{ duite envers les Locriens, 355.— Les

Locriens se plaignent de ses vexations,

3;4. — Arrêté par ordre de Scipion

I

el conduit à Rome, 376 et 889. —
Il meurt dans sa prison, 38 1.

Plemmyriitm (Lignes de). Combat

I

(Il ret endroit entre les Athéniens et

I

les Syracusains, X , 367.
Pléthon (Gémislus), IV, 3a 8; VI,

hGi; XX, 21 5. — Influence de la

mission platonique qu'il s'était don-
Inée, 218,

Pline PAncien. Il n'a pas connu
[l'ouvrage deSlrabon,II, 337

;

VI, i la.

1— Ses notions géographiques sur la

I Libye. IX, iSi. — Sa notice sur

l'iliucydide, X , 9. — Son jugement
sur Diodore, XII, 358, — Ce qu'il

jdildeTite-Live, XIII, 124.
Pline le Jeune, VI, lia. — Sou

llexlesur les Chrétiens, 114. — C«
Iqu'ildil de Ïile-Live, XIII, 124.

Plolin, VI, 125; XX, 121 etsuiv.

|— Son livre sur les gnostiques, iSg.

Plotius (L'usurier). Troubles qu'il

[suscite, XVI, 42a.
Pluiarijiie. Son texte sur la date de

lia mort d'Alexandre , V , 474; VI,
|ii3.— Sa crédulité, VII, 3i2.—Son
Iparallèle de Lycurgue et de Numa ,

h il. — Injuste envers Hérodote,
IVIIl, 57 el suiv.—Il accuse Hérodote
|Jc partialité, 78. — Accuse Héro-

dote au sujet de rétabliuemeDl du
culte divin en Grèce, VIII, 80. — Son
récit d'une guerre de Cléomène contre

les Argiens, IX, a65, 416, 417,
4a5, 445 et 5og. — Sa notice sur

Thucydide, X, 10.— Son opinion sur
Thucydide, 87. — Détails biographi-

ques qu'il fournit sur Nicias, agS. —
Sa Vied'Agésilas, XI, i53 etsuiv.
— Renseignements qu'il fournit sur

Alcibiade, a85.— Détails qu'il four-

nit sur la bataille de Leuctres , 364.— Ce qu'il dit sur la bataille de Cu«
nexa, 410 et 44a. —Renseignements
qu'il fournit sur Cyrus le Jeune et-

sur son frère Artaxerce, 446. — Son
opinion sur Artaxerce, 469. — Son
jugement sur Polybe, XII, 63.— Son
opinion sur Philippe , roi de Macé-
doine, 197.— Il n'a pas connu le Cor-

nélius Népos de nos écoles, 35o. —
Fournira un supplément aux annales

romaines, XIII , 189. — Éloges qu'il

fait de la censure, XV , ai3 et a 14.— Son conte sur le stratagème de
l'esclave Tutola, 235; XVI, 417; XX,
106.

Plutarqite, fils de Nestorius, XX,.
t38.

Pluton, Ses fêtes à Rome, XIII,

480 et 481.

Pô ( Le). Pub. Corn. Scipion s'a-

vance contre Anuibal dans les plai-

nes que ce fleuve arrose, XII, 146.

—

Marche de l'armée de Semprouius-

vers ce fleuve, XVIII, x4i.

Pococke, II , 499.
Pœittz, IV, 404.
Poésie ( La ). Elle a précédé l'élo-

quence, VI , 96. — Les progrès el la

décadence de l'art d'écrire en prose

correspondent à l'état de la poésie,

VIL •»9''-—Le sentiment pc^'ique est

nécessaire pour bien écriir 1 histoire,

3or. — Ce qu'elle était à Rume dans

les premiers siècles, XIII, 39.

Poètes ( Les). Au siècle d'Alexan-

dre, V, 46a et suiv. — Au septième

siècle avant J. C. , VI, a7. — Au
quatorzième siècle de l'ère vulgaire

,

320. — Ceux qui existaient en ('«rèce

pendant la guerre du Péloponuèse, X,
aa8.

Poètes comiques du siècle de Pé-

riclès, V, 45i.

li i I
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Poitttt lyiiifiies et autres du sici-le

de Périclès, V, 45 1.

Poêles tragKjues du siècle de l'é-

l'iclèii, V, 4^0.
Poggio Bracciolini. Voyez Vrac'

cioimi,

Pogonat ( Constantin ). Voyez
Constantin.

Poirson ( M. ). Son tableau chro-

nologique, IV, 418.
Poivre, voyageur, I(, 5oi.

Polémon (Le géographe), XII, agg.

Police à Rome XIII, ôaS.

Poliiien (Ange), VI, 368. — Ses

poésies, VI, 370; XX, 317.

Politique (La), II, ifig. — So'; but,

ibid. — An|>licaliou du systèuie poli-

tique aux aifférentes parties de l'Etat,

AAi. — Eu quoi elle consiste, a56.

—Préceptes politiques, a6i.—Leçons
que lui donne l'histoire, 364. —
Politique des chefs d'un Ëtat libre,

270. — Devoirs des fonctionnaires

publics, 27a. — Devoirs des juges,

U73. — Devoirs des représentants,

i74. — Devoirs des jurés , 276. —
Devoirs des hommes privés, a8i. —
Durée d'un système politique, 283.

Voyez aussi Systèmes politii/ues.

PoUtix, Voyez Dioscures ( Les ).

/>o//«j; ( Jules ), VI, 117.

Pologne ( La ). Au sixième siècle de
l'ère vulgaire, VI, i56. — Au neu-
vième siècle, 196.—Au dixièmesiècle,

209.— Après la prise do Constanti-

iiople , 37-2. — Au seizième siècle

,

411. — Au dix-septième siècle, 459.— Au dix-huitième siècle , 47 1, 433
et 497-

Polusca, ville de la confédération

voisque. Elle se met sous la protection

de Rome, XV, 460,
Polybe, I, a 86, II, 3ao ; IV, a 86

;

V, 457. — Caractères généraux de
ses ouvrages, VII , 29.— Il dislingue

deux espèces de faussetés eu histoiiv,

148. — Ses descriptions de disposi-

tions militaires, 5i5. — Digressions

dont il a rempli l'histoire, 563. —
Ses estimations erronées de tout l'a-

voir de l'Attique, XI, 197. — Épo-
que de au naissance, XII, i et 42.
— 'J'ableau des événemeiiis survenus

(lepi'is les récits de Xénuphoi) jusqu'à

ceux dt! l'o'ybe, vn Perse tt en
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Egypte, en Macédoine , en fîrèce
, ni

Sicile, XII, 26 et suiv.—Son histoire

commence en 218, et enib.'asst; nu

demi-siècle, 39. — Il est après fe

trois grands historiens de la Grèce

le seul qui donne des docunieius

directs et originaux ,41. — Est le

sujet d'un article biographique de

Suidas, itid. — Son éducation et ses

premières «campagnes, 4a.— Dépurié

à Rome, il est reçu dans la famille dr^

Scipions, 46.— Il fait l'éducation des

deux fds de Paul-ÉnHle, iliid. et 49,— Ses idées sur la Providence el b
religion, 48. — Il favorise l'évasiim

de Démétrius , fils de Séleucus, roi de

Syrie, 5o.—La liberté lui est rendue,

5i. — Voyages qu'il a entrepris, 5^

et 55. — Services qu'il a rendus à ses

concitoyens, 53.—Statues qu'on lui a

élevées, 54. — A quelle époque il ter-

mina son histoire, 55. — Circon-

staiKes et date de sa mort, 56.— Des

autres personnages qui ont porté sim

nom , 57 et a36. — Ouvrages qu'il

avait laissés, ièid.—Quels événemeiil»

embrasse sou histoire et noiibre do

livres qui la composaient , 59. -
Ce qui reste de son histoire. Ou. —
Sommaire des matières traitées daii$

les cinq livre.' de son histoire qui sont

entiers, 61. — Jugements portés sur

lui et sur son grand ouvrage, 62. -
Manuscrits deson ouvrage qui se trou-

vent dans diverses bibliothèques, 61— Anciennes traductions latines de

son ouvrage , 65. — Éditions et tra-

ductions modernes de son ouMage,

66 el 68. — Ses détracteurs et se»

apologistes, 67 et 69.— Opinions sur

Polybe et son histoire exprimées par

Rollin, Mélol, Fréret, de Bougainvilli

elGaudio, 75 et suiv.—Ressemblance 1

entre sa diction et celle de Saint-Luc,
{

81. — Travaux entrepris sur In

traduction et commentaire du clie-

1

valier Folard et de dom Thuillier, de

Schweighieuscr et d'Ernesti , 8J el

suiv., 86.—Analyse des préliminiiini

ou avant-propos de son histoire el dr>

deux livres d'introduction ,87. —
(jue signifie le terme de pragmaùft 1

qu'il donne à son histoire , 8ij, -

1

Quelle idée il avait de la lyruniiic

12I — Jl expose, dans son troisicn»
j

î !'
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Mucéiiuiiic , en Cniny , in

a6 et suiv.—Son histoire

en ai», et embrasse un

3t(. — Il esl apiès les

Is hislorien» de la Gicce

li donne des docunieiiu

originaux 1 4i. —;
^^^ !>'

i article biographique de

J, Son éducation et sm

wmpagnes, 4«-— liépurlé

e£t reçu dan» la famille An

^6, __ Il fait réducal ion de»

le Paul-Énnle, ibid. et 49,

éc» sur la Providence el la

^8. Il favorise l'évasidn

lius, fils de Séleucus, roi de

—La liberté lui esl rendue,

jyages qu'il a entrepris, 52

Services qu'il a rendus à ses

ns, 53.—Statues qu'on lui a

4.' __ A quelle époque il ter-

I histoire , 55. — Cireon-

: date de sa mort, 56.— Des

rsonnages qui ont porte sim

I et a36. — Ouvrages qu'il

SCS, ibid.—Q»^^^ événemeiil)

: sôu histoire et noaibre di»

li la composaient , Sg. -

este de son histoire, Co. -

^e des matières traitées dans

ivre? de son histoire qui soûl

61. — Jugements portés sur

son grand ouvrage, Ca.-

Is deson ouvrage qui se trou-

i diverses bibliothèques, G;,

enues traductions latines de

•âge, 65.— Éditions et Ira-

modernes de son ouwaje,

Ses détracteurs et se>

tes,
676169.— Opinions sur

1 son histoire exprimées var

lélol, Fréret, de BougainviHt

o,75etsuiv.—KessemblauK

diction et celle de Saint-Luc,
|

Travaux entrepris sur lui:

,n et commentaire du clif-

jlard et de dom Thuilber. <le

lœuser et d'Ernesti ,
8i a

—Analyse des prébmuiaiM

".propos de son histoire et dfi

•es d'introduction ,87. — ''

iie le terme de pragrmtift

me à son histoire , 8'J. -

1

Jce il avait de la lyrannu,

1 expose, dans sou Iroisinu-

UJiS MATlEItES. Go.'i

li\ie, \v pliin général de sou histoire,

\||, l'iO. — Examine le.s,ciuises de lu

sHC 'e guerre punique, ia7etsuiv.

—

Examine cpii des Carlliagiiiuis ou des

Koniains avaient tort, 137. — Ses re<

marques sur l'influence de la musique,

1S4. — Ses belles réflexions sur les

cruaulé» de la guerre, 200. — De.i

trenle-oin*| derniers livres de sou liis-

luire, 22U. — Analyse des sixième,

i^eplicnieet huitième livr^^s, aaa.— Il

ri>|)rorlie aux Komuins dt transporter

dans leur ville les richesses il le luxe des

peuples vaincus, a3i.— Confondu par

(loin Thuillier avec uu autre Polybe

,

iiù, — Il réfute les historiens Tintée

ei Callisthèue, a37. — Avait allié la

lîéographie à l'histoire, 274. — Re-
liise d'acheter les biens confisqués sur

le préteur I)itt!us, 281, — Ce qui

uoiis reste de ses ouvrages , 28a. —
Apprécié comme écrivain el comme
iiislorien , 283. — Comparé à Héro-
dote, à Thucydide et à Xénophon,
'iH cl 799. — Injustice de Tite-Live

(divers lui, XIII, i8i ; XV, 87. —
Ce qn'il dit au sujet des pouvoirs des

ntiisuls à l'armée et à la ville, 147;
XVI, 4i6.— Ce qu'il dit au sujet de
l'intervention des Romains dans les

affaires de la Sicile, XVII, 17 et 29,
182. — Comment cet historien des

;;uerres puni(|ues a étudié et disposé

sa Mialicre , XVIII, 72 et suiv. — A
i|uels faits il réduit une expédition

d'Annibal siu- Rome, XIX, 120.

Po/)/;/Wc. Il succède à Agésipolis

dans le commandement de l'iirmée la-

('édéniunieiine,XI, 347.
Poljc/iarès, XII, 5o3.

Polyclina (Ville). Prise parHistiée à

la lèle des Lesbiens, IX, a 37.

Polyclèle, V, 457.
Polycrate, tyran deSamos. Son rè-

j;ne,VIII, 545. — Révolte contre

lui, ihid. el suiv.—Attiré à Sardes, où
Ora-tès le fait mourir, IX, 18. —Dé-

lailsqne fournisseut sur lui des au-

teur anciens et modernes, 20 ; XII ,

Polyen, I, 43i; VI, 118,

Polygnote, V, 457.
Polygraphie, VII, 219.
Polyliisior (Alexandre), IV, 288.

Polyspenhon. Ses intrigues, \1I,

633. — Son déciel |M)ur le rélablisse-

menl de la démocratie, XII, 684.

—

Les Athéniens réclament auprès de lui

l'exéeulioa du traité, 689. — Il envoie

en Altique son fils, qui s'emitare du
Pirée, 690.—Rejoint Cassainire dans
l'AUique, qui devient le théâtre de la

guerre, 69a. — Perd son crédit au-
près des villes grecques , 693.
Pompée, VI, 94. — Son portrait

par Tacite, 4ao.— Se» inimitiés con-
tre César d'après Diodore, XII,
763. — Il étudie les lois el rend la

justice avec intégrité, 768.
Pomponace, VI, 395; XX, aa5.

— Accusé d'athéisme, a45.

Pompontus ( Le publicain ). Les
brigandages qu'il exerce, s'étant fait

général d'armée, XVIII, 5a6. — Il

esl fait prisonnier, et sa bande est bat-

tue et dispersée par Haniion, 527.

Pomponius (Quintus). Condamné
à l'amende pour avoir servi la cause

des patriciens, XV, 42,

Pomponius ( Le tribun). Il accuse

Manlius Impériosus de sévérité el de
tyrannie, notamment à l'égard de son

propre fils, XV, 337.

Pomponius Mallio ( Marcus ). Son
consulat, XVII, 3o6. — H rétablit en
Sardaigue la domination romaine

,

307. — Soumet la Sardaigne en se

servant de mentes de chiens, 3i5.

Pomponius Mêla, II; 322, VI, 112.

— Ses notions géographiques sur la

Libye, IX, i5i. — Sa description

delà Sicile, XVII, 187.

Pompiinc (La triliu). Sa création ,

XV, 355,

Pont ( Le royaume de ). Cln-onolo-

gie de ses rois, V , 5u6. — Au troi-

sième siècle avant J. C. , VI, 76. —
Au premier siècle avant J. C. , VI ,

loi.

Pont-Eusin (Le). Son étendue, IX,

91. — Projet de Xénophon de fonder

une colonie sur ses bords, XI , 5u5.

— Sa description, XII, 190.

Pontano ( Giovano ). Son dialogue

latin sur l'art hisloricpie, VII , 45 el

46.

Pon lus de Tlànid, VI, 42 3.

Pontifes (Les) à Rome. Institués par

Nunia, XIII, 3o3. — Pouvoir qu'ils

avaient d'ajouter ou de supprimer des

t ,;'
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joui!» au mois iiilcrralaire niercédo-

iiiiis, XIII, 45u.

J'ontius ( C. ), géiiÎTal sainnite. Son
discours aux Sainuites pour les exci-

ter à la guerre contre Rome, XVI,
3a. —Il va camper près de Caudium

,

33. — Son stratagème pour engager

l'armée romaine dans les défilés de

Caudium ou Fourches-Caudines, 34.
— Conditions d'un traité qu'il exige

des Romains , 38.—Il réclame contre

la manière dont Posthumius veut in-

terpréter le traité , 5a. — Rend ma-
t,Miunimcment la liberté à Posthu-

mius et aux autres captifs , 54.— Pris

et mis à mort, 226 et 23i.

i'f/iz ( Antouio). Ses voyages, II,

483.

Pope. Contredit par les conclusions

de M. Wolfau sujet de l'authenticité

de l'Iliade et de l'Odyssée, V , 3i5;
VI, 475 et 487.

Popiliits Lénas. Élu consul, il rem-
porte une victoire signalée sur les Gau-
lois, XV, 367 et suiv.

Porpliyre. Il adopte le système de
Cicéron au sujet de l'époque d'Hésiode
et d'Homère, V, 293; VI, i25 ; XX,
128 et suiv.

Porpltyrogéiicte (Constantin). Voy.
Constantin,

Porsenna, roideCliisium. Ildcclare

la guerre aux Romains, XIV, 16. —
Somme les Romains de recevoir ïar-
qiiiu, 20. — Son secrétaire tué par
Mucius Sctrvola , ai. — Il traite avec
les Romains, Ihicl, — Otages qu'on
lui livre comme garantie du traité,

a 3. — Il fait la paix avec les Romains
fl rend les otages , 25 et 26. — Vente
de ses biens, 25. — Il se serait rendu
maître de Rome, d'après Tacite et

Pline, a6. — Réciprocité des. bous
offices entre lui et les Romains, 37.

Porta (Simon). Accusé d'athéisme,

XX, 245.

Portefaix ( Le ). Salaire de sa jour-

née dans i'Âtlique, XI, 214.
Porlenon (Odéric de). Voyez Ode-

rie,

Portorium. Nom d'une des trois

grandes fermes des Romains, XIV,
400.

Portraits (I/\s). Au nombre îles

morceaux qui prodiiibcnl le plus d't 1'-

lel, VII , 400. — Leur utilité, 4oa. —
Ils ne doivent point consister en do
simples jeux d'esprit, 404. — Leur
premier mérite est d'être ressemblants,

4o5. — Les personnages principaux

doivent seuls être peints , 41c. — Les

personnages secondaires , mais qui uiit

un caractère, peuvent aussi être peints,

4ia. — Place qu'ils doivent occuper,

6a3.
Porl-Royal. Sa logique et sa gram-

maire , XX, 297.
Portugais (Les,). Leurs expéditions,

II, 4o5. — Leurs découvertes, ibid.

— Partage des Indes entre eux et les

Espagnols par Alexandre FI, II,

417; VI, 38a.

Portugal { Le ). Au sei/.ième siècle,

VI, 409. — Au dix-huitième siècle,

47a et 494.
Parus, XII, 637.

Poseidéoii, Fêtes de ce mois grec,

IV, 85.

Posidonius d'Apamée, XII, 324.

Posscvin (Antoine). Sa Méthode

(ùstori(]ue. VII, 55.

P0jf«/ (Guillaume^ XX, 240. —
Son extravagante philosophie; il est

déclaré fou, 341.

Posthumia (La vestale). Son procès,

XIV, 541.

Postimmiiis Albinus ( L'historien ),

Xn, 3oo;XIII,44.
Posthumius Alhinus (Au'us). (;oii-

sul, retenu à Rome comme Hamine de

Mars, XVII, 194.

Posthumius Alhimis (Lucius). Il

continue la guerre d'Illyrie, XVII,

33 1. — Élu consul, XVIII, 382. -
Sa mort dans un combat contre les

Gaulois Cisalpins, 383.

Posthumius y4lùinus {Sp,), Sommé
au sein du sénat de rendre compte du

traité de Caudium, XVI, 4O. — Il

propose de recommencer la guerre

après avoir livré aux .Sumnites tous

ceux qui ont souscrit à la capiiulation,

47.—Refus de deux tribuns d'adhérer

à cette proposition, 48. — Il insiste,

et obtient l'assentiment du sénat, 5u.

— Devenu Samnite, il insulte le fécial

romain pour légitimer la reprise dts

hostilités, 52. — On lui rend lu li

berié, 54.

Posthumius llbinus hcgilkmh

.r ï '
- .
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— Leiirulililé,4oi.—

t poinl consister en de

d'esprit, 4"4. — leuf

te est d'être ressent lilanis,

personnages principaux

être peints, 4«o. —Les
secondaires , mais qui ont

peuvent aussi être peiiiis,

;e qu'ils doivent occuper,

/. Sa logique et sa grain-

(Les). Leurs expédilion»,

Leurs découverles, ib'ul.

les Inde» entre eux et le»

par Alexandre FI, H,

( Le). Au seizième siècle,

- Au dix-huilième siècle,

II, 637.

«. Fêtes de ce mois grec,

us (tApamée, XII, 3a4.

(Antoine). Sa Méthode

VII, 53.

Guillaume^ XX , a4o. —
agante philosophie; il isl

i, a4i-

na (La vestale) . Son procès,

ms y<ZAirtMi( L'historien),

XIII, 44.

nus Albinus (Aulus). Cou-

à Rome comme flamine de

". ï9*-
• X .,

nus Alhinns (Luciiis). 11

Ja guerre d'Ulyrie, XVll,

lu consul, XVIII, 382.-

ans un combat coulre Us

Isalpins, 383.

mis ^/i<rt«j(Sp.). Somme

sénat de rendre compte du

'.audium, XVI, 46. - "

le recommencer la guerre

ir livré aux Samuiles tous

nt souscrit à la capiiulation,

[s de deux tribuns d'adhérer

.position, 48. — Il insiste,

l'assentiment du sénat, 5«.

,
Samnite, il insulte le fécial

lur Icgilimer la reprise dis

52. — Ou lui rend lali

\uus ilblnus Hcgillciht

(Spurius). Combat contre les j'.qurs,

XV, .', r.

Posthumiits Albus. Sa dictalureet sa

victoire sur les villes latines, XIV,'6i.

Posthumius Mègellus ( Lucius ). Élu

consul , XVI , ia3. — Vainqueur des

Samnites , 11^. — Il prend Milion.i

,

Férentinum et autres places du Sam
nium , ao3. — Passe en Étrurie, d
dévaste ce pays, ao5 et 206. — De-

mande le triomphe, et on le lui refuse,

2o5. — En appelle au peuple, etoh-

lienl le triomphe, ao6. — Part pour

le Samnium, aag. — Fait défricher

un champ à lui appartenant par les

légionnaires , ibid. — Ordonne aux

deux Fabius de lui laisser le soin du

siège de Cominium, ibid. — Prend

Cominium , a3o. — On lui refuse le

triomphe, ibid. — Son ressentiment

et sa vengeance, a3i. — Il est mis

en jugement et condamné à une grosse

amende, a36 et a37.

Posthumius de Pyrgès, le publicain.

Poursuites exercées contre lui et ses

complices, XIX, 18.

Posthumius Rëgiltensis. Il refuse aux

soldais leur part du butin
,
^IV , 545.

— Est tué à coups de pierres", 54G.

— Enquête ordonnée contre ses as-

sassins, 546 et 547.

Posthumius Tuberlus. Son triom-

phe, XIV, 40.

Potamon d'Alexandrie , XX, 119.

Po^V/ee( Ville de). Assiégée par le

général perse Arlabaze, IX, 433. —
Assiégée par les Athéniens, X, 84 et

90. — Fin du siège , lag.— Tentative

de Brasidas contre cette ville , 197.

Potitius ( Famille des ) , XIII , a8a.

— Autorisée par Appitis Claudius à

déléguer à des esclaves le culle d'Her-

enle, XVI, 91. — Frappée de pu-

nitions célestes , ibid. — Voyez aussi

Pinarius ( Famille des).

Polocki , IV , 408.
Poudre à canon. Sa découverte,

VI, 291, et XX, aoi.

Pouilly. Son mémoire dans le Re-
cueil de CAcadémie des Inscriptions

et Belles-Lettres , VU, 114. — Mé-
liiode qu'il a suivie dans la discussion

des annales romaines , XIII , 2.

Poulets sacres (Les) à Rome, XVII,
i5i.

Go7
Ponqueville, II, 499'
Poursuites jitridiijues à Rome.

Exemples de celles (pii étaient con-

fiées aux questeurs urbains, 271.
Pouvoir exécutif { Le ), II , 175.

Pouvoir exécutif à Rome. Son dé-

faut d'oi ganisation , XVI , 290.
Pouvoirjudiciaire ( I^e ), II, 174.
Pouvoirs judiciaires à Rome. Ré-

volutions (|ui y sont survenues, XV,
5a8. — Liste générale ou rôle sut le-

quel nn prenait les juges selon les es-

pèces des causes, 529. — Diverses

espèces d 3 jugements, 533. — Formes
des jugements et systèmes de procé-

dure, 543 et 545. — Accusations et

plaidoiries, 543 et 544. — Formules
abrégées des dilïéreiites sentences,

546. — Institutions des qiuestiones

perpeluœ, 547 «^' suiv. — Variations

de l'administration de In justice, 548.— Crimes dont le peuple était juge

dans les comices , 549 ^' 55o.

Pouvoir législatif{h^.)f II, 173.
Pouvoirspolitiques à Rome. Défaut

d'unifornrjte et de règle dans leiu-

distribution , XV , 565.

Pouvoirs sociaux ( Les ), II, 17 r.

Pouzzoles (Ville). Annibal cherche
inutilement à s'en emparer , XVIII ,

455.
Pragmatique. Ce que signifie cette

qualification donnée par Polybe à son

histoire, XII, 89.

Prati (Agostino), XX, 317.
Pratinas, V, 45o.

Praxtf'af. Ses hérésies , VI , 127.

Praxilla, V, 45a.

Praxitèle, V , 458,
Préceptes politiques. Voyez Poli-

tique et Systèmes politiques.

Préneste ( ville ). Prise par les Ro-
mains, XV, 288. — Rentrée de la

garnison, XVIII, 37a.

Préneste (Sort de). Leur origine

et leur fausseté , XVII, 19(5,

Prénestins (Les). Ils prennent Satri-

cum, XV ,278.— Profilent des trou-

bles de Rome pour mairher sur cette

ville, a 88. — Vaincus par Quintus
Cincinnatus, ibid.

Prêt ( Le ) e/ tes intérêts à Athènes,

XI, 178.

Préteurs romains ( Les ). Cession

qui leur est faite dos nllributions ad- 53
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niiiiixtrativcs fl jtuliriuirc^ des roii-

fiils, .XV, 144,— Si|;nilicalion prinii-

(ive et étyniologie du mot prêteur,

fïof) et fno. — Leur» ancien» eom-
mnndementi militairei, 5 10. — Ëpo-

(pie nii ro tenne (;éncriqiic prit un
xeiis plus détermine, îbid,—Comment
et par qui la prétiire était conférée,

5ii. — Premier exemple d'un plé-

béien élevé n la prélure, ibid, —
Marque» extérieures et distinct iveVde

cette di);nité, 5i3. — I^iirs fonctions

militaires, administratives et judi-

ciaires , 5 1 3 et suiv. — E!xi>lication

des trois mots , do , dico, adnico ,519
et suiv. — Création d'tni second pré-

teur ou préteur des étran{;crs , 5^4 et

5a5. — Tirage an sort entre les deux
préteurs, et prééminence du préteur

de la ville, 5a5. — Augmentations
successives de leur nombre, 5^7. —
Juges qui étaient subordonnés au pré-

teur de la ville, 5a8 et suiv. — Tri-

bimal du préleur du la ville, 534. —
Diverses espèces do jugements, 53 't.

— ^'À\i perpétuel ou mieux annuel

du préleur ae la ville et ses autres

édits, âSi et suiv. — Autorité

qu'acquit le droit prétorien, SS;. —
Késnmé chronologique et vicissitude

de la préture, 56 1 et suiv. — Leur
pouvoir nécessaire pour l'exécution

des sentences des édiles, X VI , 11. —
Établissement de deu.\ préteurs pro-

vinciaux, XVII, 3()o. Voyez aussi

Pouvoirs judiciaires à Rome.
Prétexte (La). Son institution à

Rome, XIII, 345.

Prêtres (Les). Leur pouvoir mo-
ral chez les peuples anciens, IX,

Prêtres sibyllins à Rome. Création

de dix, dont cinq .sont pris parmi les

plébVieus, XV, 3o3. — Loi qui les

concerne obtenue p.ir Sextius et Li-

cinius, 3i4.

Prévost, VI, 48f).

Prévôt d!lray ( M. Le). Voyez Le
Prévôt d'Iray,

Prexaspe ( Le courtisan ). Cruatité

de Cauibyse envers lui, VIII, 53o.
— Son portrait, 5.1.5. — Sa mort et

nouvelles observations sur lui , .ISq.

Prideniix, IV, 3()().

Priestley, IV, 39.V; XX, 33^.

l'riinr de Jleaumont ( M"" le ), IV

t<)i.

Princes {l,('s). Leur induence nu

lreizi('-iue .siècle, VI, 3().'i.

Principes, nom donné à des soldai <

romains, XV, 'H\g.

Prior, VI, 475.
Priscien , VI, iSg.

Prisonniers romains. Dépulalion

qu'ils envoient pour qu'on traite de

leur rani^on, XVIII, 3i4 et 3aa. —
Manlius Torqualus s'oppose à leur rd-

chat, 3 16, i-ii et 3a3. — Autre ma-

nière dont on raconte leur biittuiru

,

3i8.

Priveniales ( Les ). Leur défection,

XV, 417. — Vaincus par les Ro-

mains , ibid. — Défaite, fuite et cap-

tiue de leur général , 46 1 et 462. —
Leur ville est emportée d'a.ssaut , 4G].

— Belle répon.se de lein-s dé|)iili'H

dans le sénat romain, 464> — Ils oh

tiennent le droit de cité à Kome , i/iid.

Privilège (Le). Explication de ce tnul

chez les Romains, XIV, 3 19.

Probabilité historique, 1 , 3. Vo\n
aussi Certitude.

Probité (ha ),n, 81 et 85.

Probus, VI, 123.

Procédures à Rome , XIII, 53o.

Procès j>olitiques, VI, 496-

Procès-Verbaux, actes, etc. Incon-

vénients qu'ils peuvent pré.senter, I,

aâi et suiv. Voyez aussi Relatiom

originales,

Proclès. Sa harangue en faveur des

Spartiates demandant des serons

aux Athéniens, XI, 870.

Proclus , VI, 144. — Sa lu.^ra

pliie, XX, i4i et suiv. — Se- .un

cinaux disciples, i43. — K*t/ 1 > cl

miracles racontés à son sujet |iar Ma-

rinus, son biographe, 144, iASH
i55. — Sa doctrine, son enseif;ni'-

ment et s«îs ouvrages , 147 et suiv. --

Appréciation et jugeujiiil.s qu'où ta

a portés , i55,

Procope, VI, i;)y.

Prodicus. Xéiioplion lui acnipninlc

le deu.\icme livre de ses Faits et dils

mémorables de Socrale , XI , S8.

Prodiges (Les). Quand ils doivent

être écartés par l'historien, VII, 3i().

Prodiges h Rome, XTV, io3. —
Ils siisjiendenl à piopos des IiiIIps
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jiliaruéfs, XIV, 188. — Suspendent

IVnanien de la loi de l'érenlilltis

,

j.rt, Ji', ;XV, 18; XVI, SaS, .'ifi';

,1 suiv ; XVII
, 9 et 85 ; XVIII , Sg

,

Sy. Jii, 3ia, 453 et 5ift; XIX,
io3, aïo, a57, aSg, 374, 372, 4o3
d 47'i.

Prodrome (Théodore), VI, a65.
Produits matériels. Chez les peuples

aiK'ieus , IX , 556.

Projession (La). Son influence, II ,

'^i. •

P/o/w/«( Lesjours), XIII, 444.
Protetarii. Ce qu'ils étaient chez

les Romains, XIII, 369.
Promenervat (Il avertit), XIV,
m.
Properce, VI, 98.
Propriété ( Droit de ) chez l«s Ro-

mains, XIV, 3o8.

,Propriété à Rome. Loi y relative,

XV, 298 et 3o6.

Prose ( La). Elle n'était pas née au
ii'iiips de Lycurgue , V, 35 1. — Le
jiiDgrés et la décadence de l'art d'écrire

(Il prose correspondeni à rélat de la

|ioésie, VII, 396.
Proserplne, XII, 47'. — Son

temple dévasté par Pyrrhus , XVI,
a\S. — Restitution des trésors en sa-

crifices expiatoires, 535. — Jeux à

Rome en son honneur, XIX, 474.
Prosper, VI, 14 3.

l'roiagoras, V, 456.— Il enseigne

.1 pbilonophie atnmistique , X X , 5a.

Protection (La). Celle des tribuns du
peuple à Rome. Voyez Plébéiens.

Protée. Sou règne en Egypte, VIII,

36i,etXn, 410.

Protestantisme (Le). Son état en Aile -

magne et en Suisse au seizième siècle

,

VI, 4 «o.

Protospathare ( Théophile ) , VI,

166.

Province romaine. Ce que c'ctail

el eu quoi consistait sunadniinislin-

lion,XVII, a33.
Provoco , appel aux comices. Ga-

ranties que cet appel oriVait contre

les sentences consulaires , XV, . a8.

Proxène. Il enrôle destroiipes grec-

ques pourCyrus le Jeune, XI, 4a8.
— Est as.sassiné, 4fio.

Pro.rines ( Les ) dans l'.ittique,

X!, 217.

XX.

Prudence ( Lu ). Dédicace de son
temple à Rome, XVIII, 39(1.

Pntiius, roideRiihyuie, XII, 370.
— .Son portrait, a8o. — Sa servilité,

747. — Il attaque le roi de Fergauie,

Allale, XIX, a5o.

Prusse {\a). Fondation de c«

royaume , VI, 471. — Avènement de
Frédéric Guillaume au trône de
Prusse, 473. — Au dix-huitième siè-

cle, 484.

Psammis. Son règne en Egypte,
VIII, 391.

Psammitichiis. Son 1 ègne en Egypte,

VIII, 388; Xn, 411.

Pj«//im (Michel Constantin), VI,
aa7; XX, 176.

Psophis ( ville ). Assiégée par Phi-

lippe, roi de Macédoine, XII, 194.
Ptolémce (Claude). Sa géograpliie,

II, 339. — Ses cartes, 433. —Pro-
priété du nombre de trente-six mille

donné par lui , III, U67. — Ses notes

sur les phénomènes atmosphériques,

IV, 9.— Son canon chrouulogi(|ne .«e

rejoint presque immédiatement aux

Quatre règles d'Ératosthèiie , a 57. —
Est-il l'auteur de ce canon ? a58. —
Méthode employée dans la rt'-diicliou

de ce tableau , aSg. — Les dates qui

se trouvent consignées diius le canon

de Ptolémée ont des rapports intimes

avec VJtmaj^r.Ue , atii. — Critiques

et emban .i', anxcpiels son canon chro-

nologique a doinié lieu , a«)3. — O
canon est ucanmuins digne de con-

(iauce, a(>5; VI, ir8.

Ptolémée Alexandre 11. Durée de

son rèj^ne, V, 5oo.

Ptolémée Èvergète II ou Physcon,

XII, 3oo. — Sa tyrannie en Égvple,

753.

Ptolémée Philopator. Guerre entre

lui et Aniiochus an sujet de la Ctr-

lésjrie, XII, 2o5 el 206. — Rataille

deRapliie, ai3. — La Syrie rentre

sous sa domination, 2t5. — Sa vie,

a44. — Ambassade des Romains veis

lui , XIX, 200.

Ptolémée Soicr. Dates indiquées pour

la lin de son règne, V, 498; XII, i».

— Atteint d'une flèche empoisoinice,

il en guérit, f>\i.—Discorde entre lui

et Antipaler, 679. — Il remporte la

victoire de (la/.a
, 717. - - Paix avec

4 y

V'^
1

•

'
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Antigoue, Cassandre et Lysimaque,

XII, 730. -^ Attaqué par Anligone cl

Démétrius Poliorcète, il déjoue leur

tentative, 726. — Confédération res-

seii'ée entre lui, Cassandre et Séleucus,

7a9.— Bataille d'Ipsu.>, 73o.

Ptolémée de Fiaaonibus , IV, 3a6.

Ptolémée Phitadelphe, roi d'Egypte.

Il envoie des ambassadeurs féliciter les

Romains d'avoir vaincu Pyrrhus,

XVI, 556. — Reçoit une ambassade

romaine, doQjt on admire le désintéres-

sement, 556.

Publicani, Voyez Chevaliers.

Publicationspériodiques, I, 378.

Publicius Bioulus (Caius). Il accuse

Marcellus, XIX, a34.

Publicius Maltéolus, II pille la Sar-

daigne, et est dévalisé par les Corses

,

XVII, 3 14.

Pttblilienne (La tribu). Sa créa-

tion , XV, 355.

Publilius Philo (Q.), Sa dictature,

XV, 445.—Soncommandemeiit pro-

longé sous le titre, pour la première

Cois donné, de proconsul, 467.— Son

triomphe , 474. — Son excursion eu

Apulie,XVI,58.
Publius Victor, XIII, 188.

Puffendorf, IV, 369.

Puissance paternelle. Voyez Pères.

Pulci (Les frères), VI, 370.

Pullarius (gardien des poulets sa-

crésà Rome), XVI, aïo et an.
Putleyn (Robert), XX, i83.

Purbach, Vit i^ t.

Purisme (Le). En quoi il consiste,

VU, 667.
Putte (Van de), IV, 35a.

Pyanepsion. Ce mois grec précé-

dait-il ou suivait-il mœnactérion ? IV,

81. — Ses fêtes, 84.

Pydna (ville). Olympias, mère

d'Aféxandre, y est assiégée par Cassan-

dre, XII, 71a.

Pygmalion. Texte de Josèphe re-

latif à son avènement, V, Sag.

Pylos (Ile de). Les Athéniens s'en

emparent, et repoussent les Lacédémo-

niensqui voulaient la reprendre, X,
167. — Les Athéniens y mettent

une garnison, 174.

Pyramides d Egypte , XII, 411.

Pyrardde Laval, II, 444.

Pyrénées ( Los ). Traversées par

Amiibal , XII , i38, cl XVFir, i,,:,.

Pyrrhon, XX, 89. — Examen de

sa philosophie par Crousaz, 33u.

Pyrrhoniens (^Les) , XX, 87,298
et suiv.— Leur école jointe à celle

de l'idéalisme et du sensualisme, 401.

Pyrrhonisme ("Le). Celui dont la cri-

tique doit se préserver, XIII, 7.

Pyrrhus, roi d'Épire. Appelé par les

Tarentins à leur aide , XVI, 446. —
Sa généalogie et son histoire depuis sa

naissance jusqu'à son entré;; en Italie,

ibid. et suiv. — Anciens textes où

peut se puiser son histoire, 453.

—

Méprise de Lévesqiie, qui le fait com-

battre à la bataille d'Issus , ibid. —
Son entretien avec Cinéas avant de

partir pour l'Italie, 455.

—

II consulte

l'oracle de Delphes , ibid. — Dénom-

brement des forces qu'il amène en

Italie, 46a.—Son naufrage sur les côtes

de IVlessapie et son entiee à Tarente,

ibid. et 463.— Traditions relatives à

sa personne et à son caractère , ibid.

— Réformes qu'il opère chez les Ta-

rentins, 467. — Pièges qu'il tend à

l'orateur Aristarchus, 469.— Propose

son arbitrage entre lesTarentins et Le-

vions, ibid. — Lévinus rejette sa

proposition et marche contre lui , 471.— Périls qu'il court dans la bataille,

47a. — Sa victoire, 473. — Incident

de celle bataille , ibid. et suiv.— Il se

dispose à prendre Capoue, 475. —
Marche sur Rome, et rencontre à Fré-

nésie le consul Coruncanius , 476. —
Bat en retraite sur Tarente , ibid. -
Honorable accueil qu'il fait aux en-

voyés de Rome, 477. — Il rend sans

rançon les prisonniers romains, et

envoie Cinéas à Rome, 478. — Son

entretien avec Fabricius pour le sé-

duire, 479. — Il f^uraet Fabricius i

une nouvelle épreuve , 480. — In-

vite les députés de Rome à un reps

où il est qv édition d'Épicure et de sa

morale , ibid. et 481. — Permet aux

prisonniers romains de se rendre à

Rome pour les Saturnales, 483. —Ses
propositions de paix rejelées, et con-

tinuation de la guerre, 496.— Secours

contre lui offerts à Rome par les Car-

thaginois, 499.—Ses intentions contre

la Sicile découvertes par le Cartliagi

nois Mngon, 5oi. — Il projette un
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pont de bateaux entre l'Épire et l'Itali»,

XVI, 5oa. — Recommence les hos-

tilités avec les Romains , ibid. — Ba-

taille d'Asculum , ibid. et sniv. —
Sou empoisonnement proposé à Fa-

bricius , 509. — Avis qu'il reçoit des

consuls Je celte tentative d'empoison-

nement, ibid. — Il envoie de nouveau

Cinéas à Rome, 5i4- — Est appelé à

revendiquer ses droits, 5i5. —' Les

Siciliens invoquent son aide contre

les Carthaginois , XII
, 736, et XVI,

5i5.— Il ajourne ses projets contre la

Macédoine et part pour la Sicile , ibid.

— Son discours aux Tarentins, aux-

quels il laisse une garnison et Milon
pour gouverneur, ibid.—Ses victoires

sur les Carthaginois et les Mamertins

,

5 18. — Il proclame ses fils rois d'Ita-

lie, de Sicile et d'Épire, 519. —
Projette une descente en Afrique, 527
et 5'i^. — Les contributions levées

en vue de celle expédition lui aliè-

nent les esprits des Siciliens, 5a 8.

— Il est rappelé par les voeux des

puujiles de l'Italie méridionale, par

les Tarentins et leurs alliés, 53o.
— Lus Siciliens se lassent de plus en

Qiiadrigarius ( Clàudius) , XIII, 45.

Qiiadrigati. Deniers romains ainsi

.ippelés et leur valeur, XYIH, 3o3.

Qiiarlo-décimans. Leurs hérésies

,

VI, iiy.

Qnasimodo , IV, i55.

Quatre règles d'Ëratoslhène. Séries

rlnonologiques ainsi appelées, IV,

206.

Questeurs romains. Orif^ine et an-

rieuneté de la questure, XIV, i5, et

XVI, a47 et aôo. — Élymologie du
mot qtiœstor, 248 et a56. — Leur

nuuihre, 349, 353 et a55.—Comment
un n!)tenait la questure et à quel âge,

25 [ cl aSa.—Attributions des quœs-

tores urbani , a53 et a56. — Ces

(|uesteiirs étaient surtout des officiers

de (iunnct's , a57 et suiv. — Autres

altrihulions de ces quesltttns, 264 et

iuiv. — Tili'C de iiaiv.Uoriiis et préro-

i;alives y allachces, 27a. — Viciisi-

plus de son administration, XVI, 53u
et 53 1 .— Il évacue la Sicile et revient

en Italie, 532.— Périls que lui font

courir la flotte carthaginoise et les

Mamertins, 533. — Son combat sin-

gulier avec un Mamertia , ibid. —
Il dévaste Locres et pille le temple de
Proserpine, ibid. — Ses vaisseaux

chargés des trésors de la déesse son t

assaillis par une tempête , 535. —
Restitution des trésors et sacrifice

d'expiation , ibid. — Nouvel enrôle-

ment à Rome contre lui , 536. — Ba-
taille deBénévent, 537.— Pillage de
son camp , 538.— Les Romains admi-
rent les savantes dispositions de ce

camp qu'ils imitèrent depuis, S3g. —
Il trompe les Tarentins, et s'en re-

tourne en Épire, 544 et 545. — Ex-

posé sommaire des aventures de ce

prince jusqu'à sa mort, >46 et suiv.

—

Ambassade et négociation du carthagi-

nois Magon pendant sa guerre contru

les Romains, XVII, 16.

Pythagore, V, 398; XX, 46.

Pylhiias , II, 3i2 ; VI, 458.

Pythius. Cruauté de Xerxès envers

lui , IX, 329.

tudes qui ont réduit la questure ur-

baine à un vain nom, XVI, 272. —
Questure militaireet provinciale, 278.

—Nombre des (piesteurs militaires, et

mode de leur élection, 274. — Na-
ture et importance des fonctions des

questeurs militaires, 275 et suiv.

—

Comptes que les questeurs militain s

avaient à rendre et fonctions judiciai -

res qui leur étaient déléguées, a8u.
— Relation du questeur militaire avec

le consul, le proconsul , 282.— Durée
de la questure dans les provinces,

ibid. — Autres sortes de questeurs,

255, a83 et suiv.— Fonctions des

qucestores parricidii , 283 et 284.

—

Questeurs ou plutôt triumvirs noctur-

nes, a85.

—

Qucestores cundiduti ,if>ii/.

— Qiiwslores palatii, a86. — Coup-

d'ucil récapitulatif sur In (|uesturc et

srs accroissements, a88.

(jiiiuaull, VI, 45 1.

m
ir
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QuiiiJévemvirs (Les) ù Kujiie. I.vnr

collège. \III,4ag.
Qtùnquatrits (Lu fête de») à Kunic,

XIII, 465 et 47a.
Quinte-Cure» , VI, 117.— Kcnsei-

giiemenU qu'il donne sur le caractère

«t sur la géographie des Scythes , IX,
Kl, — Notice (iir sa vie et ses ouvra-

ges, XIX, 5a8 et suiv.

QiHHtilim, VI, lia.— Son opinion

sur la question de savoir si les orateurs

ont été les inventeurs des digressions,

VU, 548. — Son opinion sur Thu-
cydide, X, 37. — Son jugement stu'

Xénophon, XI, 4a ; XII, 63, — Sou
opinion sur Tile-Live, XIII, laa.

QuintUle , VI, laa.

Quimùis ( D. ). Chargé de ruviiail-

k>r la riludelle de Tarcnle, XIX,
i(>5.— Il attaque la flotte carthaginoise

qui hhque le port de Tarente, iHô.

—Sa flotte est coulée bas ou dispers«>e,

el lui-niéuic périt dans les flots, 1^7.

Quintius {'ViWii), Chef d'une ro-

hoite rt'vttUée, XV, 407. — Il se re-

Hiel lui el lus siens au pouvoir Jn

dictateur, XV,4ii. — Amnistie i|ii'i|

obtient , i/»J. — Traditions rclativi >

à celte sédition , 41a.

Quiitliiis Bavhatus CapitoUmts.

Élu consul, XIV, lyo. — Ses vie-

toires sur les Èques , ig4. — Vain-

queur des Èques, des Sabins et de»

Voisques, 199.— Il repousse les Èques

qui avaient investi les murs de Rome,
•aoa. — Dégage le consul Furius, as-

siégé par les Eques et les Voisque»,

ai 3. — Son magniiique discours au

peuple , 346 et suiv, — Il remporte

une victoire sur les Voisques, 353.

Quiiitius Cincinnalus. Voyez Cm-

cinliatus,

Quirinal ( l,e mont ), I^es Fabius v

l'ont un sacrifice, XV, 76,

Quii'iiialei (Les) ou Fêles des Fous,

XUI, 46 f.

Quiiiiii.W, 38 1.

Qiiiiiuus. Dédicace de son tcui|ili',

XVI, -xig.

H

H ( Lu consonne). Remplacée par

l'y, XIV, 338.

Haliaii-Maure , VI, 190,

fiaMais , VI, 3y7 ; XX, jafi.

Rm-ine, VI, !\^i. — Ses derniers

ouvrages, 4G.'|, — Kktrnit qu'il a fait

du traité de l.ucifu sur l'Art d'écrire

l'iiisloire, VII, 39.

Hagon. Sun tableau cluonologi(|ue,

IV, 4 18.

Ào/.voM ( La ). Son nom distingue

nui! des facultés de unireinletligeuce,

Vil, ;i. — Elle prescrit les méthodes
d'ubservaiinu, 4.

Raison ( déesse de la raison. Mens ),

XVni,.aio.
Rateigh, II, 44 1.

Raniund. .Se» voyages, II, 483.
Au/H//j, VI, 4aa; XX,aa9et247.
Rrtoiii lie Dicelo, IV, 3aa.

Raoul Je Preslis , VI, 3 18.

Rapliail, VI, 394.
Rii/iliie (ville), itiitaillc qui s'y li-

xrt' «nlre l'aruiéi! d'Anlioclius et ctllr

de l'Iolcnicc, XII , ai 3.

Rafiin ( Lt; P. ). Ses réflexions mm

l'art des hi.storiens, VII, 109.— Son

opinion sur les historiens de l'auli-

quilé et sur Hérodote , 1 13. — Il dil

(|ue Tacite a enfreint la règle (|tii dé

tend à l'historien toute apparence d'a-

nimosité, i8a. — Son opinion surli

question de savoir si les pensées uio-

rales ou politiques doivent devenir us

sez rré(|uenle$ pour yiterroin|ire le

cours des récits, 367. — Ses obser-

vations sur l'ouvrage de Thucydide,

X, 4(). — Son jugement sur Ximio

phon, XI, 49. — Son jugement m
Polybe, XII, 70. —Son jugement sur

Diudorede Sicile, 37a. — Son jup-

ment sur Denysd'Halicarnasse, XIII,

65. — Son jugement sur Tite-Live,

170; XX, 3oa.

Rapports, Voyca Relations origi-

nales.

Ralrnmne , VI, 190.

Rniilin (Jeau), VI, 378.

yffltrwwe ( L'anonyme de), (.'ounn

lalcur ignorant , II, 375.

i

i \
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i siens m pouvoir Jn

r^!^ii.— Aimiislie qu'il

Traditions relalivo

jn,4«a.
. ,

liarhatiu Vapttolimis.

XIV, 190. —Se» vi(-

s Èque» , 194. — Vaut-

iiiies, de» Sttbins cl des

g. 1\ repousse le» Èqiies

iivesli les murs de Roim-,

»aee le consul Furius, as-

'sEques el les Voisques,

I niagnilique disronrsau

S et suiv. — Il reujporle

!8ur les VoUques, 35».

Ciiicinnalus. Voyez Cm-

(Umonl). Us Fabius
y

rificc,XV,76.

'w (Lus) on Fèles des l-ous,

,\I, 381.

s. Di'diraee de son tcnii>lf,

( Le V ). Ses réflexions sur

istorieus.VII, «"'J;-»™

,ur le» historiens de lanli

ar Hérodote, n3. — 11 Jn

e a enfreint la règle <iui de

fstorien toute apparence d a-

i8'i. —Son opinion sur la

de savoir si les pensées uio-

oUliques doivent devenu as^

entes potu- interrompre I.

'récits, 367. -Ses obs.'i-

ir l'ouvrage de Thucydide,

- Son jugement sur Xciui

40. — Son jugemenl mu

Al.'io.—Son jugement MM

e Sicile, 37a. -Son jui;''-

Denys d'Halicarnasse ,
\lll.

[Il jugement sur Tite-Live,

3oa.

s. Voyei Relations oiij;i-

Im-.VI, 190.

l(Jean), VI, 378.

e( L'anonyme de). t.oi"l"

jiani, II,';*:'».

flrti'^ (Jean), VF, Say.

Hajiial, VI, 5uo.

Razi. Voyez Rkasis.

RdalUtes (l.es),VI, 164.— Leur»

dispules avec les nominaux , \X,
177 et 184. — Gravité de la question

(|ui s'agitait entre eux et les uomi<

iiaux, 178.

hcaumiir, VI, 486.
Recensements périodiques i Rome,

KIV, 177. — Hesullat et évaluations

des recensements de Servius Tulliiis

rides recensemeuls suivants, 178.
— Sauriiiees expialoires qui termi-

naient l'opération du cens, 179. —
Modes de procéder à ces opérations,

ih'ul, — Examen et résultat d'un re-

cciuenient, ao^a, — Celui des person-

nes et des biens , 36g. — Institution

des censeurs pour y procéder, 370.

—

Celui qu'ordonna Servius Tullius,

XV, 171). — Série chronologique de
lecensemenls , ai 5. — Résultats du
Inute el unième , XVI, 4aa. — On
en fait un qui constate une di inu-

lion énorme dans la population,

WII, a'i8. — Résultat de celui de

l'an iio avant J. C, XVIII, ai.

Rccvtifs publiques chez les peu-

ples auciens , IX, 563. Voyez aussi

Revenus publiques.

Recherches (Les). Méthode néces-

Siiire, VII, 3a5.

Recueils historiques, ï, 34a. —
Ne pas les coiifoiidie avec les sources,

lii — Quels sont ceux du premier
uidrc, 344. — Relatifs à la Grèce,

Il Rome , à la France el à divers pays,

iliiil, el suiv. — Cumineiit un doit les

I

examiner, 354. — Valeur qu'ils peu-

l\cnl avoir, 38i. — Quels sont ceux
du second ordre, 383.— Leur utilité,

pSi. — Leur valeur, 3yo. — Indica-

I

liun de (|uelques-uns de ces recueils

,

l3ijicl suiv.

Redi, VI, 453.
Rviliculus (Le dieu). Temple que

jliu vouèi-ent les Romains, XIX, 117.
-Double étymologie de ce mot , ibid.

Réflexions ( Les), VII, 36i.—Elles

lie doivent jamais être prolixes niconi-

Viuries, ;^()5. — Deviennent pres-

W' vuli^itires lorsqu'elles se niuUi-

Plifiil, S^o. — Il l'aiit éviter l'affec ta-

lion, le lairmc nient et l'emphase dans

les réflexions, VII, 377. — Elles dui-

venl être d'une clarté parfaite, 38o.—
Doivent naître immédiatement des

faits, 384. — Ne doivent point être

servilement empruntées des auleurs

anciens, 387. — Doivent être essen-

tiellement vraies, 388. — Ne doivent

IKiint être exagérées, 395. — Place

qu'elles doivent occiipei-, 6a3.

Règifuge (La fête dn),Xni,46a.
fiégiltus(Le ilamiue). Fabius s'op-

pose à ce qu'il soit nommé consul

,

XVIII, 447 et suiv.

Réginon , IV, 3i8 ; VI , ao7.

Regiomontanus. Ses éphémérides,
IV, 5. — Projet de réforme de calen-

drier ajourné après sa mort , 334.

Registres historiques. Tenus (Mir

des particuliers, VII, 187.

Registres publics, I, 89. — Étran-

ge hypothèse de plusieurs énidils re-

lativement aux registres publics des

anciens, IV, a68, — Chez les Ro-
mains, XIII, 40.

Regnard. Ses voyages, II, 487.
Regnard, VI, 464 et 474-
Régnier, VI, 4a4.

Réguliers (Les ). Solaires, III, 34u.
— Lunaires, 34a.

Régulus ( Alilius). Son camp sur-

pris par les Samnites, XVI, aoa. —
Vaincu près de Lucérie , ao3. —
Autre échec qu'il éprouve avec les

Samnites, et qu'il répare bientôt par

une victoire, ao4. — Il surprend tes

Samnites, qui venaient de dévaster In-

teramna, et les taille en pièces, ao5.
— Demande le triomphe, et un le lui

refuse , ibid.

Regulus{Cauii Atilius). Il part pour

réprimer la révolte en Sardaigne,

XVII, 379. — Rencontré par les

Gaulois en revenant de Sardaigne

,

il périt à la bataille de Télamon, 383.

Régulus (Marcus Atilius). Son
passage en Àfriciuc, ses succès et ses

revers, XII, 97 et 98. — Fictions

relatives à sa mort, 738 ; XVII, 83.

— Vainqueur, dcs'''Cartliaginois près

d'Héraclce, 86. — Il descend en Afri-

que, et s'empare de Clypca, 88. —
Combat livré par son armée au ser-

pent du Ileu' e Ragiada
, 90 et suiv.

— Conditions de paix cpiil propose

repous.sées par le sénat carthaginois,

ir'
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WII, ()!{ ul suiv.—Maiiileiiu coniinc

proconsul à lu tùlede l'uiniùe romaine,
yS. — S'il n demuiidé à «>lre. dispensé

(lu ce proronsulat pour ses affaires

privées , 96. — Son n)é|)ris pour le

iiierronaireXanthippe, loa. — Dis-

position stratégique Ci son armée,
io3 et suiv. — Vaincu et fait pri-

sonnier, 104. — Outrages dont il est

arrahié par les Carthaginois, 106.

—

Fin de son histoire, sa mission à

Home, son retour à Carthage et sa

mort lié:oï(pie, ia4 et suiv. — Re-
présailles exercées par ses fils sur les

prisonniers carthaginois, 129. — Ju-

gement sur sa conduite et sa mission

,

i3i.

Régitltts (Atilius). Sa censure,

XVIII, 459.
ReiU (Thomas), XX, 33;.
Heis/ce. Ses remarques sur la ma-

chine Apéga, Xn,24i. — Son édi-

tion des œuvres complètes de Denys
d'Halicarnasse, XIII, 77 et suiv.

fieisser, IV, 404.
Hc/alions an,.:aU's, II, 102 et 108.

Rflations civiles. — Lois et gouver-

nement du pays, H, 116. — Devoirs

.-ous !e despotisme pur, ihid. — De-
voirs sous le despotisme mitigé, 117.
— Devoirs sous une constitution li-

bérale , 119. — Amour delà patrie,

121. — Quelle est la véritable gloire ?

122. — L'intérêt personnel est-il le

|irincipe de toutes les lois morales.' ia5.

Relations commerciales , II, loa et

II 3.

Relations domestiques, II, 102, io5
et suiv.

Relations extérieures , II, 226.

Relations originales. Divisibles en
six ordres, I, 64 : savoir, 1" Pro-

»ès-ver!)aux, actes , récits officiels,

•i.îi; 2'' Mémoriaux privés, rédigés

jour par join-, aS; ;
3" 'iazetles publi-

(|iics , 2()a
;
4" Mémoires d'un auteur

sur sa vie , 276; 5" Historiens qui ra-

content ce qui s'est passé de leur

temps, 285; 6" Relations tardives

composées d<: cin(|uanle à cent cin-

quante ans après les événements,

299. — S'asai ler de leur authenti-

cité, 3oi. — Quand leur témoignage

doit-il être rtji'lé? '.io'\ et suiv. —
Txigeant rerHiines <|ualiti's, 3i5. —

Moyens do ••:; vérifier, I, 317. —
Ciaranlie de leurs vérités, Sao. —
Pouvant être suspectes , 3a i et suiv.— Écrites en présence des faits, VII,

i85 et suiv.— Composées à rép(K|iKi

même, 3 18.

Relations satiriques, I, 827.
Religion (La). Dogmes et sentimenls

religieux, II, 74. — Rapports du

l'homme avec Dieu , i3a. — Caiar-

tère des idées religieuses chez les im-

ciens, VI, 107.

Religion ( La ) à Rome. Établis-

sement du sacerdoce, XIII, 37?.— Le sacerdoce se confondait avec la

royauté , 4i3. — Exposé des instiiti.

tiens religieuses, i/ncl. — Les pre-

mières divinités des Romains n'ont

été que celles des Celtes, ibid.—Ordre

de divinités reconnues, 41 5.—Revue

et attribution des douze grands dieux,

4i6> — Établissement du ciilte,4t7 H

4aa.— Divinités intermédiaires, 417,— Divinités inférieures, 4 18 et 4au.—

Autres divinités, 421. — Causes (|ui

ont multiplié les dieux, 4a3, — Kinl

et nomenclature des sacerdoces, 41I.— Le roi des sacrifices et le graiiJ

pontife , ièid. — Augures et anis|ii-

ces, 4'»6 eA suiv. — Collège des (|iiiii-

décemvii's , 4a^. — IjCS frères Aivales,

43o.— Prêtres d'Auguste ou Sodah,

Augiutales, 43i. — Les flainiiios,

43a. — Les prêtres saliens, les lu-

pprqnes , les vestales , 433. — No-

tions relatives an matériel du culte eli 1

ses revenus , 435. — Dédicace du
|

temples ,436. — Victimes «pi'oii im-

molait aux différentes divinités, (7ni/,{

—Rites et superstiti(msdessacrilicei,|

437. — Autres détails et exeiii|)lf
j

delà liturgie des Romains, 438el5n|

Voyez aussi Fêtes des Romains.

Remphis. Son règne en Kgvi'le,j

XII, 411.

RJmus. Son enfance, XIII, ali^Hl

suiv. — Il aide son aïeul Nuniiloril

détrôner Amuliiis, 264. — Territuiitl

qui lui est cédé pour y fonder mI
ville , 265. — Débats eiilre lui ell

mulus au sujet de l'emplacement itl

celte ville, /i/</. — Tué par Roiiiiiki

a66.

Rinaudot, IV, Mj?.,

Rtuncll {Lr niiijor). Ses r.ii*|

r;.'
>*, i>
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5 vérifiui't I ,
^i'-

,.„is vérilês ,
iao. -

.uspecle»,
3,'elsmv.

wésence des faits, \ 11,

-Composées à leixwiin;

atiriques^l, 327.

a)
Dogmesclse"limenl!i

''4. — Rapiiortsilo

.'Dieu.i3a.-J«™
s religieuses che* les an-

i*La) à Rome. ÉlaWis-

'sacerdoce, Xllï. »"^-

loce se confondait avec la

•» __ Exposé des mslitu-

,u;e8, il'll.
-Lespre.

inilés des Romains non

es des Celtes, <W-^"1'^«

reconnues, M^.-f^^^
an des douze grands dieux,

iblissemenld«culte,U7't

vi«itcsinler«nediuiies,4i,.

'Ï„férieures,4i8;<t4m-
-. .,: f,^i — Ganses (jui

unies, 4^1- , v. .

,V,élesdienK,4f--^»'
•lalure des sacerdoces, 4î4.

•des sacrifices et le grauâ

,,-6/<^.
-Augures et avus,u.

't uiv.- Collège des .
i«m.

'fl.-l-es frères AnaH

•Mres d'Auguste
ou 5o^<ifa,

•elresu AUb^
Les flammes,

l'sprèt'ressaUens.lesl.

les vestales. 433. -- î<
,

l,ves au matériel du euUee

4.35
—Dédicace h

\?U -ViclimcsMUon'"';

Kifféreniesdiviniies.jW,

îsmcrsliiionsdessacrto,

Ss déiails et exenn^

"ie des Romains,
438 elm

:,s. Son règne en tg)V>''

. Son enfance, XllI,^;'"''

L^Sesona^^d^-

[5 1 Débats entre Une B

ï'miiel de l'emplaceiiHM» *1

néogiapliiques,!!, 474. — Uéciaircit

l'a
jréograpliie d'Hérodote, V III, (( l

.

—

Sol) opinion sur la géographie d'Ilé-

lodole, IX, 6<>.—Dates, suivant lui,

J(>j principaux faits de l'Anabase de

Viiioplion , XI, 4a5.

Renommée ( La ). Ses portraits par

Virgile et Ovide , VII, 329.

Représentants (Les), II, 374.

Représentation nationale. Voyez
lioweriiemenls politiques et Systèmes

iwliliqucs.

Repnis, IV, i55.

République (La). A-t-elle besoin

Je rinstilution de la dictature.' XIV,
3(jct siiiv.

Republique {FAthènes (La), ou-

vrage Je Xénophon. C'est une critique

amure du gouvernement athénien,

XI, i34, i6a et suiv.

Repus, IV, i55.

Retz (Le cardinal de ), VI, 45 1 ;

VII, 35 1.

Reuclilin, XX, a38.

Revenus publics , II, i58.— Ri-

chesse nationale, 160. — La pai.x

nèressaireà leur garantie, XI, 187,

Revenuf Je l'^ttique , ouvi'age de

Xéiiophon, %I, 173 et suiv.

Retenus publics de l'Attique , XI,

?iCet suiv. — Magistrats qui y sont

jiiéposéstaig.—Tousies impôts régu-

liers s'alferniaicnt , ibid.— Adjudica-

[lions des fermes d'ir.îpôts et des do-

maines publics , j^V. —Trésorier gé-

nérr! ou ministre des finances , 110,

- Ceux dont la république d'A-

thènes pouvait annuellement dispo-

ser, 233. — Produits des domaines

et j'îs mines , ibid. — Produits des

[iiupots directs et de la taxe des

létèqiies, 223. — Produits des tri-

mls payés par les alliés, 224. —
'roduits des liturgies et nrestations :

savoir, lachorégie, l'Iiestiasis, la

Iriérarquie, aaS. — Produit del'im-

lôt foncier, 227. — Produits des

i|iots indirects, 228. — Produits

les ameudes, des prytanics, des

sis (lejustice, etc., 229. — Récapi-

ilatioii des produits de divers iin-

«ts, ibid.

Révolutions (Les). Pour(|Uoi si peu
it tourné au profit de la société

,

1, 18.

ntmnmenscs. Voyez Chevat'ers.

Rliampsinile, Son règne en i.gypte,

VIII, 3(13.

Rltasis ou Jiliazès un Raz' , VI,

ao5, XX, 175.

nliéa, nile d'Uranus, XII, 444,
452 et suiv,

Rliéaou Ilie. Elle accouche du deux
jumeaux , XIII, 2G3. .

Rhéa ou Ilie ( Kiifants de). Ils aont

allaités par une louve , XIII, 2C3,

—

Trouvés et élevés par Kaiistulus

,

ibid. — Ils aident Numitor à déirôner

Amulius , 264. — Antres traditions

sur leur enfance et leur éducation

,

265.
Rttègiuin. Les Phocéen» s'y reti-

rent, VIII, 273. — Secours que les

Romains y envoient , XVI, 4f>5. —
Cette ville et se» révolutions nhysi-

ques, ibid. — Gur>léc par lu légion

campanienne, qui s'en empare ù

l'exemple des Âlamerlins, 484 et

suiv.— Châtiment lerribii; qu'y reçoit

celte légion campanienne, 5(53. — Les

consuls romains y envoient avec une

flotte le tribun légionnaire Glaudius

,

XVII , ao. — Ce Claudiiis.y revient,

32. — Stratagème du consul Appius
pour se transporter de là à Messine

,

25.— Tentative d'Hannon sur cette

ville, XVIII, 437.
Rhéteurs (Les). Au quatorzième

siècle , VI , 317. — Ils.se sont abusés

lorsqu'ils ont imaginé les trois styles,

VII, 295. — Leur gain dans l'At-

tiqiie, XI, 2i5.
Rhétorique (La). Traités y relatifs,

VII, 269. — Ce n'est pas duns ces

traités que l'on peirt étudier la ma-
nière d'écrire l'histoire, 274.

Rhianus (Le poète), XII, i3.

Rhinton de Syracuse , V, 4C2.

Rhium ( ville). Congrès hellénique

où vainement on incline à la paix entre

Philippe, roi de Macédoine, et les Ro-
mains , XIX , 343.

Rhizophages ( Les) , XII , 43G,

Rhodé (ville). Bàlie par les Rho-
diens, XVII, 43o.

Rhodes {Le colosse de). Renversé

par un tremblement de terre, XII,
216.

Rhodes (Ile de), XII, 4S2.

Rhodes (Ville de). Assiégée par

é^i-:
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Dûmétriiis Polioreèle, XII, 737.

Rhodiens (Le.s). T.eiir guerre contre

les Byzanlius, XI!, 191. — Ils sont

vainqueurs, iga. — I^ur conduite

héroïque au siège de leur capitale par

Démétrius Poliorcète, 727.— Ils don-

nent au Rhône ( Rhodanus) leur nom,
et bAlissiMit Rhodé, XVII, 43o. —
Leurs 'ambassadeurs engagent Phi-

lippe à terminer la gueire contre les

Romains , XIX , a3g.

Rliodlginus (Cœlius). Voyez Cœ-
itus.

Rhatitim (ville). Prise par les exilés

de Mitylèue et d'autrei Lesbiens , X ,

178.

Rhdne ( Le ). Il reçoit son nom des

llhodiens, XVII, 43o. — Passé par

Anuibal, XII, t4i, •'t XVIII, T07.

— Moyens employés pour taire pas-

ser ce fleuve aux éléphants , 109.

Rhoxone, femme d'Alexandre.

Lutte entre elie , Eurydice et Olym-
pias, XII, 710. — Assassinée ainsi

que Sun fils, 720.

Aicc/o//, jésuite (Le père). Il s'ef-

force de réfuter (Copernic, II, 439.—
Son opinion sur la naissance de Jésus-

Christ, III, 459; IV, 354. — Son

opinion sur les temps antédiluviens

,

V, 5o; VI, 453.

Richard, empereur d'Allemagne,

VI,a79.
Ricliard. Ses voyages. Il , 485.

Richard Chandier. Voyez Chait-

dler.

Richard, fils de Cromwell, VI,

455.

Richard II, roi d'Angleterre , VI ,

337.

Richard lll , roi d'Angleterre,

VI, 373.
Richardson, VI, 491.
Richelieu. Sa toute-puissance , VI,

444.

Richer (Adrien), IV, 389.

TABLE CliNÉRALE

TîL W, VI, 29a.

3oo,Riquier (Giraud), VI
Rivard, IV, 383.

Rivet ( D. ). Sun opinion sur l'état

dula.chronologîechez les Occidentaux

du douzième siècle, IV, 32 1.

Robert, fils de Hugues-Capet , VI,

220.

Ruhert, roi de France, VI, a 34.

Rofiert de Voiirtenai, VI, 27a.
Robert Estienne. Voyez Eitieniie.

Robert Garnier. Voyez Oar/iitr.

Robert du Mont, IV, 323,

RobertiOH , VI , 5oo. — Sa ilt>s.

criplion de l'abdicalinu de Charles-

Quint, VII, 5o8. — Sa destripiif),,

de l'entrée de Christophe Culoml) à

Barcelone, 5ii.

Robigales (Les fêles), XIIL41Î7,

Robortel d'Udine ( François) , IV
33i. — Sa dissertation sur la Gn n
l'objet de l'histoire , VII

, 49. — Sej

notes Mir Tite-Live, XIII, ï56.

Rocher Blanc (hi ). Vnnibal y ar-

rive, XII, 144, et XVIII, i3i.'

Rochester, VI, 452.
Rochon, voyageur, !I, 5oi.

Rodolphe de Habsbourg- , VI, 27;),

Rodolphe, roi d'Italie, VI, ar'i.

Rodon (Le calviniste). Sm idws

sur le libre arbitre , XX , 29G.

Roffiii, IV, 333.

Rojfiniàc ( Christophe de
) , IV

,

33o.

Roi (Le). Distinction de ci; toinii'

avec celui de monarque, XV, io5.

Rois (Les livres des), DifTiciiilt' d,

les accorder avec ceux des Paiali|)i)

mènes, V, 33(5.

Ruis ( Les ). Frais des rfce|itioii5

qu'on leur faisait à Rome, XVI, 2;r,

Rois Lagides. Voyez LagiJes.

Rolewinck (Werner). Voyez \\ ci-

ner.

Rollin. Sa chronologie égyptienne,

V, 127 ; V) , 486; VIII , 458. - S-,
|

notions sur l'art historique, VII, n;.

—Son opinion sur Cyrus, VMI, 3u5,

— Passage de son Histoire anckmi !

relatif au supplice de trois mille Ba-

byloniens ordonné par Daiiiis.IX,

37. — Son opinion sur Polybe et sou
|

ouvrage, XIÎ, 75. — Ses reinarqiwl

sur la machine Apéga , 241.— Suol

opinion sur Diodore de Sicile, 3Si).|

— Il amplifie la fable d'AiistoimiK|

et Cléonnis,5io, —Son opinion sul

le caractère d'Alexandre , 65;. -1

Méthode qu'il a suivie dans la dismT

sion des annales romaines, XIUJI

— Son jugement sur lite-Live, i:iJ

— Son opinion sur les effets Ju *|

jour d'Annibal et de son arniéc aûf

poiic, XVIIl, 365.
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. Courlenai, VI, 172.

stienne. Voyez EsUennc.

«rnier. Voyez Garnur.

„, VI. 5r-r?rr"
. l'abdication de Charlc?-

1
5o8. — Sa destripiirti.

*de CUrisloiihe Coloinl) à

JVLe»fèles),Xm.4n

a disserialiou sur la fin ei

nmtoire,VlI,49-SM
Tite-Live,%lII. '56.

.Diane (Le). Vnmhalyai-

.44. et XVIII, i3«.

;/er,VI,45a.

n, vovageiir, îl. 5oi.

Jie dé.
Habsbourg, y U-^r).

,A., roi d'Italie, yi,>i\.

, (Le calviniste). S.s idm

b,eaibi>\e.XX, ^oG-

['iàc
{chrisloi.heae), IV,

Le). Distinction de co loinir

ni (le monarque, XV, ^ox

(Les livres des ).D'"l'd,

order avec ceux des Paialipo

V, 33(3.

(Les). Frais

iur faisi.. .

,

laoides. Voyez I^gid''^-

des réce|)tious

faisait à Rome, XVI, 2:1.

uugides. yoyez r.asidfi-

^/«cA (Weruer). Voyez. \Nn.

;„. Sa chronologie égyplienne,

; VI. 486; VIII. 458-^:

,'sur l'art l..stonque,\,,

opinion siu- t'yrus, Vlll, io5,

sage de son Uislo>n anmm

au%plice de trois m.llejî-

ens oràonnc par Danus.IX,

^Son opinion sur Polybe et »J

', xiî. 75. - Ses .w;
machine Apega , *^.':,',!

rsuv Diodore de Sicile, 380.

7àmlifie la fable d'Anslo««

on„Vs,5.o.^--Sonopimo.u«

Uclère d'Alexandre ,
bi

;

X qu'il a suivie dan. la d.|*

les annales
'""".«""Vive J

Ljugementsurlitej^L-. ;

U opmion surlesenei»

t'AimibaletdesoninmmaU

XVIIÎ, 365.

li,miai/i le Ji'iini', VI, '^.oJ,

Honuiin III, VI, /itS.

llowaiii Diogcne, VI, a3i).

«(ww/n (Jules), VI, 394.
Honiain Lvca/>èHe.\oycz Lecapèiie.

Humains (Les). Leurs dilïércntes es-

Itris de jours, III, 46. — Double
sens i|u'ils donnaient au mot férié, 47.
— Aiilres dénoni-ualions usitées chez

eii\,//W.— Introdui'ti ju des gnomons
dans leur ville, 55. — Ils n'ont j^s

fin|iloyé la semaine, 69.— Leurs nun-

Jiiios , 83. — Division de leurs mois

m calendes, noues et ides , 91. — Ils

iiuiiteu d'abord que dix mois, i65.

— Le nombre de leurs mois fut ensuite

|ioilé à douze, 166. — Inlercalalion

du iiioismercédonius dans leur calen-

Jricr, 167. — Jules César, aidé de

Sosigcue, réforme leur calendrier,

iliij.— Explication des noms donnés

a leurs mois, 17a. — Changements
(leqiielqucsuns de ces noms, 175. —
Kizarrerie de cette nomenclature

,

i;6. — Avaient-ils des cycles propre-

ment dits 7 324. — La celébralion de

kiii'j jeux séculaires peut-elle déîer-

iiiiiicr leiu's siècles? 33o. — Signitica-

liuii qu'ils attribuaient au n\o\ Justes,

IV, 6. — Diverses publications des

fnsks entreprises chez eux , 8. —
Leurs divinités et leurs prêtres, 100.

— Leurs fêtes , 1 15 et suiv. — Dis-

liiictiun des fêtes fixes, des fêtes mo-
biles et des fêtes extraordinaires,

i33. — Multiplicité de leurs fêtes

,

lit]. — Ces fêles ont altéré le sys-

Icme général du calendrier des Égyp-
lifDs, i3S. — Leur chronologie nu
li'uisicine, au deuxième cl au premier

siècle avant J. C, V, 5i8 et suiv. —
Leur litlératiu-e au premier siècle

avant J. C, VI, 96 et suiv.— La cause

de la liberté donne à leurs annales un
iiaul degré d'intérêt, XII, 38. —

I

Cunsidérations générales sur leur

uouvei'uemeut et leurs lois, -laS. —
Ue la distribution des pouvons dans
br gouvernement, aaS. — De leur

légiiiie militaire et des levées d'Iiom-

jnies, ih'ul. — Leurs iiistilulions coin-

parées à d'autres systèmes politiques,

J2i3ct 226. — II» transportent dans
It'iir ville les richesses et le luxe des

I

|ipiiple.s vaincus , a3r. — Comparai-

AX

son de leur système inilitaireavec celui

des Macédoniens, XII. 253. — t'itat

de leur gouvernement d'après Polybe.

295. — 'l'ableitu (le leurs guerres «t

de leurs couquêles pt niiuiil le second
siècle avant J. (^. , in. — Froi;rè»

des Ktires et des url>, 3 1 i.— I>iod<>r«

a fort négligé leurs annales, 523. —
Leur politique à 1 égiird de leurs en-
nemi.s, 75o.— L'hisloire des Romains
uc se trouve avec ensemble et déiuil

ni dans Polybe ni dans Diodore, 79);.— Leur éloge pr Rossm-l, XIII, a^
et suiv. — Leur liberté, a6. —
Leur ardeur guerrière, 27. — Leur»,

révolutions intérieures , 29. — Ta-
lent de leur.s historiens, et surtout

de Tite-Live, 3i et suiv.— La cou-
naissiince de leurs inslilulions civiles

et religieuses sera exposée au fur et

à mesure de leur dévelop|)ement, 34.
— Revue de leurs historiens, 42 et

suiv.— Leur origine d'après Tite-Live

el SalliLStu, 20(1. — Au milieu d'une
fêle, ils enlèvent les fcninies étrangères,

274 et suiv. — Leur disiribntion pin-

profession, 3ii. — Origine luscune

(le plusieurs de leurs inslitulions

,

344. — Les premiers essais de leur

civilisnlion dulent du règne de Tar>
quin l'Ancien, 353. — Divisés par
ServiusTuliius en (|ualre-vingt-lreizu

centuries ou six classes, 359 et

suiv., et XIV, i55 el suiv, — Leur
territoire partagé en dix-sejit régions

ou tribus, XIII, 372. — Recense-

ment général ordonné par Serviiis

Tullius, ibid, — Comment ils acqué-
raient les esclaves , 373. — Révolu-
lion qui s'opère chez eux, 394 et suiv.

— A qui profila le plus ceiie révo-

lution , de l'arislocralic ou des plé-

béiens, 401. — Observations de Ma-
cliiavel sur la cc-duite des conjurés,

402. —Quand cil-ils aequis l'idée des

saisons.^ 495.—LamuUiplicilédeleurs

fêles nuisait au commerce et à l'in-

duslrie, 498. — Êlrauge confusion

de leur calendrier, 499.— Haute idée

qu'ils avaieni de leur nom el de leur

cilé, XIV, 142. — DériUition de leur

formule Sanatus populusqite roma-
niis , 143. — Difficulté de ronnaiire

parfaitement leur clussilicatiuii poli-

tique, 157.—Vire» css<;ntiels de leurs

50



6i8 TABLE G^N^n \ LE

r '<'

)
'
; [i'

r <

^

HUtiliitions politiques, XIV, iSg.

—

Sommaire des quarante-cinq pre-

micrei années de leur république, ao4.

— Leurs révolutions intérieures offrent

autant d'instruction que d'intérêt,

-ao6. — Effets heureux que Machia-

vel attribue aux querelles du Forum,

307. — Causes auxquelles sont assi-

gnées les guerres qu'ils ont avec leurs

voisins, a II. — Monuments de leur

langue, 33i et suiv.— Leurs magis-

4ratures intérieures et supérieures ou

Gurules, W, loa. — ReUexions sur

leur caractère, 174 et suiv. — Super-

stition gi-ussière qui caractérisait leurs

mœurs à l'époque de Camille, ^47.
— Rapports entre leurs magistratures

suprêmes et les ministères des Éiats

modernes, XVI , 289. — Défaut d'or-

ganisation de la puissance executive

chez eux , 290. — Données sur les-

quelles on a pu se former une idée

vraie de leurs mœurs et de leur gou-

vernement, 407 et 408. — Honora-

bles caractères qui distinguaient les

citoyens ,410. — Institutions (uléiai-

res qu'avait suggérées l'amour de la

liberté, ibid. — En quoi consistaient

leurs manœuvres dans les combats

«ur mei, XVII, 57 et suiv. — Revue
des succès qu'ils ont obtenus de l'an

agoà l'an a55 avant J. C, 97 etstiiv.

— Observations de Montesquieu sur

leur état politique durant le troisième

siècle avant J. C, XVIII , 27 et suiv,

— Vicissitudes à observer dans leurs

institutions religieuses et politiques,

XIX, 4.— Leurs philosophes, XX,
9a et suiv. — Voyez aussi Calen-

drier des Romains; Jeux séculaires à

Rome; Religion à Rome; Royauté à

Rome.
Roman (Jérôme), IV, 333.

Romanciers (Les). Quels sont les

auteurs qu'il faut compter parmi eux,

I, 336. — Au treizième siècle, VI,
299. — Au quatorzième siècle, 317.
—(]e qu'on peut emprunter aux bous

romanciers, VII, 348.

Romans (Les). Leurs succès au qua-

torzième siècle, VI, 3a 3.

Romantisme (Le). Ses inconvénients

en histoire, XIX , 6 et 1 3. — Époque
eu son influence a été le plus sensible,

1 5. — Quel bien espérer de celte in- /

novalion littéraire; XX, 19.— Saqiia-

lification, a 3 et 94. -- Haiis ses rap-

ports avec l'histoire, a5 et suiv. —
Triple effet de son influence sur les

compositions historiques, aS et suiv.

— Nécessité de résister à ce système,

3i et 32.

Rome. Titres historiques conservés

dans ses archives, I, aa5.— Sesfjazet-

tes publiques ou feuilles périodique)!,

a63. — Recueils historiques relatifs

celte ville, 344 et suiv. — Age his-

torique de 776 à 484 avaiil J. C, V,

408 et suiv. — Age historique de /|8i

à 3a3 avant J. t;., 4^8 et suiv. — Au

huitième siècle avant j C, VI, at.— Au septième siècle a^^nt J. C.,

a6. — Annales de l'an 600 à l'an 3i]

avant J. C. , 41 et suiv. — Ses anna-

les au cinquième siècle avant J. ('..,

49. — Au quatrième siècle avaiil

J. C, 58.— Au troisième siècle avani

J. C, 81. — Au deuxième siècle

avant J. ('.., 84. — Au premier siècle

avant J. C, 93 et suiv. — Avant les

guerres de Pyrrhus et de Caribage,

XIII, a3. — Fondée par Romuliis,

266. — Discussion sur l'année de celle

fondation , ibid. — Quels fiirenl ses

premiers habitants, 268. — Romiiliis

en est proclamé roi, 269. — Ré-

flexions de Cicérou sur la position de

celte ville , 297.— Son enceinte éteu-

due et fixée par Servius Tullius , 3:a.

— Partagée en (|uatre quartiers, iliul

— Division des temps et des faits anic-

rieurs au sac de cette ville par le>

Gaulois, XV, 95. — Voyez aussi

Empire romain ; Ère de la fondation

de Rome.
Rome{ Cour de ). Voyez Pupes,

Ramer, IV, 3 18.

Romilius (Le consul). Condamne

à une amende, XIV, 243.

Romulus. Traditions sur ses pro

décesseurs,V , 408 ; XII, 5o2
;
XIII,

262. — Son enfance, 263 et suiv.-
j

Il aide son aïeul Numitor à détrôner
{

Anmliiis, 264. — Territoire qui lui

est cédé pour y fonder une ville, 2li5.

— Débats entre lui et Rémus au su-

1

jet de l'emplacement de cette ville,

ibid.— Il tue Rémus , a66.— Fonde 1

Rome , ibid. — Est proclamé roi de

Rome , 269. — Ses diverses iiistim-

p.

^il;
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lérairo,XX,i9.— SaJ(iia-

i3 et «4. -- îiaiisses lap-

rhisloire, a5 el suiv. -

, de son influence sur l«s

IIS historique», a 8 et suiv.

;é de résister à ce système,

'itreshisloriques conservés

chiveï,I,aa5.— Sesgazel

les ou feuilles périodique!),

icueiis historiques relatifs à

344 et suiv. — Age his-

776 a 484 avant J. C, V,

. — Age hisloriquede 48i

it J. t;., 4'»8 el suiv. — Au

iccle avant j C, VI,»'i.

jtieine siècle a>«nl J. C,

nales de l'an 600 à l'anM
;. ,

4t et suiv. — Ses anna-

quième siècle avant J. (1.,

u quatrième siècle avanl

Au troisième siècle avaiil

, — Au deuxième siècle

;. 84. — Au premier siècle

:.', 93 et suiv. — Avant les

e Pyrrhus et de Carlhago,

Fondée par Romiilus,

iscussion sur l'année de celle

, ibid. — Quels finent ses

iial)itanls,»68. — Romuliis

oclamé roi, iôg, — Ré

e Cicéron sur la position de

^ 2g^,— Son enceinte éteu-

èe par Servius ïuUius , 3:).

ée en quatre quartiers, /'W

n des temps el des faits anti-

sac de cette ville par les

XV, 95. — "Voyez aussi

omain; Ère de la fondalion

Cour de ). Voyez Pupcs,

IV, 3i8.

M (Le consul). Condamne

ende,XIV,a43.
f. Traditions sur ses pro

.,V,4o8; XII, 502; XIII,

lon enfance, a63 et suiv, -

1 aïeul Numitor à détrôner

a64. _ Territoire qui jin

our y fonder une ville, 2l«

entre lui et Rémus au su-

placement de celte ville,

lue Rémus , a66.— l'onJe

id. — Est proclamé roi Je

19. — Ses diverses iiistil"-

is.

liuiii, XIII, 371,— Il constitue laito-

ciélé ruiiiaiiie, /^/«/.—Distribue les pou-

voirs publics, 373. — Fait enlever au

milieu d'une fête des femmes étrangè-

res, a 74 el suiv.— Ses victoires sur les

Cénimates, a75 el suiv. — Il règne

avec Tatius, 378 et suiv, — Sa dis-

parition ou plutôt son assassinat el son

apothéose, a8o et suiv. — Son his-

toire abrégée d'après Tite-Llve-, ibid.

— Sou histoire d'après Plularque,M el suiv. — Son histoire d'après

Veliéius Paterculus, Florus el Aiiré-

liiis-Victor , 393 et suiv.— Narration

uu fable de Conon relative à Romulus,
ii)5. — Sa vie est plus mythologique
(priiistorique, 296.— Interrègne qui

suivit sa mort, 398.

Ronsard, VI, 4a3; XX, aag.

Roscdln, VI, 227.

Roscommon, VI, 45a.

Roico (Mambrino). Voyez Mam-
kiiio.

Rosette ( Inscription do ). Son
analyse, IV,. 24a, — Sa date, V,

Ruiroii; VI, 45oj.

floH. IV, 357.

Rouhaud, IV, 3<)3.

Roiica/li, IV,4o"3.

Roiiclicr. Son potMne des Mois , IV,

itio,

Rotidoii (Le) des Indiens , III, 275.
Rousseau (J. R. ), VI, 474-
Itoiissean ( J. J. ) , VI , 49 1 el 495.

- ni'iiiiilioii bisturicpie el pré-.ise

i|iril lionne de la dietulure, XIV, 53.

— vSoii opiiiion sur le triliiinat ro-

iiiiiin, 6'j. — Caractère qu'il semble
iillachi'r aux fonctions de censeurs

louiains, XV, i03, — Examen cri-

li(|iie de son chapitre sur le Iribmiat

iilloiiii!, XVI, 371 et suiv. el 389;
XX, ;{3i.

Roiu- (Joseph le ). Voyez Le Poux,

A()rnH<c à Sparte,XI, i3oel i;}3.

Royauté à Rome. Renversée, XIII,
'(02. — Durée des sept rois, 406. —
Kaisoiis (|uiunt amené son renverse-

nient
, 407. — Jut^ements sur la poli-

tique el les institutions des sept rois

,

l'ii.)— (londilions et allributious du
pouvoir royal, 272 et 410. — Pre-

iiiièiL'Àdiguttés-upiès celle du nionar-

6ig
que, XIII, 4 la. — Confondue avec !«

sacerdoce, 41 3. — Haioe qu'elle ex-
citait toujours au temps de Camille,.
XV, a48.

Rubicon (Le). Il sert de limite au
norl à la domination romaine, XVI,
44^.

Rubruquis on huisbrok ( Le corde-
lier ). Son voyage, II , 385.

Baesàe Rome. Dépenses pour leur
entretien, XVI, 387:

Rufinus ( Publius Cornélius ). Sa
diotatin-e, XV, 457.

Rufinus { Publius Cornélius). Élu
consul, XVI, 523. — Il assiège Cro-
tone et est repoussé, SaS. — Son
stratagème {lour se rendre maître de
celle place , 5a6. — Il prend Locres,
ibid. — Son triomphe, ibid. — Rayé
par les censeurs de la liste des séna-

teurs, 540.

Ruisbrok. Voy. Rubruquis.

Rulhière. Sobre de réflexions, VII,

375.— Son portrait de Catherine //,

4a5.— Son portrait de Kauiiilz,427.

Rul/iis. Son tribunal, XVI, 334.
Rupilius. Voyez Ruliliut. .

Ruscinon (Ville ). Annibal y arrive,

XVIII, 106.

Rusiiaiiie , alnianaeh courant des

Maliomélans , IV, iC3. — Indica-

tions qu'il fournil, iti5.

Russie (La). Voyages en ce pays , II ,

4!if<. — Son état au neuvième siècle

de l'ère vulgaire, VI, 196. — Régence
d'Olga, 209. — Au onzième oiècle

,

237. — Au douzième siècle, 245.— Après la prise de Cou.slantinople,

37a. — Au dix-septième siècle, 4a9.
— Avènement de Pierre le Grand

,

460. — Au dix-huitième siècle, 497-
Rutebeuf, VI, 3o2.

Rutiliiis (L'écrivain), XII, 322.

Rulilius ou Runilius,^éncra\ romain.

Il purge la Sicile des esclaves, XII,

759-
Rutilas ( Caïus Marcius ). Nommé

diclaleur, il l'ouruit le premier exemple
d'un |)lébéien élevé à cette dignité,

XV, 357. — Élu consul, 362. —
Nommé censeur, il offre le premier

exemple d'un plébéien élevé à celle

dignité, 36fi.— Il déjoue un com-

plut tramé pur les soldats lomaiii»

'I
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gioui' s'emparer de Capoue , XV, 4oj.

Hutilus (Marrius). Ses siiccct dans

le Samniiim suivit d'une bataille san-

glante et indécise , XVI , 1 1 1.

Jiutiliu Censorintis
( Marrius ).

l'i'rpéliié, malgré lui, dans ses foiit'iidtis

censoriales, ilrec.^it le surnom de Cm-
sonnus , XVII , 9.

!' 'l

I
•,:»

; m

i >i

5<iAa (Ville de), XII, 438-

Sabacos ou Sabacon. Son règne en

Egypte, VIII, 378, et XII, 41 1-

Sabbadino degli Ai'tenti, VI, Sig.

Sabbat des Juifs, III, a8i.
Sabëisme ( Le), ou culte du Soleil,

XX, 43.

Sabellicus, IV, 33o. — Ses notes

sur Tite-Live, XIII , i55.

Sabellitis. Ses hérésies, VI, laS.

Sabines (Les). Leur enlèvement, V,

421.

Sabins (Les). Leurs guerres avec

les Romains, XIII, 376. — Hersilie

et les femmes sabines se jettent entre

les Romains et les Sabins, 378. — Di-

gression sur leurs origines, ibid. —
Guerre qu'ils entreprennent contre les

Romains, 33r.—Leur double défaite

,

XIV , 38. — Nouvelle guerre avec les

Romains, 3g. — Ils demandent la

paix , 40. — Armée romaine levée

contre eux
, 73. — Ils envahissent le

territoire romain, 193 et 197. —
Leurs hostilités nécessitent des enro-

It-menls à Rome, 5549. — Vaincus par

Horalius , 383. — Siratagcnie ein

|iloyé pur Curius Dentatus pour les

vaincre, XVI, 242. — Leur défaite

par Curius Dentatus, 4ao.
Saccas (Ammonius). Voyez Am

mon'uis.

Sacclwlti, VI, 3 18.

Sacerdoce à Rome. Voy. Religion

à Rinme.

Saces (Les), IX, 336.

Sacrifices à Rome, XIII, 5aa.

Sacra Jiosco , IV, 322.

Sadolel, XX, 232.
Sagonte (Ville). Prise par Annibal,

XII, i34. — Conventions entre les

Romains et les Carthaginois an sujei

de celle ville, XVII , 359. — Impres-
sion (pie la prise de celle ville produit

à Rome, XVIII, 70. — Reprise par

1rs Romains, 5 14.

Sagonlins ( Les ). Ils implorent \n

secours des Romains, XVIII , 17. —
Les Romains somment Annibal el

Carlhage de s'abstenir de toute entre-

prise contre eux, 18 et 19. — Assiégés

par Annibal , 4« et suiv. — Leiirdi'

fense héroïque et désespérée; incen-

die de leur ville et de leurs richesses,

43, 47 et 48. — P. et Cn. Scipion

marchent contre eux pour délivrer

les otages donnés à Annibal , a36. -

Ils envoient à Rome des prisonniers

carthaginois , XIX , 440.
Saint Ambroise, VI, i34.

Saint Antonin, archevêque de Flo

rence, IV, 829; VI, 356.

Saint Atltanase , VI, i35.

Saint Augustin, VI , i35.

Saint- iiartliélemy (Massacre de loi.

Sa description par Mézerai, VII,

5i3.

Sainl Basile, VI, i36.

Saint Bernard, VI, 26?. ; XX, 18.',.

Saint Bonaventure , VI, 287. —
Sa physique, XX , 198 et 201.

Saint Chrysostôme , VI, i3C.

Saint Clément d'Alexandrie. Il cilf

Duris de Samos au sujet de la mori

d'Alexandre, V, 475; VI, iiya
126.

Saint Cyprien, VI, 127.
Saint Cyrille, VI, 144.
Saint-Dvnys ( Chroniques de),

Voyez Cliro'niques,

Saint Dunstan. Sa domination sur

l'Angleterre, VI, 210.
Saint Èpiphane, VI, i36.

Saint'Gelais (Mellin de). Voyej

Mellin.

Saint /rende , VI , 119.
Saint Jérôme, VI, i34.

Saint- Lambert, Sou poème des&i-

sons, IV, 159.
Saint Léon/"', VI, i43.

Saint Marc, IV , 388.
Saint-Martin. Sou oitinioii si»
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Censonniis (Marntis).

ul^ré lui, liiiiis ses f(>iul ions

ilre<roit le surnom de Ceu-

is (Les). Il* implorent les

i Romains, XVIII , 17. —
ins somment Annibal el

le s'abstenir de toulc eiiJre-

eeux, iSctig. — Assiégés

ml, 41 et suiv. —-Lem-dé

lïque et désespérée; inceii-

ir ville el de leurs richesses,

48. — P. et Cn. Scipion

conlre eux pour délivrer

donnés à Annibal , a36. -

nt à Rome des prisonniers

Dis , XIX , 440.

ÂmbroUe, VI, i34.

4ittonln, archevêque de Flo

;r, 329; VI, 356.

Alhanase, VI, i35.

JngHstin, VI , i.^5.

liarthélemy (Massacre de lii).

•iplion par Mézerai, Vil,

liasile, VI, i36.

Bernard, VI, a6;>. ; XX , 184.

Bonaventure , VI, a87- -

ine,XX,i98etaoi.
Citrysostume , VI , 1 36.

IJment d'Alexandrie. licite

Samos au sujet de la niorl

dre, y, 475; VI, inj.l

Cyprien, VI, ia7-

C^nV/e. VI,i44.
Denys ( Chroniques de).

hroniques.

Dunstan. Sa domination sur

rre, VI, aie.

Èpiphane, VI, i36.

Gelais (Mellia de). Voyn

Irénée, VI, 119.

Jérôme, VI, i34.

Lambert. Son poëme des Su-

,
i59.

êvnl"^, VI, 143.

Marc, IV , 388.

Martin. Sou oiiinion wi

les mois macédoniens, III, i58.

_ Il comprend l'ère d'Isdegerde au

nombre des innuvatious religieuses

de ce prince, 5a r. — Ses disaterta-

tions liur la chronologie, IV, 410.
- Il discute sur l'âge des zodiaques,

418.— Sa chronologie des Égyptiens,

V, i39, cl VIII, 4<>3. — Son sys-

tème au sujet de la vie d'Alexandre,

485.

Saint Nicéphore, VI, 189.

Saint Paulin, VI, 148.

Saint-Pierre (L'abbé). Son plan

de paix perpétuelle, XI, 190.

S(.lnt Pierre Angoul-aoust, IV,

Saint-Pourçain(lim9.nà de). Voyex
Durand.

Saint-Réal. Son opinion sur l'usage

de l'histoire, II, ai ; VI, 465; XX,
3oa.

Saint Thomas d'Atfuin , VI , 990 ;

XX , '90. — Sa doctrine opposée à

celle dr Jean Duns Scol, 195. — Sa
physique, 198 el aoi. ^

Saint Vladimir, VI, a37.

Saint-Victor (Hugues de), VI,
162,

Saint- Victor (Richard de), VI,
26a.

Sainte Ampoule. Exemple que four-

nit sou histoire sur les circonstances

(jiii sont indignes de fixer l'allenlion,

VII, 563.

Sainte Brigitte, VI , 3 19.

Sainte-Croix. Son jugement sur

Uiodore de Sicile, XII , 385.

Saints (Lks). Leurs fêtes employées

jionr dates, IV, 148.

Saisons (Les). La piécession des

éqiiinoxfs dérange la correspondance

du cours des saisons cl des mois avec

li'j signes du zodiaque, III, iia;

iS'2. — Leur nombre a varié chez

les anciens peuples , i83. — Les an-

ciens les faisaient un peu inégales

,

184, — Les anciens ne les ouvraient

pas constamment au même point de

l'année civile , i85, — Allégories des

poètes au sujet des saisons , ibid. —
Celles des Arabes , 186. — Méthodes
de certains auteurs pour leur division,

187.— Les Anglo-Saxons comptaient
les .innées par automnes ^ i88. —
Qiii'l aurait dû èlre le partiigc du temps

par saisons et par mois, 111, 1K8.

Saisons (Les) à Rome, el leur

nombre, XIII, 493. -r- Quand les

Romains en ont-ils acquis l'idée ? 495.
Salœthus ( Le Lacédémonien ). Son

message pour promettre des secours

aux Mityléniens , X , iS;.

Salaire des travaus, dans l'Atli-

que , XI, a 14 et suiv.

Salamine (Ile de). La flotte grecque

t'y rend , IX , 40a. — Thémistucle

pense <|ue la flotte grecque doit y res-

ter, 406. — Artifice de Thémistocle
pour que le combat s'engage dans le

détroit de Salamine, l^io. — Bataille

qui s'y livre, VIII, 3a, et IX, 41a
et 4i9> — Les Athéniens s'y retirent

après la prise de leur ville par Mar-
donius, 43. — Sa révolution en fa-

veur de Sparte, XI, a68.

Salapia ( ville) , Fabius y va pren-

dre ses quartiers d'hiver, XVIII,
470.— Elle se rend aux Romains; la

garnison carthaginoise est massacrée

,

XIX , i65.

Salentins ( Les ). Volumnius leur

fait la guerre, XVI, lao. — Ils pas-

sent sous le joug, ibid. — Expédition

de Cléonymc, roi de Lacéuémone,
contre eux, i38.— Succès remportés

sur eux par ^niilius Darbula, 466.—
Expédition des Roiufiius contre eux ,

569 et 583. — Leur soumission

complète, 585.

Salère ( ville ). Prise par Scipion

l'Africain, XIX, 397.
Sales ( Delisle de ). Voyez Delisle.

Salietis ( Les prêtres ). Institués par

Numa, XIII, 3oa el433.— Hymnes
composés par eux ; leurs chefs, leurs

boucliers, XIV, 335.

Sallier, Son mémoire dans le Be-

cueil de l'Académie des Inscriptions

et Belles Lettres, VII, 114. — Mé-
thode qu'il a suivie dans la discussion

des annales romaines , XIII , 3.

Salluste , I , a88 ; VI , 98.—Carac-
tères généraux de ses ouvrages, VII,

a9 et 35i. — Portrait qu'il fait de
Sempronia, 4ia. — Son parallèle

de César et de Caton, 435. — Ses

descriptions de dispositions militai-

res, 5i5. — Digressions dont il a

rempli l'histoire, 568; XU , 32a. —
Injustice de l'ilc-Live envers lui.

ir.

m
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Mil, i8(. — Son 0|)iiiioii «III

uri(;iiics des Roinuiiis, jou.

Sallitstint, Crispiis, Sou |>ortrail

|)arTucile, Vll,4i8.
Suliiisiiiis Promotus (Secuiidiis),

XX , io8 el 109.

Salmon. Sa géographie, II, 465.

Salomon Jarclti, Voycr Jarc/ii.

Salas (La dceise). Temple qui lui

«si i-le\é par Juiiius Bubulcus, XVI,
lao. — Sun temple peini par un Fa-

bius, (|ui csl surnommé de là Pictor,

i38.

Salutato (Coluccio). Voyez Coluc-

do.
Salvicn . VI, 143,

Salviwi Juliunus. Son édil perpé-

tuel ou rode saiio<<oiiué par l'empe-

ri'iir Adrien, XV, 55S.

Stwik'iis ( Les ). Quelipies-iins abor-

dent à Platée et se rendent de là à

l'arlissiis, IX, i3i.— llsrélal)lissenl

Aroésiiiiiis /// à Cyrène, 137. —
Se déluchenl du parti des Ioniens,

l'Sx, — S'eiiiparenl de Zancle, a35.
— Ménagés par les Perses, a36. —
lisse ineticnl dans le parti des (jrecs,

,((jy. — Traité d'alliance qu'ils con-

cluent avec les Grecs, /)o4. — Leur

liisloire, 535. — Kéu)lle du parti

populaire en faveur des Athéniens,

X , 3o6.

Sanuiites (Les). Ils s'emparent de

Viilturne, qu'ils noninienl Ca])oue,

XIV, 536. — Leur traité avec les Ko-
inaiiis, XV, 36o. — Eux et leur

|iuissance, 385 et suiv. — Éloge de

leurs mariages par Montesquieu , 336.
— Origine el cause des guerres entre

eux et les Iloinains, 387. — Les

Cainpaniens implorent contre eux le

secours des Romains, 338..— Les

itomains leur ordonnent d'évacuer la

(^anipanie, 393. — Sur leur refus, la

guerre leur est déclarée par les Ro-
mains , ib'id. — Ils se déleiident avec

ucliarnement et sont vaincus , 397. —
Armée romaine surjirise par eux dans
undéfiléet sauvée par Décius, 398. —
Taillés en pièces [lar l'armée romaine,
l\oi, — Vaincus près de Suessula,

4o3. — Leur amhajsade aux Ro-
mains pour obtenir l'aiitorisation de
faire la guerre aux Sidieins , !\ 18. —
Nuiivclleainbasbadcaux Kuniuiiispuur

qn'i Is roni iennent les Lat ins, XV
, 4 1 ij.

— Deux armées romaines marchent

contre eux , 4»0.— Ils provoquent les

Romains, 465. — Mis en fuite, /,-i,— Leur alliance avec les Tareiiiin<

,

475.—Les Vestins s'allient à cuxron-

Ire les Romains, 479. — Les consul-

Rrutiis Scéva el Furiiis Camille mar-

cbenl contre eux , 480. — Vaincus

par le commandant de la cavalcri»,

Fabius, 481. — Papirius leur Inre

une bataille dont le succès est inor.

tain, 496.— Nouvelle bataille, et cfllv

fois victoire complète des Rcnnains

et pillagedu Samnium, 497.— Ilsie-

inennenl les hostilités contre les Ro-

mains, 498. — Forcent le dictateur

Cornélius Arvina d'accepter le com-

bat , 5oi. — Incidents de ce coinhat

el victoire des Romains , ibUl et sniv,

— Tradition qui attribue à Q. h'aliius

le succès de cette guerre , 5o 3. —
Discours que (), Poiitiiis leur adresse

pour les exciter à la guerre contre

Rome, XVI, 32. — Conseils (jn'è

demandent à Hérennius, pèiedcleur

général, 36. — (Joudilions d'un

traité qu'ils concluent avec les Ko

mains, 38. — Les Romains leur li-

vrent six cents otages, déposeul leurs

armes et passent sous le joug , 43, —
Les Romains leur livrent les féciuux

elles garants du traité, 5i. — Sa-

triciim se livre à eux, 54.— Ils pieu-

lient el incendient Frcgelles , 55. -
Rattus par les Romains, ils se rél'ii;;ieiit

à Lucérie, ihid. — Signification par

les ambassadeurs tarentins de cesser

les hostilités, 56 et 57. — Leur ar-

mée passe sous le joug, 58. — Lein

garnison à Satriciim massacrée pai

les Romains, 62. — On leur re-

fuse la paix qu'ils demandent, 81.

— Ils reprennent les armes et sont Je

nouveau vaincus, 82 et suiv.— Un-

sacrés à Lucérie par les Roniaiik,

86. — Vaincus près de Malévenl,

appelée depuis Bénévent, 89. —h
guerre se continue contre eux, ()u.

—Ils font tomber dans un piège Iccun

sul JuniusRubulcus, qui s'en tiiejui

une victoire, 99 el 100. — Leçon-

sul Riitiliis a contre eux des sudo

(|ui sont suivis d'uncf bataille saii'i

glante el indécise, m, — Viiloiif

'1- ; '
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iinenllesLuliiis, XV,4 kj.

mi'ea romaines niaiclienl

4»0.— 11» provoquem les

65. — Mi» en fuile, /,-î,

lance avec le» Tareiiliii<

,

destins s'allient à eux ron

aiiis,479. — I-^e» consul»

a et Furitis Camillu iiiar-

•e eux , 480. — Vaincus

imandanl de la cavalfri»,

I. — Papirius leur livre

i donl le succès est iiicii-

-Nouvelle bataille, el celle

•e complète de» Romains

Il Samnium, 497-— Hsie-

;s hostilités coiilre les Ro-

j. — Forcent le dictalciir

Vrvina d'accepter le coiii-

— Incidents de ce combal

des Romain» , ibid cl suiv,

)n qui attribue à Q. Kaliius

Je celte guerre , SuS. -

ue (;. Pontius leur adresse

icitcr à la guerre contre

VI, 32. — Conseils (|n'ils

l à Hérennius, père de iiiii

36. — Conditions d'un

ils concluent avec les Ko

I.
— Les Romains leur li-

ent» otages, déposeul leur»

assent sous le joug , 43. -

ins leur livrent les féciiuix

jils du traité, Si. — Sa-

livre à eux, 54.—Ilspieii-

icendient l-ïégelles , 53. -

les Romains, ils se rcfni;ieiu

L i/)iil. — Significalioii |iar

ladeurs tarentins de cesiei

|és, 56 et 57. — Leurar-

sous le joug, 58. — Lcm

Satricum massacrée jiai

ins, 62. — On leur re-

lix qu'ils demandent, 81

i-ennent les armes et sont J(

laincus , 82 et suiv.— Mai-

|Lucérie par les Roniaiib,

aincus près de Maléveiil,

puis Bénévent , 89. — l-i

continue contre eux, g».

lomberdans un piège leçon

Kubulcus, qui s'en lire pi

|re, 99 el 100. — Le ruii-

is a contre eux des sum^

suivis d'uncf bataille >aii-

iudccisc, m. — Vicloii'

remportée sur eux par le dictateur Pu

nirius , XVI, 1 1 3. — Leur» arnun-e«,

M. — Vaincus par Q. l'abius, 1 17.

— Vaincus par les consul» Trcmulus

et Arvina, Posthuniiiis et Minucius,

m et suiv. — Ils demandent In paix

aux Romain», i25. — On renou-

velle avec eux l'ancien traité, 12G.

— !is ravagent la Lucanie, i58. —
(Inerre avec le» Romains, 159. —
Vaincus par Fulvius à Rovianum,

iliiil. — Les deux t:on»uls romains

marchent contre eux , i63. — Ils sont

vaincus, malgré leurs embuscade»,

\C)\. — Leur armée repoussée sur le

territoire de» Étrusques, 170. —
Vicloirc remportée sur eux réui s aux

KIrnsques, 174. — Vaincus pur Vo-

liimniiis, 176 et suiv. — Récit de la

lialaille qui leur est livrée par les Ro-

mains, 188 cl suiv.— Leurs nouvpiux

désastres, 196 cl suiv. — Ils surpren-

nent le camp du consul Atilitis,

îoî. — Atilius vaincu par eux près

de l.ucérie, 2o3. — Us délonl Atiluis,

qui répare bientôt cet échec par une

victoire, 204.—DévasUiil luléiamua

,

et sont surpris par Atilius, qui les

taille en pièce», 2«5. — Recommen-
cent la guerre avec une nouvelle

énergie, 207. — Rassemblent leur

année à Aquiloiiie, et fonl un sacri-

fice mystérieux , iliid. — Serments el

imprécations qu'on fait prononcer

aux guerriers d'élite, 208. — Com-
ment on en forme une légion dite

linleata, ihid. — Vaincus par les

consuls Carvilius et Papirius , 209.
— lialaille que leur livre le consul

Papirius, 210. — Leur défaite déci-

dée par un stratagèuie de Papirius

,

3(3. — Prise de leur camp et de leur

capitale par les Romains , i 1
'

.
—

Papirius continue la gueur vontre

eux, 217. — Opinions diverses sur

les pertes qu'ils ont essuyées en hom-
mes el en métaux, 217, 218 et 222.

— Malgré leurs désastres, ils recom-

mencent les hostilités, 224. — Échec

qu'ils font éprouver au consul Fabius

Ourgès, 225. — Défaits à leur tour,

Wul. — Rome prend la résolution

d'en finir avec eux, 238. — Réduits

par Curiiis Dentalus à demander la

paix, 239, — Évaluation de la durée

de la guerre Samniliqiie , des pcrtei

des Romains et des Samuites, (bi

nombre des prisonniers, XVI, i\\.

— AvantageqiielarépubKquc romaine
a recueilli de cette guerra, il\\. —
Vaincus par Curius Deulatiis, 420.—
Vaincus par Fabririiis, 5 16. — Ils .se

retirent dan» leurs moiilagnes iorsipie

Curius Uentatiis marche contre eux ,

555. — Reviennent ensuite défendre
leur» campagnes et .sont mis en fuile

,

iiid.— La guerre des Romains con-
tre eux est rallumée , SCxj. — Us com-
plotent le sac et l'incendie de Rome

,

XVII, 71. -- Leur territoire dévasté

par Mai'celliis , XVIH, 4ao. — lisse

plaignent à Auuibal et implorent ses

secours. 421. — Promesse d'Annihal

de marcher sur Noie et d'y atlaquer

IMarcelius
, 4aa.

S(i"riiiim(^ LeV Ravag'- par les ar-

uiécsiomaiiies, ' .'I, 524.— Il tombe
déiinilivemcnl ; . pouvoir de» Ro-
mains, 559. : xciirsioiis de Fabius

dans ce pays, "itVIlI, 4'"». — Les

vill lu Samuiiim qui n|'; . tenaient

au* Ci.; haginois reprises par Mar-
cel is, ".iLIX, 1(17.

Sariios (Ilede). Hérodote y séjourne,

VIII, 28.—Règne du tyran Polycrale,

545. — Révolte contre ce tyran

,

i/)iJ. — Les révoltés demandent du
secours aux Spartiates, 548. — Siège

de relie ile par les Lacédéuioiiiens

,

55 1. — I.es révoltés se réfugient à

Siphnos, et la pillent, 552. — Les

révoltés fondent (^ydonie eu Crète, el

y sont attaqués el défaits par les Égi-

nètes el Us Cretois, 553. — Darius

s'en empare, IX, 29. — Les Athé-
niens y envoient une députaliou à

leur armée, X, 3t(i. — Faction oli-

garcl)i(|ne à Sainos, où trium|)hn

néanmoins le parti populaire, iùi(/.

— Lysandrc repart pour la soumet*

Ire , XI, 271. — Expédition de Péri-

clès contre Sanios , XII, 533.

Samol/irace {L'i[c de), XII, 44

1

et 481.
San-Clemente. La théorie de l'ère

chétienne est incomplète dans son ou-

vrage, III, 484.—Analyse et appré-

ciation de cet ouvrage , 4S5.— Il pro-

pose une nouvelle ère, 487 ; IV, 420.

Sanclwz ou Sanchius ( François )

,
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VI, 4ao. — Ses observations philo-

logiques sur Tile-Live, XIII, 157;
XX, aa7 et 298.

Sanchonio.ton , IV, 276. — .Son

récit au sujet des lenips aiilédilu-

viens, V, 53. — Ses prétendus éerils,

a 16.

Sancus des Romains. Voyez Dius
Fiditts.

Sannazar, VI, 394.

SarisoHs (Les). Leurs cartes géogra-

phiques , II, 446.
Snnsovino, IV, 333.

SaiiuJo. (Marino). Ses cartes géo-

graphiques, II, 398; VI, 3 10.

Sapplio, V, 397.
Sarangéeiis ( Les ) , IX, 337.

Sardaigitii ( La ). Au dix-liiiiticme

siècle, VI, 48a ; 474.— Conquise par

Corn. Sci;iion, XVII, 73.— Les mer-

cenaire-i s'y révoltent contre les Car-

thagir.ois, et les massacrent , a55. —
Livrée aux Romains par les mercenai-

res révoltés, XII , no. — Le consul

Sempronius s'en empare, XVII, a6i.

— Avantages qu'y remporte le consul

Maulius Torquatus, 387. — Mouve-
menls contre les Romains, 291 . — La
révolte réprimée par le consul (îai vi -

lius Maximus , iç^-^. — Pillée par les

consuls ^milius Lépiduset Puhlicius

Malléoliis, 3i4. — Soumise par le

consul l'omponius IMatlio,3i5. —
Klle devient province romaine, 3i6.

—

Se révolte contre Home , 379.— Étal

des allaires des Romains en ce pays

,

XVIII, 378. — Mission de l'enlever

aux Romains donnée à Asdrubal le

Chauve, 398. — Mesures concertées

par les Romains pour comprimer la

nouvelle révolte, 410. — Bataille où
sont faits prisonniers trois chefs car-

thaginois, Hannon, Asd.'ubat et Ma-
gon,4i9. — Sa réduction complète

par Manlius Torquatus , 4ao.— Flotte

que le sénat romain envoie sur ses

côtes , XIX, a6o.

Sardanapate. Existence do trois

personnages de ce nom, d'après Fré-

ret, V, 362.— De lîrosses n'en admet
que deux, 366; XII, 4^3.

Sardes (ville). Assiégée par Cyrn.s,

VIII, i3a. — Prise par (^yrus, i36 et

262. — Mégahaze y envoie les Pœo*
niens c;u'il a vaincus, IX, 169, —

Roule de celte ville à Suse, IX, tSl.

— Vv'iM'. et incendie de celle ville pur

les Ioniens, atS. — Histiée s'y rend,

aa7.—Roule que prend Xerxcs imiir

aller de Suse à Sardes, 3a 5. — Cor-

tège de Xerxès uu sortir de celle ville,

33o. — Les Perses y arrivent, 5o4,

— Âgésilas marche sur celte ville,

XI , 14a.—Prise par Alexandre, XII,

6a 4.

Sarcs { ha) des Chaldéens, 111,

a78.

.Çrt7'i (Fra Paolo), VI, 438,

Sarrasin. Portrait qu'il laitdeYals-

tein, VII, 407.
Sarsi'a (ville). Prise par les Ro-

mains, 'iVI, 565.

Saspires (Les), IX , 339.
Saisanides. Leur dynastie , \I

,

ia4.

Salaspe. Son voyage, IX, 57.

Satire (La). Étymologie etsignillra-

lion de ce mot, XV, 33o. — Mvius

Andronieus y adapte le premier 11111;

action, ibid. et suiv.

Satrapies (Les). Leurélahlisseinonl

sous Cyrus, VIII , 298.— Nomenclii-

lure des peuples dont elles se compo-

saient sous Darius et à combien de Iti-

lents elles éiaieut imposées, IX, 3.

Salriciim ( ville). Prise par les Ro-

mains, XV, 241. — Est-ce à Sutrinin

ou à Salricum que les Romains en-

voient une colonie? 261. —Prise par

les Préneslius , 278. — Elle se li>!t

aux Samnites, XVI, 54. — Prise iiar

le consul Papirius Cursor, 62.

Saturnales ( Les ), XIII, 481.

Saturne, XII, 446 et suiv.

Saturniiius. Son Iribunut, XVI,

33 r.

Saumaise, VI, 45o.

Sauromaies (Les), IX, 47.— Tra-

ditions d'Hérodnle qui les cuncer-

neiil , io3.

Saussure. Ses voyages, II, 483.

Savants ( Les) au siècle d'Alexan-

dre, V, 458 et suiv.

Savoie ( La) , VI, 277.
Saxons (Les), II, 359.
Scaligcr (Joseph). Il a compris lin-

diction dans la période qu'il a iiivcn

lée, m, 365. — Pourquoi l'a- 1 il

nonunée Jidieunc? 36fi. — Sa nolicc

biographique et lilléraire, 387. —



Ile ville à Suse, IX, i8î.

inrendie de celle ville pur

^ t g.— Uistice s'y rend

,

le que prend Xerxès pour

ie à Sardes, 3a 5. — Cor-

xès au sorlir de celle ville,

;s Perses y arrivent, 5o4.

is marche sur celle ville,

-Prise par Alexaiulie, XII,
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Le) des Chaldéens, m,

FraPaolo), VI, 4^8-

I. Portrail qu'il l'ail de Vais-

407.
(ville). Prise par les Ro-

iri,665.

$(l,cs), IX, 339.

(les. Leur dynaslie , \I

,

\ Son voyage, IX, S7.

'La). ÉtynioloRie cl signilira-

emol, XV, 33o. — l.ivins

us y adaple le premier tiiiii

ùd. et suiv.

ies (Les). Leurélablisseinml

is, VIH,298.— Nomenclii.

leiiples donl elles se compo-

is Darius et à combien de la-

s éiaient imposées, IX, 3.

m ( ville). Prise par les Ro-

V, a4i. — Est-ce à Sutrimn

licum que les Romains en-

colonie? 261. —Prise par

Istins , 278. — Elle se liwe

iles,XVI, 54. — I'"sei-ai'

Papirius Cursor, 62,

a/«(Les), XIII, 481.

-, XII, 446 et suiv.

nus. Son Uibiinal, X\I,

tse, VI, 45o.

\ales (Les), IX, 47-— l""-

l'Hérodote qui les concer-

te. Ses voyages, II, 483.

( Les ) au siècle d'Alexan-

L53 et Miiv.

((La), VI, 277.

(Los), II, 359.
• (Joseph). Il a compris l'in-

lus la période qu'il a iuven

365. — Pourquoi l'a-lil

ruiienne? 3Gfi. — Sa notice

lue et lilléraire, 387. —

Son système de supputation de l'ère

iiiondiiine, III, 4o4.— Son opinion sur

la naissance de Jésus-Christ, 457 ; IV,

(44. — Son opinion sur les temps

anlédiluviens, V, 49.— Son système

sur l'origine des Assyriens, 137, —
Son opinion sur la date de la prise de

Troie, 272; VI, 423. — Son juge-

ment sur la Cyropédie de Xénophon,
VIII, 173. — Son jugement sur

Denys d'Halicarna&se, XIII, 62.

Scaliger (Jules Cé'.ar) , VI, 396;
\X, 225,

Scandinaves (Les). Leurs découver-

tes géographiques , II , 370. — Rap-
purts de leurs mois civils avec les lu-

naisons ou avec l'année solaire, III,

1 79. — Antiquité antédiluvienne de

leur Odîn, V, 81.

Scapiia ( La tribu ). Sa création ,

X\, 458.

Scaptius. Sa conduite dans le juge-

ment rendu par les Romains au sujet

li'un territoire contestéenireles Ardéa-

ii'set les Ariciens, XIV, 352 et suiv.

<Si'au;i<5 ( ^milius ), XII, 3u8.

Scepticisme (Le ). Son avantage en

histoire, XIX, 6.

Sceptiques (Les). Voyez Pyirho-
iiicns.

Sceptre ( Le ). Celui des consuls ro-

mains, XV, 119.

Scliedel(Tia\ider). Voyez Naucler,

Schelling, XX, 875.
Sclimid ( André ) , IV, 377.

Schœpflin. Son système sur les Cel-

tes, XVII, 474.
Sckouten, II, 441.
Scluader, IV, 3^9.
Sclweighceuser. Il édite l'ouvrage

J'Hérodote, VIII, 87. — Son texte

(t sa version latine doivent servir à

l'ilude de l'ouvrage d'Hérodote , 1 34.

— Sou travail sur Polybe, XII , 86.

Scialère (Le), III, 53.

Sciathos ( Ile de ). Combat près de
I ctte île entre les Perses et les Grecs

,

l\,37i.

Science historique. Ce qui la carac-

lirise, XIX, i et 5.

Sciences ( Les ). Relations entre

elles , II , 425.— Au seizième siècle,

VI, 395 et 4ao. — Au dix-septième

siècle, 447.—Au dix-liuilième siècle,

ifi(), 499 et 5or.

XX.

Sciences ( Académie des ). Son
institution favorable aux progrès de
la géogra])ie, II, 45o.

Scienci^s exactes. Leurs progrès as-

surés par les mélhodes d'observation,

VII, 4.

Sciences niorales et politiques. On
leur applique les faits, II, 102.— Elles

n'ont pas jusqu'ici atteint le degré
des sciences exactes, VII, 4. — Lein-

progrès, 5 et suiv.; 228.,

Scillonte ( Ville de ). Xénophon s'y

retire, et s'y flxe jusqu'à la îin de sa

vie, XI, 21. — Xénophon y meurt
plus que nonagénaire, aS. — Occu-
pations de Xénophon en cette ville

,

26. — Probabilité que Xénophon y
a entrepris ou achevé presque tous ses

ouvrages, 87.

5t7o«e( Ville de). Sa défection en
faveur des Lacédémoniens , X, 191.
—Les Athéniens veulent la reprendre,

195. — Les Athéniens s'en retirent,

mais en y laissant des troupes, 196.
— Reprise par les Athéniens, 209.

Sci/iion (ils de liarbatus. Sou inscrip

tion, XIV, 339.
Scipion ( Cornélius ). Sa victoire

sur les Ëlrusques à Volterra , XVI ,

159.— Une légion romaine sous ses

ordres est taillée en pièces par les

Gaulois, 187.

Scipion jésina (Cornélius). Il

éprouve un échec à Lipari , et tombe
au pouvoir des Carthaginois, XVII

,

55 et suiv. — Est délivré des mains
des Carthaginois, 88. — Ramené ù

Rome avec vingt-sept mille captifs

,

89. — Consul, iio.— Son retour à

Rome, 112. — Est renvoyé en Sicile

comme proconsul, et à son retour ob-

tient le triomphe, 11 3. — Son con-

sulat, et à ce sujet élymologie et ori-

gine des surnoms de Scipion et d'^/-

sina, XVIII, 4.

Scipion (L. Cornélius). Son con-

sulat, XVII, 71.— Il fait la couquêlt'

de la Corsé et de la Sardaigne, 78. —
Texte et traduction de l'inscription

relative à ses exploits, 76. — Sa cen-

sure, 81.

Scipion (7rt/««(Cn. Cornélius). Son

consulat, XVII , 404. — Il reste d.ms

la Gaïue Cisalpine comme proconsul,

419-

I
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Scipion (Cnéius CoriH'lins). Kiivo)é

en Eitpagne par son frère Publius,

XVIIl, 96. — Ses succès en Espagne,

167. — Il remporte près de Cissa une

victoire sur Hannon , 168.— Se rend

maître d'Hannon et de plusieurs places

espagnoles r i6g. — Met à la voile

et surprend les Carthaginois à t'em-

bouchure de l'Èbre , a3a. — Obtient

la soumission d'nn grand nombre de

cités espagnoles, a34.— Marche^ avec

.son frère PubHus , sur Sagânte pour

délivrer les otages donnés à Annibal,

2.36. — Commande, avec son frère, en

Espagne, 386. — Les deux frères

cherchent à traverser la marche d'As-

drubal,389. ~ Ils défont Asdrubal

dans une bataille sanglaille, 391. —
Demandent de l'argent, des vête-

ments et du blé, 439. — Ravitaillent

Illiturgi, 43 1. — Leurs victoires si-

gnalées sur les Carthaginois , ibid. —
Leurs .succès en Espagne, 5i i et suiv.

— Traité d'alliance qu'ils proposent à

Sypliax, 53^. — Ils introduisent les

Celtibériens dans leurs troupes, 534.
.— Défection des Celtibériens qui ser-

vaient sous ses ordres, XIX, 84.— I^es

forces des Carthaginois et de leurs al-

liés se réunissent contre lui, 86. —
Sa mort glorieuse et son éloge, 87.

Scipion (Publius Cornélius). La

guerre en Espagne lui échoit, XTIII,

70. — Ildébaitiue à l'embouchure du
Rhône , 95.—Se hâte de revenir dans

le nord de l'Italie, ib':d. et 110. —
Envoie son frère Cnéius en Espagne,

96. — S'avance avec son armée
vers le Tésin,XII, 146, et XVIII,
i4r. — Son armée se trouve en pré-

sence de celle d'Annibal, ibid. — Son

discours à ses soldats, 14^ et suiv. —
Blessé à la bataille du Tésin , il est

sauvé par son fils , et se retire avec

son armée à Plaisance, i55. — Éva-

cue Plaisance, passe laTrébie et at-

tend Sempronius , i58.— Sa jonction

avec Sempronius, 159. — Sa mésin-

telligence avec Sempronius, 160, —
Il n'est pas d'avis que Sempronius li-

vre bataille à Annibal, i6i. — Ba-

taille de la Trébie, i63 et suiv. —
Il rejoint Sempronius à Plaisance,

16."). — Irf! proconsulat lui est déféré,

l'j'S. •— Ses exploits en E.spagne

[Voyez à ce sujet l'article de son fn'-ip,

Scipion (Cnéius Cornélius)]. — Soii

projet d'attaquer les Carthaginois «n

Espagne, XIX, 83. — Il est tué dans

un combat contre Indibilis et Ma$i-

nis,sa ,8.5.— Son éloge , 87.

Scipion (Lucius Cornélius), édijp,

XVIII, 545. — Il assiège et premi

Aurinx ou Oringis, XIX, agS. —
Chargé par son fi ère Scipion l'Aliicain

de conduire à Rome Hannon et d'au-

tres prisonniers de mnnpie , 296.

Scipion ( Publius Cornélius
), fils

de Çublius, dit l'Africain. On lui dé-

fère'le commandement de l'armée ro-

maine après la bataille de Caiiues,

XVIII, 297. — Il contraint le.s Ro-

mains qui voulaient abandonner l'Ita-

lie à renoncer à ce projet, agS. — H

est rejoint par Varron à Caimsiiiiu,

299, — Édile avant l'âge, 545. —H
brigue et obtient le procon.°<i|at d'Rs-

f»agne , XIX , i38. —' Idée qu'on s'esl

nite de son pouvoir surnaturel, d« ses

rapports avec les dieux, 139. — Il

débarque avec ses troupes au poil

d'Empories, 141. — Ses succès en

Espagne et son attachement pour

Marcius, 173. — Discours qu'il

adresse à son armée avant d'entrer

en campagne, 174, — Ses mesures

administratives et ses dispositions sira

tégiques, 173. — Il assiège Carllia

gène ou Carihage la Neuve, 176 el

suiv. — Prend celte ville, 182.-

La fait piller, i83. — Ses mesures

généreuses à l'égard des prisou

niers et des otages, 184 et suiv.

-

Récompenses qu'il décerne à ses sol-

dats, 188. — Ses mesures à l'igarii

des captives , 189 et suiv. — Il rcnJ

une jeune et belle Espagnole à son

fiancé le prince Allucius, igo.

Excellents résultats de sa condiiile

envers Allucius et les otages, 193.

— La nouvelle de ses succès porté*

à Rome par Lélius, ibid. — Suite Ji> 1

ses succès en Espagne, 226.—Ihpiille

Carthagène et se rend à Tarragune,

227, — Sa méthode dans les exenicei

et les revues , ibid.— Édescon ,
prince

espagnol, lui redemande sa femme el

ses enfants, 228. — D'autres prinrei

espagnols se rendent auprès de lui,

229. — Il attaque Asdrubal, le inol eii 1

*U '
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» sujet l'article de son fièip,

Inéius Cornélius)], — Sou

taquer les Carthaginois en

tlX, 83. — Il est tué dans

contre Indibilis «l Masi-

— SonélO!;e, 87.

(Lucius Cornélius') , édile,

^5, — Il assiège et prend

1 Oringis, XIX, agS. -
r sou f1ère Scipion l'AIVirain

re à Rome Hannon et d'au-

tiniers de marque , 296,

1
(Puhlius Cornélius), fils

s, dit l'Africain. Ou lui dé-

mmandemenl de l'armée ro-

irès la bataille de Caïuies,

q». Il contraint les Ro-

i
voulaient abandonner l'Ita-

)ncer à ce projet, 298. — H

it par Varron à Cauusium,

Édile avant l'âge , 545. - Il

obtient le procon."ilat d'F.s-

LIX , i38. — Idée qu'on s'esl

on pouvoir surnaturel, de ses

avec les dieux, iSg. — il

i avec ses troupes au poii

ies, 141. — Ses succès en

et son attachement pour

i,j3. — Discours ipul

{ son armée avant d'entrer

agne, 174. — Ses mesures

aliveset ses disposilionsslra-

i,j5. _ Il assiège Carllia-

Carthage la Neuve, 176 el

Prend cette ville, 182,-

lillcr, i83. — Ses mesure

ies à l'égard des prisou

des oUges, 184 et suiv.

-

inses qu'il décerne à ses sol-

!8. — Ses mesures à l'iRaril

ives, 189 et suiv. — Il vend

le et belle Espagnole à son

prince Allucius, 190,
-

ils résultats de sa condiule

Jlucius et les otages, iflj.

iouvelle de ses succès porté*

par Lélius, ibid. — Suili'JH

'iseuEspagne,a!»6.—UquilKi

•ne et se rend à TarraRiiiic,

Isa méthode dans les exercices

ues , iliid.— Édescon ,
prince

lui redemande sa femme el[

lits, ii9. — D'autres princes

j

s se rendent auprès de Im,

Il attaque Asdrubal, le mel en

fuite et s'empare desoncamp,XIX, 2Jo.

— Les princes ibériens lui offreut le

(ilre de roi, qu'il refuse, aSa.— Éloge

(|u'nu fait de lui à Rome, a34. —
Sui(e de .ses succès en Espagne, 398.
— Il .se met à la poursuite d'Asdru-

lial (ils de Giscon , ^194. — Charge

,uii l'ière Lucius de conduire à Rome
Huuuon et d'autres prisonniers de

mar<iue, 296. — Son activité et ses

marches en Espagne, 3oi et suiv.—
Par quels moyens il exaltait l'esprit

de ses troupes , 3o3. — Son armée
eu présence de celle d'Asdrubal,

to5. — Il s'élance au fort delà mêlée

et décide la victoire, 3o6. — S'en-

tend avec Sypliax et se rend à sa

four, 3o8. — S'y rencontre avec

Asdrubal ; hommage que lui rend te

général africain, 3 10. — Il traite avec

Syphax et se rend à Carthagène, 3i i.

— Célèbre à Carthagène des jeux fu-

nèbres en mémoire de son père et de

sou oncle, 3i3. — Sa maladie; dé-

fcciioiis et révoltes dans son armée,

il 9. — Mesures qu'il prend pour ré-

tablir la discipline dans .son armée

,

ho. — Nouvelle armée rassemblée

contre lui par Mandonius et Indibilis,

j'2.'(. — Il passe l'Èbre, 32 5. — Taille

en pièces l'armée d'Indibilis et de Man-
donius, 32(3. — Leur accorde leur

pardDn, ihid. — Remplacé dans son

pruconsulat, il revient à Rome, 33o.—
beniaude le triomphe et ne l'obtient

pas, 33i. — Nommé consul avant

i'à^e , il demande à être cliargé de la

>;uerre d'Afrique, 333. — Discours

(le l'abius contre ce projet, et réponse

de.Scipiou, 334 et .suiv. — Le sénat

lui donne la province de Sicile, 336.
- Ses préparatifs pour opérer sa des-

cente en Afrique, 34i. — Sa des-

cente en Afrique pressée p^r Masi-

uissa, 35o.—Il veut au|iaravant (ju'on

lepreiuie Locres , 35a. — Arrivée de

Scipiuu à Locres, 354.— H continue

SCS préparatifs de descente en Afrique,

3Î8. — Alliance de Catou et de Ka-

bius contre lui, 374. — Acrusé par

l'abius, 37(1. — Il ordonne d'arrêter

Pléininius et de le conduire à Rome

,

(7(1 et 389. — Se trouve jusiilié par
les dépositions des Locriens , 379. - -

Rapport de la commission d'euqucle

encequilecoucerne,XIX,38o.— L'cx*

pédition d'Afrique autorisée [ ir le

sénat, 38'i. — Lettre de Syphax,
38a. — Embarquement et départ de
son armée et dénombrement de ses for-

ces, 384. — Il débarque en Afrique,
385.— Masinissa agit de concert avec
lui , mais en secret , 393 et 3^5. —
Ses succès contre Hannon

;
prise de

Locha, de Salère, d'Anda, de Tunis

,

394 . 397 , 409 et 4i3. — Vainqueur
d'Asdrubal et de Magon, 398. —
Par quels moyens il piend connais-

sance du camp et des forces de Sy-

phax et d'Asdrubal, 406. —' Se.s

victoires sur Syphax , XII, 343. — Il

prend et incendie lescamps de Syphax
et d'Asdrubal et détruit leurs ar-

mées, XIX, 407 et 4o8.— Remporte
sur Syphax et sur Asdrubal une nou-
velle et complète victoire, 4ia. —
Son enirelien avec Syphax et son en-

tretien avec Masinissa, 4a i. — Hon-
neurs et récompenses qu'il décerne à

Masinissa, 4a6 et 43a. — Il traite de

la paix avec les (Carthaginois, 43o.
— Sa tentative de négociation avec

Annibal, 45i. — Nouvelles négocia-

tions avec Annibal , 45a et suiv. —
Une grande bataille est résolue ; dis-

positions stratégiques de son armée,
456. — Préludes, incidents et résul-

tats de la bataille de Zama , XII
,

245, et XIX, 460. — Il se rapproche

de la côte, et va camper à Tunis, 465.
— Conditions qu'il dicte aux Cartha-

ginois, qui implorent \:\ j? ii>., 469. —
On lui laisse la condiliv; àe. la guerre

d'Afrique, 477. — '^e peuple lui

confie le soin et le pouvn^i- de con-

clure la paix, 481. — Il revient à

Rome; son triomphe, 484 et suiv.

Scipion Nasica (P. Corn. ). Chargé
de recevoir la statue deCyf)èle venant

de Pessinontc, XIX, 36;

Sctpiofis {l'»n\i\\*i des), VI, 96. —
Polybe est reçu dans cette famille,

XII , 46. — Tableau géiiéalui^ique

de ses principaux persouiiagos , X I X ,

88.

Sciio/iltorioH, Fêles île ce nnw.s

grec, IV, 96.
SclavoHs. Voyez Sltifis.

Scolustiijuc (La). Sa l'timstc iii-

tlueuce, VI, a86. — Ses procèdes,

u
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XX. 1 8 1 . — Première période de
son histoire, i83. — Son deuxième
âge, 1S7. — Son truisieine âge, ui3.

Scolastiqites (Les), XX, 377 et

suiv.

Scopas. Élu pour ciief ou préleur

desÉluliens, X[I, i8(>; a55.

Scordisques (Les). Faits et parti-

cularités qui les distinguent , XVII
,

5f4.

iScot (Jean Duns), VI, a88. —
Sun école opposée à ç^lle de saint

l'homas d'Aquiu , XX, 195.

Scot Ér'igène (Jean), VI, 190;
XX, lâSet 199.

Scoiiis ( Marianus ) , IV , 319.
Scriptiira, nom d'une des trois

grandes fermes des Romains, XIV,

Scylax. Son périple, II, 3o4;
IX, 58; XIÏ, 62.

Scylès (Le roi), IX, 74.

Stylitzès (Jean) , IV, 319; VI,
•i27.

Scymnus de Citio, VI, 98, et II,

Jar.
Scythes [hes). Leurs traditions an-

tégénésiques, V, 11. —• Vainqueurs
(les Mtïdes, ils sont repoussés en
Kgypie, VIII, 147. — Frappés de la

maladie des fenmies, ibid, — Com-
paraison entre les anciens et les mo-
dcrnus, IX , 67. — Leur culte , ibid.

— Leurs mueurs guerrières, 68. —
Leurs devins, 70. — Leurs alliances

et leurs funéra'lles, 71. — Leurs

bains, 72. — Leur horreur des tisages

étrangers, ibid,—Détails que Diodore

(le Sicile donne sur eux, 76. — Leur
géographie et letn' histoire jusqu'à la

guerre de Oarius d'après Justin, 78.— Leur caractère et ieur géographie

d'après Quinte-Cu« ce, 81. —Obser-
vations sur leur caractère, 8g. —
ObservTitions sur leur histoire, 90.— Leur plan de déferi.se contre Da-
rius, I i(j. — Leur message à Darius

,

120. — Leur négociation avec !< s Io-

niens gardiens du pont de l'Isler, '21.

— Ils sont trompés par 1» Ioniens,

124. — Résultat de l'expédition de
Diirius contre eux, lafi; XII, .'«27.

Scytiies cu//ii<aleurs oi' Itorystlic-

niU's et Ollnoiwtili's , IX , 45.

i'fjt/ies iisoowritrs , l\, .\\.

Scythes nomadas, IX, \l\,

Scythes royaux , IX , 46.

Scythie (La). Origine Iradilioir

nelle des peuples de ce pays, IX
, 3ij.— Détails géograpliiques sur ce pays

,

44 et suiv. — Son climat, 49. — Sd

population, 75. — Détails doiinis

sur la Scythie par les anciens géof;ra-

phes, 8a. — Géographie (<" ce pays

d'après Bayer, 83. — C jervatiims

critiquas de Voltaire sur ce qui a été

dit de ce pays par les auteurs anciens,

84. — Observations sur la géograpliii'

de ce pa)S, 86. — Notions géogiu

phiques sur l'étendue de ce pays, khi.

Scythie ou Tartarie occideiitaU.

Habitée par les Huns, II, 352.

Secte, Voyez Esprit de Secte.

Secte éliaque, XX, 55.

Secte mcgariquc, XX , 55.

Sectes religieuses. Leur multiplica-

tion au seizième siècle , XX, 227,

Secundus Sallustius Promolib.

Voyez Sallustius.

Sédulius, VI, 143.

Ségestains (les). Secourus par lij

Romains contre les Carthagluuii

XVII, 61.

Sdjaii. Son portrait par Tacite, Yll,

419-
Selden, IV, 348 et 352.

Selé/iJmi la Lune, XII, 444.
Séleucides. Voyez Ère des Séicu-

cides.

Scleuciv ( Ville ). Antiochus s'en

empare, XII, 21a.

SJleucus. Ses premières con(|uèlti

onl-clles été l'origine de l'ère des Sé-

leucides? III, 417.— Discorde enln

lui et Antigone, XII, 714.—Sou suc

ces d'où date l'ère des Séleucides, 7i!(

— Confédération resserrée entre lui.

Cassandre et Ploùirnée, 729. — lia

taille d'Ipsus, 73u.

Seliiiofilins (Les). Les Égeslain>

veulent leur faire la guerre, X , 232.

Sellasie. Rataillc eu ce lieu, XII,

124.

Semailles {Fêtes des,) , XIII, 48J.

Semaine (La), IH, fia. — Doiibli'

l'rreurde plusieurs savants à l'égarddi

son usage dans l'antiquité, (>4.-

Opinion de Goguet sur la semaine

.

05. — Llle n'a pas (léoniployéi'|i;ii

les Perses, GO.— IN'u pas été employci
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nadss, 1X,4<>-

faux , IX. , 46.

jà). Origine iradilioit

pics de ce pays, IX, ïy.

(graphiques sur ce pays,

_ Son climat , 49- — Sa

^5. _ Détails doiuiis

e par les anciens gco^ra-

- Géogrr.phie H»» ce pajs

jj. 83, — O^jervations

Voltaire sur ce qui a tic

s par les auteurs anciens,

l'valions sur la géograpliii'

8Q, _ Notions géoga

rétendue de ce pays, um,

ou Tartarie occidcnlaU.

les Huns, II, 352.

lycz Esprit de Secte,

ique, XX, 55.

aar'iquc, XX .55.

tigieuses. Leur inultiiiluii-

ième siècle , XX , 217.

s Sallustiits Proinolm.

ustitts.

, VI, 143.

«i(Les). Secourus par h
contre les Carthaguiois,

fon portrait parïacite, VII,

IV, 348 el 35a.

u la Lune, XII, 444-

\lfs. Voyez Ere des Selm-

(Ville). Autiociius s'en

vil, II*.
..

\s. Ses prenmrt'S con(|uelt'>

lé l'origine de l'ère des Se-

IlII 4 1 7 •— discorde enln'

igone, XII,7^4.-So»suc•

^te^ère des Sélcucides, 7i«

lération resserrée entre lui.

et Ptoltiinée, 7'»y- " ^'"

Isus, 730. , .

\lins (Les). Les Ege.sta.n,

iir faire la guerre, X, li?

liataille eu ce lieu, \u,

|ei (Fêtes des) , XIII, 483.

L(La),iii,fi'^-.-:.«°f;
lnlusieuvssav!\nt.salcganl(li

le dans l'antiquité, C4.-

Ide Goguel sur la semaiiio,

Ile n'a pas (léoniployci'i''"

OG.— îS'upasélceiupluyw

par le» Grecs, Kl, 67 .—N'a |)as été em-
ployée par les Romains, 69. — N'a
pus élc employée par les Carthaginois,

72. — A elé employée par les Juifs

,

73. — A été employée par les Chi-

nois, 74. — A été employée par les

Indiens, les Japonais , il>id. — A été

employée pa^ les Chaldéens, les Assy-

riens, les Arabes, 75.— Nomsdessept
planètes appliqués aux septjours consé-

cutifs de la semaine, ibid. — Lalande

suppose que son usage chez les égy-
ptiens venait des phases de la lune,

76. — Son origine expliquée par la

(lénoniination des heures du jour dé-

iliées aux planètes, 77. — Ses sept

jours et les sept heures planétaires

rorrpsj)ondent à des intervalles musi-

caux, 79. — Ses noms planétaires

subsistent dans nos langues modernes,

8(. — Ses noms planétaires ont été

iliiicés par l'Église de son calendrier

liturgique, 8a. — La semaine plané-

taire introduite en Occident, 83. —
Il y a eu des semaines d'années chez

ccriains peuples, 284. — Supputa-

lions auxquelles oblige la semaine de

l'ire chrétienne , 491. — Elle est le

seul point par lequel les années de

riiégire correspondent avec les no-

ires, 5t3.

Semaine (La) des Romains , XIIT,

,',',5 et 488.
Scmélé. Ses légendes , Xll , 402 ,

448 et suiv.

Sèmiramis. Sa biographie, V, 243.
— A-t-elle porté le nom d'Atossa ?

246. — Peut-elle être identifiée

avec Ësther ? 9.47.— Elle s'empare de

liaclrcs, XII, 418. — Épouse Ninus,

il lui succède, 419. — Entr» liiend

iiiiu expédition contre les ludions,

421.

Sewo-Sanciis (Le) des Romains. Pris

jiar Jusiin le Maityr pour Simon le

Miifiicion, XIII, 420.
s'c'i'-^rjM, divinités romaines, XIII,

4i,i d i\o.

Sempronia. Son poil nh par Sal-

lustc, VII, 41 a.

Svmpronius AselUo, XII, 3o8.

Scnipraitius Âlratiiius ( Caïus ).

Il ciiniproniet rarniée romaine, \1V,
i':. — Est accusé de làchelé el de

iruiiiitun, »J8.

629
Sempronitts Longiu (Tibérius). La

guerre en Afrique lui échoit, XVIII,

70. — Il s'empare de Mélita ( Malte ),

et de li est appelé sur les rives du
Pô, 94. — S'avance avec son armée
vers le Pô , i4r. — Sa jonction avec

Scipion, 159. — Sa mésintelligence

avec Scipion, 160.— Il s'apprête à !•

vrer bataille à Annibal malgré Sci-

pion 161. — Bataille de la Trébie,

i63 et suiv. — Vaincu, il se rétine à

Plaisance, où Scipion le rejoint, i65.

— Se rend à Rome pour y présidei'

les élections, 172.—Proconsul, il part

de Plaisance et rejoint son armée

,

173. — Remporte un avantage sur

Annibal, 175. — Son armée mise en

déroute par Annibal, 180. — Il se re-

tire à Lucques, ibid. — Ses succè.s

contre Hannon en Lucanie, 41 5. —
Sa position militaire, 441. — Il ren-

contre Hannon sur les bords du Ca-

lore, et promet à ses volons la liberté

s'ils sont vainqueurs', 456. — Vic-

toire éclatante qu'il remporte , 457.
Semproitiiis Soplius (tribun et ct)n-

sul). Son discours contre le censeur

Appius Claudius, qu'il menace de la

prison, XVI, io5.

Sempronius Sophtis (P.) Échec qu'il

subit contre les Étrusques comme
commandant do la cavalerie, XVI,
143 et 145. — Explication qu'il

donne d'un tremblement de terre au

moment d'une bataille contre les Pi-

centins, 58i.— Son triomphe, SSa.

Sempronius Tuditanus ( L'histo-

rien), XII, 3o8.

Sempronius Tuditanus ( P. ). Sa

censure, XIX, 211 et suiv. — Vain-

queur d'Annibal, 386.

Séna. Une colonie romaine s'y éta-

blit, XVI, 4 ai.

Sénat romain. Tableau représen-

tant la victoire de Me.si.ala sur les Car-

thaginois exposé dans I3 sénat, XVII,
43.
" Sénateurs romains, XIII, 271. —
Leurs alt:'".i.!.on.s, 272.—Leur nom-
bre augme.r >ar Tarqnin l'Ancioii,

340. — Lei.. distribution «.n nwjo-

mm el minoriimgenliiii» ibid.— Leur

nombre augmenté
,

^ l'expulsion

des Taniuius, XIV, .. tl ir. — Ex-

pliculioii des mots pîrcs conscrits
,

'rW

!'

îl
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XI V, 3. — A (|ui attribuer la recuni-

|)0sili9n ild fénal ? ihid. — Leurs

iivaiices intti'jssecs à Têtard des pIC'

bcie!US, i)so»doini';nf, un .. !fvée

de truiij:(.s, rf'7, - Adoplenl ie nou-

veau nu'de j)i\:^<,i!lé par Volén; )vn\v

l'électicii dtis lii!)uns et des écsl ?.

iQ-i. — • Oîc.'ètf^p'. an si i.vel «'(Ui''.!

meut au moment àf^ la proj ithi^jn

:'•! Téreri<.'i'«n, ai8. — Leur autorité

aUa'Miée pitr les tribuns, a35. — Le

pouvoir judiciaire leur est rendu par

Sy Ha, 397. —Origiue et accroissement

du .séno)
, 404. — /#'!i di \K d'ii a-

j^e.s, \\i'y. —Leurs distiacùuus, droits

et [U'érogativps, 407 — Coaimi^nî et

pu, qu> lis «taîeut . 'imés
., 410. —

Droit de les (j.nnmcr :» de les exclure

t'ouféré aux censeurs, 41a. — Dic-

taleur nommé pour compléter le sé-

uiil après la bataille de Cannes, 414.
—Admission dans le sénat d'un grand

nombre de chevaliers, 416. — Pas-

sage de Cicéron qui a fait croire à

leur élection par le peuple , 4^0. —
— Leur élection dans les comices

populaires, 42a.—Couclusion sur les

modes d'admission au sénat, 4^3. —
Examen criticpie des auteurs qui ont

disciilé cette q .estion, 424, — Leur
nombre , 4a6. — (Conditions qu'il

fallait réunir pour être admis au sé-

nat, 427. — Cens sénatorial, 429.—
Admission parmi les sénateurs du
fliimen dialis, 432. — Honneurs et

.ivautages auxquels ils avaient droit,

4 13, — Leur laticlave et leur co-

llilirue, 434. — Honneurs qu'on Inu'

rendait dans les provinces, iiid. —
Leurs places au cirque et dans l'or-

«liestre, 435. — Leur droit exclusif

aux fonctions d'ambassadeurs, 43(5.

— Leur pouvoir judiciaire avant

la prélure, iôid. — Assc;>àeurs des

préleurs jusqu'aux Gracqnes, 438.
— Quelles obligations leur étaient im-
posées, 439.—Emprunts, alliances et

voyages qui leur sont interdits, 440.— Coumieni se perdait leur diguité

,

«(î nf^iyens d'y être léintégré , 442 et

S!ii\. - Le prince du sénat, 445. —
t'.i- x'î lieu ils s'ass"ml)laieut, 44vj.

-
, fs «"t durée de leurs séances

,

'
• '-t 453. - Nombre de sénateurs

:>t'Uls qui était nécessaire pour les

délibérations, XIV, 454.— Par qui w
faisaient les convocations, 452 ui

455. — Durée des délibérations, pré-

sidence, etc., 456 et 466. — Tableau
de deux séances foinni par Cicéron,

46a. — Sens des expressions ienatus

ffuctoriVTjjsénatus-consnlteet décrets,

46fi,47r et 489. — Personnes qui

assisiaient aux .séances , 467. — In.

tervention des tribuns du peuple dans

leurs assemblées, 469. — Leur pou-

voir et leurs attributions, 470. —
Leur institution affaiblie par le Irihu-

nat conserve toujours son éclat et son

prestige , 47 1.— Examen plus détaillé

de leurs prérogatives et de leur pou-

voir , 476. — Surintendance des al

faires religieuses , dédicace des tem-

[iles, ibid. — Leur intervention dans

es déclarations de guerre et dans Its

traités de paix, 477. — Ils dirigent

les fonds publics, ibid. — Assigueul

des provinces aux ex-consuls et aiu

ex-préleurs, 478. — Administrent

les affaires militaires, 479, — Ponr-

suiveut les crimes d'État, 482. — Ré-

solutions qu'ils pouvaient prendre au

sujet des lois , 484. — Comment iL<

pouvaient accroître ou concentrer leur

pouvoir, 486.—Leurs attributions ju-

diciiiires, 487. — Leur politique e.\-

térieure, 490. — Leur politique dans

les affaires intérieures, 491. — Cou-

clusion empruntée à Montesquieu,

4<)5. — Stratagème qu'ils emploienl

pour obtenir la nomination de cou

suis, 536.—Les vieux sénateurs mas-

sacrés sur leurs chaises curules, XV,

7a.— Ils contrebalancent la puissaiici!

consulaire, i4u, — Leurs listes rédi

gées -lar les censeiiis, j ;2.— Rajét

par les censeurs, aoo. — Leur aji-

probation préalable des lois à pré

senter aux comices, 448. — Obliqéi

de prendre un des censeurs dans l'or-

dre plébéien, 449;— Ils jugent séparé-

ment chacun des peuples vaincus du

Lalium , 45 1.— Proposition de prai

dre ii(;s Latins pour remplir It . vides

du sénai . X ^ ill , S:^ et 38o. - Fa-

bius Bi!f'' ' lu second di.'Jtenr jiw !

com| . lU liste des sénateur, >i.

Sti'.iue, VI 5 lia. — Ilfiriri. I«|

niiuib d'Alexandre, Xll, 664; XX,

!»7-
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convocaùons , 45'^ «'

> de» dêlibéralions, pre-

sse el 466.— Tableau

ses foiiini car Ciccion,

"des expressions ienutus

latus-coiisuUeet décrets.

489. — Personnes tv»

IX séances , 467. — ï»'

s tribuns du peuple dans

ièes, 469.- Leur pou-

g altribulions , 47o. —
Lion affaiblie par le lnl)u-

.toujours son celai et son

,1 _: Examen plusdetaille

n-ôgalives el de leur pou

— Surintendance des al

euses, dédicace des lem-

_ Leur intervention dans

lions de gnerre et dans Us

ces aux ex consuls et aux

s 478. — Adininislrenl

,
militaires, 479- "

^''l':

i crimes d'État, 48^.- l^e-

'«•ils pouvaient prendre a,

:': rg4 __ Comment ik

accroître ou concentrer leu,

t86—Leurs attributions ju-

*, g: -Leur politique ex.

,^00 —Leur politique dans

es intérieures, 491- " ^°"-

Iruulée à Montesquieu

S Fatagème qu'il.» emplcent

Tenir la uomiualion de m-

-Les vieux sénateurs mas-

I,. leurs chaises curules.XY,

s contrebalancent
la puissance

Ve i4o. - Leurs listes red,

^'escenseras, >J.--R»Ï«

Icenseuis, ><>«• "T ?^"'" J
'préalable des lo^« M-
ux comices , 44»- ^ ^" ?

Lre un des censeurs dans 1 or-

réieu,449;-I**i"g«"ï''P"îl
Cuidlpeuples—.

1

L5,.-Propcs.l.ondc,
'Lalinspourrempln^lf^'^

P; ..,.sJcondd..-ateuvr|

[a^id;c.XlI,66^;^^.

S.iièque (Les deux). Hommages
(|irils rendent à Tite-Live, XIII, laa.

Si'ites (/eponifini. Signification de

(OS mots, XV, !»3a.

.VcMo/irti* (Les). Vaincus par le fon-

siilUolabella, XVI, 438.

Sensualisme ( Le ). Abus de ce mot
par les platoniciens , XX, 3ç)4- — ^
sou école on joint celle du scepticisme,

401.

Sépias (Le cap). Vaisseaux perses

submergés par une tempête près de

ce cap, IX, Î73.

Sépiuum (Ville). Prise par le consul

Papiriiis, XVI, 417,
Septante ( Version des ). La chro-

nologie des dix premiers chapitres de

la Genèse n'est pas la même dans cette

version que dans le texte Iiél>i\iïque

et dans le texte samaritain, V, 46. —
Époque où se fit cette traduction, 498.
Septembre. Fuies de ce mois à Rome,

IV, ia8, elXlU,47H.
Seplime Sévère. Voyez Sévère

(Septimu).

Sépulture à Rome, XïV, 3a4.

Sepulvetia, IV, 33 1.

Seran île la Tour. Son jugement

sur l'histoire du trihuiiat romain,

XVI, 319.

^«•AortHW (Marais de), VIII, 4i6.

Sens (Les ) étaient les Indiens, II,

35i.

Sergius. Tribun militaire, forcé de

donner sa démission, XV, 11. —
Son procès, i3.

Serment (Le) chez les Romains,
XIV, 324.

Serpent d'Épidaure (Le). Voyez
f.pidaure.

Serre ( Olivier de ). Voyez Olivier.

Servet (Michel), VI, 396; XX, aaS.

Services militaires. Dépenses an-

nuelles de l'Attiqiie pour ces services

Mirterre et sur mer, XI, a33.

Servien,\l, 137.

5em//an«f (Fabius Maximus), XIII,

45.

Servilius (Publius). Le peuple cède

à ses promesses, XIV, 66.—Compro-
mis par son collègue Appius Clau-

dius, ihid.— Conduit solennellement

:m Capholepar le peuple, 67.

Servi, us (Qiiiiitiiis). Nommé dicla-

leur, XIV, S', 3.

Servilius ( S|>urius ). Il roinpronirl

liimiée rom<iinc, XIV, i83. — Ac-
ru<é d'avoir pttrdu l'année runiiiiiie,

18.5. — Absous, il se sigiiiilf par de
nouvelles victoires, il>ii/.

Servilius yiliala. Maiire de la cava-

lerie, il lue Sp. Mélius, XIV, 507.

—

Tndilions diversesqui le conceriienl,

5o8.

Servilius Âhala. jVommé dictateur,

il défait les Gaulois, XV, 346.
Servilius Cœpio. Voyez Ccepio.

Servilius Géminus (Publius). Élu
consul, XVII, 173. — Installé en
bonne forme, il est proclamé l'unique

consul, XVIII, 196.— Se rapproche
de Rome, et nomme un dictateur,

309. — Le commandement de son

armée pris par Fabius Maximus, aia.

—Il reçoit I ordre de pourvoir à la dé-

fense des cotes de l'Italie, ibid.— Dé-
tails sur son expédition en A^'igueet

eu Sicile , aSo,— Il prend le comman-
dement de l'armée de Minucius, ihid.

et a5i. — Reste à la tôtedes légions

comme proconsul, a54.

Servilius Géminus ou Népos{Ç..).

Élu consul , XIX, 401.— Dictateur,

474.
Servilius Pulex (M.). Élu consul ,

il est envoyé en Étrurie, XIX, 447.
Servius Priscus. Sa dictature, XIV,

Sao.

Servius Sulpicius, gendre de Fabi us

Ambusius, XV, agS.

Servius Tullius. Sa législation, Vï,

41.—Sa naissance miraculeuse, XIIJ,

354. — Il épouse une fille de Tai -

quin l'Ancien, 355. — Est appelé

au trône par les sénateurs, 356. —
Ses réformes politiques, SSg. — Il di-

vise le peuple de Rome en quatre-

vingt-treize centuries ou six classes

,

ibid. et suiv., el XIV, i55. — Étal

passif des tribus par suite de sa re-

forme, 157. — Il étend et fixe l'en-

ceinte de Rome, XIII, 37a. — Or-

donne un recensement général, ibid.

et XIV, 178. — Marie ses deux

filles avec les jietits-lils de Tarqniii

l'Ancien, XîlT, î;/^ — !'',st assassiné,

377.
Sésosiris. Quelques auteurs le lont

j

bien |>uis «ncitn que Noé, V, 81.

i
— A-t-il conquis l'Ind^P 97. — So;i

flM
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W'giieen Egypte, "VIII , 35; , et XII,

4o8.

SJsoslris II, Voyez Phéroit,

Sestos (ville). Assiégée par les

Atliénieiis, IX, 507; X,3ar.
SéthoH. Son règne en Egypte, VIII,

;{8o.

Sétiius ( Siniéon), VI, 337.

Seut/tès, prince thrace. Cléanor et

Pliryniscusveiileiitmettreles Dix mille

à son service, XI, Sag. — Ses offres

à Tarinée grecque. S'il. —Son traité

avec les Dix mille, ièid. — Festin

qu'il donne, ibid. — Ses troupes se

mettent en marche avec les Dix mille,

534. — Ses troupes fout un immense
butin, 535. — Reconnu pour souve-

rain par les Thyniens , ioid. — Son
armée se grossit, et devient plus nom-
breuse que celle des Grecs , 536. —
Il,manque à ses engagements, il>id.—
Occasion qu'il saisit de se débarrasser

des troupes grecques, i/nd.— Il donne
ini à compte de la solde arriérée, 54o>

Sévère (Alexandre), VI, 121.

Su ire //, VI, i3o.

ft'vère III, VI, iSg.

.St'Vè/c (Sepiime), VI, 117 et lai.

Sévère (Sulpicc). Son opmiou sur

la naissance de Jésus-Christ, III, 456.
Sévigné ( Madame de) , VI , 45 1,

Sévin. Ses mémoires sur Hécatée

(le IVIiiet et Charon de Lampsaque,
IV, 278.

Se.vtia ou SextiUa ( La vestale ).

Sou supplice, XVI, 529.
Sextiuj ou Sextiu {Le philosophe).

Voyez SiJttus.

Sejciiiis. Son tribunal pendant dix

ans, XVI, 3ii et 3i2.
Si'xuus (Le primipilaire). Son dis-

cours eu faveur de l'armée romaine

,

XV, 348.

Seslius , tribun du peuple. Ses in-

vectives contre Posthumius , XIV ,

545.

Sextius (Lucius), XV, agS. —
Kiu tribun du peuple, il propose trois

lois, 298. — Ses intrigues au sujet de

la loi sur le cnusulat, 3u2.— Il propose

la création de prêtres sibyllins, 3q3.
— Camille lui est opposé comme dic-

tiileur, ibid. — Il obtient la loi rela»

ijve aux prêtres sibyllins, 3 14. —
l'icti.ier roiisul plébéien, 3i5.

SexUis OH Sextias(hc philosoplic),

XX, 108.

Scxlus Empirlciis , VI, 118. —
Analyse de ses ouvrages et exaninn

de ses doctrines phi!o!^ophiques , XX
,

y3.

Sextus nufiis, yiUî, 188.

S' Gravesande, XX, 366 et suiv.

Sitaftesbury. Lui et ses ('aratté,

risti^jucs, XX, 3i6. — Disciple de

Locke, 333.

Sliaksneare , VI, 4î»3; XX, aïij.

Siam ( Le royaume de ). Habile par

\esSitne, II, 35 1.

Siamois (Les). Leurs mois , III, i»8.

Sibrand Siccama , IV, 346.

Sibylles (Les). Livres qu'elles ven-

dent à Tarquin le Superbe, XIII,

387.

Sicaniens ( Les), X, a3 1

.

Sicca. Révolte des Numides <>t

des mercenaires en celte ville "CVII,

a49-

Siccama ( Sibrand ). Voyez .9/-

braiid.

Siccim o» Sicciiiuu Dentalus. Voy,

Déniâtus.

Sicile (La). Ses annales , VI, 65 cl

suiv.—Do'.iée,filsd'Anaxandride,teale

d'y étal'.iir des colonies, IX, i8o,—
Projet des Athéniens d'y envoyer une

Hotte, X, a34. — Dépari de celle

flotte, 242. —Discours d'Hernioorale

et d'Athénagoras au sujet de celle

expédition, 243. — Gylippe y des-

rend pour secourir Syracuse, 263.—
Forces qui y sont envoyées par les Li-

cédémoniens , les Déotiens, les Corin

Ihiens et les Sicyoniens , 266. — Fà

cheuse position des Athéniens en re

pays, 267 .— Gylippe cherche à y lever

des troupes ,272. — Délibération de»

généraux athéniens sur le projet de

quitter ce pays, 273. — Énuméra-

tion des peuples qui ont pris p^rla

la guerre de ce pays, 275. -- Consé-

quences du désastre de: Athéniens,

3o3.— Événements qui y sont sur-

venus entre Xénophon et Polybe, XII,

29.— Séjour de Diane, de Minerve el

deProsiirpiiie, 471. — Ses premier»

habitants, 472. — Ses îles, 473. -

Troubles en ce ps-vs, 5'^i, — Expé-

dition des Atlii'; contre elle, 53(|.

— Issue de < , . . |)édiliou , 542.

ÏIÀ
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nipiricus , VI ,
ii8. -

ses ouvrages et examen

lues philosoiil»i(lues , XX ,

ufus, XIII, i88.

•sande, XX, 366et»mv.

urr. Lui «' ^^* Catatl»'-

XX., 3i6- — Disciple de

«Ve,VI,4a3;XX,aï9-
e royaume de). Halnle pi

II, 35i.

(Les). Leurs mois ,111, i»8.

( Siccama , IV, 346.

( Les). Livres qu'elles ven-

irquin le Superbe, XIH,

/M(Les),X,»3i.
Révolle des Numides «H

naires en cette ville *VIÏ,

ta (Sibrand). Voyez Si-

,ouSicciiiiusDentatus.\o^j.

(LO. Ses annales , VI, 65 H

ioiiée,ûlsd'Anaxandride,lente

ir des colonies , IX, iHo. —

'S Alhéniens d'y envoyer une

5,34. — Dépari de cetlc

Ji —Discours d'Hermocvale

Unagoras au sujet de celle

',n,%43.-<>y»i|'P« y,'''^^-

jr secourir Syracuse, a63.-

ui y sont envoyées par les La-

iiens,le3 Béotiens, les Corm

l les Sicyoniens, 266. — l'a

(position des Athéniens en ce

l _Gylippe cherche a y lever

p"es,a72.-Délibéralion(le.

X alhéniens sur le projet de

ce pays, >73. - Enumcra-

«euples qui ont pvis p»vla

redecepays,2 75.--Con8e-
I

du désastre des Athéniens,

.Événements 'P'i y «""li";/

itre Xénophon et Polybe, XU,

éiour de Diane, de Minerve el

Lrp.x,47i.- S«*P;'"
is, 47».-S'"^«'«^'%Vc.
Uen ceps-vs, 5'jii. -7 '^;!;''

esAlbri . contre elle, 531,1.

de (\. . pédition, 542- -

iMiiliiinlioii sur le Irnitemenl à l'nire

Miliii aux prisonniers alliéiiiiMis, XII,

Vi.'tfl siiiv. — ('•lierre avec li-sCarlIi.'i-

jiinis , ;>5 ;. — Projet d'cxpiil.ser les

i.,irlli<i(;iiinis, 5'(»7.. — La {guerre des

.s( laves y éclate, 757. — i'nrgéo de
m's baiidils par Itiililiiis, 759. —
Ndiivelie révolle d'esclaves, 760. —
1rs Koinains y envoient chercher des

Mis , XIV, 91. — Intentions de Pyr-
iliiis sur ce pays découvertes par le

Ciiiliaf^iiiois Ma{;on, XVT, .lioi. —
S;i siliialion po|iti(|iio à rarrivce de
l'\iiliiis , ;ïi7. — Kvarnée par Pyr-
iliiis, 532. — Sniiniission aux l\o-

iiiiiins de plusieurs vi|lcs , en souvenir
d'une alliance avec I<'iiée, XVIf, 41.

Les Romains ^conçoivent l'espoir

lie s'en emparer, 5i. — l,e.s Cuitlia-

niois s'arment pour la défendre, 53.

- Le consul Claïus Duiliiis y débar-

.|iic, 56. — Campagne d Aquiliiis

l'Ioiiis en ce pays, 7(). — Description

11' re pays |>ar Pomponiiis Mêla , 187.
- Détails géographiques de Pline, So-

iiii cl autres, 188. — Précis géogra

-

|iliii|iie de d'Anville, 189. — Réeil

iinmiaire par Ciondillac de la gnciTc

ili'.s Komaiiis , aoG. — l'',vae.iiée par

1rs Cari liaginois, •J14, — Réduite en

l'iDviiice romn' • , à l'exception du
loyaiiine d'Iliéron , ai5. — Les roi;-

iil.s l'oniains consacrent en ce pays,

{>ar des cérémonies ivligiciises, Il li-aité

Mini'iu avec CartÏKige , a3a. — Ou en
I lia.sse les étrangers inercennires , les

(laniois, e|e , ,33. — Le proprélenr

Oiaciliiis demande des secours pour
'li''t'ciidi'e ce pays, XVIFf, 3ii, —
I lal des nifaire.s des Romains en ce

pays, 378. — Les niouveinenis en
«• pays épiés par le préteur Appiiis

[(ilaiidius, 44 fi. — KlTorLs des Car-

I

iliagiiiois pour la recouvrer, 535. —
i

les villes .se révoltent, et lesgaiiiisoiis

[loniaines y sont massacrées, 538, —
il'ix' flotte carthaginoise amène une

iniée qui s'empare de plusieurs pla-

jK'S XIX , i4r. — Ces places reprises

barCélliégiis , 14a. —- l'ille pa.sse tout

|iiilière .sous la domination romaine,
i.)(). — Les Romains ehai genl Scipion

|ii' la guerre en ce pays , ;L36. —
lies normands en ce pays, VI,

1^ " — Au dix septièn.c siècle,

.VA.

VI,
473.

457. Au (lixliiiitiinic siècle .

Siri/irns (Les). Alliés des Alhé
iiicns, ils en reçoivent d»-» ?eeoiirs eu
vais.seanx, X, 164. — Notions soi

eux , •i3r. — Ils invoquent l'aide di'

Pyrrhus contre les Ciarthaginois, XVI.
Si 5. —Pyrilnn s'aliène leurs esprits,

5a3.

—

IIh se las.seiil de plus en plus de
l'administration de PyrrhiLS, 53o ri

53 1.

Sicinlus. Chef de l'armée romaine
quiseretire.surlemonl.Sacré,XlV,73.

Sicules (Les) , X , a3a. — Leur al-

liance recherchée par les Athéniens,
a 53. ( Voyez, aii.ssi Sicile.

)

Sicyoïie (ville). F.iiphroii s'y rend
maître absolu , XI, 38u. — Histoire

d'F.nphron, 382 et siiiv.

Sicyoniens ( Les>. Ils défont les

Athéniens, X, 18O. — Envoient des

forces en Sicile , afifi.

Sidiiiiis (Les). Le» Samnites de-
mandent à leur l'aire la guerre, XV

,

418. — Us veillent se donner aux Ro-
mains, ,',19, -— Invoquent l'assis-

laiice des Latins, ihid.

Sidiin , VI , 45a ; XX , 3oo.
Sidoine ÂpoUinaire , VI, 143.
Su ' (Le). Élymologies de ce mol

,

III, 329, "I XIII , 5o4. — Valeurs d-
verses ipiiiii 11 llribiiées, III, 33i

,

et XVII, 27'. Les siècles romains
peuvent-ils èlrc drlerminés par la

célébration des jeux .séculaires.'' III,

33o. — Niniis des dix siècles qui ont

précédé l'ère vulgaire, \I , ior>. —
Noms de,s cinq premiers de l'ère vul-

gaire, 145. — IVon» du sixième, du
.septième et du huitième, 18:». —
Aperçu du neuvième et du dixième,

187. — Nom du neiivièiiio et du
di.xiènie, aaa. — Chronologie abré-

gée du treizième, 307. — Le qua-

lor/.ici. " »i.s»-ii inférieur au treizième.'

3io. - • i •onoiogie abrégî-e du qua-

torzième , 339.— Tableau sommaire
du seizième, 384. — Division du
dix-septième, 427. — Comparaison
du seizième avec le dix-septième,

4C8. — Appréciation du dix-hui-

tième , 5or.

Sienne (ville), VI, 377.
Sigeherl de Gembluu, IV, 32 r , et

VI , 227.

53
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Sigeo ( ville). IiiAcriplion qu'on y
Il ilécuiiverle, I, aoS. — lli|>ni;i,s,

<|ui était à Sparte, retourne à Sigée,

IX , ai j. — Elle est un sujet de dis-

|uite entre les Milyléuiciu et les

Athéniens, iùid.

Siggé Od'in , VI, io3.

Sigtnnes (Les) , IX , i65.

Signaux (Les), XIII, a33.

Sigoiiius ou Sigonio, IV, 333;
VI , 4a3. — Son jugement sur De-

nys d'Halicamasse, XIII, 6a. — Ses

notes sur Ïite-Live , x 50.

Sigovùse. Son émigration , XV ,

53. — Date et synchronisme de son

émigralioii , 65. — Envoyé en Alle-

magne, XVII, 433. —liistuiic de

la' colonie gauloise qu'il conduit en

Allemagne, 43?.
Silanus ( Le devin ) , XI , 5o6.

Silanus (M. Jiinius). Il remporte

une victoire sur Hannon , et le fait

prisonnier, XIX, 294.
Silènes (Les), XII, 454-
Silhcn. Ses conditions de l'histoire,

VII, 81.

Siliiis Italiens, VI, lia.

Silveslre II ou Gcrhert , a 1 8.

Siméc'i 'is Métaptirasle. V^^yez

Miitaphrasle.

5/'woca«fl ( Théophylacté ). V :z

Tliéophylacle,

Simon de Sienne, VI , 3a8.

Simonide (Le poète), V, 398.— Hommages qu'il rend aux giitr-

riersde Sparte qui ont combattu aux

Tliermopyles, IX, 393.
Simonide (l'historien), XII, 3.

Simplieius, VI, 159; XX , io3.

Sina- (Les). Ils habitaient le royaume
de Siam, II, 35 1.

Siiwpe (ville). Ses députés conseil-

lent aux Dix mille le retour par mer

,

XI , 5o5. — Les Dix mille et Chiri-

.sufjhe y arrivent, 5ia et 5i4.

Sinopécns (Les). En guerre avec

Miihridale roi de Pont , XII, 19a,

Sinuessa. Une colonie romaine s'y

établit, XVI, 178.

Sip/inos (Ile de). Les révoltés

saniiens s'y réfugient, et la pillent

,

VIII, 552.

Siri ( Vittorio). Il a vendu son si-

llIlW! , VII , 203.

Siris (Le (U'uve). Palailio sur ses

bords entre Pyrrhus et les Roiiiaiih

,

XVI, 471 et siiiv.

Siseniia, XII, 33 1 ; XIII, 45.

Sismondi ( De). Sa digression

sur les maires des palais, Vil, 5;:i,— Ses considérations générales sm

l'état des lois et des mœurs, 580.

Silhiu. Ses annales, IV, 3a5.

Sitiane ou Hippane, Prise par Ali

lius Calatinus , XVII , 79.
Sixte ir, VI, 364.
Sixte-Quint (Le pape)', VI, 419,

Slat>es ou Sclavons ( Les ), II, 353;

VI, 147.

Sleidan,Vf,i^1.
Smerdis, frère de Cambyse. Cruaiiir I

de Cambyse envers lui , VIII , 5a3,

Smerdis le mage. Il succède à Cani

byse, VIII, 555. — On découvisl

qu'il ii'e?t pas le fils de Cvrus , 556, 1

— Conjuration contre ce faux Smcrl

dis , 557 . — ïué par les conjiii is,
[

5Go. — Observations critiques suij

les récils de cette conjuraliuiiT

567.
Smith ( Adam ) , XX , 337.
Sociétés privées , II , 56.

Socrate, V, 456. — Sa condaml

nation , VI, 47 et 144. — Ses relaj

lions avec Xénophon , X , ag.

Sa manii'i (' de former ses disciples il

l'an de raisonner', XI, 97. — SoiT

exposé dos différentes espèces de jjoiij

vernement, 98. — Sa méthode, 9J

— Ce (lu'il pensait de la géomélriel

de l'astronomie, etc. , ibia.— Apii

ciation de sa vie, de ses doctrines, elcJ

ICI. — Mieux connu par les écrif

de Xénophon que par ceux

Platon, loa. — Son génie ou dcoidj

familier, 104. — Sa naissance «t|

mort, 106. — Ses principaux dise

pies , ilid. — Motifs qui aniniaio

ses ennemis et ses accusateurs, liiJ

— Il vote contre la condamualionl

mort des généraux vainqueurs af

Ârginuses , 256. — Ses efforts poi

sauver Théramène, 278. — Sa imil

XII, 558; XX, 5a et 56. -S
disciples, 53. — Ses dogmes, 54.

j

Division eu cinq des écoles sortiesl

la sienne, 40a. (Voyez aussi Àpà
gie de Sccrate, ouvrage de Xénopli

Faits et dits mémorables de Sucrai

ouvrage de Xénophon.)

^7?
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et siiiv.

xii,33.-,xin?^'-'-.

ï ( De). Sa dii;ies.si..n

lires des palais, 'Vil, S:!

,nsidéralio«s gcncraks su.

loiseldesmœiirs,58t..

Ses annales, 1\» J>»-

ou tfW«««- P"*« »'"' ^*'

inus.XVll.-JO.

;', \I, 364.

ou 5c/awnK Les), II, -Jji,

f:^:iIr;deCambys^.CruauJ

hvse envers lui, y"'.' ^*'''

,

'm, 555. - o?'i«'^T-^
"paslefilsdeCvrus,5.b.

iuMtion contre ce faux Smcr.

^ __ Tué par les conjmis,!

L'observalions criliques su,|

cils de celle conjuraliou.f

'MAdam^.^X'gf-

i VI, 47 et 144.— ''^^ '^"'''

avec Xénophon, X, î>9-

ni!'" de forU ses disciples;!

e raisonner', XI « 9^

"
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Il rît assii>siné

035

lu de sa

Mieux
.cnophon q«e

connu par les cctil

par ceux

loa. — Son génie ou dt

.er;.o4.T-Sa.«is«;^«^;
, 'iÔ6. — Ses principaux
' S - Molifs qui animairt

Innémis et ses accusateurs,.iil

Tolî^contre la condamuaUonJ

des généraux vainqueurs al

Inuîes,'.56.-Se.enorsH

er Théramene , a?»- -T/" J

^ 558; XX., 5ael56. -^^

Les 53. — Ses dogmes, 54.

''o^ 'eu dnq des écoles soruesj

4o.. CVoye^aussiVennc

ie

\s el dits ménwi- -

kigodeXénoplion.)

,5.,..'.<e,ouvragedeXenop

, .., ,n,. mémorables (h- *"""

Siii raie tl'.lchaic

Sodahs ÀiigiiUalt's
,
prôlres d'Au-

giisie, XIII, 4 11.

So^dieiis (Les), IX, 33?.

Solde mUitaire chei les Romains.

On assigne aux troupes une paye ré-

i;iilinre, XIV , 555. — Comidérnlions

a ce sujet, Si;. — luconvéuicnls et

avanlBfîes , XV , a.

Soleil ( Le ). Considéré comme idée

fomlanientale de la mythologie et des

ciilcniliicrs, XIII, 5i5.
Soliman, VI, i68et 353.

Suiui. Sa géographie, II, 345. —
Il aJople le système do Cicéroii au sujet

lie l'époque d'Hésiode et d'Homère,

V, 993; VI, ia5.

Sulis, VI, 45a.

Sillon , V , 398. — Son entretien

lavre Crésus, roi de Lydie, VIII, iio.

— Division de l'Attiquc introduite

||iar lui , XI, aa6.

Solstices (Lesi). Leurs rapports avec

h'crlains articles de la mythologie auti-

|t|iie, IV , 3i.

Somestras , IV , i55.

Sopaier. Son discotirs contre la fa-

Iiille d'Hiéron à Syracuse, XVIII,

Sophanès ( Lej)cccléen ). Notions

mr lui, IX, 491.
Sophocle , V , 45o.

Sophocle, l'un des Trente, XI,

Sophonète, Il enrôle des troupes

tecqucs pour Cyrus le Jeune , XI
,

u.
Sophomsbe, épouse de Syphax. Elle

npècbe Syphax de passer aux Ro-
Mns, XIX, 41 r. —Prisonnière de

bsinissa,'4i8.—Ses paroles à Masi-

ksa; leur mariage, 41g.—Sa mort»»?

\ funérailles, XII, 74a , et XIX, 4a^'

.

l La Sophonisba de Trissiiio , tra-

K:tions et imitations, ibid. et suiv.

Sora (Ville de). Elle tombe au pua-

Y des Romains , XVI , 84.— Jonc-

I en cet endroit de deux armées ro-

lines, ao3.

fortilêges (Les) i Rome, XIV, 309.

Soiarme, roi des Mèdes, XII,

lo«'t/t'i.ll s'oppose au rétablissement

IPi^iislratides à Alhèncs,ct fait le

récit (le la t}raiiiiie qui riigiiail à

Corintlir , IX ,^09.
•VoW^èMc.Ilaide Jules César à réfor-

mer le calendrier romain, III, i6rf.

Sosis. Il arrive à Syracuse, et appelle

la multitude aux armes, XVIII,
474- — Adranodorc lui remet les

clefs de la citadelle et du trésor de
Syracuse, 476. — Élu préteur,
iùid. — Il assassine Adranodore et

Thémistus, 477.
.9ojjOj (Le) des Chaldéens, III, a78.
Sotade, V, 46a.
Sole'ridas (Le Sicyonien). Son in-

solence envers Xénophon, XI, 483.
Salies et moralités , VI , 38o.
Soticiel. Il réfute Newton an sujet de

la détermination de l'époque des Ar-
gonautes, V, ao5.

Sources de Chistoire , I, 4a. —
Leur examen, 54. — I/eur tableau

général, 55. — Pouvant exister ail-

leurs que chez les historiens , 46a.
Souris. Le cri d'une souris annu-

lait une élection à Rome , XVIII, 1 1

.

Sozomène, VI, 144.
Spaco, femme deMithradate. Elle

expose son enfant mort à la place de
celui de Maiidane, qu'elle a ordre du
tuer, VIII, i5a.

Spartien. Voyez Lampridc.
Spendius, A la tète des mercenaires

révoltés contre Carthage, XVII', a5a,
— Amilcar le fait crucifier, aSg.

Spermatophages (Les), XII, 436.
Spertiès (Le Spartiate). Son dé-

vouement, IX, 355.

Sphaclérie ( Ile de ). Les Lacédé-

moniens y sont défaits par l'Athénien

Cléon, X, 17a.

Spilberg, II, 44 r.

Spinosa, Ses dogmes et son système,

XX, 3oi.

Spotète, ville de l'Ombrie. Atla-

'^uco par Annibal, qui en est repoussé

,

XVIII, ao8.

Sporades. Détails sur ces iles,

XVIII, i5.

Ssêma-Thsian.Ses annales , V, io3.

Stace, VI, lia.

5/ac/ (Minede). Sa Corinne, II,

485. — Elle met en lumière et à I»

mode la philosophie allemande, XX ,

3r>6. — Abus qu'elle a lait du mot
idéalisme, ïgS.
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Slalil, VI, 47».
Slanley, XX, Mi et 38a.

Stathinet (Le.i), iiiesiiiTsiIndistanru

«mployées [lar Xéiio|>lioii , Xi , \i^,

Slu.ues (Les), VII, 33a.

Slaurace, VI, 197.
Sièon (Henri), IV, SaO.

Stcsagorat, iiiccesseur de Milliailu

|ii-cniiur. Ilesl tué d'un coup de hache,

IX, !>4a.

Siéiichore, V, 3t)8.

Sllicnélaidas (L'épliore). Il fuit

roin|ii'e la trêve entre Sparte et Alhè-

iies, X, 87.
Stolièe, VI, i44.

Slaflcr, IV, 33 t.

Stoïciens (Lm), XX, 87, 97 et

suiv.

Stolon (Meinius), gendre de Fa-

bius Ambustus, X-V , 293. — Élu

Iribundu peuple, il propose trois lois,

.198. — Ses inlri(;ues au sujet de la

loi sur le consulat , 3oa. — Il propose

la création de prêtres sibyllins, 3o3.

— (.Camille hii est opposé comme dic-

tateur, ibid. — Identité entre lui et'

(«lui «pii est élu tribun militaire, 307.
— Il obtient la loi relative aux prâtres

sibyllins, 3i4> — Arrive au consulat,

3a4.

Stolon. Son tribunal perpétué pen-

dant dix ans, XVI , 3i i et suiv.

Strabon, II, 3a8. — Résumé de sa

Gêo^rapltie, 335. — Son ouvrage n'a

pas été connu de Pline l'Ancien, 337 >

VI, II 3. — Ses notions géographi-

«pies r.ur la Libye, IX, i5i.

Strada ( Zanobi de ) . Voyez Zanobi,
J//v/« ( Martin ), IV, 323.

Stnitliopliagcs (Les), XII, 436.
Sirymon (Le). Marche de l'armée

de Xerxès jusqu'à ce fleuve, IX, 345.

Style (Le), VII, 278, — Les rhé-

teurs se sont abusés lorscpi'ils en ont

imaginé trois, 295.— Distingué de l'é-

loculion, G38. — En quoi il consiste,

63g.— Il doit avoir delà noblesse, du

la dignité, de l'énergie, G45. — Ne
doit point être emprunté, 64O. —
F.st l'expression de toutes les habitudes

intellectuelles et morales de l'écrivain,

647. — Ne doit pas être contoudu
avec la diction, <)6(i.

Style Itistoriqiie. \ I doit cire pi lloi es

que, VII, ioft (iria. - Ses qualités,

VII, 279. — Opinion de Lueieii a rc

sujet, 04 1 . - Il «lilfère de ivlui de 1'»-

ruleur,042. — L'un deseseifels duii

être d'inspirer de paisibles et prolDinh

sentiments, C59.— Règles du lari^ii(;r

nue doit connaître l'histuricii, {'t-\.

— Clarté, vivacité, grâce et hai-inonie

du langage histori(|ue , et de la briévelé

qu'il exige, <>75 et 681. — Des pa-

roles superflues qu'il rejette , ()8'i et

684.
Style lapidaire. Observations sm

ce style, I, 200.

Subliciiis (Le pont). Sa rniisliiK

tion, XIII, 337. — Délendii pui

Horatius Corics, XIV, 17.

Succession* (Les) chez les Kn-

mains, XIV, 3o6.

Suède (La). An neuvième siècle d.-

l'ère vulgaire, VI, 196.—Au dixième

siècle, 209. — Après la prise de Cou-

slantinople, 372. — Au sci/ièim

siècle, 412. — Au dix-scplièiue siè-

cle, 429,442, 459 et 460. — Au

dix-huitième siècle, 471, 4 7O et .',1)7

Suédois (La). Leurs mois, III,

Suessula (ville). Victoire des Ro

mains sur les Samuitos près du cilli'

ville, XV, 4o3.

Suffîtes ou Subrogés. Consuls ru

mains ainsi appelés, XV, i23.

Suffrages ( Les ) à Rome. Du niDili

de les compter, XIII, 367, — Ceiu

qui s'étaient soustraits au service ini

litaire privés de ce droit, XVIII, 4(12

Suffrid, IV, 327.
Suger, XX, 184.

"

Suidas. Son texte sur la date de Li

mort d'Alexandre , V, 476 ; VI ,
îiij

— Son opinion sur les parents d'Ik-

rodote, VIII, 24. — Sa notice sm

Thucydide , X , 9. — Son article IjIu

graphique sur Polybe, XII, 41.

Suisse (La). Voyage en ce pays, II,

484. — Au quatorzième siècle, VI,

33 1. — Protestantisme en ce pays »\

seizième siècle , 4 ro. — Au dix-sep

tième siècle, 441 •

SntsietU ( Roger), XX , 2 1 3.

Sujet {Le). Son étude, VII, 281,

Sully, VI, 4a3.
Suljiicc Si'vcic. Voyc/ Sciùic.

SuliHiiits.

.Sui/iiciiis

Xuli

Su/piiiiis, Vf, yft.

((hIÏus). ,0a dieliilii



Ê

- Opinio" J*' Lmi<Mi,i ((

- Ildilfèrfdec.'luidc ID

L'un lie scselIVls ilmt

•cr de i>aisil)W'5 cl profuinl.
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()75cl6»i. — l)«'s l'a-

Qucs qu'il rejelle , <»8j il

ipidaire. Obsoivalious mu

, 200.

is (Le poul). Sa i-onslm

I, 337. — «ùleiidu liai

[;oclès,XlV, 17.

ioni (Les) cbei l" H"

.IV,3o6. .,
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La). Au neuvième siècle il.

iire,Vl,uj6.—Aiidixitnie

)Q. — Après la prise dérou-

la 3^j. _ Au sei/'umi'

la! — Au dix-seplièiiie sir-

,44»i 459 et /t6o. -Au
ièinesiècle,47'»47t)cl'.'.)7

M (Les). Leurs mois, III,

</fl (ville). Victoire des l\o

ur les Samuitcs près de cill

'el ou Subrogés. Consuls 10

insi appelés, XV, ia3.

,<r«(Les)àRome.Dumo,l.

jnipter, XIII, 367, -(.n^

lient soustraits au service ini

.ivé9decedroit,XVlll,4l>î

i(/.IV, 3a7.

•, XX, 184.'
, , ,

\s. Son texte sur la date de 1 1

Alexandre, V,47<J;^l >,;'',"

lopinion sur les parents d lie

' VIII, 24. — Sa notice siii

ide,X,9.— Son article 1)10

le sur Polybe, XII, 41.

(La). Voyage en ce pays, 1,

Au quatorzième siècle, VI,

Protestantisme en ce pays im

siècle, 4 ro.- Au dix-siT

!cle,44i'

r//i(Roger), XX,î«i.
(Le). Son élude. Vil, a» '

\I,4à3.
u' Sévcic. Voyez. Scv.ir.

lus, Vf, y«.

lus (Caius). .'>a u

XV, {47.— lldéleiul tout engagement
.iM'C les (îaiiloi.s san.s un ordiT, '\\A.

Xit/fiiciiis Patercutus ((^.). Vicloiro

navale qu'il remporte sur les Curtiia-

liiiiuis, XVII , 80.

Sul/iiciiis iialha ( P.). Kiu consul

,

XIX
, yy,— Il remplace en fIrèce Lé

vinus malade à Anticyre, 145.— His-

toire de sa première campagne contre

l'Iiilippu roi de Macéduine, a38. —
Surpris par Philippe, il est furcé de se

1 embarquer, a43. — Récit de sa se-

ronde campagne , 24H.—Il entreprend

avec Al (aie le siège d'Orée, a48. —
Iletiunce à s'emparer de Clialcis , et

|ii'eiid Cynus, a5u.

Sultans {Les). Au treizième siècle,

VI, 374.
Sulzbach, IV, 404.
Su/ivrstitioH ( La ). Terreurs gtiper-

hlilieusesà la lin dudixiènic siècle, VI,

j (8.— Opinion de Machiavel sur les

(éi'éiiionies superstitieuses, XVI, ao3.
Siijierslitiori à Rome. Présage tiré

|iar les Romains au sujet d'une louve

(|iii se réfugie dans leurs rangs, XVI,
i8(). — Gaulois et Gauloises, Grecs

el femmes grecques enterrés vivants

iiKoine, XVII, 3Gi clsuiv., el XVIII,
in. — Présages funestes, tremhle-

iiienls de terre attribués au vice d'é-

luetion de» coniuls, XVII, 3y4 et

siiiv.— Préjugés superstitieux attestés

par deux faits, 4oi. — Mesures ty-

laniiiques prises contre de nouvelles

superstitions, XVIII, 517.— Inlluen-

cc!) exercées sur les délibérations pu-

bliques par les rais cl les souris,

XIX, 257 et 258. Voyez aussi Pro'
iligcs à Rome.

Suiius, IV , 332,

Suse (ville). Roule de celle ville à

Sardes, IX , i83.— Route que prend

Xerxès pour aller du celte ville à

Sardes , 325. — On y reçoit la nou-

velle de la bataille de Salaniine,4a2.

Sulriiim (ville). Prise par les Étrus-

ijues et reprise par les Romains, XV^,
ii\. — Camille s'en empare, 242.
— Nombreuse colonie qu'on y en-

voie, 25y. — Est-ce bien là ou à Sa-

iiiemn que culte colonie est ciixovéi!'

itii.

Suzarioii , V , 3tj8.

Svctfenborg, XX, iO';.

UKS MATIliRKS.

Sffirer, VI

(Ï^'J

, 'ilio.

S,vifi. VI. 475.
.N^<^r/m (villi.-). Les Ci oluniates s'en

emparent, IX, i8u.

Syeiinésls ( Le satrai>c ou roi ), \ I,

4ag.

Sylla, VI, y3. — Ses proscriplion-i

et son pillage des temples, XII , 700
et 7()7.

SjUogisme (Le ). Son abus, XX ,

181.

Syloson, frère de Polycrate. 1 1 engage
Darius à s'emparer de Sauius, IX,

2y.

Sylvestre //ou Gerberl, XX, 170.

Sylvius (i£néas). Voyez jHiiéas.

Sylvius, roi des Âlbaiii.s, XII, Soi.

5) we (Ile de), XII. 482.
Symmaquc, VI, 137.

Synctllo ( George le ). Exposé cri

ti(|ue de son ouvrage, IV, 3u4 ; VI
,

184; XII, 8 et 23.

Syncrvtistcs (Les). Voyez Eclec-

tiques.

Sjrnhalus, chirurgien, XVIII, ()3.

Sypliax, roi des Massésy liens.

Vaincu en Afrique parScipion, Xll,

243. — Il se déclare ennemi de Car-

tilage, XVIII, 53 1.—Traité d'alliance

que lui proposent les Scipions, 53».

—

Il demande aux Scipions un centurion

pour discipliner son iuf- ilerie. ibid.

— Avec la tactique ro.. .1 !>ar-
, I

)- en

W'

jya

.

vient à vaincre l'.'s Ta
bataille rangée, 533. -

des Romains vers lui

— Scipion s'entend u' e<;
'•

àsacour, 3u8.—Ilti '

3i I.— Sa lettre à bv .^>.

IriguesdesCarthagiiioisi'i h.

— Il se montre ennemi des Ataiains,

397. — Surprend la garnison romaine

de Tholus, et la passe au fil d : l'épée,

399. — Scipion prend connaissance

du camp et des forces de ce prince,

406. — Prise et incendie de son

camp et destruction de son armée
,

407. — Sa jonction avec Asdrubal,

410. — Empêché de passer aux Ro-
mains par Sophonisbe,4ii.— Vaincu

par Scipion, 412. — Poursuivi par

i.éliusel Masinissa jiisipi'aii fond de la

[Niiiiiidie, r'|i(î. — IVisoiniii'i' di; Ma-
niiiissa, il S. —Son nilirtii'ii avec

Siipioii, lai — Cundiiil à l'ioni''
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par Lélius, XIX, 4-27 cl 43[.Samoii,
48 7.

Syracusains (Les). Guerre entre

eux el les Léontiiis , X , 149. — Ap-
)>el<'s par les riches Léontins pour
s'opposer au partage des terres , ao3.
— Les Égestains veulent leur faire

la guerre, a3a. — Bataille de Léon-
tiuoi, qu'ils perdent contre les Athé-
niens, 249.—Ils recherchent l'alliance

deCamarinc, i5t. — Recherchent
l'alliance des Lacédénioniens et des

Corinthiens, a53. — Gylippe des-

cend en Sicile pour les secourir, 268.
— Défaits par les Athéniens dans un
premier combat , vainqueurs dans un
second, 264. — Secours qui leur ar-

rivent, ibid. - Leur combat contre les

Athéniens près des lignes de Plemmy-
rium, 367. — Ils attaquent les Athé-
niens sur terre et sur mer, 270. —
Demandent l'alliance d'Agrigente,a7a.
— Combat naval entre eux et les Athé-

niens , 274.— Harangue que Gylippe
leur adresse, 278. — Bataille navale

entre eux et les Athéniens, qui sont

vaincus, 280. — Ils se détachent de
Pyrrhus el l'abandonnent, XVI, 53a.
— Ils réclament contre l'assignation

de la Sicile donnée à Marcellus,

XIX, i52. — Exposent leurs griefs

au sénat romain , ibld. Voyez aussi

Ere des Syracusains.

Syracuse (ville). Notions sur cette

ville, IX, 537.— Tentative des Athé-
niens sur l'Épipole, X, 271. — Elle

se soulève contre la tyrannie de Denys,
564. — Bataille sanglante perdue par
l'hilistus , 596.— Prise par Nypsius,
agent de Denys le Jeune j'Sgg. —
Reprise par Dion, 600. — Timoléon
s'en empare, 612.— Les Carthaginois
en continuent le siège, 699. — Ilié-

ron est proclamé roi, XVII, 4.

—

Investie et assiégée par les Romains

,

39. — Adranodore s'installe dans la

t'iiadelle, XVIII, 471.— Son ancienne
topographie, ibid. el suiv. — Arrivée
deXhéodole et de Sosis, 474, — Les
clefs de la citadelle et du trésor remi-
ses par Adranodore à Théodote^ et à
Sosis, 470. — La flotte romaine se

présente devant la ville, 487 — In-
surrection de Léontium ce :c Sy-
racuse, 483, — Marcellus el Appius

commencent le siège de cette ville, Ali-

fendue par Archimède , XII , 229, et

XVIIf, 491 elsniv. — Les Romains
forcés de changer le siège en blocus

,

5o8, — Marcellus s'y ménage des

intelligences, XIX, 29. — Un com-
plot pour livrer cette place est décou-

vert et puni, 3o. — Les remparls

sont escaladés pendant la célébralioii

d'une fêle de Diane, Sa. — Épicyde
se retire dans l'Achradine, 33. —
Mesures que prend Marcellus pour
se rendre maître de TAchradine et du
restt de la ville, ibid. — Pillapc

méthodique des quartiers occupi^s

par les Romains, 34. — La forte-

resse d'Euryale est remise aux Ro-
mains, 35. — Secours qu'y envoie

Carlhage, 39. — Assassinat des trois

commandants qu'Épicyde s'était

substitués , 40. — Six autres gou-

verneurs y remplacent ces trois com-
mandant!-, 42. — L'un de ces gou-

verneurs livre l'Achradine à Mar-
cellus, 43, — Pillage de la ville, 45.— Les statues et les tableaux trans-

portés à Rome , Sa et suiv.

Syrianus, XX, i38,

Syrie (La). Livre de Volney sur

ce pays , II , 5oo. — Chronologie de

ses rois, V, 5o4. — Au troisième

siècle avant J. C, VI, 75. — Aii

premier siècle avant J. C, ici. —
Après le partage des conquêtes d'A-

lexandre, XII, 32. — Antiochus
s'empare de plusieurs villes, 212. —
Elle rentre sous la domination du roi

d'JÉgypie, 21 5.—Tyrannie qu'y exerce

Démétrius, 753.

Syriens (Les). Leurs mois, Ilf,

i43; IX, 338. — Leurs poissons
sacrés, XI, 432.

Système monétaire. Voyez Mon-
naie.

Systèmes littéraires. Voyez Litté-

rature.

Systèmes philosophiques. Voyez
Philosophie.

Systèmes politiques, II, 168. —
Définition et but de la politique , 1C9,— Définition des pouvoirs sociauN,

Ï71. — Du pouvon- législatif , 173.— Du pouvoir judiciaire, 174.— Du
pouvoir exécutif, 175. — Des lois,

177. — Des lois politiipics, ibid. —

M-
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91 elsuiv. — Les Romains
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ces, XIX, a9. — Uncotn-

livrer celle place est decoii-

mni, 3o. — Les remparts

ladés nendanl la célébraliou

le de Diaue, 3i.— Epicyde

dans l'Aclnadine, 33. —
que prend Marcellus pour
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Romains, 34. — La forie-

Euryale est remise aux Ro-

35, _ Secours qu'y envoie

j. 3g, _ Assassinat des Irois

idants qu'Épicyde s'élail

6s , 40. — Six, autres goii-

s y remplacent ces trois coni-

1/^ 42. — L'un de ces gou-

s livre l'Aclnadine à Mar-

43. — Pillage de la ville, 45.

statues et les tableaux trans-

iRonie, Saetsuiv.

anus, XX, i38.

s (La). Livre de Volney sur
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, II , 5oo. — Cbronologie de

,, V , 5o4. — Au troisième

jvant J. C, VI, 75. — Au

: siècle avant J. C, ici. —
le partage des conquêtes d'A-

e, XII, 3a. — Aniiochus

•e de plusieurs villes, 212. —
lire sous la domination du roi

2 1 5.—Tyrannie qu'y exerce

ius,753.
'IIS (Les). Leurs mois, III,

X, 338. — Leurs poissons

XI, 43a.

me monétaire. Voyez Mon-

•mes littéraires. Voyez Litté-

mes philosophiques. Voyei

/lie.

mes politiques, II, 168. —
on et but de la politique, 1C9.

nilion des pouvoirs sociaux,

Du pouvoir législatif, 17 3.

loavoir judiciaire, 174.— V"
exécutil", 17 '5- — Df l""'

Des lois politiques , iM. -

DES MATIÈRES.
Des lois civiles , II, 1 80.— Législation

romaine et législation française, 181.
— Délinilion des lois pénales, 189.
— Des force» publiques, igr. — Des
finances, 192. — Du culte public,

20U. — Inslniclion publique, 209.
— Travaux publics, 216. — Éla-
hlissements de bienfaisance, 219. —
Application des systèmes politiques

aux différentes parties de l'Etat, 22 1

.

G3()

— Relations extérieures , 226. — Les
ystèmcs nationaux se réduisent à
deux : la démocratie directe, et la

représentation, 253 el suiv. — Chez
les nations civilisées de l'anliquité

,

IX, 55o. — Régime intérieur des
nations de l'antiquilé, 55a. Voyez
aussi Corps social. Gouvernements,
Politique.

Taille (tair lea airain, où est tracé

circuit de la terre, IX, 182.

Tableaux ( Les ), VII , 332.

Tables île bronze trouvées à

I,yon eu i5ig, VII, 487.
Tacite, 1,288. — Tableau tracé

par Tacite du siècle dont il veut ra-

conter l'histoiie, II, 87; VI, 112.

— Son texte sur les chrétiens, 114.
— Oaraclères généraux de ses ou-

vrages, VII, 29. — Suivant Rapin

,

il a enfreint la règle qui défend à 1 his-

toi'en toute apparence d'animosité,

i9%. — Sa crédulité, 3i2et35t. —
Portraits qu'il fait de Percennius et de

Salluslius Crispus, 418. — Son
porirait de Séjan. 419. — Son por-

trait de Tibère , ibicl. — Son portrait

de Pompée , 420. — Son portrait de

(ialba, ibid. — Son parallèle de Ca-

jiitou et de Labéon, 436. — Ha-

laiigue qu'il attribue à Claude, 485.
— Sa doscripliou de l'ile de Caprée

,

!ir^, — Ce qu'il dit sur l'origine à

la(|uellc l'hislurien a besoin de re>

iiionler, 576. — Ce qu'il dil sur le

Phcni.'i, 578. — Exemples qu'il

lionne du style historique, 6'î3. —
lioninient il (lualifie la Ici des Douze
Tables, XIV, 292. — Apprécié

lonime historien des peuples ci^lli

(|iics, XVII, 533. — Notice sur sa

vie et ses ouvrages , XIX , 546 et suiv.

Tacite .empereur romain, VI, i23.

Tadileo Gaddi , VI, 328.

Taffin (Pifire), IV, 352.

Tadwiin , ahnauach courant des

Mahoniétans, IV, i()3.

Talents babyloniens, IX, i.

Talents ciiboiqnts, IX, 1.

Talion (Peine du), XIV, 3i2 el

3i3.

Tamasilhe'e,. Ses descendants à Li-

pari, XVII, 118.

Tamerlan Ses conquêtes, VI, 339.— Chute de sa dynastie, 372.

Tanagra. Expédition des Athé-
niens contre celte ville, X, i52.

Tanaïs (Le ûeuve), aujourd'hui le

Don, IX, 65.

Tannegid Lcfebvre. Voyez Lefeb-

vre.

Tarcagnota, IV, 33o.

Tarente ( ville
)

, X , 259. — Sou
origine, son antiquité historique et

ses institutions, XV(, 43 1 el suiv. —
Son jiorl, 436. — La (lolle romaine
se présente devant cette ville, 443.

—

Son entrée dans le port, 462 et suiv.

— Une flotte carthaginoise se pré-

sente devant cette ville , 558. —
Annibal cherche à la surprendre,

XIX, 58.— Livrée aux Carthaginois,

59 et suiv, — Massacre d'une partie

de lu garnison et pillage des habita-

tions romaines , 03. — Les troupes

retirées daus la citadelle y sont as-

siégées , 64 et suiv. — Les troupes se

dégagent, repoussent les assaillants el

bloquent le port, 65, — Les vaisseaux

sortent du port et gagnent la haute

mer, 66. — Le bluciisde la citadelle

abandonné par Annibal, 106. —
D. Quiutius chargé de ravitailler la

citadelle , i65. — Sa garnison ravi-

taillée par une escadre romaine

,

173. — Assiégée et prise par Fabius

Mnxinius, ary cl suiv,

ï'«;<'«^'«i (l,es).llss'allienlaux Sani-

nites et cntrainciil dans leur parti les
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(.iraniens, XV, /i^S. — Leurs am-
li.iss.'iileiii's si};iiifiont ntix Romains cl

inix Samniles de ccsmt les liostilités,

\ VI , r)().— Ils favorisent sveièlcmcnt

les einieniis de Rome, /, Jo.—(ïnuse de

leur guerre avec les Romains , A 'id. —
Leurs mœurs, 4^7.— Ilsallaquenlla

llolle romaine, s'emparent de (|uelques

vaisseaux el en éyorgcnt les équipages,

'1 Vt • — Outragenl les léciaux romains

(|ui viennent demander réparation,

//'/(/. clsiiiv. —'Appellent à leur aide

Pyrrhus, roid'Kpire, /|40. — Ordre
au consul yEmilius de marcher contre

eux, 454. — Ils attaquent le consul

yilmilius, qtii les refoule dans leur

ville, 4(>o. — Réformes que Pyrrhus
opère chez eux, 467. — Ils regrettent

trop lard de s'èirs donné un maître,

4G8.— Arhitragc entre eux et Lévinus

jiroposé par Pyrrhus ,
4O9. — Dis-

loius que leur l'ail Pyrrhus en leur

laissant une garnison cl Milon pour
gouverneur, 5i5. — Vaincus par Fa-

luicius, Sif).— Ils rappellent Pyrrhus,

.'•io. — Tronqiés par Pyrrhus, 544
et suiv. — Leurs olaj'es s'échappent

de Rome, y sont ramenés et massacrés,

XIX, 58.— Délibération du sénat

romain au sujet de leur réliellion

,

iCti.— l''abius, prince du sénat, inler-

cèdn pour eux , iùlc/.

Targclion. l'êtes de ce mois grec,

IV, y4.

Tnrpcia. Son aventure, XIII,

a:<).

Tarpéicn (Le mont). On trouve

une tète dans ses fouilles , X NI , ;{85.

— Il prend le nom de Capitoliu, .'J8G.

— Temples qu'<m y construit, 'S^"].

Taiijitin lÀnvicn, V, 4'/.J. — lilu

roi de Rome, Xllf , 3,58 et 34o, —
Il augmente le nombre des .sénateurs,

iind. — Ses guerres et ses concpiùles,

.{4 1 et suiv. — Il installe son neveu

Aruns dans la principauté de Clollalie,

34 I el suiv. — Réformes cl innova-

tions ci' iles et religieuses (pi'il entre-

prend, 345. — Il orne le Forum ,

construit des égnuls, agrandit le v'w-

<|ue, 340. — Crée de nouvelles cen-

turies de chevaliers, S.llo. — Assas-

snié par les (ils de son piédécesseur,

35a. — C'est de son régne (|ue da-

tent les premiers essais de la eisilisa-

TAULE G V. N K R A L E

lion des Romains, XIII, 353, — s,!

lille épouse Servius l'ullius, 35'|.

Tnnjiiin (Lucius) A; Superbe. Ses

intrigues cl ses crimes contre Ser>iiis

Tullius, XIII, 37^.— Il fait assassiiiei

Servius Tullius, son beau-père , 3;; 7.— Son avènement au trône , 379. -
Sa perfidie envers Ttirnus Herdonicis

d'Aricie, ;i8o. — Il est nommé généiii

lissimc des cités latines, 382. —
Achète les livres des Sibylles, 3S7,

— Envoie ses deux fils et Rrulusroii-

snlter l'oracle de Delphes, 38^. —
Erreur de Denys et de Tite-Live sin

sa filiation et le degré de parenté di

Rrutus, 390. — Ses fils assiègent Ai

dée, 39a. — Ses fils se rendent à Col

latie chez Lucrèce, 393.— Sa royaiilr

renversée par Junius Briilus, Siji

el suiv. — Porsenna somme les Rn

mains de recevoir Tarqiiin,XIV,2().-

Condition de l'expulser imposée aii\

villes latines, Ca. — Il se réfugit! ,1

Cumes et y meurt, 63.

Tarqiiiii (Sextus). Stratagème (ju'il

emploie pour s'emparer de Oabies,

XIII, 38a, —Son altenlal sur Lu

crécc, femme ilc Collalin, 893. — Il

se sauve à Oabies, où il est tué , 'iii;

el suiv. — A la tète de la coalition

des villes latines contre Rome, sui-

vant Denys d'Ilalicarnassc, XIV, 4».

— Sa mon suivant le même auii;iii

G>..

Tartjuins (Les). Après leur r\

pulsion, on au.2;menle le nondu'c de-

sénateurs , X iV, 2 et 11. — Collalin

est soupçonné de les regretter, 3. -

Complot in leur faveur, 4. — li

reslilution dateurs biens redentanilc

par les députés lyrrhéniens , r/;/r/.

Leur rentrée concertée par des aiiilii-

ti'tix , 5. — Leur rentrée déuonw'

par l'esclave Viridex,//'/»^/. el ii.- ~li'

décret de restitution tie leurs liions

est révoqué, 0. — Une de letn-s teins

est consacrée an diei des batailles fi

devient le < liamp de Mpis, ihiil, -

Les 'Jyrrhénieiis s'arment pour leur

cause, II. — ]'.ataille
I;
entre lent

année et celles dcsRnnaius, i^ -

— Leur nouvelle conspiration, '\'>.

'l'arf/iiiiiii'iis (Les), Ils massanen'

les prisonniers romains , XV, i'ifï.-

Représailles sanglantes exercées m
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seSenius Tiillius, 'S^\.

,11 (r.iu-itis) A; Siififibe. Ses

cl ses crimes conlre Ser\iiis

XIII, 37f>.— Il fait assassiiiei

l'iillius, son beaii-pèie ,
'^^;^.

ivénement au trône , 'i-JO-
~

lie envers Tiirnus Herdoniiis

;j8o. — I! osl nommé gùni-iii

des cités latines, 382. -

les livres des Sil)>lles, 3S7.

ie SCS deux fds et Krulusrnn-

jraclc de Delplies, 3«9-
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de Denys et de Tile-l.ive sur

on et le degré de pareiilt- ili'

;^Qo. — Ses fils assiègLMil Ai

a. — Ses fiU se rendent à Col

ei Lucrèce, 393.— Sa royaiilv

ée par Junius Bnitus, Sg',

— Porsenna somme les R»

lererevoirTarqiiin,XIV,20.-

ion de l'expulser imposée aii\

iliues, 6-2. — Il se réfiigii; i,

et y meurt, 63.

^(«•«(SeMus). Sirulagemequil

e pour s'emparer de Oaliies,

(82, __ Son allenlat sur I.u

femme ilrCollalin, 393. -Il

i,e à Gaines, où il est tue, i;i:

,. _ A la tèle de la coalition

les latines contre Kome, siii-

»onys d'Halii-arnassc, XIV, 4

>

mon suivant le même aiileiir

quhis (Les). Après leur v^

11, on au^;menle le nomine .l(-

tj,s,^iV, 2 et II. — ("'"l'a""

Leonué de les regreltcr, 3. -

lot' en leur faveur, 4. — 1

lion de leurs hiens redemandif

\ députés lyrrhéniens , i/'id.
-

entrée eoncerlée par des anilii

5. — Leur rentrée dénonw

iclave \'ir.dex,/V'/V/.et 11.- l'

,de restitution de leurs Imiis

ofuié.O. — IJncdelenrstoins

Wréean diei des batailles fi

t le ( liamp de Mars ,
H'id. -

vrrhénieiis s'arment pour Wiir

-

11. _ p,aiaille : entre \m

et celles desRonaiiis, t? -

Ir nouvelle conspiration, 'l'z.

L,i,ii,-ns (Les). Us massarien'

simniers romains, \V, V>>.

.ailles sanglantes exercées m
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li'iM's prisonniers par les Romains,
\V, j'Ty.— Vainrtis par les Koiuains,

XVI, 117.

Tarse eu Cilieie. Arrivée des Grecs,

(|iii refusent d'aller plus loin, XI,
43o.

Taitares(hes). Leurs conquètessous
(JcnRis-khaii et Chi tsou , VI, 275.

Twlarie occidentale. Voyez Scy-
lliie.

Tartessus (ville). Quelques Samiens
s'v rendent, IX, i3i.

Tasman (Abel). Ildécouvre la terre

lie Va.)-Diémen, II, 442.
Tasse ( Le ) , VI, 423 ; XX, 229.
Tassant , VI, 45o.

Tatien, VI, 119.

7'fl//«j( Achille), VI, i38.

Taiiits, roi des Sabins. Il règne avec

Rnmulus, XIII, 278 et 286. — Péril

victime d'une conspiration , 279.
Taureau ( Le ), Siècles où l'équi-

iioxe vernal avait lieu dans ce signe,

IV, 19-

Tanrellus, XX, 245.

r^ww (Les). lueursmœurs, IX , I o r

.

Tavernier, II, 444-
Taxes ( Les ) à Rome. Réglées par

les censeurs, XV, 173.

Taxile, XII, «87.

Taygète (Le mont). Les pclils-fiis

lies Argonautes s'y réfugient , IX
,

127.

Tclieoit-loung. ()l)servalion asiro-

iiDiiiique qui lui est attribuée, V, 234.
Teaiio, villed'Apulie. F ;- se soumet

aux Romains, XVI, 8r.

Tèare ( Le lleuve ). Darius va

I

camper près de ses sourrej, IX, 94.
— Description de ce fleuve, iùid.

Técltès (Le mont). Les Dix-mille

|y ai'iivent, XI, z';^.'».

Ti'j^éates (Les). Vaincus parles

I

i.acédémouiens , VIII, 124. — (;on-

llistations entre eux et les Athéniens

,

llX, 4()3. — Combat entre eux et les

[Maiitinéen'i, X, i^ti.

Télamon. Bataille gagnée en ce lieu

||i:ii les Romains, XII, ii(i, et XVIJ,
[m.

Téleclule , V, 45 r.

Tii/csio, Lui et sa doctrine , XX

A'Yw^e (Le poète), V, 4.^2.

Télcnlias. Il altaipie le port d'A

XX.

Ihènes, el y fait un butin considérable,

XI, 337. — Sa mon, 345.
Tetlns (L'Athénien). Ce qui est

dit de lui dans l'entretien de Ciéjius

avec Solon, VIII, iio.

Témoignages (Les). Ils ne peuvent
être appréciés par le calcul ,1, 19.

Témoignages narticuliers , VII,
329. — En (pioi ils consistent , 332.

Témoins (Les). Punition des faux

témoins chez les Romains, XIV, 3i3.

Temuanins (Sextus). Il arrête la dé-

route oe l'armée romaine compromise
par Sempronius , XIV, 537. — Sa
noble conduite, 538.— Il est élu tri-

bun du peuple, 54o.

Temporarius ( Johannes),IV, 346.
Temps ( Le ). Division des temps

anciens , 1 , 98.—Quelle idée exprime
ce mot , ni, 4.— Idée du mouvement
liée à celle du temps, 6» — Ses

définitions, 7 et 34. — Le soleil a

fourni l'uiiilé qui devait servir de
base au calcul des temps, 37. —
Quel aurait dt) être sou partage |iai'

saisons et par mois, 188. — Trois

genres de notions ont contribué à

former le système des temps , 237.

—

Influence des notions astronomiques,

238. — Influence des notions mylbo
logiques, 2'|i. — InUueuce des insti-

tutions civiles, 242. — Cause des

erreurs commises par les hommes
dans le calcul des temps, 53 1.— Au
mo) . n âge les livres de compnt géné-

ralisèrent aussi la science des temps,
IV, 12, — Traités de chrouologie

technique , embrassant toutes Us me-
sures du temps, 419. .— Traités re-

latifs à certaines divisions du temps
,

422. — Tableau géuéral des temps,

434. — Flan d'après lequel le tableau

des temps sera placé, 435.—Compris
entre le déluge et l'an i5oo aviuit

J. C, 444. — L'antiquité dea tem|)s

exiigérée par Diodore , XII, 780. —
Sa division à Rome, XIII, 443. —
Supputé par semaine, 445 et 448.

Temps moyen ( Le ), Ili, 39.

Temps vrai (Le), III, 39. — Lé-

gères différences entre les heures du
joiu' vrai et celles que marquent les

horloges, 59.

Temps anteifilimens. Us ne sont con-

nus que pur nos livres sacrés, I, i4<>;

53

m
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;
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IV, 441. — Division des faits anlé-

diluvieus en deux classes , 442; Y,

44 et suiv. — Problèmes à idsoiidre

pour les limiler avec précision , 48.

Temps antégénésiques , IV, 4^7;
V, I et suiv. — Ib ne fournissent rien

à l'histoire, 40.

Temps antéiliaques. Les six pre-

miers livres deDioJcîc en forment le

plus grûiid corps d'histoire, XII, 497.— Ce qu'en dit Diodore, 776.
Temps historiaues , I, 98 et 144.
Temps mytliûlogiques. En Judée

,

dans Ilnde et en Chine, V, 84 et

suiv. — En Egypte et en Assyrie

,

1 16 et suiv. — Difficultés que pré-

sente leur chronologie chez tous les

peuples de l'antiquité, 148. — En
Grèce , 1 5o et suiv. — Ils ne fournis-

sent que peu de notions chronologi-

ques , 178. — Courte durée qiip
'

donnent les textes sacrés, in\,

Téncdos (lie). Les Perses s - em-

parent, IX, a 39 ; XII, 489.
Téreiice, Notice sur sa vie et i.s

ouvrages, XIX, 499 et suiv.

Térenttlliis. Il propose la rédaction

d'un code géiu'u'al, XIV, •J117. —
Sa proposition est écartée par la résis-

tance des patriciens, nii et 237.
Ti'rentilliis Arsa (Le tribun).

Troubles que suscilctit ses proposi-

tions, XVI, 3oa et suiv.

Terme ( Le dieu ). Il reste iuwiio-

bile, et refuse de céJer sa place pour
des temnies projetés, XIII, 348 et

38/,,

Terminales (La fcte des), XIII,
4<J2.

Tenasson, Sa traduction de Dio-
dore de Sicile, XII, 377. — Son
opinion et ses travnux sur le code
papiiieu , Xlfl, 619. — Comment
il a distribué les fragments de la loi

dos Douze 'l'ùbles, XIV, 29(5. —
Sun étrange inadvcrlance au sujet de
celle loi, 317.

Terray ( L'abbé ), VI
, 496.

Terrti (La). Sa figure, lï, 5oa.
— Tableau général <|u'en trace Hé-
rodote , IX , 53. — Son circuit tracé

sur une iabic d'airain, 18a.

Terres (Li's) dans l'Allique. Prix

de rheclari\ XI, 209. — Leurs pro-

duits, 215.

TABLE GENER A LE

Terres Australes. Voyez Àuslrulti

Tertutlien , VI, 127.

Tési/i ( Le ). L'armée de Sci|>ioii

s'avance vers ce fleuve, XVII, i',!.

— Détermination du lieu où les ar-

mées romaine et carthaginoise s'y

rencontrèrent, i54. — Bataille livii'c

sur les bords de ce fleuve, XII,

161.

Tenta, reine d'Illyrie. Sa conduite

envers les Grecs et les Romains,

XVII, 3a4 et suiv.— Elle accepte le

traité imposé par les Romains , 335,

Teutatès chez les Gaulois. Sou an-

tiquité antédiluvienne , V , 8 (

.

Teutons (Les). Leurs invasions,

XVII , ',45o. — Vaincus par Ma-

rius, 45 1. — Pays qu'ils habitaient,

5i4.
Texte hébraïque et Texte Samari-

tain. La chronologie des dix preiiiitr*

!-apitres de h Genèse n'est pas la

même dans ces textes et dans la version

des Septante , V, 46.

Thabet. /oyez Ttiébit.

Thalamès (ville). Assiégée par Plii

lippe, roi de Macédoine, XII, 19',.

Thaïes. Son éclipse, V, 373 et jy;,— Ses doctrines , XX , 46.

Tharops, roi deThrace, XII, 45o.

Thasos ( île et ville ). Réduite [m

Mardonius, IX, 246. — Darius oi-

donne aux habitants de détruue lonij

murailles et de conduire leurs navires

à Abdére, 247. — Ses mines, ibiJ.

Tiiéagèns de Rhégium , V, 45^.

Théâtre {he). Premiers comédiens,

VI, 3a6.— Au quinzièuie siècle, J5S,

Théâtre Français. Son origine,

\ /, 3o3.
Théâtre kKonie. Jeux introduits |iat

des histrions toscans, XIV, Sai, -

Origine de l'art ihéàlial, XV, 3^4 cl

suiv., et XVII, 244. — Examen (1

éclaircissement du texte de Tile-Liv(

relatif aux jpeclacles, XV, 3.17.

-

Livius Audronicus adapte le preini»

une acl'jn aux satires, 329 et siiiv

—Les pièces examinées par les cdilei,

XVI, 1 1 et suiv.

Thébains ( Les ). Secours qu'ils Jf

mandent aux Ëgiuètes , IX , aoi.

LctU' lâche conduite , 382. — lissoni

punis d'avoir trahi les Grecs, 'iii!

— Leur liisloii'c . ^3;">, — Tiois nuit
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linmtncs entrent à Platée, qu'ils veu-

lent soulever contre les Athéniens

,

X, 107. — Ils rasent les murs de
l'hespies, 196. — Attaquent les

Ihraces, aCg. — Leur gueiTe contre

Sparte , XI , Sog. — Ils proposent

mie alliance aux Athéniens, Sic. —
Athènes se déclare pour eux, 3ii. —
Évaciialion de leur territoire pur les

Spartiates , ibid. — La (guerre éclate

(le nouveau entre eux et les Spartiates,

359.— Leur victoire de Leuctres, 36o.

— Ils demandent des secours à Jasou

de Plières, 362. — Se joignent à une
coalition contre Sparte, 368. — Dé-
.astent les environs de Sparte, 369.
— Leurs nouvelles victoires, 376. —
Ils envahissent l'Achaïe, 379.— Nou-
velle campagne contre Lacédémone,
:î9o.

Thùhes (ville). Fragment contenant

nn catalogue de ;es trente-huit pre-

miers rois dressé par Ératosthène, IV,

jfi.'ii.— Sa puissance sous Épaminon-
Jas , 63. — Observations sur le mot

(»*i6ai, VIII, 319. — Ses temples,

420.— Ses ruines, 485. — Saccagée

[lar (lambyse, 5a6 Prise parles La-

fédémoniens, XI, 342.—Léontiade et

srs partisans y établissent la domina-

lion de Sparte, 344. — Sept bannis y
rentrent de nuit, el y opèrent une révo-

lulion, 348. —Retraite de la garnison

lacédémonienne, ibid. — Rétablis-

sement du système^ démocratique,

349, — Cléombrote marche sur cette

ville, 35o, — Nouvelles expéditions

des Spartiates contre cette ville, ^5»,

1— Sa situation politique comparée à

celle de Sparte et d'Athènes, 352.

—

[ Athènes en est jalouse et mécontente,

(55. — Cléombrote marche contre

I
celte ville, 359. — On y accuse Pé-

[lopidasetÉpaminondas, 371. — Elle

lest détruite par Alexandre, XII, 621.

Thébit au Thabat, Vi, 192; XX,
l>:5.

Tlu'miste ou Thèmistius, VI, i38,

|cl XX, ICI.

Tliémistocle. Sa lettre à Artaxerce,

IV, 467. — Détails historiques qui

11! concernent , IX, 358. — Son avis

iiue la flotte grccqucdoit rester à Sala-

Inine, 406. — Son artifice pour que le

VoMibal s'engage à Salamino,. '» i o. - Il

favorise la retraite de Xerxès
, qui vcu t

traverser l'Hellespont , IX , 425. —
Observations critiques sur sa conduite,

427. — Ses exactions envers les habi-

tants d'Andros, les Carystiens et IcsPa-

riens, 438. — Honneurs qui lui sont

rendus, 43a. — Son caractère d'après

Plularque, 445.—Il s'oppose à ce que
les villes qui n'avaient pas concouru à
la défense de la Grèce soient exclues

du corps hellénique, 45o. — Nor
tions fournies sur lui par Plutarque

,

509. — Détails sur sa vie fournis par
Thucydide, X, 94. — Son exil et sa

mort, XII, 517.
Thémistogine. Son histoire est l'om

vrage auquel XénopliQn renvoie pour
Texpédiliou de Cyrus le Jeune , XI,
298. — Estrce son ouvrage ou celui

de Xénophon qui nous est parvenu
dans l'Auabase 7 407.

Théimtus. Assassiné par Théodutti

etSosis, y VIII, 477.
Théodech . V, 46a.

Théodora, ^n influence à la coup
deRome et sur le pape Jean A', VI, 21 5.

Théodora, impératrice d'Orient,

VI, 238.

Théodore, le philosophe, XX, 56.

Théodoret, VI, 144.

Th-iodoric, VI, 142.

Théodose le Grand, VI, i3a.

Théodose II, VI, 139.
Théodosc III, VI, 166.

Théodote, gouverneur de la Cœlé-
syrie. Il livre au roi de Syrie Antiochus

les villes qui lui étaient coudées, XII,
206.

Théodote. Il arrive à Syracuse et ap«
pelle la multitude aux armes, XVIII,
474.— Adranodore remet les clef» de

la citadelle et du trésor de Syracuse

,

476.— Élu préleHr, ibid. — Il assas-

sine Adranoaore et Thémistus, 477.
Théodrick, VI, 260.

Théodule. Voyez Magistcr (Tho-
mas).

Théognis, poëte, V, 398.
Théognis, l'un des Trente , XI

,

271.
Théologie ( La ). Sa lutte contre la

philosophie, VI, 144.—Querelle des

trois chapitres, i58. — S.', prédomi-

nance à la fin du sixième siècle, XX,
i()7.
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Théologiens (Les) . Leurs sermons et

leurs épiires, I, 4(>o. — Au sixième

siècle de l'ère vulgaiie, VI, i58. —
Au quatorzième siècle, 3ia.

Titéologiens grecs. Au quatrième

siècle de l'èrs vulgaire, VI, i35.

Théologiens latins. Au quatrième

siècle de l'ère vulgaire, V L i34.

Théon, VI, i38.

Théophane, M, t;'g.

Théophane de î.tsboS, XII, 3a3.

Tliéophania (È|f'plianit ), IV, i5a.

Théophile, VI, 198.

Théophile ctÉpidaure, V, 45i.

Théophile Prolospathare. Voyez
Protospathare.

Théophrasfc, X.II, 6; XX., 85,

Théophylacte Simocalla, VI, i66.

Théopompe , IV , 280 ; V , 462 ;

xir, a.

Théories historiques. Résumé des

meilletitt^s théories de l'histoire, XX,
418 et stiiv.

Théosophes (Les), XX, 24a. —
T^cur idée la plus générale et quel-

ques-unes de leurs maximes, 243.

Théra ( Ile de ). Colonie fondée

par Tliéras, dans l'île de Caliiste , qui

l>ril le nom de Théra , IX, 129. —
Le roi Grinus reçoit de l'oracle l'ordre

d'aller bâtir une ville en Libye, i3o.
— Le Cretois Corobius conduit quel-

(|ues Théréens à Platée, i3i, — Les

I héréens envoient une colonie à Pla-

tée, sous la conduite du Minyen lîat-

tus, i3?.;

Théramènc, l'ini des Trente , XI,
271. — 11 devient suspect àCrilias,

372. — Dénoncé par Crilias comme
luctieux, iliid. — Sa réponse et son
apolos;ie , 274. — Il est mis en prison
ol boit la ciguc, 277. — Efforts de
Socrnte pour le sauver, 278.

Théras. Il est accompagné par les

peùts-fils des Argonautes pour aller à
I ile de Caliiste , qui prit alors le

nom de Théra, IX, 129.
Tlierme{\\\\K). La flotte de Xerxcs et

son armée de terre y arrivent, IX,
34 S ut 349.

Thcrmopyles ( I^e défilé des ), IX,
3;o. — Coml)at en ce lieu, 076. —
Détails tournis sur ce combat par les

hislorieiis anciens, 388. — Tableau
de ce dclili- par Harlhélcniy, 'M\). —

TADLF GENERALE
Parallèle entre les récits d'Hérodote

et ceux des écrivains anciens au sujet

de ce combat, IX, Sgo. — Opinioiulc

Longiu sur le récit de ce combat jiar

Hérodote, 392. — Hommages remlds

aux guerriers de Sparte qui y péri-

rent par le poêle Simonide, Diodorv

de Sicile et Karthclemy, 393. — Ob-

servation sur ce combat, ibid, — Le

champ de bataille des Thermoph^Ks
montré aux soldats perses , 399.

Théron d'Àgrigenle, XII, 5 12,

Théséf. Ses exploits, XII, 465.

Thespies ty'ïWa de). Les Thébains

rasent ses murs, X , 196. — Son in-

surrection, a56.

Thespis, V, 399.
Thessalie (La). Les Grecs aban-

donnent le projet de la défendre, IX,

3(19. — Traversée par l'armée perse,

375. — Xerxès y laisse Mardonius

avec trois cent mille hommes, 429 —
Elle a pour chef Jason, tyran de l'itè-

res, 354.

Thessaliens ( Les ). Démêlés entre

eux et les Phocidicns, IX , 400. —
Ils ravagent la Phocide, 4ut.— Sou

levés par Perdiccas contre les Ptlu-

ponnésiens, X, 196.

Thessaliis, V, 457.
Tkévenot (Jean ), II , 444.
Thévenot ( Melchisedech

) , 11

,

444.
Thévet ( André

) , ancien bioi^ia

phe français, I, 448.
Thibaut de Champagne , VI, 3o2,

Thimasithée, gouverneur deLipaii,

Secours qu'il porte à des députés ro-

mains, XV, 35.

Tholiis ( Ville de ). Surprise pat

Syphax , XIX, 399.
Thomas, VI, 495. — Ses observa-

tions sur un discours de Périclès, X,

117. — Son jugement sur Xénoplioit,

XI, 55.

Thomas Magisler. Voyez Magiskt.

Thomas de Pisan, VI, 319.
Thomasiiis (Chrétien), XX, 'iù

Thophail, XX, 186.

ThorwadsoH (Eric) dit le Roux. Si

géographie; II, 371.

Tlioth. Voyez Hermès.
Thou(ne), VI, ',33.

Tliottret. Ses Tableaux c/iroiwlf

i^i<liifi, IV, 4(3.
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- DES MATIKRES.
Tlirace (Ia). Peuples de celte oon-

née, IX, i63 et suiv. — Son climat,

i(i().—Géograpliie de ce pays d'après

les auteurs anciens , i6id, — Ligue de

liivers peuples de Thrace avec plu-

sieurs villes de Péloponnèse, X, 20g,
— Expédition de Dercyllidas en ce

pays, XI , 3oa.

Tlnaces (Les). Leurs mœurs et

leurs dieux, IX, 164.— Notions his-

toriques sur eux , 1 68 et SSg.— Leur

cruaulc à Mycalesse, X, 269. — At
laqués par lesïhcbains,i&"rf.—Cruau-

tés exercées contre eux par Biégylis

,

XII, T-H.
Thrasybule.W détrône les Irenle ty-

rans d'Athènes, VI, 55. — Revient à

Athènes, et .s'empare de Pliylé , XI ,

278. —Se rend maître du Pirée, 280.

— Ses projets favorisés par Pausa-

nias, 283. — Son discours aux par-

tisans des Trente , ibid. — Il ne doit

pas être confondu avec un autre Thra-

sybiile, 297. — Enlève aux Lacédé-

rnuiiiens leur avantage sur mer, 323.

—Ses expéditions du côté de THelies-

jiout, ses victoires et sa mort, ibid. et

suiv. — Examen de sa vie et de son

caractère, 332. — De sa biographie

par Cornélius Népos, ibid,—Des deux

actes les plus mémorables de sa vie,333.

Tltrasydée (L'Éléen). Sa victoire

sur les Spartiates , XI , 3o4. — Sa

|iaix avec les Lacédémonieus , ibid,

Thrasyle. Il porte à Athènes la nou-

^elie de la victoire navale remportée
à Abydos par Alcibiade , XI, 244. —
Son expédition sur les côtes d'Asie,

2 iG.— Vaincu par l'issapherne, ibid.

— Il rejoint Alcibiade et la Ootte

iiiiiénienue, ibid.

Tlisiii-clii-hoang-ti. Il détruit les li-

vres chinois, V, ici.

Thucydide, Il avoue l'obscurité des

I

j leuiiers temps de la Grèce, 1, 1 19.

—

Ses écrits sur la guerre du Pélopon-

|iu'se, 286. — Examen de sa chrono-
logie, IV, 109. — On doit lui allri-

lliuer plus d'autorité qu'à Xénopbon,

J200.
— Ses harangues, V, 454 et suiv.

1— Sou texte sur la lettre de Thémis-
jloeleà Artaxerce, 467. — Caractères

|i;éuériuix de ses ouvrages, VU, 29 et

Ij.ii. —Sa harangue de Diodote,

l'iiio. ~ Scu harangues d'AsIyniaque

et de Lacon, Vil, 452. — Ce qu'il dit

de la mort d'Hipparque, tyran d'Athè-

nes, IX, 188. — Soin qu'il prend de
donner des récits exacts , X , i .

—
Ce qu'il fournit sur .sa propre histoire,

2. — Sa généalogie et sa biographie

d'après Marcellin et d'autres auteurs,

3 et 4. — Opinion de Marcellin .sur

son ouvrage , 5.— Notice sur lui par

un anonyme, 7. — Notice sur lui par

Suidas, 9.— Notice sur lui par Pline

l'Ancien , ibid. — Notice sur lui par

Plutarque et par Aulu-Gelle, 10. —

>

Notice sur lui par Pausanias, 11. —
Examen critique des renseignements

fournis par tous ces auteurs, ibid, —
Ce que ces renseignements offrent de
positif, i3.—Époque où il a composé
sou ouvrage, i5. — Date de sa mort,

16, — Itésumé chronologique de sa

vie, 18. — Épître qui lui est attri-

buée, 20. — Son Histoire divisée

en livres, ibid. — Doutes sur l'authen-

ticité de son huitième livre, ai. —
Tableau de son premier livre, 22. —
Tableau de son deuxième livre, 23.
— Tableaux de son troisième et de
son quatrième livre, 24. — Tableau
de son cinquième livre, 25.—Tableaux
de son sixième, de son septième et

de son huitième livre, 26. — Un
exemplaire de son ouvrage conservé

par Xénophon, 27.— Huit copies de
son ouvrage faites par Démosthèue

,

ibid. — Jugements sur son ouvrage

atli'ibués aux Athéniens par Barthé-

lémy , 28. — Critique de son ou-

vrage par Denys d'Halicarnasse, VII,

3G et 33 , et X , 3o. — Jugé par Cieé-

ron, 36. — Jugé par Quintilien, 37.
— Jugé par Plutarque, ibid. — Jugé
par Lucien et Longin, î8. — Trans-

cription de sou ouvrage ,39. — Tra-

duit par Laurent Valla, 42. — Publi-

cation de son texte grec,ibid.— Tra-

ductions au seizième siècle , 43. —
Traductions au dix-septième siècle,

44. — Observations sur son ouvrage

par la Motlie le Vayer, 45. — Obser-

vations sur son ouvrage par Rapin
,

46. — Édité par Hudson, 48.— Dis-

.serlations sur son ouvrage par lieue-

detlo Av( liiiii, /(9.— Travaux Je IJu-

ker, d'Al)rescli cl de I^iuier, ibid. —
I Cuniuioiitaircs des érudils .sursonuti
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vra^e et observation Je Malebranclic

sur ces commentaires, X, 5o. — Tia-

(liictiniis en langues vulgaires, 5i, —
(Comparé à Machiavel par un anony-
me, 5a. — Nouvelles éditions au dix-

liuitième siècle, 55. — Dissertations

sur lui par Meierutto , ibid. — Jugé
par la Harpe, 58. — Traduit par Lé-

vesque,6o. — Éditions depuis i8oo
,

tia.—SonouvragcjugéparM.Daunou,
G3. — Sonexorde, 7a.— Sa diction

est quelquefois obscure, 78. — Ses

réflexions sur la nature de son propre

travail, 80. — Résumé de son pre-

mier livre, 97.— Il divise l'année par

étés el par hivers, 106. — Sa des-

cription de la peste de l'ÂlIique, VII,

5ao, et X, ii8. — Hommages qu'il

rend à Fériclès, 128, — Ses observa-

tions sur la durée de la guerre du Pé-

loponnèse, ao8. — Observations cri-

tiques sur son récit de la conspiration

d'Harmndiiis et d'Aristogiton, 2'(7,

— Doutes sur l'aulhenticilé de son

Iiuitième livre, 3o2. — Observations

sur les faits qu'il a racontés, 324. —
Observations générales sur lui, comme
historien de la gueri-e de Péloponnèse,

XI , 6. — Il eu dit plus encore que
Xénophon contre le gouvernement
d'Atlieues, 170.— Son Histoire con-

tinuée dans les Helléniqties de Xéno-
phon, a38. — Sou impartialité, 365.
— Comparé à Polybe, XII, 284, 579
et 784 ; XX, I et suiv.—Mérite dont
il peu! se prévaloir, 3 et 5.— En quoi
il diffère des historiens du moyen âge

el des historiens modernes, 3.—Autre
genre d'intérêt qu'il offre comme té-

moin des faits qu'il raconte , 4.

T/miilier {Tiom). Ses travaux sur

Polybe, XII, 83, —- Il confond l'histo-

rien avec un autre Polybe, 236.

jTAw/v/wi (ville). Sa fondation, XII,

537, — Prise par Cléonyme, roi de

Lacédémone, XVI, i38. — Attaquée

par les Lucaniens, 427. — Dégagée
par Fabricius, 442. — Annibal cher-

che à la surprendre , XIX , 58. —
Elle tombe au pouvoir des Carthaçi-

iiois, 71.

Thyard (Pouthus de). Voyez Poii-

thus.

Tlijmliiéc (ville). Bataille de

Thymbrée, VIII, 261,

TABLE GJJ.NIÎUALE

r//)7H^/w/. Xénophon lui remet les

restes de l'armée, après la retraite des

Dix -mille, XI , i9el54i. — Il passe

avec une armée en Asie, 299 el 543.

— Il a pour successeur DercyllidHs,

ibid. —Sparte lui confie une ex; ,' '[

tion contre Tissapherne, 536.— 'iiin

arrivée en Perse, 543.

Thyniens ( Les ). l reconnaissent

Seuthes pour leur souverain, XI,

535.

Thyréc ( Ville de ). Les Athéniens

s'en emparent, X, 180.

Tlirssagètes {Lcé) , IX, 47-

Tiharènes (Les), IX, 339-

Tibère. Son règne, VI, 108.— Son

portrait par Tacite, VII, 419-

Til>re (Le). Apparition de cor-

saires grecs à son embouchure , XV,

372 et suiv. — S débordement,

XVII, 329.

Tibidle, Tl, )8.

Tièphagne, iV, i5a.

Titane ( ville ). Assiégée par les

Romains, XVI, 124.

Tigre (Le), rraversé par les Grecs

dans leur retraite, XI, 458. — Pro-

position faite aux Dix-mille de traver-

ser ce fleuve sur des outres , 484

.

Tlmagèite, XII , 324-

Timandra ( La courtisane ). Conçu

bine d'Alcibiade, XI , 291.
Timanthe (Le peintre), V, 458.

Ttmée de Locres, V, 456; XX,

48.

Timc'e de Sicile, I

V

, 284 ; V, 461
;

X!I, 7 et 9. — Réfuté par Polybe,

237.
Timoléon. Son expédition en Sicile,

VI, 67 .— Il tue son frère Timophane,

XII, 611. — Part pour la Sicile,

ibid. — S'empare de Syracuse, 6ii,

Timoléon. Voyez Ère des Syracu-

sains ou de Timoléon.

Timophane. Tué par son frère Ti-

moléon , XII, 611.

Timothée, général athénien. Sa vie

toirf sur les Spartiates, XI, 352.

Timothée de Milet, V, 462.

Tipliaigne, IV, i52.

Tiraboschi. Son jugement sur Tile 1

Li've, XIII, 174.

Tiribaze ( Le satrape ). Antalciddsl

envoyé vers lui par les LacédémonieiisI

pour faire lu pau, XI, SaO. - Nef
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DES MATIKRES. G/,7

(;()i'ialions des Athéniens auprès de

lui , XI , I27.— Il tiailo avec les Dix-

mille, 489.

Titin (Le jésuite), IV, 35a.

Tisamèiie (Le devin). Son bis-

loiie, IX, '(iS, — Sa réponse aux
Athénien.^, 470.

Tissa/tlteriie. Il avertit Arlaxercc

des desseins de son frère Cynis le

Jeune, XI,, 4a8. — Conférence avec

Cltarqiie au sujet de la retraite des

Orecs, 456. — Promesse de recon-

duire les Grecs dans leur pairie,

/,57. — Il déiacb<* Ariée du parti des

(Irecs, ii/ùt. •— < ;< iduit la r ;lraile des

Grecs, i/fid. — Nouvelle 'Conférence

avec Cléarqiie, X!I, 459. — Fait

massacrer Cléarque et d'autres Grecs,

46. .
— 'iigement sur sa conduite,

.',64. — Expédition de Sparte contre

lui, 536.— Il 'igues d'Alcibiade pour

le brouiller avec les Lacédémoniens,

X, 3o8. — Vaimu par ARésilas,

XI, 141. — Il arrête Alcibiade,

qui s'évadeet passe à Clazomène, 344.
— Éciiec qu'il fait éprouver à Tlira-

syle, 246.— Sa mort , 3o8.

Tilans (Les), XII, 444 et suiv.

Tite-Live. Ses annales romaines,

1 , 348. — Examen de sa chronologie,

IV, 209; VI, 98 et lia. — Carac-

lères généraux de ses ouvrages, VII,

29. — Fables qu'il rapporte, i5a. —
Sa crédulité , 3t2. — Sa harangue du
li'ihun Canu'éiu:; , 454. — Discours

de Vétiirie à Cnri- lan dans Ïite-Live

l't dans la Harpi , ., 66. — Il comjiose

lediscoursdePav iius à son fils, 478.
Ses descriptioii> de dispositions

i

inllilaires, 5i5. — Exemples qu'il

donne du style historique , 653. —
Son jugement sur Polybe, XII, 63.

Ce qu'il dit du passage des Alpes

i |iar Aiinibal, 148 et 3a t. — Critique

Ihisturique qui lui est plus parliculiè-

jiemtnt appliquée , XIII, r. — Con-
lliance qui lui est duo, 12. — En ma-
[lièi'e de prodiges «-. lo fables, il se dis-

jlingiic par une raison éclairée et pé-

Inélianle, i5. — Son taîenl comme
jliislorien, 32 et suiv. — Comparé à

iDenysd'Halicarnasso, gS. — Lieu de
Isa naissance, 97. — 1 ,1 patAvinilé, 97,
lliî«, 1O7 et i83, — Rang que tenait

^alauiille, 98, — Sou arrivée à Rome,

XIII , 98. — llunoi-é par les bonnes
grâces d'Auguste, cpiuiqiic pompéien,
100. — Renommée dont il a joui de
son vivant, loi. — Sa famille cl les

inscriptions qui la conecrneiit , 10a,

104 et 109. — Date présumée de sa

mort, io3. — Examen et discussion

des inscriptions précitées, io5. —
Personnes qui ont porté le nom de
Livius , 108, — Ses écrits perdus et

ce qui reste de son histoire, 109. —
Citations de ses livres perdus , 1 1 3.

—

Époque et cause de la destruction de
ses livres, 114.— Si Grégoire le Ortiiid

a fait briller les exemplaires de ses

ouvrages, ib'ut. et i33.— Découvertes
et publications successives des parties

de son histoire , 116. — Fiagnieiits

déchiffrés sur des palimpsestes, ti8.— Espoir qu'on eut de retrouver le'

complément de ses ouvrages, 11^,— Mommages qui lui sont reiubis par
les deux Sénèques, parQuintilion, etc.,

laa et suiv. — A-til divisé lui-ménie

son histoire en décades.' 126. --

Ses manuscrits, i36. — Ses édi-

tions, 140. — Versions en langues

modernes , 144. — Traductions fran-

çaises, 145. — Difficulté de le tra-

duire, 149. — Ses commentateurs
,

i55 et suiv.—Continué par Freinshé-
mius, i58 et suiv. — Ses commenta-
teurs politiques, i6i. — Machiavel le

plus savant et le plus utile de tous ses

commenlateurs, ibid. — Examen du
commentaire de Machiavel sur la pre-

mière décade, t63. — Jugements les

plus catégoriques et les mieux motivés

portés sur lui par les modernes, iG5 et

suiv. — S'il est superstitieux, 176.
— Ses erreurs et ses négligences, 1 78.

—Son enthouciûsme pour Rome, 1 79.— Son injustice envers Polybe et Sal-

luste, i8r. — Jugement sur ses ha-
rangues, ibid. — Ses digressions,

1 8a. — Il ne remonte pas aux nnli(|ui-

lés ténébreuses des peuples de l'Iinlie,

20(... — Son opinion sur les origines

des Romains , ibid. — Au sujet des

antiqui'^s de l'Italie, 240. — Au sujet

d'Asca!;iie, ibid, et 234. — Il rap-

proche la mort de Virginie de celle

de Lucrèce , XIV, 258. — N'est en-
tré dans aucun exa.nen de la loi des

Douze Tables, 289. — Comuiciil il

pi
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qualifie cette loi, XIV, 3 1 8. - Analyse

cl division de .son cim|uiènie livre,

XV,', H8, «9, :JH', et/iao. — Lacnnes

((ni w sauvent dans sus ouvrages,

XV {. \iï et 4ia. — Décade qui

manque refaite par Freinshéiniis,

4i5.

Tilienses. Voyez Chevaliers (Les).

Titus, VI, iio.

Tolaiid {3t&n). Son jugement sur

Titc-Live, XIII, 171.

Tolmide ( Le général athénien ),

St's victoires, XII, Sig.

Totiimniiis , roi des Véiens. I' ex-

cite les Fidénates à niaisacrer les

légats romains , XIV , Sog.

Toroné ( ville ). Drasidas s'en em-
pare, X, i83. — Cléon s'en rend mai-

Ire, 200.

Torricelli, VI, 447.
Toscane (La). Au dix-huitième siè-

cle, VI, 483, 488 et 498. Voyez aussi

Tyrrliénie et Élritrie.

Toscans (Les). Voyez Tyrrhcniens

et Etrusques.

Toscat ( Alphonse ), IV , SaS.

Tourmentes ( Le cap des ). Atteint

par Rarlhélemy Dias, II, 4o5. •

Tourncfort, Ses voyages en Orient,

II, 489; VI, 476.

Tourii'emine. Ses dissertations sur

la chronologie, IV, 378.

Tours de phrases. Leur variété,

VII ,691,— Les anciens doivent ser-

vir de modèles, 694.
Toxaris ( Le philosophe ) , IX 89.

Trahe'e (La) des chevaliers romains,

XIV, 395.

Tracy (M. de). Il propose une nou-

velle déliuition des gouverueinenis,

II,2',9.

Traditions (Les), 1, 57.— Leur dé-

finition, 75. — Leur origiue
, 76.

—
Leurs différents états, 77 et suiv. —
(Iclles qui méritent peu de confiance,

88 et suiv.— Espaces historiques qui

ne sont connus que piir elles, 10 1.

— Écrivains qui les ont recueillies,

io3 et suiv. — Celles qui sont rela-

tives à différents peuples, iSg.— Siè-

cles composés de traditions, 144. —
Quelles sont celles qui sont dénuées

de toute probabilité, 148. — Quel-

quefois probables ou certaines, i5a.

— Incertaines ou fabuleuses, VIII,

lO'i ; XIII, 8. ( Vo)i'z au«i Smircer,

de fhi»loire.
)

Traducteurs ( Les ). Au Irei/iènu'

siècle, VI, 299.
Traductions (Les), Kélli-xions sur

l'art de traduire et sur la diflicuUé de

traduire certains auteurs, particuliè-

rement TileLive, XIII, 147 et siiiv.

Trajan. Son règne, VI, 11 5.

Transitions (Les), VII, 627.
Trasimène ( Le lac de ). Balailh;

célèbre près de ce lac, XII, i()8,el

XVIII, 199 et suiv. — Variantes

fournies par Pulybe sur les suites do

cette bataille, 217 et suiv.

Trauses (Les), IX, i63.

Travail { Le ) à S|>arle, XI, lafl.

Travauji publics, II, 216.

Traversari ( Anibiosio ), VI, 35;.

Trébie ( La ). Passée par Scinion,

XVIII, i58. — Bataille près de (e

Qeuve entre les Romains et les Car-

thaginois, XII, 1O4, et XVIIl, i<iî

et suiv. — Alarmes que cause dam
Rome la nouvelle de la défaite, iGti.

Tre'bizonde ( Ville de ). Arrivée

des Oix-mille, XI, 494. — Jeux

qu'on y célèbre, 495.
Tremblement de terre à Rome,

XVI, 58i.

Trèmidus (Marcius). Sa victoiif

sur les Herniques , XVI, 121.

Trente { Les ). Leur gouvernement

à Athènes, XI, 271 , 284, et Xll,

556.

Trésor public à Rome. La garde en

tsi confii'^.axixqaœstores urbani, XVI,

253. — Pillage de ce trésor par Jiilis

César, 259. — Distinction entre IV-

rarium et le trésor du prince, fiscits,

261.

Triarii, XV, 369.
Tribonien, VI, &b\).

Tribu prérogative ( La ) à Rome,
XIV, 161.

Tribunau.i ^I.es). Voyez Magistrats.

Tribuns à Koine. Magistrats (|iii

ont porté le noni générique des

tribuns, XVI, 292 cl 293.
Tribuns légionnaires à Rome. Lois

populaires qui les

XVI, 9.

Tribuns militaires à Rome. Ils ont
|

pu élire un dictalsur, XIV , 49

— Élus par l'armée romaine, adii,

concernuiil,



I, 8. (Voyez ainsi Sonnes

ire. )

:trurs ( Les ). Au Irui/.ienu'

UM»9- .,. .

ctions (Les). Relli-xions sm

atluire et sur la difliciiUe de

certains auteurs, parliculiè-

ileLive.XIlI, i47 e».»"'^

7. Son règne, VI, ii5.

idons {hci). Vil, fia?

•

nène ( Le Uc ilc ). Balailh^

)rès de ce lac, X.II, i68,el

199 et suiv. — Variantes ,

par Polybe sur les suites de

taille, ai 7 et suiv.

(w (Les), IX, i63.

h/( Le) à Sparte, \ï, 12O.

211J! publics, II, a 16.

ersari (
Amlirnsio ), VI, 35;.

ie (La). Passée par Scmion,

,58. — Bataille près de ce

•ntre les Romains et les Car-

is, XII, i04,et XVIIl, >()i

Alarmes que cause dans

l'a nouvelle de la défaite, iWi.

•izonde (Ville de). Arrivée

ix-mille, XI, 49 'i- — J"'"

y célèbre, 495-

nblement de terre à Rome,

53i.

niiltis (Marcius). Sa victoire

Herniques , XVI , 121.

le (Les). Leur gouvernement

mes, XI, iV, aS4,et \II,

or i>u/jlir. à Rome, ta garde en

'M:-'.a»\qiKBStores urbani, XVI,

Pillage de ce trésor par Juifs

jPq. _ Distinction entre IV-

et le trésor du prince , fucm,
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ni, XV, 369.

\}nien, VI, «59-

Th. prérogative ( La ) à Rome

,

itnaus (Les). Voyez Magistrats.

VIS à Rome. Magistrats ([ui
I

jrlé le noni générique des
|

L XVI,a9ael 293.

\tns légionnaires à Rome. Lois
|

1res qui les coucerneiit,

uns militaires à Rome. Us onl
|

|e un dictalsur, XIV, 49

L par l'armée romaine ,
aGii,

— Klus p.'ir une autre armée romaine,

XIV, aOy. — Les tribuns de ces deux
.irmécs conlient à deux dViitre eux )a

direction des al'feires, ih. I. — Séiia-

lusconsullc qui en sllll^lilue six au
consulat, 864. — Le peuple en élit

Irois, qu'il prend dans la classe patri-

cienne, ibid. — Leur abdication,

Kifi. — Élus au lie I de consuls , Sog.
— Snbstilui's aï consul», 5aa. —
Rérriminali iijet de l'élection

des patririe'-t ,, vininat militaire,

53.'). — r me pour obtenir

la iiomin •«'ils, 536. —
Élection . XV, 16.

— Électiû. - os, 18. —
Comment L imine obli-

gèrent de recourir a Icui régime, 44.
— Puissance des consuls transformée

cntribunat militaire, 13?. — Nomi-
iialion de nouveaux tribuns militaires,

290,291, 292, 299 et 3oi. — Il n'y

m u pas eu pendant cinq ans, 299 et

Ju(>.

Tribuns du peuple à Rome. Leur
(krlion après la retraite sur le mont

I

Saci c , XIV, 79. — Loi qui leur con-

fère un pouvoir inviolable, 80. —
()n leui adjoint des édiles, ibid. —
(ionsidérations sur leur institution,

1^1 et suiv. — Débats entre eux et

les consuls, 93.— Ils inventent les co-

liiiicps par tribus, 97 et loi. — Nou-
[venu mode pour leur élection en co-

|inices par tribus, 189.—Des tribuns se

Ifoiil renommer malgré le décret contre

Iles réélections immédiates, 227. —
On double leur nombre en le portant

là dix, 234.— Leur nouvelle tentative

Irontre l'autorité des consuls et du
|Bénat,235.—^Ils somment les consuls

lie nommer les rédacteurs d'un code,

!i44. — Rétablissement de leur puis-

sance, 272 et 274. — Klus avec des

tiroils nouveaux , 275 et 276. — Nou-
keaii mode d'élection, 344. — Leur
Intervention dans l'assemblée des sé-

jialeurs, 469. — Leur récrimination

lu sujet de l'élection des patriciens au
Iribiinat militaire, 535. — Débats
intro eux apaisés par l'intervention

le l'autorité paternelle, 542. — Élus

Incore danjs l'ordi'e des ])alvii'iens,

Vn. — Mécnnlcnls du décret qui as-

liiine iiux troupes une paye réguiièie,

XIV, 555. — Leurs plaintes coitliv la

permanence du service et la coniiniia-

tioii du blocus autour de Véies, XV, 7.— Ils contre-balancent la puissance

consulaire, 140. — Leur» plaintes au
sujet des poursuites contre les débi-

teurs et des nouvelles levées, 287.
— Écrivains politiques dont leur ma-
gistrature a particuiièremenl fixé l'at-

tention, XVI, 291.— Magistrats qp'

outre les tribuns du peuple, ont prr!:.

le nom générique de tribuns, nv.

et 293. — Origine et cause I u?-

buiiat plébéien, aqâ et 296. — 'l.omis

des premiers tribuns élus par le peu-
ple , 296. — Légitimité et avantages
de cette institution, 297. — Leurs
annales particulières, 299. — Us
accusent et poursuivent Coriolan, Ca-
mille, etc., ibid. et 3oo. — Cliaiigc-

ments obtenus par le tribun Vuléro
daus l'élection des tribuns, 3uo et

3oi. — Poursuites exercées contre

Appius par les tribuns Duilius et Si-

ciniiis, 3o2. — Propositions d<i tri-

bun Térentillus et troubles qu'elles

suscitent, ibid. et 3o3. — Le tribun
Icilius s'arroge le droit de convoquer
le sénat, 3o4. — Élection de six tri-

buns après la chute des Décomvirs,
3o5. — On décrète leur inviolabilité,

3u6.— Ils font annuler la prohibition

des mariages entre les patriciens et

les plébéiens, 807. — Concessions

qu'ils obtiennent au profit de l'ordre

plébéien, ibid. et 809.— Lutte en 1 re Us
tribuns et Camille au sujet de Véies,

309 et 3 10. — Tribunal de Stolon et

de Sextius perpétué pendant dix ans

,

3n et 3i2. — Les Ogulnius ouvrent
aux plébéiens l'accès des sacerdoces,

3 14. — Ils font condamner à une
amende considérable l'ex-consul l'ost-

humiiis, 3i5. — Principaux actes du
tribunat au troisième et au deuxième
siècle avant notre ère, ibid. et suiv.

— Jugement sur VHistoire du Tri-

bunat de Seran de la Tour, 319.— Ils accusent les deux Scipions,

820. — Autres accusations émané*

s

du tribunat, ibid. et 822. — Loi f^c-

i-onia, ouvrage du tribun Voconins,
t22. — Exemples où le tribun: t

parut moins •<v\v (pie le pon'.ifical,

ibid. — Rérornics lenli'e-. par le

il





^.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

^O

^y/^

^

1.0

1.1

Iài|2j8 |2^

Ui Uii 122

£ |Â° 12.0

IL25 ii.4

ik

Photographie

Sciences
Corporation

\
k^'

•SJ

\\

33 WIST MAIN STIIIT

WUSTIR.N.Y. 145M
(716) t73-4903





65o TABLE GÉNiH A.LE

i¥'

(riliun TibériusGracchus, XVI, 3a3.

—Assassiuat de ce tribun et de ses par-

tisaiu, 3a5. — Tribunal de Carbon

et d'Atiniut, 3a6.— Gains Graccbus

élu tribuu malgré les patriciens , 3a7.

— Lutte entre les patriciens et les par-

tisans de Caïds Graccbus ; mort de ce

tribuu, 3a8. — Tribunal de Marius,

de Salurninus, son complice, de Dru-
sus, 33o et suiv. — Décadence de

relie magistrature, 33 1 et suiv. —
Tribunal de Caton d'Ulique , de Kul-

lus, de Claudius, de Milun, 334 et

335. — Le tribun Curion se jette

dans le parti de César, 336. — Fom-
pée destitue les tribuns qui se trans-

portent au camp de César, 337. — Le

nom de celle magistrature populaire

passe aux empereurs, iSid. cl 34o. —
Pour quelle raison les empereurs

avaient pris ce titre, i/>id.— Idée juste

qu'on peut se former du tribunal répu-

blicain, 34 1.— Leur nombre sous la ré-

publique, 34a. — Mode do leur élec-

tion et conditions d'éligibilité , 343.
'— Époque à laquelle ils entraient en
charge , 345. — Leurs prérogatives

,

absence d'insignes ou marque de leur

puissance, 346 et suiv. — t'ouctions

publiques qui leur étaient propres

,

suivant Cicéron, 35a. — Leurs trois

principales attributions, 353 et suiv.

— Autres prérogatives qu'ils se sont

attribuées, 357. — Vairon et La-

béon refusent de déférer à leurs cita-

tions, 359.— Leur indépendance et

leur suprématie, 36o et 36a. — (Con-

tre-poids et limites de leur puissance,

36a et 363. — En quoi consistait la

circiimscriptio , sorte d'iuterdirtion

prononcée contre eux, 363 et 364.
— Leur décadence et leur abolition

,

365 et suiv. — Apologie de celte

magistrature par Beaufort, 363 et

36g. — Examen critique du chapitre

de Uousseau sur le Iribuual, 371 et

suiv., et 389.— Fallait-il un tribunal

à Rome? 38a.— Témoignage de Ci-

céron sur la nécessité de cette insti-

tution , 383. — Le tribunal élait-il

sagement organisé? 384. — A quoi
auraient dû se borner leur protecliou

et leur veto, 385. — Autres foiictious

accessoires c|u'il est impossible de jus-

lilier, 383, — Ont-ils fait un bon uu

un mauvais usage de leurs pouvoirs?

XVI, 389.— Énumération des fautes

qu'ils ont commises , i6id. et suiv. —
Services qu'ils ont rendus, 398. —
Conclusion en faveur du tribunal, 394.— Leur jusliGcation au sujet des

lois agraires , 895. — Petit nombie

de ceux dont l'histoire a conservé les

noms , 396 et 897.
Tribus à Rome, XIII, 371. —

Double acception de ce mut , XIV,

145. — Contradiction sur leur éta-

blissement, leur nombre et l'élymolo-

gie de ce mot , ibid. — De coinblea

de curies chacune était composée,

146. — Du territoire de Rome oc-

cupé par les plus anciennes tribus,

147. — Noms et fonctions de leurs

chefs, ibid. et 157. — Leur nombre

augmenté, i5o et i5a. — Leur état

passifpar suite de laréforme de Servius

Tullius, 157. — Création de quatre

nouvelles tribus, XV, a 38.— Créa-

tion de deux nouvelles, la Pomptine

et la Publilienne , 355. — Créalioa

de deux tribus, Mécia et Scaplia,

458. — Création de deux autres tri-

bus , XVII, aa6 et suiv. — Réforme

dans leur composition opérée par Q,

Fabius, XVI, i33. (Voyez, aussi Co-

mices par tribus.
)

Tribus rustiques chez les Romains,

Leurs noms et leurs territoires, XIV,

i5x. — Leur nombre, iSa.
*

Triclinius ( Démétrius ). Voyez

Démélritts.

Tricrarquie dans l'Altiquo, XI,

aa5.

Triomphe à Rome. Le grand et le

petit, XIV, 40. — On ne l'accor-

dait pas pour une victoire dans unt

guerre civile, 481. — DescriptioD

d'un triomphe, XIX, 437.
Tripudium solistimum, XVI, lU.

Tnssiit (Le) ou Trissino, VI, 396.

— Sa Sophonisba, traductions et iuii

talions, XIX , 4aa et suiv.

Triumviri mensarii. Leur établis»

ment, XVIII, 878.

Triumvirs capitaux à Rome , XV,

53a. — Leur création et leurs attribi^

lions, XVI, 4a I.

Triumvirs nocturnes kRome. Vojfl

Questeurs romains,

/'nVf//«(Nicolas), VI,3i3.

Ktrr-

'1



LE

rais usage de leurs pouvoirs?

lg._ Énuméralion des faute»

l commises , ibid. et suiv. —
qu'ib ont rendus, 398. —

ionenfaveurdu tribunal, 394.

T justiGcalion au sujet des

ïiies , 395. — Petit nombie

. dont l'histoire a conservé les

396 et 397.

HS à Rome, XIII, a?»- -
I
acception de ce mot , XIV,

— Contradiction sur leur éta-

ient, leurnorabre et l'étymolo-

ce mot , ibid. — De combien

ies chacune était composée,

— Du territoire de Rome oc-

tar les plus anciennes tribus,

— Noms et fonctions de leurs

ibid. et 157. — Leur nombre

jnté, i5o et i5a. — Leur état

par suite de la réforme do Servira

,g^ 157. — Création de quatre

'llestribu«,XV,a38.— Créa-

le deux nouvelles, la Ponjptine

Publilienne, 355. —Création

eux tribus, Mécia et Scaptia,

Création de deux autres tri-

XVII, aa6 et suiv. — ftéforinii

leur composition opérée par Q.

us, XVI, i33. (Voyez, aussi Co-

» par tribus. )

•ibiu rustiques chez les Romaim,!

s noms et leurs territoires, XIV,

— Leurnombre, i52.*, I

•icUnius C
Démétrius ). Voyeil

étritis.

iérarquie dans l'Altiquc , XI,

riomphe à Rome. Le grand ellel

, XIV , 40. — On ne l'accor-l

w$ pour une victoire dans unel

re civile, 481- — Descriptioil

triomphe, XIX, 437. L

ripudium solistimum, XVI ,
»nJ

rissiH (Le) ou Trissino, VI, SgCI

a Sophonisba, traductions et mt
ms, XIX,4aa et suiv. '

riumviri mensarii. Leur établi»

t, XVIII, 378.

riumvirs capitaux a Rome , s.'i

— Leur création et leurs atlribH

,XVI,4ai.
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iumvirs nocturnes a Rome. V ojt^

sieurs romains.

vVe///(Nicolas), VI,3i3.
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Trogfodjtes (Les), XII , 436.

Trognon. Son tableau chronologi-

que, IV, 418.
Trogue-Pompée. Son ouvrage

abrégé par Justin , IV , 3 14 ; VI , 98 ;

XII , 335. — Notice sur sa vie et ses

ouvrages, XIX, 5%5.

Troie ( Prise de ). Fixation de sa

date par Diodore, IV, ao6. — Sa
date, V, 268. — Hypothèses de
Newton etdeVolney à ce sujet, 970.
— Quatre classes de systèmes, 271.
— Opinion de Pétau et de Scaliger,

17a.—La lune a-t-elle paru sur l'ho-

rizon la nuit de la prise de Troie?

ihid.— Postérieure à la fondation de
Carthage , 3^7.— Considérations sur

cette expédition, X, 77; XIII, a3i.

Voyez aussi Ere de la prise de Troie.

Troubadourg et Trouvères. Leurs

romans de chevalerie et leurs poésies,

I, 460. — Au douzième siècle, VI
,

aèi.—Au treizième siècle, 3oo et 3oi.

Troycns ( Les ). Leur origine grec-

que, XIII, a36. — Détails roma-

nesques et incohérents à leur sujet,

24a et suiv.

Truare ( sanler), XIV, 336.

Tryphiodore , VI, iSg.

Tschirnhausen , XX, 3ï7,
Tubéro ( jElius ), XIII, 44.
Tubertus ( Postliumius ). Nommé

dictateur, XIV , 5a4. — Il remporte

une victoire sur lis Voisques, &a5.

— A-t-il condamné à mort son pro-

pre fils ? 5aG.

Tuccia (La vestale). Son procès,

XVII , aga.

Tudèle ( Benjamin de). Voyez Ben»

jamin.

Tudeschi ( Nicolas ), VI , 355.

Tniilo't chez les Germains. Son
anli(^aité antédiluvienne, V, 81.

Tiillie, fille de Servius Tullius. Ses

intrigues avec Lucius Tarquin , XIII ,

376. — Son horrible attentat sur le

cadavre de son père, 377.
Tullns Hostilittj, Il succède à Numa,

Xni, 3 16. — Meurt dans Tincen-

die de son palais, 33 1. — Jugement
sur lui , 33a.

Tunis (ville). Prise parles Romains,
XVII

, 9a et fuiv. — Prise par Sci-

pion l'Africain, XIX, 41 3. — Sci-

pion va y ramper, 465.

Turin ( ville ). Prise par Annibal,
XII, 147. — Annibal y arrive avec

son année, XVIII, 140.

Turnèbe, XX, a3a.

Turnus Herdonius. Perfidie de Tar-
quin envers lui , XIII, 3So.

Turquie ( La ). Au deuxième sièrie,

VI, a4a. — Au quinzième siècle,

353.— Au dix-septième siècle, 4^8,
44a, 460 et 46a. —Au dix-huitième

siècle, 476 , 484 et 495.
Turselin, IV, 345.
Tusculans ( Les ). Ils viennent au

secours des Romains , XIV , aa5. —
Demandent grâce, et l'obtiennent,

XV, 499-
TuscuUtm ( ville ). Epargnée par

Camille, qui n'y voit aucune apparence

de guerre, XV, a8a. — Les Ro-
mains lèvent le siège de cette ville

,

3oi.

Tutelles ( Les ) chez les Romains

,

XIV, 3o6. — Loi Alilia k ce sujet

,

XVI, aar.
Tutola (L'esclave). Conte de Plu-

tarque sur un stratagème qu'elle ima-

gina, XV, a35.

Tycho-Bralié, VI, 4aa ; XX , aag.

Tyndarides (Les). Leurs entre-

prises, XII, 5a I.

Tynutc/ius, V, 56a.

Typhon. Sou culte en Egypte était

célébré dans le cinquième mois , IV,

58. — Ses légendes, XII, 40a-

Tyr ( ville;). Récit d'Hérodote sur

son origine, V, 81. — Discussions

sur cette origine, a85. — Liste de

ses rois, 289.— Ses rois de l'an 1000

à l'an 884 avant J. C. , VI, 18. —
Assiégée et prise par Alexandre , X II ,

6a6. Voyez aussi Ère de Tyr.

Tyras ou Tyrites (Le fleuve), au-

jourd'hui le Niester , IX , 63.

Tyrrhéniens (Les). Vaincus par

les Phocéens, VIII, 373; XII, 480.

— Campagne de Camille contre eux

,

57a.— Leur origine et leurs éta-

blissements en Italie , XIII , 94 ; a 1 5.

— Guerre avec les Romains, 375.

—

Ils demandent la restitution des biens

des Tarquins, XIV , 4. — S'arment

pour les Tarquins ,11. — S'emparent

du Janicule , 17.— Secours demandé

, contre eux par les Romains, 43. —
I Ils se rallient aux Vciçns, i38. — Les
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Komains II iir font la guerre, X.lV,i83.

Voyez aussi Étrusques et Toscans.

Tyrséniens (Les). Leur alliance

TABLE GENERAL K

recliercliéc par les Athéniens, X,

ï53.

Tyrtce, V , 3f)7 ; VI, a6.

.m

Vberti ( Fazio degli). Voyez Fazio.

Vchoréus. Son règne , XII , ^oi.

Ulpien , VI, ia4.

Ulugh-Begh, IV, 3^7 ; VI, SSg.

Uuigenitus (Bulle), VI, 473.
Univers (L'). Systèmes relatifs à sa

funnatiou , XII , 406.
Universités (Les). Au treizième siè-

cle de l'ère vulgaire, VI, a35.

Uranus, XII, 443.
Urùain II (Le pape). Il prêche la

première croisade, VI, a3a.

Urbain IF (Le pape) , VI , a68.

Urbain VI ( Le pape ) , VI , 33o.

.
Urbain Vil ( Le pape ), VI , 4 ig.

Vaccéens ( Les ). Vaincus par An-
nibal, XVIII, 16.

Vacctis (VitruvÏHs), général des

Privernates. Défait el pris |>ar les

Romains , XV ,461 et suiv.

Vadimon (Le lac). Sa description

,

XVI, 439. ~ Défaite des Gaulois

près de ce lac, 440.
Vaillant. Son opinion sur la nais-

sance de Jésus-Clwist, III , 459.
Vaisscte. Sa Géographie , II, 46a.

Falens , VI, i3a.

Valentinien, VI, i3a.

/ alentittien // , VI ,' 1 3a

.

Valentinien fil, VI, i38.

Valère-Maxime , I i
4a9 ; XVI

,

417-
Valérien , VI , laa.

Valériiis Flaccus , VI, lia.

Valérius Publicola. Il livre aux con-

suls les conjurés pour le rétablissement

des Tarqiiiiis, XIV , 6.— Soupçonné
d'aspirer à la royauté, 14. — Il dis-

sipe ces soupçons, et mérite le nom
de Publicola , 1 5. — Son second et

son troisième consulat , 16. — Mai-
sou <pii lui est donnée en récum-

Urbain FUI ( Le Ijape) , VI , 4Î8.

Ussérius. Son système de supputa-

tion de l'ère mondaine, III, 404.—Son

opinion sur la naissance de Jésus-

Christ, 457 ; IV , 353. — Sa chro-

nologie égyptienne, V, ia5; VIII, 457;

VI,45o.
Ulit/ne (ville). Amilcaren fait lever

le siège aux mercenaires, XVII, a53.

— Défection de celte ville ,
qui se li-

vre aux mercenaires, aS?. — Com-

bat que s'y livrent les Romains et les

Carthaginois , XIX , 395 et suiv. -

Assiégée par les Romains , 398.

:\

pense , XIV, 38. — Sa mort el ses

funérailles , ibid.

Valérius Publicola (Publius). Élo-

quentes et patriotiques paroles qu'il

adresse aux tribuns, XIV, aa4. — Il

prome. qu'après l'expulsion d'Herdo-

nius ou s'occupera ae la loi Teren-

lilla , 2a5. — Sa mort, ibid.

Falérius ( Lucius ). Son discours

contre les Dccemvirs , XIV, a5o, —
Il défend leilius, qu'on veut arrêter par

ordre d'Appius, 266.— Son discours

contre les Décemvirs, 370. — Vic-

toire signalée qu'il remporte sur les

Èques el les Voisques, a 8a.— Triom-

phe qui lui est décerné par le peuple,

a84. — Il n'est pas réélu, 343.

Falérius (Maxâm). Élu dictateur,

XV , 69. — Il se démet de la dicta-

ture, 70.

Falérius ( Cnéius ). Créé dictateur

pour enfoncer un clou sacré, XV,
460.

Falérius Corvus, Son miraculeux

combat contre uiT Gaulois, XV,

374 et suiv. — Son complot et son

Iriuiiiphe sur les Anliales, 37<j. -

'M:^
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c par les Alliéiiiens, X,

us. SoD système de suppula-

bre mondaine, III, 4o4.—Son

sur la naissance de Jésus-

457; IV, 353. — Sa chro.

gyptienne,V,ia5;VIII,45:;

B (ville). Amilcaren fait Icvîr

aux mercenaires, X.VII, a53,

clion de cette ville, qmseli

t
mercenaires, aS?. — Corn-
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B par les Romains, 398.
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X.IV, 38. — Sa mort et ses

\\\es,il>id.

phuPMkola (Publias), tlo-

s et patriotiques paroles qu'il

aux tribuns, XIV, aa4. —H
qu'après l'expulsion d'Hcrdo-

Il s'occupera de la loi rerai-

Ij^S. _ Sa mort,iiW.

r»/5(Lucius). Son discours

les Dccemvirs , XIV , a5o. -

id Icilius, qu'on veut arrêter par

'Appius, a66.— Son discours

les Décemvirs, 370. — Vie-

pignalée qu'il remporte sur les

et les Volsques, 28».— Triom-

li lui est décerné par le peuple,

- Il n'est pas réélu, 343.

bWw (Manius). Élu dictateur,

— Il se démet de la dicta-

],ius (Cnéius). Créé dictateur

infoncer un clou sacré, W,

-.THM Corvus. Son miraculeux

l contre uir Gaulois, XV,

jjuiv. — Sou complot et son

ic stir les Antiales, 37<).
-

8011 discours avant d'attaquer les Sam-
niles, XV, SqS. — Nommé dictateur,

il marche contre les séditieux, 408.

—

Il li's harangue et leur propose la paix,

4u(j. — Marche contre les Étrusques,

XVI, 143. — Dictateur, il venge un
i-ciiec subi contre les Étrusques par

le général de la cavalerie, ibid. et

i4(>. — Propose une loi sur l'appel

au peuple, i5a. — Élu consul pour
la sixième fois, 157. — Son éloge,

làS.

Valérius Max'tmus (M.). Créé pré-

teur, XVI, n6.
Valérius Messala. Il part pour la Si-

cile , XVII , 38. — Délivre Messine,

vl de là son surnom de Messala, ibid.

— Reçoit à Rome les honneurs du
triomphe, 4a. — Apporte de Catane

un cadran solaire, ibid. et suiv.

Valérius Maximus (Le préteur).

Il reprend Oricum, pille le camp macé-

Junienet délivre Apullonie, XYIII,
5to.

Valérius Flaccus ( C. ), prêtre de

Jupiter. Il revendiquée! obtient l'en-

li'ét; du sénat, XIX , ao6.

Valérius Messala (M.). Son expé-

dition sur la côte d'Afrique, XIX,
1(19. — Désigné pour dictateur par

Lcvinus , ibid.

Vnlla (George), XX, 317.
Valla (Laurent), VI , 368. — Pu-

litinution de sa version latine d'Héro-

dote , VIII , 66. — Sa traduction de

l'ouvrage de Thucydide, X, 4a. —
Ses commentaires sur Tite-Live,y III,

i55; XX, ai7.

ra//e (Pieiro délia), II, 443.
Vallemont. Son étrange système

sur la naissance de Jésus-Christ , III,

.158.

Valois (Henri). Son travail sur

i'ite-Live, XIII, i58.

Valstein. Son portrait par Sarrazin,

vn, 407.
,Van- Couver , II , 5o8.

Van-Diémen (Terre de). Décou-

verte par Abel Tasmaii , II ,
44a.

Van Jer Hagen.\oyei Hageii.

Van de Putle. Voyez Putte.

Vandales (Les), II, 355; VI,

'iy.

Vaniiii, Brûlé à Toulouse, XX,
i'iO.

Fanilé nationale (La). Source d'im-
postures historiques , VII, 3ia.

Varclii, VI, 396.

Varron (C. Térentius). Il fait

décréter la proposition de Mélilius,

XVm, a43. — Élu consul, XII,

174, et XVIII, a53. — On lui

donne pour collègue ou antagoniste

L. .Xmilius, a54. —»ll ordonne des

levées d'hommes et des armements,
a6i. — Ses paroles arrogantes et

ses promesses présomptueuses , a64.

— Son départ et son arrivée au
camp,a7i. — Malgré les conseils

d'.£milius, il se précipite sur le camp
d'Annibal, 37 3.—En mésintelligence

avec son collègue ^milius, a76. —
Bataille de Cannes , ibid. et suiv.—
Use relire à Venouse, a86el ago. —
Secours qu'il reçoit des habitants de
Venouse , agS.— Il rejoint Scipion à
Canusium, agg.— Fait connaître par
une lettre le désastre de Cannes, l'état

de l'armée et des affaires, 3 10. —
Remplacé par Marcellus , 3 1 1 .— Ac-
cueil que lui font tous les ordres de
l'État pour n'avoir pas désespéré de
la République , 3ao et 3a5. — On
continue de l'employer pour des ex-

péditions peu importantes, 3a6. —
Son discours maladroit achève de
ruiner l'influence de Rome à Capoue,
332 et 3^7. — Son commandement
en Apulie lui est continué pour un
an , 386. — Réflexions sur la con-

fiance que les Romains continuèrent

de lui accorder, 39gi — Chargé de
réprimer des mouvements séditieux

eu Étrurie , XIX, a36.

Farron (Marcus Térentius), II,

3a I. — Système que lui attribue Au-
lu-Gelle au sujet de l'époque d'Hé-

ùode et d'Homère, V, •193 ; VI , 98;
XII, 33a, et XIII, 46. — Il refuse de

déférer aux citations des tribuns, XVI,
359.— Pont de bateaux (]^u'il projette

pour unir la Grèce et l'Italie, 5oa.

Varus ( Le préteur ). Sa victoire sur

Magon,XIX, 433.

Vasco de Gama , II, 416; VI,

383 ; XX, aaa.

Falace (Jean Ducas). Voyez Dit-

cas.

Vatry (L'abbé). Examen d»" la

question qu'il u Iraitce , à saruir si
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l^.iU'0 est jnmait venu en Italie, XIII,

raiidois ,\l, aSo,
t'augtlas , VI, 450.
VanvfunrgHfs , XX, 34».

Faiwilliers , IV, 40a.

recchintti, IV, 347. — Il censure

la chronologie snrrée , V, 335.

F^^èce, VI, 137.
yéiens (Les). Ili attaquent les Ro*

innins, XIV, t36. — Lh famille des

l'uhius se chnrge seule de la ciicrre

contre enx, i37. — La Tyrrhenie se

rallie i leur cause , i38.— Ils obtien-

nent une trêve de quarante ans, 186.

— Vengeance que les Romains veu-

lent en tirer, 5to. — Ratitille san-

glante nù est tué Tolumnius, Su.
— Incursions des Romains sur leurs

terres, 5 14. — Guerre* des Romains
conire eux , 5a7. — Ils soni appnyés

pur les cités voisines, 53a. — Une
irève leur est accordée, 535.— Pro-

longation de cette trêve, 554. *- Us
se donnent un roi, et s'aliènent tonte

l'Étrurie , XV, 6. — Rataille qu'eux

et leurs alliés perdeut conire les Ro-
mains, (7.

Fé'u's (ville). Hivernage de l'armée

romaine autour de celte ville, XV,
fi.— Rude échec essuyé sons ses murs
par les Romains , 11.— Sa perle pré-

dite par nn arnspice véien, ao. —
Prédiction semblable de l'oracle de
Delphes , a i.— Son siège pressé avec

vigueur pnr les Romains, a4. — Le
sénat romain délibère d'avanre sur

l'emploi du butin, ib'td. et a5.—Prise,

incendiée et pillée, a6. — Les lia-

l)itants vendus, 37. — I^s dieux

transportés solennellement a Rome,
ibid. — Allégresse que lu prise de
cette ville excite à Rome , 33. — Une
partie de l'armée romaine s'y réfugie

,

69. — Les Romains y projettent une
transmigration , 8a et sniv.

Félétri. Expédition des Romains
contre cette ville retardée par la peste,

XV, 277. —. Les Romains en com-
mencent le siège, 3ot.

Fellé'ms Patcrcitltu, Examen des

époques consignées dans son pre-

mier livre , IV , a 1

1

. — Inexactitude
de cet historien, ai 3. — Il adopte le

système de Cicèron au sujet de l'épo-

T \ n I. F. (1 Ji N H II A I. r

que d'Hésiode et d'Homère, V, vj^',

VI, I la. — Son jugement sur Polybe,

XII , 63. — Ce qu'il dit au sujet de

Tile-Live, XHI, laa et 188.

Fendaugfs ( Dates des ) , IV , 1 57.

Fénàtes (Les), IX, 166; XVI,
i3g et suiv. — Détachés par les Ro-

mains de la ligue gauloise, 3tt4. —
Notions sur ce peuple, XVII, 5o4.

Fenise \ ville ), Sea Cummence-
ments, VI, i4a- — Au neuvième

siècle de l'ère vulgaire, 197. — Au
dixième siècle, a 14. — Au onzième

siècle, a33. — Au douzième siècle,

a53. — Au treizième siècle, 376. —
Au quatorzième siècle, 33 1, i— Au
seizième siècle, 390 et 400. — Au
dix-septième siècle, 435 et 458.

Fénitiens ( Voyages des), II , 404.

Voyez aussi Fénètes,

Fenoute (ville). Varron s'y retire

après la bataille de Cannes, XVIII,
a8(> et ago. — Succès de Marcellut

contre Annibol près de cette ville,

XIX, 17a.

Fénus. Sa fête chez les Romains

,

XIII, 467 et 477. — Temple qu'on

lui construit à Rome avec les amendes

des dames condanmées pour dérègle-

ments de mœurs, XVI , 197.

Fénui Èrycine. Dédicace de son

temple à Rome, XVIII, 394 et 896.

Fentit Genitrix. Sa fête à Rome,
XHI, 479.

Fer sacrum. Proposé aux comices

et adopté, XVlII,aio.
Ferdi aoré, IV, i55.

Fériiè (La). On ne doit rien omettra

de vrai, VII, i53. — Restrictions

que doit souffrir cette règle, ihid. et

suiv. — Il n'y a pas de juste milieu

pour la vérité, XX, 116. Voyez aussi

Histoire et Historiens.

Fermina, fils de Syphax. Il est dé-

fait par les Romains en venant an se-

cours des Carthaginois , XIX , 468.

Fernet ( Jean ), IV , 391.

Ferres convexes. Leur découverte,

XX, aoi.

Fersiftcation ( La). Toute trace en

est interdite dans les livres d'histoire,

VII, 700.
Fertot, VI, 466 et 475. — Sosl

portrait de Jules Cé&ar, VII, 4aa.

Fertu (La), II, 9a et 98. — Templil
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bataille de Cannes, X.V1II,

,jr- Succès de Marceu.

iîmibal près de celle ville,

i'*Sa fête chez les Romains,

HtruilàRomeaveclesamendM

mes condamnées pour dérègle.

de mœurs, "X-VI, 197.

|,„ Érrcine. Dédicace de son

ÎRo.ne,XVm, 394 «»«««•

\!!sGZiU Sa fèlc à Rome,

.'7i!;Vum. Proposé aux comices

:ï;K'(JJneSrienomet.«
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qui lui eil élevé à Rome, XIX , 144.
— Ciiois d'Hercule entre elle et la

VulujMé. XI, 88.

Férules (Ville de). Fidèle aux
Romaiiii, qui lui offrent le droit de

cité romaine, XVI, lai et 193.

yétale, VI, 396.
yeicia ( Ville de y Elle tombe au

pouvoir de* Komaiiia, XVI, 85 et

86.

yésérit (Bataille de), XV, 433
et siiiv.

Fespasien, VI, iio.

Fespucci ( Anierigo ). Voyez Jme-
rigo.

Festalet (Les ) à Rome. Instituées

par Numa, XIII, 3ui. — Leur nu-

nitioii, 309, 433 el 5a3. — Supplice

d'une vestale, XIV, i34. — Faute

et supplice d'une autre vestale , i38.

—Aumission des plébéiennes , XVJI,
i6a.

Festins (Les). Ils s'allient aiixSam-

nites contre les Romains , XV , 479.
— Les consuls Itiutiis Scéva et Furius

Camille mnrclieiit contre eux, 480. —
Bat lus par Rrulus Scéva, ihid. —
Leur alliance avec les Romains, XVI,
14a.

Fêtements ( Les ) dans l'Allique.

Prix de celui des hommes et de celui

des femmes, XI, ai 3.

Felo. Étendue et effets de celui des

tribuns , XVI , 354 . — A quoi il au-

rait dû se borner, 385.

Fettori, XX, a 3a.

Fiiurie. Son discours à Coriolan

dans Tite-Live et dans la Harpe,
VII, 406.— Elle se rend au camp des

Voisques, XIV, 11 3.

Féturius ( Le consul ). Condamné
à une amende, XIV, a43.

Féturius Philo ( Luciiis ). Son élec-

tion comme consul annulée par le

cri d'une souris, XVIII, 11. —
Il comprime des mouvements dans la

Gaule Cisalpine, 14.

Féturius Philo. Élu consul, XIX,
399'—Il se réunit à son collègue près

du camp d'Annibal, 3oi.

Fibius Sequester. Sa géographie,

II, 348; VI, 144.

Fibius Firrius. D'après ses sugges-

tions, les Capouans s'allient à Anuibal,

X.VIII, 337. — Son discours cl su

mort dans un repas funèbre , XIX,
laa et suiv.

Fices (Les). Invitation à les éviter,

II, 98.
Fictor ( Le pape ), VI , a56.
Fictor, théologien, VI, i58.

Ficlorius. Sa période sululitiiée k

d'autres, qui avaient été imaginées

pour déterminer la date des PAques

,

est corrigée par Deiiys le Petit , III ,

358. — Son cycle piucal , inventé an
cin<|iiième siècle, n'est pas une ère

évangéliqiie, 4G6.
Fida, VI , 396.
FieillarJs ( Le») à Rome. En a-

t'on jeté dans le Tibre? XV, a3a.
Fiète,\l, 4aa;XX.aa9.
Figneul-Marvilte. Vo)CZ d'Ar'

gonne ( Doin ).

Figuier (Nicolas), IV, 345.
Fignoles (Des), IV, 38 1, — Son

opinion sur les temps antédiluviens

,

V, 5i. — Sun système sur l'origine

des Assyriens, i38. — Sa ebronulo-

gie sacrée , 336 et suiv.— Son opi-

nion sur là question de savoir si Hé-
rodote a écrit un ouvrage sur l'Assyrie,

VIII, 40.

f/V/am (Jean), VI, 3 16.

f/V/a/ii ( Mathieu ), VI, 3iG.
f///anj ( Philippe ), VI, 3 16.

Fillehardoiùn, VI, 393.
Filton, Sex |)oésics, VI, 38o.
Fin (Le) dans l'Attique. Prix du

métrète, XI, an.
Finaigre (Le). Annibal l'emploie

avec le feu pour dissoudre les rochers

des Al|>e3, XII, 149 et suiv., et XVIII,
ia5.

Finalées (Les fêles), XIII, 467,
477 et 478,
Finand Pighius ( Etienne ). Voyez

Pighius.

Fincent de Beauvais. Sa géogra-

phie, II, 38i; IV, 3a4; VI, agt et

393. — Son encyclopédie, XX, 195.
Finceiitde Lerins, VI, 1*3.

Findex ( L'esclave ). Il dénonce les

complots formés pour la rentrée des

Tarquiiis, XIV, 5 et 11.

FintimiUe, VI, 3a i.

Fiola, IV, 33i.

Fi^erano. Ses ouvrages , VII , 53.

Firgile, VI, 98. — Son portrait

de la Renommée , 339. — Ce qu'il
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dil sur l'élat du Laliiini avant Éiice et

au sujet d'Ascagnc, XIII, 3of,ao8 et

a4o. — Son but en représentant

Ënée cornme le chef de la dynastie

impériale, a5a.

Firf(inie, Fiancée d'Icilius, elle

inspire à Appius une passion crimi-

nelle, 269.— Arrêtée comme esclave

par ordre d'Appius Claudius,. a6o.

—

Elle comparait au tribunal d'Appius,

a6a. — Est adjugée comme esclave à

M. Claudius , a63. — Sa mort, XII,

53a, et XIY, aS?, a58 et a64.— Belle

pensée sur les vengeances de sa mort,

aSi.
Virginie, femme de Volumnius. Sa

contestation avec les patriciennes

,

XVI, 180.

Vtrginius (Aulus). Il sauve l'année

romaine, compromise par son collègue

Servilius, XIV, i83. — Défend sou

collègue Servilius, accusé, i85.

Virginius, nère de Virginie. Icilius

l'envoie chercher, XIV , a6a.— Ap-
pius envoie l'ordre de le retenir, ibid,

— H comparaît au tribunal d'Appius,

ibid. — Tue sa fille et rejoint l'ar-

mée, a64.— Dénonce le crime d'Ap-
pius à l'armée, qui marche sur Rome,
367. — Refuse d'être tribun mili-

taire , a68. — Accuse et saisit Ap-
pius, 278.

Firginius , tribun militaire. Forcé

de donner sa démission, XV, la. —
Son procès, i3.

firginius ( Aulus ). Tribun du
peuple , il est condamné à l'amende

pour avoir servi la cause des patri-

ciens , XV, 4a.

Firialhe (Le Lusitanien). Vaincu

par les Romains, XII, 75a.—Vaincu

et tué t'raitreusemeni par Cépiou, 753.

f»con// (Les). Leur arfaihiissement,

VI, 347.
Fisigotfu (Les), II, 358; VI, i5o

et i5i.

Fitellius, VI, no.
Fitruvius Faccus. Voyez Facctis.

Fivès. Son jugement sur la Cyro-
pédie de Xénophon, VIII, 173. —
Son jugement sur Diodore de Sicile,

XII, 369; XX, a3a.

Fiviani, VI, 453.

Fivres (Les) à Rome. Sous l'inspec-

tion des édiles, XVI, 8 et 10.

TABLE GENERALE
Foconitis ( Le tribun ). .Sa loi re-

lalivo au tribunal, XVI, 3aa.

Foie Àitpienne, XVI ,
gS.

Foie Flaminienne. Sa coiutruclion,

XVIII, aa et a4.

Foirie (La) ii Rome, XIV, 3i5.

Foitiire, VI,45o.

Foléro ( Le plébéien ). Saisi et

frappé, il en appelle au peuple, XIV,
187. — Est élu tribun du peuple et

propose un nouveau mode d'élection

des magistrats plébéiens, x8g. —
Changement qu'il obtient dans l'élec-

tion des tribuns, 3ooet3oi.
Folney, Son livre sur la Syrie, II,

5oo ; IV , 408. — Sa chronolociie

égyptienne, V, lag. — Son sysièrae

sur l'origine des Assyriens , 143. —
Comparaison de son système avec ce-

lui de Bossuet, 146. — Son hypo-

thèse sur la date de la prise de

Troie, 370. — Son système au sujet

des annales lydiennes ne s'accorde

point avec ceux de Fréret et de Lar-

cher, 38a.— Sa chronologie des Égyp-
tiens, VIII, 461. — Son tableau de

la topographie de l'Egypte, 477.
Folscius. Accusé de faux témoi-

gnage dans l'affaire du jeune Cœso,

XIV, aag.

Folsiniens (Les). Vaincus par les

Romains, XVI, 117. — Ils se révol-

tent, 437.
Foùinies (Ville de ). Monstrueuse

tyrannie exercée dans cette ville par

les affranchis, XVII, 6. — Atlaqiiie

par Fabius Gurgès, 8. — Prise par

le consul Fulvius Flaccus, qui mas-

sacre les affranchis et transfère les

Volsiniens dans des colonies, 10.

Folstfues (Les). Campagnes de

Camille contre eux, XII, 57 a. —Se-

cours que leurdemandent les Romains,

XIV, 43. — Les plébéiens de Rome
refusent de prendre les armes contre

les Voisques, 64. — Us marchent sur

Rome, 65. — Sont attaqués , vaincus

et pillés , 66, 69 et 90. — Arrivée de

Coriolan chez eux , 108. — Coriolau

marche à leur léte contre Rome,
III. — Ils assassinent Coriolan ,116.

— Nouvelles victoires que remportent

sur eux les consuls, ia8. — Éciier

qu'ils fout éprouver aux Romains,

x34, — Us envahissent le territoire
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<is ( Le Irilmn ). .Sa W»i rc-

ribunal.XVI, 3aa.

npienne, XVI ,93.

'aminienne. Sa coiulruclion,

1 et a4>

(U) à Rome, XIV, 3t5.

., VI,45o.
^ „ . . .

( Le plébéien ). Saisi e\

enappelle au peuple, XIV,

Est élu tribun du peuple «l

m nouveau mode d'élccUoii

islraU plébéiens, »89- ~
lent qu'il obtient dans leicc-

tribuns, 3oo et Soi.

Y. Son livre sur la Syrie, H,

/ 408. — Sa chronologie

nè,V,ia9. — Son»y*'«""«

'iue des Assyriens, i43. —
aisondesonsyslèmeavecce-

tossuet, 146. - Son hypo.

ur la date de la prise de

170. — Son syslème au sujet

lales lydiennes ne s'accoide

ecceux de Fréret et de Lar-

(01.— Sa chronologie des Egyn-

^rill, 461. — Son tableau de

igraphiede l'Egypte, 477-

!uJ. Accusé de faux temoi-

lans l'affaire du jeune Cteso,

Zfèns (Les). Vaincus par le»

is,XVI, 117.- l's *«'•'>'"'

S« (Ville de ).Monslrueuse

ie exercée dans cette ville par

anchU,XVII.6. -Attaquée

biusGurgès, 8. -Prise |.ar

(ul Fulvius Flaccus, qui mas-

,es affranchis et transfeie les

ions dans des colonies, 10.

mues (Les). Campagnes de

e contre eux, XII, 57a. -Se-

iue leurdemandent les Romains,

^3. — Les plébéiens de Rome

[it de prendre les armes conire

Isque8,64.-ll8«>a'ch«".'^"'

65 — Sont attaqués ,
vaincus

s, 66,696190.- Arrivée de

inchezeux,io8.-Coriola»

à leur tête contre Rome,

t- Ils assassinent
Coriolan ,

1 16.

uvelles victoires que remportent

IX les consuls, i»8. — Echec

font éprouver aux Romains.

Ils envahissent le terriloiK

DES MATIÈRES. GS"]

Jf Romo, XIV, 193, 197.— Ils se coa- XII. 383. — Réfiitalion des éloges

lisent avec les È(|ues contre les Ro-

mains, ai 3.— Q. Ciiicinnatus maiçlie

contre eux, 337. — Nouvelle cain[)a-

giic des Romains conire les Voisques,

n3. — Vaincus par Valérius , a8a.

— Ils profitent des troubles pour

marcher sur Rome, 346. — Vaincus

par Quintiua Capitolinus et Agrippa

l'iirius , 35a. — Ils viennent à Ardée

nu secours de la faction populaire

,

ioi. — Vaincus parles Romains, ils

pissent sous le joug , 5o3. —Vaincus

par Posthumius Tuhertus, 5a5. —
|':timrderie du ronsu! Sempronius dans

une bataille contre eux, 53?. — Ils

prennent Férentinum, 548. — Per-

dent et reprennent Carventum , 549
et 55 1. — Perdent et reprennent

Anxur, 554, et XV, xi et i6. —
Autres défaites (|ue leur font éprouver

1rs Romains et le dictateur Cossus

,

33J, a34 et a53. — Ils ne savent pas

profiter de la victoire aii'ils rempor-

tent sur les deux Manlius, agi. —
névasteiit le territoire romain , iiid.

— Sont repoussés et battus par les

Romains, iùid. et 4 1 8.— Deux villes

(lu leur confédération se mettent sous

la protection de Rome, 460.— Ils re-

çoivent l'ordre de s'abstenir de toute

hostilité contre elles , iùitt,

Foliaire. Son Essai sur les mœurs
des nations, IV, 391. — Son opinion

sur les temps fabuleux des Chinois,

V, la. —Exposition et réfutation de

ses idées sur l'antiquité des Cbaldéens,

20. —Doute qu'il émet sur l'authen-

ticité de l'Iliade et de l'Odyssée, 3o5 ;

VI,475, 486, 491, 495, 499 et 5of.

— Ses écri'? ->ur le pyrrhonisme et la

philosophi '. l'histoire, VII, 114.
— Ses notions sur l'art historique,

ikid. — Son portrait de Louis XII,
3a4.— Son |M>rtrait de Charles XJI,

414. — Son parallèle de ï'^crre le

(•rand et de Charles XII, 438. —
Il a peint les coutumes et les mœurs d«-s

nations , 533. —Ses observations ni-

liques sur ce qui a été dit des Scythes

par les auteurs anciens , IX, 84.

—

Son jugement sur l'Anabase et sur

Xénoplion, XI, 414 et suiv.— Son
erreur en ce qui roncerne Xéno|:lion,

^17. — Sou jugement sur Uiodore,

XX.

qu'il prodigue à Alexandre, 663. —
Il propage la philosophie de Locke
et de Newton, XX , 343.

yollerra ( ville ). Victoire que Sci-

piou y remporte sur les titru8(|ues

,

XVI, iSg.

Folumnie, éiwiise de Coriolan. Elle

se rend au camp des Voisques, XIV,
ii3,

VoUimniiis Flamma ( L. ). Il fait la

guerre aux Salvntins, XVI, lao. —
Va eu Étrurie au secours de son col-

lègue Appius Claudius, 171. — Inso-

lent accueil qu'il en reçoit, 173. —
Son retour dans le Samniiim et vic-

toire qu'il y remporte, 176 et suiv.

—Il expose la nécessité d'élire Fabius

dictateur ou consul , 178.

Folnptè(La). Choix d'Hercule entre

elle et la Vertu, XI, 88.

Fulusien, VI, laa.

Vorstius ( Henri ) , IV, 35a

.

yossius (^ÇfKïwA Jean), IV, 35a;
VI, 45o. — Ses ouvrages , VII, 59,
et XX, 370. — Son analyse des con-

naissances historiques, VII, ao6; 364.— Son jugement sur Xénophon, XI,
48.. —r Admirateur de Polybe, XII,
66 et suiv.

rossius ( Isaac ). Sou système siir

l'ère d'Espagne, III, 43?; IV, 357.
Voyages ( Les ). Ceux de quelques

Grecs lettres au sixième et au cin-

quième sièrie avant notre ère, I, iio.

— Relations de voyages , a8o. —
Inexactitudes qui s y rencontrent,

aSa.— Lumières que l'histoire y doit

puiser, 384. — Ceux de quelques Vé-
nitiens , Il , 404. — Culleclious de

voyages, 47 8. — Ceux entrepris peii-

'iant le dix-huitième siècle, 48a. —
Voyages en .Suisse, en Italie, 484. —
Voyages en Russie, 488. — Voyagtt.s

ru Orient, 489. — En Afrique, 49U.
— En Amérique, 491.— Aux tenrs

australes, 49a. _ Ouvrages relatifs

aux voyages , VII ., an.
Voyages maritimes. Au dix-sep-

tième siècle, VI, 437.
Voyageurs ( Les ). Au quatorzième

siècle, VI, 3 10.

Vulcain. Il était honoré dans le

quatrième mois chez les ^.gyptiens

,

IV, 57. — Cambysc se moque de en
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dirii , VIII . 53'i.— Sa fête à Roin«

,

Xni,477.
fultunie, ville éiruique. Priie par

Ion Samnilei et oppeirâ llapiiup,

XIV , 536. Voyeiauui Capoue.

wti w
t*>.^

>f<if« ou Hithlace ( Robert ) , VI,

ffagner, IV, 404.
fFalid, VI, 168.

n'aller, VI, 43a.
WVj«/r*, II, 445:
H'orner. Voyci Irner.

Walek, VI, n.)r.

Wegtlln , IV , 393.— Comment il

a envisagé l'histoire, VIL 1 14> — Ses

mémoires sur la théorie de l'enchaine-

mcnt des faits, II , 3o.

ffeiske. Son édition de Xénophou,
XI, 5o.

frelsch (Jérôme), IV, 354.

It'enceslas, empereur d'Allemagne,

VI, 333.

IFerner Rolewinck , IV , 339.

Wesseling. Il édite l'ouvrage d'Hé-

rodote, VIII, 85. — Son excellente

édition de Diodore de Sicile, XII , 38 1

.

jylùstoH, IV, 376. — Son opl-

nion sur les effets du déluge relaii-

vement à la coiutitution du glolie,

V , 76. — Il réfute Newton au iiiiri

de la détermination de l'époque ots

Argonautes, ao5.

mdef, VI, 3ia.

Willrrame, VI, aa8.

mtave, IV, 157.

Wilive, IV, 157.
Wodan cliez los Germains. Son

antiquité antédiluvienne, V, 81.

W'o^(i''rédéric-AiiRustc). Son opi-

nion sur l'authcntirité de l'Iliade ri

de l'Odyssée, V, 3o5 et suiv, — Se»

idées sur les rhapsodes, 3 ta. — Ses

conclusions, 3i 3 et suiv.

tfolf ( Jean ). Son Arlis hislorica

peints , VII , loS.

ffolf {Jean Chrétien), XX, 3a5,

Xanihippe (Le Lacédémonien )

,

XII, 97 et suiv. — Il prend le com-
mandement de l'armée carthaginoise,

XVII , 94. — Méprisé par Régulus,

loa. — Disposition stratégique du

«on armée, io3 et 104. — Pour
(H;happer à ses envieu.x , il retourne

en (in^e, io5.

Xanlhus. Jugé par Barthélémy,

IV,a77; V, 399 et 45a.

Xénophane
(
poëte et philosophe )

,

V , 398 ; XX , 5o,

Xénophane, chef d'une députation

macédonienne. Surpris par les pos-

tes romains et conduit à I^viuus,

XVIII, 404.— Il s'échappe et se rend

au camp d'Auiiibal , ibia. — Est pris

de nouveau à son retour et envoyé
à Rome , 409. — Arrive à Rome

, y
est interrogé et emprisonné ainsi que
les autres députés ,416.

Xénophon, I, a76. — Son His-

toire gi-ecque, I,a86.— Sa géographie,

II, 3 10. — On ne peut lui allribiirr

la même autorité qu'à Hérodote et à

Thucydide, IV, aoo.—Controverscaii

sujet de son âge en l'an 400 avant J. C,
V, 44G.— Caractères généraux de se»

ouvrages, VII, 39. — Prise, de Kal)y<

lone d'après lui , VIII, 387.— Il coii*

serve un exemplaire de l'ouvrage de

Thucydide, X, 27. — Continue l'his-

toire de la guerre du Péloponnèse de-

puis l'an 41 ( jinqn'à sa fin, en 4o3

avant J. C, e! ) jjouieles annales de la

Grèce pendant les quarante et une an-

nées qui ont suivi la guerredu Pélopon-

nèse, XI, II. — Ses autres ouvrages,

ibid,— Faits et dates de sa vie d'nprè

plusieurs biographes , i3. — Opinion

île l'auteur sur l'époque et le lieu de sa

naissance, 14.— Il s'associe à l'expédi-

tion de Cyrus le Jeune, 17. — Après

avoir dirigé la retraite des I)ix-niille,il



nP.S M ATI KRES.

M et appelrâ Capoup,

VoyeK aiiui Capoue.

. .:./,

, IV , 376. — Son opi-

!S effet* du déluge relaii-

a constitution du glohe,

Il réfute Newton nu siiift

'mination de l'époque (i«"t

1, ao5.

•VI, 3ia.

me, "VI, aa8.

, IV, 157. T •

,
lV,i57.
chei les Germains. Son

antédiluvienne, V, 8i.

i'"rédéric-Aiiguste). Son opi-

l'authenticité de l'Iliade H

lée , V , 3o.'i et «niv. — Se»

les rhapsodes, 3ia. — Sfs

M, 3i3 etsuiv.

Jean). Son Àrlis liistorica

m, 108.

Jean Chrétien), XX., 3i>5.

que, I,a86.— Sa gcograpliie.

— On ne peut lui allribiirr

autorité qu'à Hérodote cl à

c, IV, aoo.—Controverse ail

m âge en l'an 4ooavant J. C,

- Caractères généraux de se»

,VII,a9.— Prise. do Kal)y

rcs lui, VIII, a87.— Il coll.

exemplaire de l'ouvrage de

le,X, a7. — Continue l'iiis-

I guerre du Péloponnèse dc-

41 1 jtnqu'à sa fin, en 40Î

, es y ajoute les annales de la

ndant les quarante et une an-

>nl suivi la guerredu Pélopon

,
II. — Ses autres ouvragos,

i^aits et dates de sa vie d'après

hiographes, 1 3. —Opinion

ir sur l'époque et le lieu de sa

., 14.—Ils'associe à l'expédi-

;yrus le Jeune, 17. — Apres]

gé la retraite des Dixindie.il

ivniet à rltynibron les restes de Par-

iiicf, M, 19. — Kst banni d'Athèhes à

cuHse de son allacl^ement aux S|)arl la-

ies, ao. — S'était dt'jà retiré k Scillon-

le, où il se fixa jusqu'à la iin de sa \w,
II. — Rappelé dans Athènes, il s'abs-

lient d'y rentrer, a4. — Meurt à Scil-

loute plus que nonagénaire, a 5.— Ses

occupations k Scillonte ; son goût pour

la chasse, a6. — Ses reblions avec

Socrale ,39. — Sa rivalité avec Pla-

ton, 3u et 461. — Époque de sa

mort, 3i. — Autres personnages de
son nom, 3a. — Liste de te» ou-

vrages, 35. — Difficulté de classer

rlironologiquement ks ouvrages , 30.

— Probabilité que ses ouvrages ont

été presque tous entrepris ou ache-

vés à Scillonte, 37. — Division et

classement de ses ouvrages par ordre

de matières, 38. — De ceux que l'on

croit perdus , iùid. — Est-il l'auteur

des Mquivoca , que lui attribue Aii-

ttiiis de Viierbe? 39. — Jugé par

Isocrate, Denys d'Halicarnasse et

Cicéron, 41. — Jugé par Quintilicn,

Dion Chrysostome,Aulu-Gellect Athé-

née, 4a. — Jugé par Lucien et par

Hermogène, 43. — Jugé par Longin,

44. — Jugé i>ar Helladius, 45. —
Jugé par Érasme, Muret et Juste-

Lipse, 47- — Jugé par Vossius, 48.
— Jugé par Jm Mollie-Ie-Vayer et

Ropiii , 49. — Jugé par Thomas, 55.

— Jugé par Voltaire, 414 et suiv. —
Jugé par La Harpe, 60. — Manu
iicrils de ses oeuvres , 46.— Premières

éditions, 47. — Édité par Weiske,
5o. — Édité par Zeune et Gail , 54

.

—Traductions générales et complètes,

55.—Examen critique de cinq lettres

qui lui sont atribuées , 63.— Notices

sur son traité de la Chasse , 68. —
Supplément à ce traité de la Chasse

par Arrien ,70. — Ses Cynégétiques,

71. — Ses deux traités de l'Équi ta-

lion etdu Commandement de la cava-

lerie, ibid,—Analyse de son dialogue

intitulé Hiéron ou le Tyran, 73.
— Versions et éditions de ce dia-

logue, 79. — Analyse de son £u(in6-

aïov ou Banquet, ibid. — Sun
Apologie de Socrate, 84 et suiv. —
Ses quatre livres des Faits et dits mé-
morables de Socrate, 87 et suiv. —

Son traité d'Économie dumesticpie et

rurale , XI, 108 et suiv.— Ses autres

traités se rattachant à l'hisloin; du

la Grèce, 11 3. — Son traité du lu

République des Lacédémoniens , 1 14
et suiv. — Sa vie d'Agésilas, i34 et

suiv. — Il reparlera d Agi'isilaa avec

plus d'exactitude dans ses Helléni-

ques, i6a. — Son traité de la Ré«
publique d'Athènes, ibid. et suiv. —
Son ressentiment contre Athènes,

169. -.- Il en dit moins encore que
Thucydide contre le gouvernement
d'Athènes, 170. — Conçoit le projet

d'une paix perpétuelle , 187. — Veut
qu'on interroge lesoratles avant d'exé-

cuter sou plan de paix perpétuelle,

19a. — Ses opinions superstitieuses,

ibid. — Ses Helléniques, a38 et suiv.

— Son silence sur la mort d'Alci-

biade, a8â. — Un de ses passages

admiré par Longin, 3a i. — Unique
historien de la partie des annales

grecques comprise entre les années

386 et 38a avant J. C, 344. — Il "c
nomme pas Pélopidas , 349.— Donne
un récit très-incomplet de la batailledc

Leuctres, 364.—Ne nomme pas Éfa-
minundas ni Pélopidas, ibid. — Sa

partialité opposée à l'impartialité de

Thucydide, 365. — Il nomme culiii

Épaminnndas , 379. — Onuît des dé-

tails sur la bataille de Mantiiiéc, 39.1.

— Sa méthode historique, 404. —
Son style, 4o5. — Son ouvrage in-

titulé l'Anabase ou Ex|)édition de

Cyrus le Jeune, 407 et suiv. — Il

est moins exact et moins soigneux

qu'Hérodote au point de vue géogra •

phique, 4a4. — Son songe, 473. —
Sa résolution courageuse et sa huran-

gue, 475. — Élu général, 476. —
Il organise un corps de cinquante ca-

valiers et de deux cents frondeurs
,

481. — Insolence du Sicyonien Sole

ridas envers lui, 483. — Son nou-

veau songe , 487. — On lui fait cou

naître un gué pour traverser le Ccn-

trite, 488.— Il avait peut-être oublié

la vraie mesure des distances , 497 .
—

Est réellement le chef des Dix-millu

en l'absence de Chirisophe , 499. —
Dirige diverses expéditions , notam-

ment contre les Drilliens, ibid. —
L'imporlaucc de ses fonctions mili-
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, u

Uiru* i>«aiico(i|> trop ral>aisivc |>ar

Voltaire, XI, 5oo.— Il conduit rarince

h Cérasonte, iiid. — Son projet de

fonder une colonie lur le* Ijordi du
Pout-Euxin, 5o5.— Acciwé i ceiuiet

•>l au sujet d'une eipédition sur itrs

Itords du Phase, Siyj.—Use ju&lifie et

révèle en méint! temps des assassinats

cummis par dits Grecs de l'fxpéJi-

liun, 5o8. — LVxamen de sa cou-

diiiic tourne à sa gloire , 5io. — Les

Uix-mille forment le projet de le nom*
mer leur gém-ralissimn , 5i9.—Il dé-

clare que les dieux lui ont défendu

«l'accepter le commandement su»

prème, iiid, — De bodiie foi dans

srs croyances superstitieuse!*, 5 [3.

— Il s'oppose h U lovée d'une contri-

bution sur les liabitants d'Héraclée,

5i6. — Chargé du troisième corps

de l'armée des Dix- mille, 517. —
Il rejoint la première division des

Dix-mille à Cat|>é, et la délivre

d'une embuscade, 5 18. — Yole

an secours d'une division des Dix-

mille, et la ramène au camp, 5ao.

— Sa victoire , 5ai. — Sa déférence

envers Cléaudre, ibiJ. — Son carac-

tère, ses services, sa crédulité, 5a4.
— Il rétablit l'ordre, et conseille aux
Dix-mille de se soumeth'e aux Lacé-

dcmoniens , 5ag. — Son avis adopté,

ibid.—Il se rend au camp de Seutbès,

i6iJ. — Festin que lui donne Seu-

^Ihès, 53 1. — Accusé de garder pour
•lui seul les bienlails de Seulhès, 537.— Député à Seuthèt pour réclamer

la solde arriérée, 54o. — Il reconduit

l'armée en Asie pour la remettre à

Thymbron, 54 1. — Tente à Per-

game un coup de main contre le châ-

teau d'Asidale , 54a. — Opinion sur

lui considéré comme général, 55u. —
Opinion sur lui considéré comme his-

torien, 553. — Ses ouvrages renfer-

ment l'histoire de sa vie, de ses

goûts et de son caractère , 557. —
Appréciation critique de ses ouvrages,

558. — Influence de ses relations

avec les Lacédémoniens sur ses tra-

vaux historiques , 559. — ProGt à re-

tirer de l'étude de ses ouvrages pour
l'histoire, la politique et la morale,

56o. — Comparé à Platon, 56 1. —
Ses ouvrages sont d'un usage plus gé-

néral et d'une instruction plus |)<»%i.

livu'que ceux de Platon, XI, 5Ga. —

.

Caraclèi-es particuliers des mériii-s et

des défauts de ses ouvragei, Stil. —
Comparé à Polybe , XII , aS4 ; S^tj «i

7R4; XX, I et a. — Mérite duiil il

ucul se prévaloir, 3 e( 5. — V.» quoi

il dirièitt (les historiens du moyeu A|;e

et des historiens modernes, 3.— Aula>

genre d'intérêt qu'il offre comme té-

moin des faits qu'il raconte, 4. —
Disciple de Soorate, 53. Voyez ausii

Cyropédie de Xénophou.
Xénophon le Jeune, VI , 1 38.

Xerxès. Son règne. Y, 466. — t»

que signifie son nom , IX , 276. —
Contestation entre lui et Artabnzanc

au sujet du gouvernement de la Perie,

3ii. — Mardonius lui conseille de

soumettre la Grèce, 3 14. — Lrs

Aleuades et les Pisistratides lui pro-

mettent des secours, ibid. — Son

diKours en faveur d'une expédiliun

contre Athènes, 3i5. — Ses «i-

sions nocturnes, 3a i. — Route qu'il

prend pour aller de Suse à Saroes,

3t5. — Épouvanté d'un phéiio-

mèue céleste, 3a 8. — Sa cruauté en»

vers Pithius , 3ag. — Son cortège au

sortir de Sardes , 33o. — Son armée

va camper à Abydos , 33 1 . — Il reçoii

de nouveaux conseils d'Artabane , ti

le renvoie à Suse, 33a.— Dénombre-

ment de son année et de sa flolle , d

éniimératiou des peuples qui lui oui

fourni des soldats, 335 et suiv. -

passe en revue son armée, 343. -

Son entretien avec Démarate, 344
Marche de son armée jusqu'au Str}

mon, 345. — Son armée arrive

Acanthe, 347. — Sa flotte travers

le canal creusé dans le mont Athose

arrive à Therme , 348. — Son armé

de terre part d'Acanthe et se rem

aussi à Tlienne, 349. — Il veut

tourner le cours du Pénée, 35o.

Une partie des peuples de la Grèce s

soumet à lui, 35 1.—Il s'était allié ave

les Carthaginois d'après Diodore i

Sicile, 35a. — Les Athéniens et
'

Lacédémoniens violent le droit

gens envers ses envoyés , 355. — Ap

proche de son armée , 36a. — ht

marate lui conseille de s'emparer

l'ile de Cylhère, 383. ~ Il visite I
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rliiimp de bataille des Tliermopyles

,

l\ , 3H3. — Kxagéralion de» tra-

vaux qu'il a commandé», 3H7. — Les

Naxieus, auliuu de se joindre i sonar-

luéf , se réuniisciit à la flotte grecque

,

\o\, — Sa cruauté cnven le» Phéni-

ciens, 4 13.— Il le prépare à retourner

à Kiise, 4a9. — Laisse à Blardunius

une armée de Iroiscent mille hommes,
433. — Jeunes princes de sa suite

euuduils il Ëphèse, 434. — Il veut

traverser l'Hellesponl, 4a5. — Laisse

Mardoniu» eu The»»alie avec trois

leut mille hommes , 499. — Gagne
l'Hellespont, ibid, — État misérable

de son armée |)endant sa retraite en

}'(La lettre). Remplacée par le z,

XIV, 338.

Van^ , fondateur d'une secte phi-

losophique en Chine , V , 38G.

Asie, IX,43o.— Tempête sur l'Helles-

pont iiii inonieiit de son passage
, 43 1

.

— I.irs Atlii'iiiiMis refusent de str sou-

mettre à lui , 454. — Les Phocidiens

veulent s'allier à lui , 460. — Com-
plot tramé en sa faveur parmi les

Grec», 465. — Le» Grecs enraies

dans son armée vaincus par Aritlide,

486. — Sa passion |iour la femme de
son frère Masistè» , 5o5.

Xeuxis, V, 458. . ,) .

A'if/lùlin, "VI, aa?. — Son juge-

ment »ur Pulyhe, XII, 63.

AisHilirus. Voyei Déluge de Xi-

su tUrus.

Yolande, empereur de Coiistanti-

nople, VI, a7a.

Young (Arthur). Ses voyage»,

II, 483.

Z

Zabarella, VI , 355 ; XX , a33.
Zacharie (Le pane). A-t-il ap-

prouve la déposition oe Childéric III ?

VI, 171 et i8f.

Zacinthe ( Ile de ). Dévastée par le»

I'élu|ioniiésiens , X, lag.

Zalmciis et ses lois, XII, 53 1.

Zalmoxis, Notions sur lui , IX, 95.
Zama (ville). Carlhage ordonne à

Aiuiilial d'y venir camper, XIX
,
45o.

— Bataille en ce lieu, XII, a45, et

XIX, 456 et giiiv. — Date de cette

bataille, 465.

Zaïicte ( Ville de ). Les Samiens
i'eu emparent , IX, a35. — Trahie
|iar Hippocrate, lyran de Gela, a36.
Zanobi de Slrada, \l , 3ao.

Zaïzas. Amilcar le fait crucifier,

XVII, 359.
Zaïièces (Les), IX, 147.
Zeiller. Ses cartes, II, 446.
Zeiii (Les frères), II, 400; VI, 3i i.

Zénis ( Le vice-satrape) , XI , 3oo
«I 3 14.

Zetio ( Apostolo), VI, 473.

Zenon d'Elée, V, 456; XII, 5ia ;

XX, 5o.

Zenon de Citium, V, 469 ; XX, 87.

Zenon, empereur de Constantino-

ple, VI, 140.

Zerdnst. Voyez Zoroasire.

Zeune. Son jugement sur la Cy-

ropédie de Xénophon, VIII, 184.
— Son édition de Xénophon, XI, 54.

Zim'ucès (Jean), VI, 3o3.

Ziriczea (Armand de). Voyez
At-mand.
Zodiaque ( Le ). Celui des anciens

,

III, io3. — Les zodiaques lunaires

ont en général précédé les zodiaques

solaires, 106. — Celui de» Chaldecns

fait exception à celle règle, 107.

—

Système zodiacal des Égyptiens , 109.

— Celui des Grecs, m. — La cor-

respondance de ses signes avec le

cours des saisons et des mois est dé-

rangée par la précession des équi-

iioxes , lia. — Date probable de son

iiiveulion , ii5, eklV, i6, — Sys-

tèmes chrouologiques fondés sur les
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zodiaques découverts en Egypte , III,

1 16. — Dates diverses assignées à

ces mouuments, 117. — Ses constel-

lations correspondent encore aux

douze mois de l'année, IV, 17. —
Inexactitude des expressions em-
ployées dans les almanachs actuels,

18. — Les plus anciens calendriers

se rattachent aux siècles où l'équi-

Moxe vernal avait lieu dans le Taureau
ou le Bélier, 19. — Son antiquité

,

ibid., et XIII, 496. — C'est aux
levers et aux couchers des étoiles zo-

diacales qu'on a fait le plus d'atten-

tion en rédigeant les anciens calen-

driers , lY, a 5. — On a vainement
tenté de changer sa nomenclature my-
thologique, 4a.— Discussions sur l'âge

des zodiaques, 418. — Conséquences

chronologiques tirées de la nomen-

clature zodiacale par Legenlil et par

Dupuis, V, 38. — Résumé critique

des faits relatifs aux notions zodia-

cales, 40.

Zoé, épouse de Michel lY , empe-
reur d'Orient, YI, a38.

Zonaras de Constantinople (Jean),

lY, 3ao.

Zonarasf YI, a65.
Zoroastre ou Zeidust, Y, 96. —

Ses sentences, a 14. — Son époque,

a5a. — Contemporain de Darius fils

d'Hystas|)e, a53. — Cette assertion

contredite par Pline , a54. — Silence

d'Hérodote à ce sujet, a 55. — Textes

de Justin et de Moïse de Khoren à ce

sujet , 257. — Conclusion , aSg. —
Fondateur de la philosophie et de la

théologie des Perses, XX, 39.
Zosime, YI, 144.

3
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ERRATA

POUR TOUT L'OUVRAGE.

! Il Vi; „ .

N, B, On a réuni dan* cet errata les fautes qui avaient été déjk signalées dans
quelques-uns des volumes et celles qu'on a pu découvrir depuis.

Tome 11,1109. 16, {ig. 10, effacez le chiffre de renvoi: el,lig, 24,

ûu lieu de (2), lises (1).

— 30, — 29, au Heu de Wégueiin , lises Wegelin.

— 46, à la note, au lieu de Œtas , lises JEtaa.

— 304, lig. 6, au lieu dedoasdin, lises partout GosaeW'm.

— 314, — 12, -au lieii de Peyresc , lises Peiresc.

— 366, —

— 371, —

— 384, —

— 413, —
— 462, —

Tome m, — 39, —

Tome IV, — 113,

Tome V, — 329,

— 402,

Tome VI, — 143,

— 254,

— 294,

3C6,

— 421, —

22, au lieu de lodopleustès ( 'h8<aT<.Asiavrii ),

lises ladicopleustës ('Iv8ixonXeû(TTTi;).

19, au lieu de Windiand, lises partout Win-

land.

9,elpag. &3i,lig. 27,auKeiideErnon,ahl)é

deWercum, lisesÉmon, abbé deWerum.

5, au lieu de Béhain, lises Behaim.

22, au {teu de Nicolle Lacroix , lises Nicolle

de Lacroix.

1: «t 17,au/teudeLe mouvement de rotation

du globe terrestre sur lui-même ne de-

meure point, lises Le mouvement do

translation du globe terrestre ne de-

meure point. ( Indiqué par M. Arago. )

31, au lieu de 14, lises 16.

13, au lieu de 393, lises 893.

13, au lieu delinichus, lises Tynnichus.

25, au lieu de Salvius, lises Salvicn.

25 et 32, au lieudetlailistc, fiscs Calixtc.

dernière, aulieu de de Vorages, lises de Vorn-

gine.

18, au lieu de César Borgia, neveu du pape

Alexandre , lises César Borgia , Hls du

pape Alexandre.

l'j!, an lieu de Ilotoman, lisez llolman.
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Tome VIII, pag.

Tome XI,

Tome XII, —

Tome XIII ,
—

Tom. XVII, —
Toro. XVIII, -

Tome XIX, —
Tome XX, —

:i9A, lig.

— 407, —

— 416, —
— 426, —
— 551, —

34,

67,

259,

267,

51,

69,

132,

311,

438,

440,

641,

773,

167,

221,

358,

306,

370,

447,

463,

29,

222,

— 390, —

ERRAT " ' ' •
'

20, OH lim i . yrie, «ses Syrie,

dernièi-e, au iuvi, de 1 184 ou 1 184, Wsti I is'i

ou 1183.

4, au lieu de Astre, tUes Astu ou Asty.

19, au lieu de Hérodote, lises Diodore.

20, au l\ea de Schweigsehuser, Usez Schwci-

ghasuser.

5, au lieu de l'an 310, lisez l'an 410.

19, au lieu de l'an 311, lisez l'an 411.

14, au lieu de l'u à la suite, lisez qu'à la suite.

32, au lieu de cxcept. Usez excepté le.

29, au lieu de Il:mc semble, lisez II me semble.

25, au lieu de nn, lisez un.

4, au lieu dé Ils le sont , lisez ils les ont.

32, au lieu de Paul Emilie , lisez Paul Emile.

9, au lieu de avaient, lisez avalent.

20, au {ieu de vénéneuse, lisez venimeuse.

30, au lieu de venimeux, lisez vénéneux.

27, au lieu de Contantin, lisez Constantin.

1, au iieu de Macci, lisez Maccio.

13, au lieu de oisivité, lisez oisiveté.

28, au lieu de vvlgairo, lisez vulgaire.

1 1 , au tieu de Marius, lisez Marcus.

6, au lieu de génréal, Zise^ général.

27, au lieu de Annibal, lisez Annibali.

dernière , après le mot villes ajoutes levé des.

10, au lieu de ses ouvrages, lisez les ouvrages.

3 et 4, au lieu de Muller de Montréal , Huez

Millier de Kœnigsberg.

26 et 27, au lieu de nulle tendance rirreligion,

lisez nulle tendance à l'irréligion.

ili:



rie, lisez Syrie.

de 1184 ou 1184, Usa IlS'i

;re, lisez Astu ou Asly.

rodole, lisez Diodore.

îhweigsehuser, lise» Scliwei-

(1 310, lisez l'an 410.

n311,H5» l'an 411.

à la suite, lisez qu'à la suite.

ccpt, lisez excepté le.

ne senible, Usez II me semble.

, lisez un.

le sont , lisez ils les ont.

ul Emilie , lisez Paul Emile.

kient, lisez avalent.

néneuse, lisez venimeuse.

nimeux, lisez vénéneux.

tntantin, Usez Constantin.

icci, lisez Maccio.

ivité, lisez oisiveté.

Igaire, lisez vulgaire.

irius, lisez Marcus.

nréal, lisez général.

inibal, lisez Ânnibali.

le mot villes ajoutez levé des.

I ouvrages, lisez les ouvrages.

i de MuUer de Montréal , Use^

Kœnigsberg.

1 de nulle tendance rirreligion,

endance à l'irréligion.




